This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


... -rOs^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 


Afio^ 


JOURNAL 


DE 


PHARMACIE. 


TOMEnii 


V 


Digitizedby  ViOOQIC 


r  .'  >^  .i.  v^;^ 


t    ;  l  "    H     7    I 


Digitized  by  VjOOQLC 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 

ET 

DES  SCmNCES  ACCESSOIRES, 

BÉDIGÉ  PAR  MESSIEURS 

E.-J.-B.   BOUILLON   LA.   GRANGE,    C.-L.    CADET, 

L.-A.  PLANCHE ,  P.-F.-G.  BOUILAY, 
J.-P.  BODDET,  J.-J.  VIREY,  J.  PELLETIER,  A.  VOGEL  , 

Mtmbres  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 


Major  collectis  viribus  exit. 


TOME  TROISIÈF 


/c/^.é^)k  PARIS, 

CHEZ  L.  COLAS,  IMPIOMEUR-LIBRAIRE, 
I^ue  du  Petit-Bourbon-St.-Salpice ,  N".  i4- 


R?^./«    ""• 


Digitized  by 


Google 


I     .<    I 
l     \'    V 


Digitized  by 


Google 


DE    PHARMACIE.  l5 

les  pTO]priétés  médiciDales  de  cette  substance ,  que  j'appelle 
manne  pure  y  comparativement  avec  la  manne  dite  en  lar- 
mes. Comme  il  est  important ,  pour  présenter  des  résultats 
certains ,  de  multiplier  les  expériences  y  je  ferai  connaître , 
dans  un  autre  article ,  les  avantages  que  la  médecine  peut 
retirer  de  cette  substance. 

NoTk.  Toi  fait  préparer  chez  M.  Hanche  de  cette  substance 
cristalline  j  f  invite  les  praticiens  à  en  faire  Fessai. 


SUITE 

Des  Bêcher ches  chimiques  sur  les  Corps  gras ,  et  leurs  cont' 
binaisons  avec  les  alcalis,  par  M.  Chevheul. 


EXTRAIT  DU  SIXIÈME  MÉMOIRE. 

Examen  des    Graisses  d'homme,  de  mouton  y  de  booif,  de 
jaguar  et  doie. 

Dâks  ce  sixième  Mémoire,  consacré  i  Fexamen  des 
graisses  d'homme,  de  mouton  ,  de  bœuf ,  de  jaguar  et  d'oie, 
Fauteur  a  également  cherché  à  déterminer  jusqu'à  quel 
point  les  principes  immédiats  de  ces  graisses ,  et  les  acides 
huileux  qu'ils  sont  susceptibles  de  produire ,  se  rapprochent 
de  ceux  de  la  graisse  de  porc. 

M.  Chevreul  annonce  un  septièncie  et  un^iûitième  Mé- 
moires :  il  s'occupera ,  dans  le  premier ,  de  l'huile  du  del^ 
phinus  ghbiceps  et  de  l'huile  de  poisson  \  l'autre  aura^ur 
objet  le  beurre ,  sur  lequel  M.  Bracconnot  a  déjà  publié  des 
observations  si  intéressantes  (i). 

(i>  Joamal  de  Pli«nim«ie.  Septembre  y  i8i5. 
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«  Pour  d^gner  des  corps  qui  ay»etU  été  cépfondas  ea- 
çexnble  y  ainsi  que  plusieurs  autres  ,  dont  j'ai  fait  connattrc 
le  premier  Fesôsteuce ,  je  me  suis  servi  juaja'ici  de  péii* 
phrases  ,  en  attendant  que  la  nature  de  ces  substances  fut 
mieux  déterminée  ;  aujourd'hui,  mes  ebservations  sent  assez 
multipliées  pour  que  je  remplace  ces  périphrases  par  des 
noms I spéciaux  qui,  en  donnant  plus  de  rapidité  au  dis- 
cours ,  concourront ,  en  même  temps,  à  mieux  faire  sentir 
le  rapport  de  ces  c€>rps  les  uns  avec  les  autres.  Je  nommerai 
cholestarine ,  de  xoXyi ,  bile ,  et  çepcoc  solide ,  la  substance 
cristallisée  des  calculs  biliaires  humains ,  et  cétine  de  x^iroç, 
baleine ,  le  blanc  de  baleine  ou  spermaceti.  Ces  deux  corps 
gras ,  qui  ont  été  décrits  sous  les  dénominations  de  substance 
grasse  et  de  substance  huileuse,seront  désignés,dans  la  suitede 
ces  recherches,  par  les  noms  de  stéarine  et  à^ébuney  aelui-ci, 
dérivé  de  «>«tov  ,  huile ,  et  le  premier  de  çtap ,  ^uif  ^  enfin  , 
j'appellerai  acide  margarique ,  la  magarine  \  aciâe  oléiqucy 
Tacide  que  j'ai  désigné  par  l'expression  de-graisse  fluide  ; 
et  acide  cétique ,  la  substance  co^icrète  qu'on  obtient   en 
saponifiant  la  cétine ,  qui  avait  été  désignée  sous  1^  nom  de 
spermaceti  saponifié.  Les  margaraêes^  les  oléates^  les  cé- 
tates  seront  les  noms  génériques  des  savons  ou  combinai- 
sons que  ces  acides  sont  susceptibles  de  former  en  s'unis- 
•ant  aux  bases  salifiables.  » 

S 1.    Quelques  propriétés  phjsiques  des  graisses. 

I.  Graisse  humaine. — ^Une  graiçse  extraite  des  reîns  d'un 
homme  supplicié  était  jaune  et  sans  odeur  j  elk  était  com- 
plètement fluide  à  4o^,  et  ne  conunençait  à  se  troubler  qu^à 
^5^;.  à  17^,  elle  était  prise  en  une  masse  dans  laquelle  oa 
distinguait  une  matière  concrète ,  et  une  huile  jaune. 

Une  graisse  extraite  des  cuisses  d'un  honmie  mort  d'une 
jmaladie  aiguë  était  également  colorée  et  inodore  :  elle  était 
parfaitement  limpide  à  iS'»  5  conservée  plusieurs  jours  dans 
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tm  flocon^  à  cette  teûipéràture ,  elle  déposa  une  substance 
concrète  que  sumageoit  une  huile  jaune. 

On  voit  que  la  fluidité  de  la  graisse  humaine  peut  varier, 
ec  qui  tient  à  des.  proportions  diverses  de  stéarine  et 
d'âaïne  ;  car  la  partie  conccète  eàt  une  combinaison 
d^ékïne  avec  excès  ae  stéarine ,  et  la  partie  fluide  une  com- 
binaison de  stéarine  avec  excès  d'élaïne. 

a.  Graisse  de  mouton.  — Récente  ,  çUe  était  blanche  et. 
presque  inodore  :  elle  se  fond,  à  une  température  variable, 
quand  elle  provient  d^animaux  différens,  de  3 7  à  ^i^, 

3.  Graisse  de  bceuf.  —  Couleur  jaune-pâle ,  peu  d'odeur. 
Un  thermomètre  plongé  dans  cette  graisse ,  fpndue  à  5o% 
descendit  à  37  et  remonta  \  39^. 

4.  Graisse  de  jaguar.  —  Sa  couleur  était  jaune-orangée  ; 
son  odeur ,  particulière  et  désagréable  ;  fondue  à  4o* ,  le 
thermomètre  plongé  par  M.  Chevreul  descendit  à  29**. 

5.  Graisse  ^fbîe.  —  Légère  couleur  jaune ,  odeur  agréa- 
ble ,  d'une  fusibilité  analogue  à  la  graisse  de  porc. 

Aucune  de  ces  graisses  n  a  donné  de  signes  dWdité. 
'    Cent  d'alcohol  bouillant  à  0,821  ont  dissous  : 
2,4^  ^^  graisse  humaine; 
2,26  de  graisse  de  mouton-, 
2,52  de  graisse  de  bœuf; 
0,18  de  graisse  de  jaguar. 
Cent  d'alcohol  à  0,816  ont  dissous  2,80  de  graisse  de 
porc. 

§  IL  Des  Ckangemens  de  nature  que  les  graisses  éprouvent 
de  la  part  de  la  potasse. 

Toutes  ces  graisses  se  sont  parfaitf?ment  saponifiées ,  saut 
le  contact  de  Tair ,  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure  ; 
dans  toutes ,  comme  avec  la  graisse  de  porc  y  il  y  a  eu  for- 
mation de  graisse  saponifiée  et  de  principe  doux  :  il  ne  s'e^t 
pas  produit  d'acide  carbonique  5  et  les  savons  formés  ne 
nieme.  J^noée»  —  Janvier  1817.  2 
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contenaient  pas  sensiblement  d'acide  acétique.  Les  graisses 
saponifiées  avaient  plus  de  tendance  à  cristalliser  que  les 
graisses  naturelles  :  elles  se  dissolvaient  en  toutes  propor- 
tions dans  Talcobol  d'une  densité  de  0,821.  Cette  solution 
contenait  de  Tacide  piargarique  et  de*  l'acide  ol^ique  :  ces 
graisses,  altérées  par  la  saponification;  étaient  aussi  deve- 
nues moins  fusibles.  Celles  de  mouton  et  de  bœuf  avaient 
acquis  la  même  solubilité  dans  la  solution  de  potasse  et  de 
soude ,  que  celle  de  porc. 

M.  Cbevreul  établit^  comme  preuve,  qu'il  ne  s'est  pas 
formé  d'acide  carbonique  par  l'acte  de  la  saponification  des 
graisses ,  que  si  l'on  prend  deux  quantités  égales  d'une  même 
Solution  "de  potasse ,  et  que  l'une  d'elles  soit  employée  à 
saponifier  une  graisse  quelconque  ,  on  trouve ,  en  décom- 
posant par  l'acide  muriatique ,  le  savon  qui  s'est  produit , 
que  la  quantité  d'acide  carbonique  est  sensiblement  égale  à 
celle  contenue  dans  la  portion  d'alcali  qui  n'a  pas  servi  à  l^ 
saponification. 

Pour  savoir  s^il  se  prodi^sait  de  l'acide  acétique,  l'au- 
teur a  saponifié  20  grammes  de  chacune  de  ces  graisses , 
par  la  potasse  à  la  chaux ,  décomposé  le  savon  par  l'acide 
tartarique  ,  décanté  le  liquide  aqueux  qui  a  été  distillé.  Xe 
produit  de  la  distillation  ,  saturé  par  l'eau  de  baryte  ,  a  été 
évaporé  à  siccité  :  ce  résidu  salin  était  inappréciable  à  la 
balance  pour  la  graisse  humaine;  celui  du  savon  de  graisse 
de  mouton  pesait  à  peine  o  gr,  06 ,  encore  était-il  altéré  par 
un  peu  de  principe  doux.  L'acide  phosphorique  en  déga- 
geait une  odeur  de  boue  mêlée  d'une  odeur  piquante  d'acide 
acétique.  Le  résidu  salin  du  savon  de  graisse  de  bœuf  était 
inappréciable  ;  cependant ,  le  liquide  provenant  de  la  dé- 
composition du  savon  était  acide  et  ombré  ,  et  d'une  odeur 
analogue  à  celle  qu'exhalent  les  bœufs  échaufies  pr  une 
longue  course ,  etc. 

De  ces  observations ,  M.  Chevreul  conclut  que  la  potasse 
développe ,  dans  plusieurs  graisses ,  des  principes  odorans 
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.  ^Bibilables  à  ceux  que  les  animaux  dont  elles  pn>yieiinent 
exhalent  dans  certaines  circonstances  ;  et  ^  de  plus ,  que  la 
l^priété  acide  accompagne  ces  principes.  Ce  dernier  phéno- 
mène nous  parait  peu  remarquable  et  faiblement  constaté. 
L'auteur  dotine  ensuite  les  proportions  suivantes  de  ma- 
tière sdable  et  de  graisse  saponifié  en  lesquelles  loo  parties 
de  graisses  sont  transformées. 


Graisse  d'homme.  • 
Graisse  de  moutcm. 
Graisse  4^  bœuf  •  • 
Graisse  de  porc  .  . 


Graisse  saponifiée , 
Matière  soluble.  .  . 

Graisse  saponifiée . 
Matière  soluble .   . 

Graisse  saponifiée  . 
Matière  soluble .   . 

Graisse  saponifiée  . 
Matière  soluble .  • 


95 

95,1 
4.9 


S  in.  Examen  des  s  wons  de  graisse  et  dépotasse. 


Tous  ces  savons  ,•  séparés  Aleur  eau-mère  ,  ont  été  dis- 
tous dans  l'eau  bouillante  :  par  le  refroidissement ,  il  s'est 
déposé  de  la  matière  nacrée ,  à  laquelle  M.  Chevreul  don- 
nera dorénavant  le  nom  de  sur'^margàrate  dépotasse  (i)  ; 
et  la  liqueur  est  devenue  alcaline  :  celle-çî ,  filtrée  et  neu- 
tralisée par  l'acide  tarlarique  ,  il  s'est  piWuit  de  nouveau 
suar-margarate  ,  et  de  l'alcali  a  été  mis  à  nu.  La  même  opé- 
latîon  a  été  répétée  tant  qu'il  s'en  séparé  de  la  matière  na- 
crée ^  alors  on  a  obtenu  un  oléate  de  potasse  qui  a  été  éga- 
lement décomposé  par  l'acide  tartarique.  Le  savon  s'est 
donc  réduit  en  sur^margarate  dépotasse  et  en  acide  oléûjue. 
L'auteur  examine  ensuite  les  rapports  des  acides  marga- 


(i)  Le  savon  4e  graisse  de  jaguar  a  aussi  déposé  une  matière  uacrëe 
très-brillantei  mais  M.  Chevreul  a  reconnu  qu'elle  n'était  pas,  comme  celle 
de  tous  les  autres  savons  ,  du  sur-margarate  de  potasse ,  mais  de  l'oeil 
maifarique  contenaoït  du  margarate  de  chaux. 
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rique  et  olëique  dç  ces  divers  savons  compares  aux  mêmes 

acides  retira  du  savon  de  graisse  de  porc. 

De  VAcida  margarique. 

Pour  purifiedr  lea  suF-ioagarates ,  qq  passa  trois  im  de 
Feau  distillée  sur  lea  filtres  qui  les  contenaient  ;  on  les  fit 
égoutter ,  on  les  mit  dans  1 5  foisL  kuir  poids,  d'ea»  bouilknte; 
on  filtra  la  liqueur  refroidie.  ^  on  passa  de  Feau  froide  sur 
les  filtres;  enfin.,  les  sur-œargarâtes  furent  sëekés  àFair, 
pui«  traités  par  Falcohol  bouillapt  ;  la  solution  alcoholique 
refroidie  fut  filtrée;  et  de  Falcohol,  passé  par  les  filtres,  on 
exprima  les  sur-magarates  qui  y  étaient  restés  ,.  puis  on  les 
fit  sécher  au  spleil.  ^ 

Les  surmagarates  ainsi  prép^és  et  analysés  par  Facide 
hydro-chlorique ,  ont  donné  les  résultats  suiwins  : 

Sur-mare  decraissehum    f  ^cide  marg,  91,8848,100 
ôur  marg.  ae  graisse  Hum.  |  p^^^^  .  ,  .  8,1  i5i       8,83 

Sur-marff   decr  de  mont    5  ^cide  marg.  92,012     100 
:>ur  marg.  de  gr .  de  moût.  ^  ^^^     _     ^  ^^^       g,  gg 

c*  j  j   v      #    (  Acide  màrg.  oi.oaS     loa 

S,r-i..rg.  de  gr.  de  b»uf.  J  p^^^     »    "^^^       ,^^, 

S..™.rg.degr.dei.g.„.  l^^^^;  ^;^     '»,»s 

S.™„g.d.g„ù»edW.{*^f-«;   9^;94    ..«^^ 

Le  sur-margarate  de  graisse  de  porc  étant  formé  de  100 
d'acide  et  8,8  d'akaH,  A  s'en  suit  que  tous  ces  sttr*marga« 
rates  sont  assujétis  à  la  même  composition. 

Tous  ces  sur-margarates ,  mis  à  l>o^iIlir  dans  des  propor- 
tions égales  d^eau ,  ont  refiisé  de  se  dissoudre  ;  pour  plu- 
sieurs ,  Feau  a  perdu  de  sa  transparence.  On  a  aperçu  quel* 
ques  globules  d'apparence  grasse  k  la  surface  de  Feau  qui 
avait  bouilli   avec  le  sur-margarate  de  graisse  de  mou- 
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Xi'alcoliol  bouillant  dissout  les  sur-margarates  en  toutes 
proportions  ,  à  Fexception  du  margaràte  de  cbaux. 

Les  acides  de  tous  ces  sur-iaargarates  sont  d'un  blanc 
brillant  ^^  insipides ,  presque  inodores ,  insolubles  dansF^au, 
solubles  dans  Talcobol  bouillant  ;  leur  combinaison ,  satu- 
rée dépotasse,  est  solul)le  dans  l'eau  bouillante,  et  ^  par  le 
refroidissement ,  se  réduit  eu  potasse  et  en  su]>-margarate  in- 
soluble. On  jugera  ,  par  les  descriptions  suivantes,  que 
leurs  principales  différences  sont ,  sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité ,  de  la  disposition  et  de  la  grandeur  des  aiguilles  qui 
se  produisent ,  lèréftJfÉi^cm  Uiàse  téfroiàtt*  l'acîde  margarique 
à  la  surface  de  Feau. 

1°.  Acide  margarique  de  Thomme.  —  M»  Chcvreiil  Fa 
obtenu  sou?  frpis  formes  différentes  :  i®  en  aiguilles  très- 
fines  et  allongées  ,  disposées  en  étoiles  planes;  a*  en 
aiguilles  très-fitieè  et  trèà^^cotirtès  formant  des  dessins  ondes 
semblj)|)les  à  ceux  de  Facide  margarique  des  cadavres  ; 
3*  en  cristaux  plus  larges  ^  ];>rillans,  disposés  en  étoiles  abso- 
lument semblables  à  Facide  margarique  de  la  graisse  de 
porc^  fusible  à  une  température  de  55  à  56<», 

2**.  Adde  hiàfgûHquè  dé  tnouton.  —  Cél  acide ,  retiré 
du  premier  dépôt  qui  s'était  formé  dflffts  le  savon  du  mou- 
ton ,  était  eu  aiguilles  fines,  radiées^  Le  nlème,f^r4âes 
derniers  .dép&ts  dfe  sur-margarales  èristallisait  eu  «iguilles 
plus  larges ,  et  se  fondait  à  56**. 

3**.  Adde  margarique  dé  tœuf.  —  Cristallise  en  petites 
aig&illés  radiées  s  il  est  Ibsible  à  5^,^. 

4"-  Acide  mnrgaHqtie  dû  faguar.  -^  Même  cristallisation 
(fie  lé  précédent  ;  ftfsible  à  53,5.  ^ 

5<>.  Acide  mar^ariqm  d'oià^  *^  H  cristallise  en  belle» 
lames  brillantes,  comme  celui  de  porc  y  il  se  fond  à  55*. 
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De  V Acide  oléiquf. 

Les  premières  expériences  de  M.  Cheyreul  sur  Tolëat^ 
de  baryte ,  pour  en  déterminer  les  proportions  âémentaires, 
lui  donnèrent  loo  d'acide  et  28,3g  de  base.  Il  s'airête  au- 
jourd'hui,  après  avoir  répété  plusieurs  fois  son  analyse  à  la 
proportion  de  lOO  à  27  ;  d'où  il  résulte  que  l'acide  neutralise 
2,835  d'oxigène  dans  les  bases  ^  capacité  de  saturation  con- 
firmée par  Texamen  des  oléates  de  strontiane  et  de  plomb. 

Adde  oléique  dégraisse  humnine. 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide 100         ....   100        •  •  •  .   100  ' 

]Base 26        ....     19,41  •  •  •  .     82,48 

Acide  oléique  de  graisse  de  mouton. 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide zoo        ....  100       ....  ^100 

Base ^6,77  .  .  -  .     19,38  ....     8i,8ï 

Acide  oléique  de  graisse  de  bœuf. 

Batyte.  Strontiane.  Flomb. 

Acide.  •  •  *  •  100        •  .  •  •  iQo        •  «  .  .  100 
Base  c.  .  .  •    ^8,93  ....     19,41  *  .  .  .    81,81 

Acide  oléique  de  graisse  dfoie. 

Baryte.  StrontSane»  Plomb. 

Acide 100      .  .  •  .  .  xoo        •  .  .  •  lop 

,       Base  .  •  .  .  .     26,77  •  •  •  •     i9î38  ....    8i,34 

Acide  oléique  de  graisse  de  porc. 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide 100  .   .   .   •   106         ....    100 

Base 27        .  «  .  .     19,38  ...  *    8t)8 
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L'auteur  obserye  c[u*il  n'est  pas  aussi  facile  d'obtenir  pur 
Vacide  oléique  que  Tacide  margariqùe  :  celui  qui  a  servi  a 
tes  expériences  ,  ayant  été  préparé  de  la  même  manière  et 
dans  les  mêmes  circonstances ,  ne  (î&t-il  pas  d'une  pureté 
absolue^  offre  du  moins  des  rapports  exacts  de  comparaison. 
II  observe  encore  que  ,  lorsqu'il  s'est  développé  un  principe 
odorant  dans  la  saponification  y  ce  principe  se  retrouve  dans 
lacide  oiéiqae. 

§  IV.  Anafyse  des  Graisses  par  PakohoL 

La  faculté  de  l'alcobol  aibsolu  pour  dissoudre  les  corps 
gras  diminuant  dans  ime  progression  extrêmement  rapide , 
par  l'addition  de  la  moindre  quantité  d'eau ,  M.  Chevreul 
a  trouvé  un  grand  avantage  à  employer  ce  dissolvant  d'une 
densité  de  0,791  à  0,798,  au  lieu  de  0,82X9  î^î  ^^^^  ^^ 
pesanteur  spécifique  de  l'alcobol  qui  lui  avait  servi  dans  se6 
premières  analyses.  Il  a  suivi,  du  reste,  la  même  méthode 
que.  dans  l'examen  de  la  graisse  de  porc.  Les  graisses  ont 
été  soumises  à  l'action  de  l'alcobol  bouillant;  par  le  refroi- 
dissement ,  la  portion  de  graisse  dissoute  s'est  séparée  en 
deux  couibinaisons  :  l'une  ^  avec  excès  de  stéarine ,  s'est  dé* 
posée  ;  Tautre ,  avec  excè3  d'élaïne ,  est  restée  en  dissolu» 
ùoû.  On  a  séparé  la  première  par  la  filtration  ;  on  a  distiHé 
la  liqueur  filtrée  ^  et ,  en  ajoutant ,  sur  la  fin  de  l'opération, 
un  peu  d'eau,  on  a  obtenu  la  seconde  dans  la  cornue  avec 
un  Uquide  alcoholique  aqueux.  L'alcobol  distillé  provenant 
de  la  graisse  bumaine  n'avait  pas  d'odeur  sensible ,  non  plus 
que  celui  qui  avait  agi  sur  les  graisses  de  bœuf,  de  porc  et 
d'oie.  La  graisse  de  mouton  lui  avait  communiqué  une  lé- 
gère odeur  de  chandelle. 

Liquides  aïcohoKques   aqueux» 

Celui   de  graisse  bumaine  exhalait  une  odeur  de  bile  , 
comme  celui  obtenu  de  la  graisse  de  porc.  (  Troisième  Mé- 
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moire ,  n®.  19.  )  II  dûDim  un  extrait  jaune  amer.  Celui  qu'on 
obtint  du  premier  lavage  était  alcalin^  celui  qu'on  obtint 
du  dernier  était  acide  5  il  contenaijt  de  plus  une  trace  d'une 
huile  empyreumatique. 

Celui  de  graisse  de  mouton  n'exhala  pas  l'od^mr  de  la 
bile  y  mais  il  donna  un  extrait  acide  semblalje  au  pré- 
cédent. 

Celui  de  graisse  de  bœuf  était  roux  ,  alcalin  5  îl  conte- 
nait un  peu  de  muriate  de  potasse  et  de  muriate  de  soude. 

Celui  de  jaguar  avait  une  odeur  désagréable  ;  U  conte- 
'  nait  de  la  n[iatière  jaune  et  amère  ,  huileuse  ,  et>  à  ce  qu'il 
m'a  paru  ,  uii  peu  d'acide  acétique. 

Celui  d'oie  ne  contenait  qu'une  trace  de  matière  spluble 
dans  Teau  5  il  était  absolument  inodore. 

Je  ferai  observer  que  les  graisses  de  mouton  et  de  bœuf 
m'ont  quelquefois  présenté  la  propriété  de  colorer  l'alcohol 
en  bleu  ;  mais  ce  phénomène  est  accidentel  :  il  est  du  à  un 
corps  étranger  à  la  graisse. 

J'ai  traité  ensuite ,  par  Talcohol  bouillant ,  la  copçibinî^i- 
son  avec  excès  de  stéarine  ,  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  obtenu 
une  matière  fusible  à  4^**  environ.  Quant  à  la  coiobiu^ispn 
avec  excès  d'élaïne  3  je  l'ai  abandonnée  au  froid  pour  en  sé- 
parer ,  le  plus  possible ,  de  substance  concrète  5  et  je, ferai 
observer  que ,  quand  on  analyse  des,  graisses  qui  sont  en 
partie  fluides  à  la  température  de  1$**,  et,  à  plus  fortç  faisçp, 
à  une  température  plus  liasse ,  il  faut  les  exposer  pendant 
plusieurs  jours  à  une  température  telle  qu'il  s'en;  sççare,  le 
plus  possible  y  de  stéarine  ,  sai^  que ,  pour  cela ,  U  combi- 
naison avec  excès  d'élaïne  soit  exposée  à  se  congeler.  On 
filtre  la  graisse ,  et  on  traite  la  matière  restée  sur  le  filtre 
par  l'alcohol  comme  les  graisses  qui  sont  solides  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  C'est,  de  cette  manière  que  l'on  peut  par- 
venir à  faire  l'analyse  ^e  la  graisse  d'homme. 

Maintenant ,  comparons  entre  elles  les  stéarines  et  les 
élaïpes  des  graisses  dont  nous  avons  entrepris  l'examen. 
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De  la  Stéarine, 


Toutes  étaient  d'un  très-beau  blanc ,  inodores ,  ou  près- 
que  inodores  ,  insipides^  et  absolument  sans  action  sur  le 
tôurtiesol. 

Stéarine  d'homme.  — ^  Un  thermomètre  qu'on  y  plongea , 
après  Favoir  fait  fondre  |  descendit  à  4i''  ^^  remonta  à  49) 
par  le  refroidissemeBt ,  la  stéarine  crittalUsâ  en  aiguiUes 
très-^nes  dont  la  surface  étaît  plane. 

Stéarine  de  mouton.  —  Un  thermomètre  descendit  à 
4o*  €t  remonta  à  ^i  ;  eBe  se  figea  enude  masse  plane ,  dont 
le  centre ,  qui  s^était  refroidi  plus  lentement  que  les  bords  , 
présentait  de  petites  aiguilles  fines  radiées. 

Stéarine  de  bœuf.  -—  t*e  thermomètre  y  descendit  à  39,5, 
et  remonta  à  44**  >  ^Jle  se  figea  en  une  masse  dont  la  surface 
était  plane  et  parsemée  d'étoiles  microscopiques  ;  elle  avait 
«ne  lég^  demi*traiisparencè. 

S^éArine  de  père.  ^^-^  Elle  exhalait  une  odeur  de  graisse 
de  porc  lorsqu  die  létait  fondue  -,  le  thermomètre  y  descen- 
dit à  38^^  i  et  temwlà  ai  43  ;  par  le  refroidissemient ,  elle  se 
prit  e»  une  masse  dotii  1^  si^rface  était  trèsnnégale  et  qui 
se^mblaît  fbrmée  de  j^etites  aiguilles^  lorsqu'elle  se  refroidis- 
sait ^romptement ,  les  j^arties  qui  touchaient  les  paioÎB  du 
vase  qui  la  contenait  avaient  la  demi-transparence  du  blanc 
d*Geuf  cuit. 

Stéarine  doie,  — ^  lie  thermomètre  descendit  k  /^o^j  et  re- 
monta à  43  ]  elle  se  figeait  en  une  masse  plane. 

Sohihilke  dans  FalcçhoL  —  Cent  parties  d'alcohol ,  d'une 
dcasité  de  0,795*  »,  ojU  dissous  : 

^  r  ,5©  de  stéarine  d'homme  ; 
.    ^6,07  de  stéarine  de  mouton  ^ 

i5,48  de  stéarine  de  bœuf; 
^  z^y^  de  stéarine  de  porc  ; 

36,00  dç  st^atine 'd'oie. 
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Saponification  par  la  Potasse. 


Stéarine 
dliomme 
à' donné, 
par  la  sa- 
ponificat» 


Stéarine 
de 
mouton. 


Stéarine 
de  bœuf. 


Stéarine 
de  porc. 


Graisse  sapôn.  94, 
Matière  solub.     5, 

Graisse  sap6n.  94^6 

Matière  solub.     5,4 

Graisse   sapon.  95,1 
Matière  soluH,     4*9  \ 

Graisse  sapon.  94)65 
Matière  solub.  5,35 


Elle  était  fusible  à  5 1  ; 
elle  cristallisait  en  pe- 
tites aiguille»  réunies  en 
entonnoir. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  8,6  ;  Face- 
tate,o,3. 

Elle  comtnençait  à  se 
troubler  à  54 1  et  le  ther- 
momètre s'arrêta  à  53  : 
elle  cristallisait  en  pe- 
tites aiguilles  fines  ra- 
.  diées. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  8  ;  l'acétate 
6,6  était  mêlé  de  prin- 
cipe aromat.  de  bouc. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54 ,  mais  elle  ne 
le  fut  complètement  qu'à 
52  :  elle  cristallisait  en 
petites  aiguilles  réunies 
en  globules  aplatis. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  9J8  ^  l'acé- 
tate 0,3. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54^  »  et  le  ther- 
momètre s'àrréftait  à  5 25 
elle  cristallisait  en  pe- 
tites aiguilles  réunies  en 
globules  aplatis. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  9  \  l'acé  - 
tate  0,4. 
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iEIle8efigedtii4895; 
elle  cristallîsaît  en  ai- 
guUles  réunies  en  en- 
tonnoir. • 

Tons  les  sarons  de  stéarine ,  analysés  par  les  mêmes  pro^ 
c^és  que  les  savons  de  graisse ,  ont  donné  du  8ur-mai|;arate 
ée  potasse  nacré  et  de  Foléate.  Le  premier  était  beaucoup 
plus  abondant  que  le  second.  L'acide  marganquedes  stéa« 
rines  avait  absolument  la  même  capacité  de  saturation  que 
cdui  retiré  des  savons  de  graisse  ;  seulement  Facide  mar- 
garique  de  stéarine  de  mouton  était  fiâsible  à  6a, 5,  et  celui 
de  stéarine  de  bœuf  à  62 ,  tandjs  que  Facide  margarique 
des  stéarines  de  porc  et  d'oie  avait  presque  la  même  fu- 
sibilité que  Facide  margarique  de  ces  mêmes  graisses. 

Des  Élaînes. 

Tontes  étaient  fluides  à  1 5^  ;  conservées  pendant  un  mois 
dans  des  flacons  bouchés ,  elles  ne  déposèrent  rien  ;  aucune 
n'était  acide. 

ÉlaXne  humaine.  — •  Jaune  ,  inodore ,  d'une  densité  de 
0,913  9  soluble  dans  moins  de  son  poids  d'alcohol  bouillant; 
a  commencé  à  se  troubler  à  77^. 

ÉbOne  de  mouton.  —  Incolore,  d'ime  légère  odeur  de 
mouton ,  d'une  densité  de  0,916. 

ÉlaXne  de  hçsv^.  — ^  Idcolore  ^  presque  inodore ,  densité 
de  o,9i3. 

Élaïne  dû  porc.  -^  Incolore ,  presque  inodore  ^  densité 
de  o^i5* 

Éiaïne  de  jaguar.  •—  Citrine ,  odorante  ^  densité  de 
0,914. 

Eiaïne  d'oie.  —  Légèrement  citrine ,  presque  inodore , 
densité  de  0,9294 
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Tontes  ces  ëlaSnes  sont  solubles  dans  Talcohol  bouillant , 
à  quelques  légères  différences  dans  les  proportions. 

Saponification  par  la  Potasse. 

Il  est  phis  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  matière 
soluble  que  les  élaïnes  cèdent  à  Teau  dans  la  saponification  , 
que  pour,  les  stéarines ,  qui  sont  moins  altérables  que  le$ 
élaïnes  ,  et  qu  il  est  moins  difficile  d'obtenir  dans  un 
état  de  pureté*  Les  élaïnes  de  mouton ,  de  porc ,  de  ja^ 
guar ,  d'oie  ,  extraites  par  Talcohol  ^  ont  donné ,  par  Factiosi 
de  la  potasse  : 

89  de  graisse  saponifiée  ; 
X I  de  matière  soluble. 

L'élaïne  de  bœuf ,  extraite  de  la  même  mffliidre  ^  â 
donné  :  . 

92,6  de  graisse  saponifiée  \  . 

7 ,4  de  matière  soluble. 
lia  graisae  tHiKirelle  n'ayant  perdu  que  5  p^ur  106  de 
matière  soluble ,  et  les  stéarines  en  ayant  perdu  £,25  (terme 
moyen  de  l'expérience  rapportée  plus  haut),  et  y  d'un  {mire 
côté ,  les  stéarines  se  convertissiuit ,  ^ar  l'action  des  alcalis , 
en  acides  margariques,  oléiques,  et  principe  doiK^  ainsi 
que  les  élaïnes  obtenues  sans  Tiatermède  du  cidorîque  et  dt 
Talcohol ,  M.  Chevreul  conclut  que  les  ék'mes  qui  avaient 
perdu  1 1  de  matière  soluble  par  la  saponification  pouvaiesti 
avoir  éprouvé  un  oenuttenoement  de  décwliposition  \  en 
.  conséquence ,  il  saponifia  1°  de  l'élaïne  humaine ,  qui  n'était 
pas  encore  figé^  à  zéro,  et  quî^  à  4^ — o^  ne  te  ciMiguiait 
qu'en  partie  seulement.  Elle  se  convertit  en         ' 

Graisse  saponifîée.  «  .  .  ^\  * 

Matière  soluble 5. 

Le  sirop  de  principe  doux  pesait  9,8 ,  et  la  graisse  sapo- 
nifiée était  fusible  entre  34  et  35.  2®  De  Félaïne  de  por« 
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parfaitemjent  incolore ,  parfaitemeiit  fluide  i  ao®.  Elle  se 
çonyerlit  ep 

Graûse  saponifiée*  •  •  •  94  9 
Matière  soluté 6. 

II  /ésulte  de  ces  faits ,'  que  les  ékïnes  dans  lesquelles  on 
ne  peut  remarquer  aucuùe  altération  sensible ,  cèdent  à 
l^eaa  par  la  saponification ,  autant  ou  un  peu  [4us  de  ma- 
dère sohible  que  les  graisses  naturelles.  Ce  qui  prouve ,  au 
reste ,  la  ressemblance  qui  existe ,  sous  ce  rapport^  eatre  la 
stéarine  et  rélatne ,  c*est  que  les  graisses  qui  différent  le 
plus  en  fusibilité  donnent  fusiblement  la  même  quantité  de 
matière  grasse  par  la  saponification^  et  que  les  diverses 
élaînes  paraissent  avoir  entre  eUes  la  même  analogie  que 
les  diverses  stéarines. 

«  De  tout  ce  qui  précède^  dit  M,  Cbevrettl ,  on  peut  tirer 
les  concliisiQna  générales  siuvantes  : 

»  Les  graisses ,  considérées  dans  leur  état  naturel ,  se  dis* 
txngaent  les  unes  des  autres  par  la  couleur ,  Todeur  et  la 
fluidité. 

)>  La  cause  de  leur  couleur  est  évidemment  un  principe 
étranger  à  leur  propre  nature  ',  puisqu'on  peut  les  obtenir 
parfaitement  incolores.  Il  en  est  de  înéme  de  leur  odeur; 
car  si  on  ne  les  en  prive  pas  toujours  entièrement ,  on  leur 
en  enlève  une  portion ,  laquelle  suffit  pour  démontrer  que 
le  principe  de  cette  propriété  ne  peut  être  confondu  avec  les 
corps  gras  fixes ,  d^où  il  a  été  séparé  ;  enfin ,  la  réduction 
des  graisses  en  stéarine  et  en  élaïne  rend  compte  des  divers 
degrés  de  fluidité  que  Ton  observe  entre  elles.  Mais  doit-on 
regarder  la  stéarine  et  Télaïne  comme  formant  deux  genres , 
lesquels  comprennent  plusieurs  espèces ,  ou  bien  comme 
deux  espèces  dont  chacune  peut  être  absolument  repré- 
sentée par  une  stéarine  ou  ime  élaïne  obtenue  d'une  des 
graisses  quelconques  qui  font  l'objet  de  ce  Méijrioire  ? 
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»  Si  les  stéarines  sont  identiques ,  elles  doivent  se  conL- 
porter  absolument  de  la  même  manière  lorsqu'on  les  étu- 
diera dans  les  mêmes  circonstances,  sous  tous  les  rapports 
possibles.  Conséquemment ,  elles  présenteront  même  forme, 
même  solubilité  dans  Talcohol  ,  même  décomposition  par 
tapotasse*,  conséquemment,  les  acides  margarique  ,  oléi- 
que ,  et  le  principe  doux  qu'elles  donneront ,  seroQt  identi- 
ques et  en  même  proportion.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
est  applicable  aux  élaïnes. 

»  Les  choses  amenées  à  ce  point ,  la  question  parait  facile 
à  résoudre ,  car  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  voir  si  les 
stéarines  et  les  élaïnes  présentent  cette  identité  de  rapports. 
Or ,  nous  avons  observé  des  différences  entre  les  stéarines 
amenées  A  un  même  degré  de  fusibilité  :  celles  d'homme  , 
de  mouton ,  de  bœuf  et  d'oie  ,  se  coagulent  en  une  masse 
dont  la  surface  est  plane;  celles  de  porc  en  une  masse  dont 
la  surface  est  inégale.  Les  stéarines  de  mouton,  de  bœuf, 
de  porc  ont  la  même  solubiUté  dans  l'alcohol.  La  stéarine 
d'homme  est  un  peu  plus  soluble  ,  et  celle  d'oie  l'est  deux 
fois  davantage.  Les  élaïnes  d'homme  >  de  mouton  ,  de  bœuf, 
de  jaguar,  de  porc,  ont  une  densité  d'environ  0,915  ,  et 
celle  d'oie  de  0,929.  Les  élaïnes  de  mouton,  de  bœuf, 
de  porc  ,  ont  la  même  solubilité  dans  l'alcohol  :  l'élaïne 
d'oie  est  un  peu  plus  soluble.  D'un  autre  côté ,  les  acides 
margariques  d'homme ,  de  porc  ,  de  jaguar  et  d'oie  ne  peu- 
vent être  distingués  les  uns  des  autres  :  ceux  de  mouton  et 
de  bœuf  en  diflfèrent  par  une  fusibilité  de  4  ^  5  degrés ,  et 
un  peu  par  la  forme.  Quant  aux  légères  différences  que 
présentent  les  divers  acides  oléiques  ,  elles  ne  sont  point 
assez  précises  pour  que  nous  puissions  en  parler. 

»  Ces  différences  sont-elles  suffisantes  pour  justifier  des 
distinctions  entre  les  stéarines  et  les  élaïnes  retirées  des  di- 
verses graisses  ?  Je  ne  le  pense  point ,  par  la  raison  que  si 
une  stéarine  s'éloigne  d'une  autre  par  une  propriété  qui  la 
rapproche  d'une  troisième  ,  elle  s'éloigne  de  celle-ci  par 
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une  propriété  qui  la  rapproche  de  la  seconde.  Plusieurs  ca* 
ractères  ne  se  réunissent  donc  pas  sur  une  même  stéariae  , 
ou  une  même  élaïne  ,  pour  la  séparer  des  autres.  Mais  s^en 
suit-il  que  les  différences  que  nous  avons  fait  remarquer 
doivent  êtres  négligées ,  de  manière  à  ce  que  Ton  conclût 
affinnativement  l'identité  parfaite  .de  ces  corps  ?  non ,  cer- 
tainement ,  cailla  solution  de  cette  question  est  infiniment 
liée  à  cette  autre  :  les  substances ,  que  nous  appelons  fibrine^ 
albumine  ,  fromage ,  mucus ,  etc.  ^  dans  les  divers  animaux , 
constituent-elles  des  espèces  ou  des  genres?  l'existence  de 
ces  corps ,  comme  espèces  ,  s'accorde   parfaitement  avec 
l'opinion  que  j'ai  4tnise  il  y  a  longtemps ,  que  les  principes 
immédiats  sont  assujettis  à  des  proportions  fixes  d'élémens  y 
mais  qu'ils  sont  susceptibles  de  s'unir  entre  eux  en  un  nom- 
bre illimité  de  proportions ,  lorsqu'ils  ne  portent  pas  dans 
leurs  combinaisons  des  propriétés  susceptibles  de  se  neu- 
tra]ise^  mutuellement  ;  mais  quelle  que  soit  la  certitude  de 
cette  manière  de  penser ,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  ait 
déjà  expliqué  les  différences  que  présentent  des  matières 
composées  de  principes  immédiats  identiques ,  je  ne  l'ap- 
pliquerai point  ici  pour  4ésoudre  la  question  que  j'ai  élevée, 
parce  que ,  à  la  rigueur ,  il  est  possible  que  les  substances 
que  j'ai  nommées  ci-dessus  soient  des  genres  ,  sans  que , 
pour  cela  ,  les  espèces  qu'ils  renferment  aient  une  compo- 
sition indéfinie ,  et  qu'en  second  lieu ,  on  conçoit  très-bien 
la  difficulté  dedistinguer  ces  espèces,  lorsqu'on  considère  les 
nombreux  rapports  qu'elles  peuvent  avoir ,  et  combien  sont 
bornées  ,   dans  l'état  actuel  de .  la  science  ,  les  propriétés 
qu'il  nous  est  donné  de  leur  reconnaître.  Ces  raisons  m'ont 
engagé  à  faire  ressortir  quelques  différences  observées  dans 
les  principes  immédiats  des  graisseâ.  Des  recherches  ulté- 
rieures leur  donneront  plus  d'imporUnce  en  établissant  de 
ï^uvelles  distinctions  entre  ce^  corps ,  ou  apprendront  si 
'on  doit  tout-à-fait  les  négliger^  P«  ^^  G.  B, 
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Du  Parend^me  de  la  Parmentikre  considéré  comme 
substance  alimentaire* 

liA  pcmm^-de-terre  (  solanum  Utberosu^  )  ,  depuis  les 
lottgs  et  utiles  travaux  de  Parmestier,  qui  lui  a  donné  son 
nom  en  Fruoce ,  est  regardée  comme  Taliment  le  plus  sain 
et  le  pki&  économique  dont  k  peuple  puisse  se  nourrir. 
Cette  racine  est  devenue  le  mets  du  riche  comme  celui  du 
pauvre  ,  et  Fart  culinaire  Femploie  sou^  mille  formes  dif* 
férentes. 

Cependant ,  jusqn^à  présent ,  Ton  n'a  regardé ,  comme 
partie  nutritive  de  la  pomme-de-terre  ,  que  la  fécule  ou 
amidcm,  et  les  autres  parties  constituantes  du  tubercule, 
B  étaient  considérées  que  comme  le  son  par  rapport  à  la 
Êirine. 

V  On  a  fait  en  France  et  en  Angleterre  plusieurs  analyses 
de  la  parmeutière  :  on  a  imaginé  plusieurs  procédés  pour 
en  extraire  la  matière  amylacée,  pkur  conserver  la  pomme- 
de-terre  entière^  on  Ta  examinée  dans  Ses  usages ,  dans  ses 
propriétés  ,  dans  son  application  aux  arts  et  k  Téconomie 
domestique ,  et  Fou  a  pas  encore  apprécié  tous  ses  avan-* 
tages. 

M.  Cadet 'de^Vaux  vient  de  faire  âiire  un  nouveau  pas 
k  Fhistoire  de  la  pomme-de-terre ,  en  examinant  les  pro- 
priétés de  son  parenchyme ,  qui  était  jusqu  ici  rejeté  comme 
substance  inutile  et  peu  nutritive.  On  trouve  les  nouvelles 
recherches  de  ce  respectable  agronome  dans  deux  écrits 
qu'il  vient  de  publier ,'  Fun  sous  le  titre  de  VAmi  de  t Éco- 
nomie aux  Amis  de  tkumanité^  sur  les  pains  divers  dans 
la  composition  desquels  entre  la  pomme-^e-terre  ,  etc.  ; 
Fautre  soul^  le  titre  d'Instruction  sur  le  meilleur  emploi  de 
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la  pomme-de-terre  dans  sa  co-panificadon  avec  les  farines 
de  céréales  (i). 

Dans  Textrait  qae  nous  allons  donner  de  ces  deux  bro- 
chures ,  nous  passerons  rapidement  sur  Içs  procédés  con- 
nus pour  moc^fier  la  pomme-de-terre  ,  soit  qu'on  veuille 
la  conserver ,  soit  qu  on  veuille  la  convertir  instantanément 
en  aliment. 

Tout  le  monde  sait  que  la  parmentière ,  telle  qu^on  la 
retire  de  terre ,  se  cuit  de  différentes  manières  :  dansTeau^ 
99^s  eau ,  à  la  vapeur ,  «pus  les  cendres ,  on  au  fbtir ,  que 
eaiie  et  desséchée  dan3  un  four ,  elle  en  aort  jaune^rousse , 
légèr,e ,  friable  comme,  un  échaudé  sec^  demi-transparente 
f t  ayant  l'aspect  d'une  gomme  3  que ,  dans  cet  eut ,  elfe 
peut  se  conserver  sans  attirer  Thumidité ,  sans  être  attaquée 
par  les  animaux  rongeurs  *,  que  ,  cuite  à  la  vapeur  et  ré* 
duite  en  pâte  :  op  peut  la  vermiceller  ou  1b  gruauCer  en  la 
fusant  passer  par  un  cy^ndre  dont  la  base  est  percée  de 
trous  ,  et  enfaisai](t  ^ir  un  .piston  par  une  forte  pression. 

Tout  le  monde  sait  aussi  que ,  pour  eltraire  la  fécule  de 
ponune-de^terre  ,  il  faut ,  après  Favoir  lavée  et  pelée  ,  la 
râper  sur  un  tamis  serré ,  ou  une  toile  qui  trempe  dans  im 
vase  rempli  d'eau  claire.  L'amidon  passe  au  travers  du  tamis, 
ou  de  la  toile  ;  et  comme  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide  , 
il  se  précipite  au  fond  du  vase ,  tandis  que  le  parenchyme , 
réseau  fibreux  du  tubercule ,  déchiré  par  la  râpe ,  reste 
sur  le  tamis  ou  sur  la  toile» 

Ccst  ce  parenchyme ,  qu'on  a  jusqu'ici  rejeté  comme 
mutile  ,  que  M.  Cadet- de -Vaux  offre  comme  substance 
alimentaire ,  panifîable  ,  et  eomme  ime  ressource  très-im- 
portante pour  l'économie  domestique. 

^      - 
(1)  Chez  L.  C0LA8 ,  rue  du  Petit-Bourbon  Saint-Sulpice ,  n*  14. 

I1I°»«*  Année*  —  Janvier  1817.  5 
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D'aprè^  l'auteur ,  uu  quintal  de  parmentière  est  com- 
posé de 

Fécule  amylacée.   .   .   .  .  i  .  .  :  .   .   16  >      ^ 

Parenchyme  .............     9  J 

Eau  de  végétation.  ..  4   ...  t  ......    75 


100  lîv. 


Ainsî^  la  pomme  -  de  -  teure ',  parfaitement  desséchée  au 
four  ,  est  réduite,  au-quart  de  son  poids. 

Le  parenchyme  est  muqueux ,  sapide  et  légèrenlent  su- 
cré ,  desséché  et  réduit  en  farine  ,  il  a  plus  de  saveur  qu« 
le  gnuau  de  froment;  sa  bouillie,  cuite  à  Teau  et  assai- 
sonnée d'un*  grain  de  sel ,  joint  à  sa  sapidité  un  arrière  goût 
sucré.  Leparenéhyine  concourt  esseiitiellèment  à  la  forma- 
tion de  l'eau-de-vie  de  la  pomme-de-terre.  On  peut  l'assi- 
miler comme  substance  alimentaire  au  salep  et  au  sa^ou , 
matières  nutritives  et  de  facile  digestion  que  la  médecine 
emploie  dans  les  maladies  d'épuisement.  On  peut  employer 
le  parendbyme  de  la  parmentière,  soit  seul,  soit  avec  l'ami- 
don ,  pour  le  mêler  aux  farines  deâ  céréales ,  et  en  faire 
du  pain.      • 

La  farine  de  parenchyme  est  d^uh  blanc-grisâtre  ,  si  la 
pomme-de-terre  a  été  pelée  ^vant  d'être  râpée  5  elle  est  d'un 
gris  plus  foncé,  et  rend  le  pain  bis ,  si  l'on  n'a  pas  pelé  la 
pomme-rde-terre. 

Quand  on  emploie  le  parenchyme  seul ,  on  l'associe  à 
partie  égale  de  farine  de  froment ,  et  il  fournit  autant  de 
livres  de  pain  que  de  livres  de  mélange.  Ce  pain  est  blanc , 
savoureux  5  il  trem^  à  la  soupe  ,  ^t  se  conserve  frais  des 
mois  entiers. 

A  la  campagne  ,  on  fait  un  excellent  pain  de  ménage  avec 
ïe  parenchyme ,  la  farine  de  froment  et  la  farine  d'orge. 
Ainsi ,  neuf  livres  de  parenchyme ,  neuf  livres  de  farine  de 
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Ué  ,  et  dix-huit  livres  de  farine  d'orge  donneront  trente*  six 
livres  de  pain. 

Quand  M.  Cadet- de -Vaux  conseille  au  cultivateur  d'em- 
ployer le  parenchyme  seul ,  c'est  qu'il  peut  alo.-s  vendre  son 
amidon  ,  et  diminuer  par  là  le  prix  du  pain  qu'il  fabrique 
pour  son  usage.  Voici  le  calcul  que  fait  l'auteur  :  On  retire , 
'  d'un  quintal  de  pomme-de-terre  ,  seize  livres  de  fécule 
qui  se  vendent  six  francs  ;  avec  cette  somme ,  Findigent 
acquittera  ses  neuf  livres  de  farine  de  froment ,  ou  ses  dîx- 
huit  livres  de  farine  d'orge  ,  plus  les  cent  livres  de  pomme- 
de-terre,  et  le  comhustible  de  sa  fournée;  son  pain  ne  lui 
coûtera  donc  que  le  temps  qu'il  aura  mis  à  le  préparer  :  et 
l'on  demande  quelle  est  la  valeur  du  temps  d'un  homme  qui 
meurt  de  faim ,  et  qui  manque  de  travail! 

Mais  s'il  est  avantageux  d'employer  le  parenchyme  sec 
et  réduit  en  farine  ,  il  ne  l'est  pas  moins  de  le  convertir 
en  pain  au  moment  de  son  extraction  ;  et  l'on  doit  ce  pro- 
cédé à  M.  Chabrand ,  ancien  directeur  des  vivres  mili- 
taires. 

Le  procédé  consiste  ,  le  parenchyme  lavé  et  fortement  ex- 
primé, à  profiter  de  son  état  de  ^emî-solution  pour  l'humec- 
ter d'eau  chaude  au  degré  voisin  de  l'ébullition,  et  le  disposer, 
par-là  ,  à  se  laisser  atteindre  par  la  fermentation  panaire  t 
en  le  malaxe  ,  on  l'introduit  dans  le  levain ,  et  on  y  ajoute 
successivement  partie  égale  de  la  farine  qu'on  veut  lui  asso- 
cier. On  a  l'attention  de  déchiqueter  les  pétons ,  à  l'aide  du 
pouce  ,  faisibt  levier  sur  la  seconde  articulation  de  l'index. 
Ce  moyen  simple  opère  un  mélange  tellement  exact  du 
parenchyme ,  qu'il  disparaît  dans  la  m^sse.  Enfin  on  passe 
au  pétrissage....  » 

Après  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus  économique  pour 
le  pauvre  de  se  procurer  un  pain  de  bonne  qualité  , 
M.  Cadet -de -Vaux  passe  en  revue  tous  les  procédés  par 
lesquels  on  introduit  la  ponvne-de-leyre  dans  le  pain ,  et 
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il  trouve  dans  tous  un  avantage  pour  Tëtat  et  pour  le  par- 
ticulier. De  tous  ces  moyens ,  le  meilleur  est  le  suivant  : 

On  cuit  la  parmentière  à  la  vapeur^  on  la  pèle ,  on  la 
gruaute^  on  la  dessèche  à  Fétuve ,  ou  dans  le  four ,  et  on 
la  réduit  en  farine.  Cette  farine ,  qui  s^  conserve  parfaite- 
ment  bien  ,  sans  attirer  rhumidilë ,  sans  être  attaquée  par 
les  charençons  ,  les  blattes ,  ni  les  vers ,  se  mélange  par 
moitié  avec  les  farines  des  céréales ,  et. donne ,  avec  toutes , 
un*  pain  nourrissant  et  savoureux  qui  a  la  propriété  bien 
précieuse  de  se  conserver  frais  plusieurs  semaines. 

Tous  les  .procédés  que  nous  valons  d^extraire  sont  sim- 
ples et  faciles.  Les  instrumens  nécessaires  à  la  préparation 
de  la  farine  de  pomme-de-terre  ne  sont  pas  dispendieux  : 
c^esi  un  moulin-rape  et  une  presse  à  gruauter. 

Le  moulin-râpe  est  un  cylindre  creux  ou  plein  ^  revêtu 
d^une  râpe  en  tdle  dont  les  ti^us  sont  multipliés  autant  que 
possible  :  ce  cylindre  est  monté  sur  un  cbâfiisis ,  que  sup^ 
monte  une  caisse  ou  trémie  destinée  à  recevoir  les  tuber- 
cules de  parmentière ,  que  Ton  comprime  k  Faide  d'une 
planche  chargée  de  poids.  Le  moulin  se  meut  avec  une 
simple  manivelle  :  on  râpe  quatre  ou  cinq  cent  livres  par 
heure  avec  un  cylindre  de  quarante  pouces  de  circonférence 
sur  vingt  de  longueur.  Ce  moulin  n'est  utile  que  lorsqu'on 
veut  séparer  la  fécule  du  parenchyme ,  mais  il  est  inutile 
quand  on  veut  faire  cuire  la  pomme-de-terre  pour  la  gruau- 
ter  ;  alors  on  ne  se  sert  que  de  la  presse  des  vermi celliers 
réduite  à  de  petites  proportions.  Si  même  on  ;|e  veut  pas 
faire  la  dépense  d'un  cylindre  à  gruauter ,  on  peut  dessécher 
la  pomme-de-terre  cuite  et  grossièrement  éndétée ,  et  la  di- 
viser ensuite  à  l'aide  cTun  rouleau  pour  pouvoir  la  faire  mou- 
dre comme  on  moud  le  grain. 

Maintenant  ,  considérons  les  avantages  inappréciables 
qui  résultent  de  cette  nouvelle  modification  de  la  pomme- 
de- terre.  Si  elle  est  adoptée  ,  il  n'y  a  plus  de  disettes  à 
craindre.  Quand  les  grains  manqueront,  la  pomme -de - 
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tKtre  ne  manquera  jamais.  On  peut  d'ailleurs  prévoir  les 
mauvaises  années  y  puisque  la  farine  de  parmentière  peut 
se  garder  tant  qu  on  le  veut  sans  se  détériorer  :  on  peut  eh 
approvisionner  les  places  fortes ,  les  magasins  de  la  marine, 
ceux  des  hôpitaux  :  le  pauvre ,  le  soldat  et  le  marin  y  trou- 
veront toujours  une  nourriture  saine  et  abondante.  Il  fau- 
dra encore  du  grain  ,  mais  il  n'en  faudra  plus  que  moitié. 

Quelle  diâerence  entre  le  prodmt  alimentaire  d'un  ter- 
rain cultivé  en  blé  et  celui  d'un  terrain  oultivé  en  pommes- 
de-terre!  Laissons  parler  M.  Cadet^de^f^aux, 

Un  arpent  de  loo  perches,  et  la  perche  de  20  pieds  rend 
ordinairement  six  setiers  de  blé  du  poids  de  240  livres  ; 
ce  qm  donne  i44o  livres  de  blé. 

Les  i44o  livres  de  blé  font  le  même  poids  en  pain ,  dont 
le  prix  par  livre  est  d'autant  de  deniers  que  le  setier  coûte 
de  francs  ;  en  sorte  que  le  blé ,  valant  36  francs  1^  setier, 
Ja  valeur  de  la  livre  de  pain  est  de  3  sous ,  plus  un  cen- 
time et  demi  pour  frais  de  fabrication. 

On  peut  calculer  une  livre  de  pain  par  individu  de  toat 
sexe  et  de  tout  âge  pour  les  classes  de  la  société  qui  vivent 
dans  l'aisance  :  mais  c'e/st  de  trois  à  quatre  livres  par  jour 
que  consomme  le  manœuvrier  ne  vivant  à  peu  près  que  de 
pain  \  et  c'est  aussi  ce  qu'en  consomme  le  mendiant  vaga- 
bond. Oui  :  c'est  un  arpent  en  blé  que  prélève  sur  la  société 
ce  mendiant  qui  en  est  le  âéau. 

Un  même  arpent ,  planté  en  pommes-de-terre  ,  donne , 
eh  grande  culture  ,<^o  milHers  ;  et  par  la  petite  culiure  , 
tonjours  plus  soignée  ,  lo  milliers.  Nous  nons  bornons 
aux  20  milliers  ,  ils  nous  donnenmt  juste  le  quart  .en 
farine. 

Les  cinq  milliers  de  farine  représenteront ,  dans  la  masse 

panaire  ,  par  leur  association,  avec  partie  égale  de  farine 

céréale ,  environ  6,3oo  livres  de  pain ,  quand  l'arpent  de 

blé  n'en  rend  que  i44^' 

Voilà  donc  cinq  manoeuvriers ,  ou  une  famille  composée 
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de  seize  in^vidiis  y  alimentas  de  ce  que  consomme  en  bTé 
un  seul  journalier  ou  un  seul  mendient!  Quelle  consolante 
comparaison  !  Et  il  y  aurait  encqre  des  famines  !  Au  moins 

n'est-on  pas  en  droit  d'en  accuser  la  nature n 

Ce  résultat  nous  a  paru  d'un  si  grand  intérêt ,  que  nous 
n'avons  pu  résister  au  désir  de  le  présenter  à  nos  lecteurs  5 
et  quoique  le  travail  de  M.  Cadet -de-Vaux  sort  beaucoup 
plus  relatif  aux  arts  économiques  qu'à  la  chimie  ,  nous 
pensons  qu'il  peut  faire  naître  quelques  idées  utiles  à  la 
science ,  et  engager  quelque  pharmacien  à  faire  une  analyse 
complète  de  tous  les  produits  de  la  pomme-de-terre,  tiges, 
fleurs  y  baies  et  tubercules,  en  cherchant  particulièrement 
le  rôle  que  joue  le  parenchyme  dans  la  fermentation. 

d*    Xj>    O*- 
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Sur  le  TaptocA  ,  ou  TipiacA  (i)  ,  aliment  nous^eau  apporté 
\  en  Europe. 

C'est  presque  un  jeu  sûr  de  présenter  dans  le  com- 
merce ,  sous  un  nom  généralement  inconnu ,  une  substance 
assez  vulgaire^  mais  arrivant  des  pays  étrangers. 

La  plupart  des  négocîans  ,  plus  soucieux  du  gain  que 
d'une  étude  approfondie  des  objets  ,  achètent  et  revendent , 
sans  songer  qu'on  leur  fait  payer  fort  cher  ce  qu'ils  pour- 
raient obtenir  à  fort  bas  prix.  Il  est  certainement  dans  l'in- 
térêt de  ceux  qui  introduisent  ces  siftstanccs  coAme  nou- 
velles, d'en  déguiser  la  nature  %t  l'origine  pour  maintenir 
un  prix  élevé  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  paraît  rare  et  noti- 
veau.  C'est  ainsi  que  des  charlatans  commerciaux  rançon- 
nent impudemment  les  pauvres  Européens ,  en  leur  ven- 
.  dant  assez  chèrement  le  rebut ,  pour  ainsi  parler ,  des  nègres 

(1)  Ces  noms  ne  se  trouvent  en  aucun  des  4iclionnaire8  que  nous  avons 
consultés. 
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«t  des  sauvages  de  rAmérîque.  Mais  il  appartient  à  This- 
toire  naturelle ,  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  sciences 
de  dévoiler  ces  honteuses  fraudes  de  certains  pressuteurs 
des  nations. 

Beaucoup  de  personnes  ayant  désiré  de  savoir  ce  qu'est 
le  tapioca^  ou  le  tipîaca^  espèce  de  fécule  blanche  en  gru- 
meaux, analogue  ausagou,.  apportée  en  Europe  ^  débitée 
presque  partout ,  et  qui  est  un  ah'ment  agréable  et  salubre , 
nous  croyons  devoir  faire  part  au  ptkbiic  de  nos  observations 
à  ce  sujet. 

Depuis  plus  d'un  siècle  et  demi,  Guillaume  Pison^  mé- 
decin de  Leyde,  et  Georges  Margrave,  de  Liebstad,  otit 
donné ,  dsLUsleuT  Histoire  naturelle  et  médicale  du  Brésil  (i)j 
la  description  et  la  manière  de  préparer ,  en  cette  contrée 
du  Nouveau-Monde ,  le  tapioca ,  ou  le  tipiaca ,  qui  porte  des 
noms  variés  en  langue  brasilîenne.  Voici  comment  s'ex- 
prime Margrave  ,  dont  nous  traduisons  le  texte ,  page  6y, 
Histor.  plantar.  BrasU  ^  lib.  ii ,  cap.  6.  De  mandijba ,  seu 
maniiba ,  h  quâfit  mandioca, 

<(  Le  siyic  de  manioc ,  exprimé  de  ses  racines  ,  est* laissé 
dans  un  vase^  et  dans  l'espace  de  deux  heures  ,  il  dépose  à 
son  fond  une  fécule  extrêmement  blanche,  que  les  indi- 
gènes nomment  lipioja ,  tipiaca  et  tipiabica.  Cette  fécule , 
desséchée  de  la  manière  dont  il  a  été  question  (  dans  une 
poêle  djB  cuivre ,  ou  sur  des  plaques  de  fer  chauffées  ) ,  pré- 
sente une  farine  très-blanche  appelée  tipiocuîy  de  laquelle 
on  prépare  des  galettes  longues  et  minces  qui  se  nomment 
tipiacica  ,  et  qui  tiennent  lieu  de  pain,  du  plus  pur  fro- 
ment, etc.  » 

C'est  cette  fécule ,  agglomérée  en  petits  grumeaux  par  la 
dessiccation  ,  qui  forme  le  tapioca  du  commerce.      ^ 

(^  Historia  rutturalis  BratUia^ ,  lib.  yjii.  Cum  appendice  de  Tapuyis  et 
ChilensibuÈ  ,  Jok  de  Laé't..  Liugd.,  BjitaT.  ^  in-fbl.  fig.  Elzevir. 
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Le  manioc  dont  se  retire  cette  substance ,  et  qui  fournit 
d'autres  produits  alimentaires  également  précieux,  étant 
un  des  végétaux  les  plus  intéressans  pour  Texistence  dç 
rhomme,  on  nous  accordera  d'en  présenter  les  faits  les 
moins  connus  dans  une  histoire  abrégée  ici. 

Le  manioc  y  ou  mamhot^  magnoc ,  mandioque^  est  un^ 
plante  bisannuelle  s'élevant  en  arbrisseau  tortueux  à  six  ou 
huit  pieds  de  haut ,  portant  de  petites  fleurs  d'un  jaune 
livide ,  les  unes  mâles ,  d'autres  femelles ,  ou  quelquefois 
hermaphrodites ,  décandriques  et  trigynes  :  c'est  XejatropJia 
manihot  de  Linné.  Il  appartient ,  comme  les  ricins  et  les 
crotons  (tournesol)  ,  à  la  famille  des  euphorbiacées ,  et  con- 
tient ,  comme  les  autres  espèces  de  cette  famille,  un  lait 
vénéneux^  ainsi  que  nous  le  verrons.  Les  feuilles  du  manioc 
sont  palmées  au  nombre  de  cinq  ou  sept ,  comme  le  chan- 
vre (i)  5  et  lui  donnent  quelque  ressemblance  avec  les 
ricins  ou  palma-<hristi*llsL  pour  frUit  trois  graines  huileuses^ 
acres.  Le  manioc  he  se  plait  que  dans  les  pays  chauds  et  les 
terrains  secs ,  où  il  vient  très-bien.  La  culture  eu  a  formé 
un  grand  nombre  de  variétés  ,  comme  de  toutes  les  plantes 
comestibles  5  il  se  reproduit  aisément  de  boutifte  par  les 
racines  ,  mais  ne  saurait  être  transplanté  sans  périr.  Les 
variétés  rouges  et  violettes  sont  préférables. 

Ce  qui  rend  ce  végétal  précieux  ,  se  sont  les  grosses  et 
nombreuses  racines  qu'il  produit ,  depuis  deux ,  trois  où 
quatre  ,  jusqu'à  quinze  bu  vingt ,  dans  les  meilleurs  ter- 
rains. 

Chacune  de  celles  -  ci ,  au  moins  grosse  comme  le  bras , 

ou  comme  nos  betteraves ,  peut  devenir  aussi  épûsse  que  là 

cuisse  d'un  homme,  et  longue  de  deux  à  trois  pieds.  Leur 

extérieiu*  est  brun ,  mais  le  dedans  est  blanc ,  plein  de  fécule 

# — ~- —      I 

(i)  Cestle  yticafoliis  cannahinU  de  BauMn.  Pi/wx ,  »«.  90.  Ricîhiii 
heptnphyiloê  de  Plakenet.  Alm.  mont,,  juige  i6t ,  ou  le  MUinus  petOa^ 
pftjrllos  de  Morûon.  JOist.pUnt  m,  page  348,  n».  la,  etc. 
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et  d^un  suc  laiteux  qui  poisse  les  maias ,  comme  un  gluten; 
il  répand  une  odeur  désagréable,  vireuse,  et  est  vénéneux 
pour  les  animaux.  Cependant,  ceux-ci  désireit  d'en  boire, 
parce  qu'il  est  sucré.  Au  bout  de  deux  jours ,  souvent,  on 
j  voit  naitre  des  larves^  d'insectes ,  nommés  tapuru  par  les 
Brasiliens  ;  et  quoique  ces  vers  soient  empoisonnans  pont 
les  animaux  qui  les  avaleraient ,  ils  ne  sont  pas  eux-mêmes 
empoisonnés  par  le  suc  où  ils  éclosent.  La  racine  de  ma- 
nioc se  pourrit  en  moins  de  trois  jours  avec  une  odeur  fé* 
tide ,  car  son  suc  est  azoté  et  albumineux. 

On  pourrait ,  a  la  rigueur  ,  tirer  de  terre  les  racines  â  six 
mois  ;  mais  elles  né  sont  bien  mûres  qu'à  un  an  ou  dix-huit 
mois  i  elles  sont  déjà  gâtées  à  deux  ans ,  et  la  plante  ne  passe 
pas  la  troisième  année. 

Le  feuillage  du  manioc  n'est  pas  malfaisant  :  les  chèvres 
et  les  chevaux  le  broutent  ;  on  peut  le  faire  cuire  avec 
du  beurre  ou  de  l'huile  ,  et  le  manger  comme  nos  épinards. 

Suivant  Rochefort  (ffisL  des  îles  Antilles)^  un  arpent 
planté  de  manioc  peut  nourrir  six  fois  plus  de  personnes 
qu  un  arpent  de  fîroment ,  et ,  de  plus ,  son  rapport  est 
moins  exposé  à  manquer  par  l'intempérie  des  saisons.  Ce 
végétal  est  originaire  de  presque  toutes  les  contrées  chaudes 
des  deux  Amériques  :  il  se  trouve  aussi  dans  les  Inde» 
Orientales  et  en  Afrique.  On  a  même  prétendu ,  mais  sans 
ipreuves ,  qu'il  était  originaire  de  l'Ancien-Monde  :  il  est , 
au  contraire ,  naturel  dans  Ibs  Antilles  et  sur  le  nouveau 
continent. 

Plusieurs  espèces  du  genre  des  jatropka  sont  usitées  eu 
médecine  ;  ce  qi;î  a  fait  nommer  ce  genre  niédicinier  par  les 
botanistes.  Ainsi  Fou  connaît  le  médicinier  cathartique , 
jatropha  curcas  L, ,  dont  les  semences  sont  les  pignons 
d'Inde  ou  de  Barbarie ,  ou  noix  médicinales  des  Birbades 
ei  de  l'Amérique.  C'estun  violent  purgatif,  dangereux  même. 
On  en  tire  de  l'huile  à  brûler. 
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Le  médiciaier  d'Espagne,  ou  la  noisette  purgative,  jatro^ 
phamuhifida  L. ,  agit  de  mènie. 

L'herbe  au  mal  de   ventre  ,  jatropha  gossjpifolia  L.  j 
a  des  feuilles  purgatives ,  mais  qui  donnent  des  tràachées^ 
On  connaît  plus  de  vingt  autres  espèces  douées  de  qua- 
lités purgatives  analogues  par  le  lait  qu'elles   contiennent» 
Toutes  sont  des  pays  chauds.  ^ 

L'arbre  qui  fournit  principalement  la  gomme  élastique , 
ou  le  caoutchouc ,  est  si  analogue  aux  médiciniers ,  que  des 
botanistes  le  rangent  parmi  les  jf'a^ropAa. 

En  effet ,  le  suc  du  manioc ,  ou  le  lait  de  toutej|,ce»  plantes, 
est  poisseux  et  capable  de  donner  par  sa  dessiccation  une 
gomme  élastique  comme  le  lait  acre  de  nos  figuiers. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce   lait ,  de  toute  la  plante  de 
manioc ,  et  surtout  le  suc  çxprimé  de  la  rachie ,  était  un 
poison  mortel.  On  a   prétendu  que  ce   suc  \  contenait  d£ 
l'acide  prussique  (hydrocyanique  ),  qui  est  vénéneux  comme 
on  sait  5  toutefois  cette  présompiion  ne  s'est  point  confirmée. 
Ce  qui  est  connu  ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Fer- 
min,  en  1764  ,    c'est  que  le  principe  vénéneux  de  ce  suc 
laiteux  est   volatil  entièrement  ;   qu'on  en  tire  à  peu  près 
trois  onces  par  cinquante  livres,  au  moyen  de  la  distilla- 
tion \  le  liquide  restant  dans  l'alambic  ,  ayant  bouilli ,  étant 
rapproché  en  consistance  deroh,  et  séparé  de  son  écume, 
devient,  par  l'addition  de  quelques  ba,ies  de  piment  (  myr- 
tus  pimenta) ^  un  assaisonnement  excellent ,  nommé  cabiou 
et  capîou  à  la  Guyane.  Il  assaisonne  les  ragoûts,  excite  l'ap- 
pétit, se  conserve  très-long-temps,    et  ne  produit  aucun 
accident,  au  rapport  d'Aublet.  Il  est  légèrement  sucré  , 
aussi  nous  avons  vu  que  les  animaux  aimaient  ce  suc  frais  y 
quoique  vénéneux.  Le  principe  qui  a  passé  à  la  distillation 
est  un  poison  affreux  et  d'une  odeur  insupportable  qui  agit 
sur  le  système  nerveux.  Trente-cinq  gouttes  ont  fait  périr  , 
dans  les  tourmens  les  plus   horribles,  au  bout  de  six  mi- 
nutes ,  un  esclave  empoisonneur  condamné  à-  mort.  L'esr- 
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tomac  de  ce  malheureux  n'était  point  enflammé ,  mais  crispé 
sur  lui-même  et  tout  contracté. 

On  prétend  que  le  suc  de  rocou  (  bixa  orellana ,  L.  ) , 

avalé  sur-le-champ,  est' le  contre-poison  du  suc  de  manioc. 

Il  est  éU)nnant  que  les  fécules  d^  manioc  et  la  cassa ve 

ne  retiennent  aucune  qualfté   malfaisante  du  suc  qui  Fen- 

toure  (<}.*yoici  comment'  se  prépare  la  cassave. 

Les  racines  du  manioc  étant  mûres  et  arrachées  ^  lavées, 
raûssées ,   on  les  râpe  ;  on  met  cette  rapure  dans  des  nattes 
ou  sacs  de  toile  ,  et  on  la  soumet  à  une  forte  pression  pen- 
dant plusieurs  heures.  Ensuite  les  gâteaux  de  ce  marc  sont 
.  écrasés  ,  passés  au  travers  d'un  crible  à  largçs  trous.  Cette 
sorte^de  fécule  grossièreest  ensuite  placée  sur  des  platines 
de  fer  sous  lesquelles  on  allume  du  feu.  On  laisse  chauffer 
cette  couche  de  fécule  ,  épaisse  de  deux  doigts  également , 
sans  l'agiter.  Les   grains  de   cassave   s^agglutinent.  en  un 
gâteau  qu'on  retourne  quand  il  est  légèrement  roussi  \  pour 
faire  une  galette  bien  .  cuite  des  deux  côtés.  Cette  galette 
s'appelle  cassave.  On  la   met  ensuite  refroidir  à  l'air,  où 
elle  devient  sèche  ^  cassante  et  facile  à  émietter  en  forme;  de 
.  sagou.  Elle  a  quelquefois  l'aspect  de  rapure  de  pain ,  "où 
:  de  chapelure ,  ou  du  biscuit  de  mer  concassé.  Cette  cassave 
.  se  prépare  aussi  dans  une  grande  poêle  plate ,  chauffée ,  dans 
laquelle  on  retourne  et  on  agite ,  avec  une  spatule  de  bois  , 
de  la  rapure  de  manioc. 

La  cassave ,  nommée  encore  couaque  ^  se  peut   garder 

en  lieu  sec  et  bien  fermé  plus  de  quinze  à  vingt  ans  sans 

.  altération.  On  verse  un  peu  d'eau  chaude  ou  du  bouillon 

.  ' ' •     "l^.;    ■    ■   ■  

(i)  On.  a  dit,  néanmoins  qu'elles -retenaient  toujours  un  peu  d'Âcretë 
du  Yëg^tal  qui  les  produit ,  et  qu'en  mangeant  du  couaque  ou  de  la  cas- 
sat^e  ,  les  nègres  étaient  obligeas  de  boire  souvent  de  Feau  pour  adoucir  la 
gorge  ou  le  pharyn^^  mais  cela  n'a  lieu  que  pour  les  cassaves  mal  préparées, 
ou  parce  qu'on  a  négligemment  ratisse  la.  peau  de- la  racine  de  manioc. 
L'amidon  trés-blanc  du  manioc  est  très  sec }  et ,  si  l'on  s'en  sert  pour 
poudrer  les  ch«yeux  y  il  les  dessèche  trop. 
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sur  lecouaque  pour  en  faire  une  bonillie.  €eUe  fécule 
prend  un  volume  considérable  5  dix  livres  de  cassave  nour- 
riront un  voyageur  pendant  quinze  jours. 

Le  suc  exprkné  du  manioc  dépose  cette  fécule  très-fine 
çt  très-blanche  qu  on  décante  et  qu'on  lave  pour  faire  le 
tapioca:  elle  se  nomme  cipipa^k  la  Guyane.  On  en  prépare 
des  mets  délicats ,  tels  que  biscuits ,  écbaudes  f  masse- 
pains ,  etc. ,  et  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  le  plus  bel  ami- 
don du  froment.  Ce  cipipa  ou  tapioca  se  nomme  aussi 
mcnissache. 

Les  sauvages  de  la  Guyane  française  préparent ,  au  moyen 
de  la  cassave  fertnentée  dans  Feau  avec  du  sucre  et  des 
patates ,  diverses  boissons  spiritutuses  ou  acidulés ,  agréa- 
bles,  nommées  picou ,  paya^  voua-payay  cachiri.  Ilss'eni- 
vrent  avec  ces  sortes  de  bières  ,  dont  on  trouve  les  détails 
de  fabrication  dans  Touvrage  de  Fusée  Âublet ,  pharmacien 
et  botaniste  ,  qui  traite  des  plantes  de  la  Guyane.  (  Voyez 
aussi  le  nouv.  dict.  d'hist.  nat. ,  art.  manioc.  ) 

Xies  nègres  marrons  ou  fugitifs  vivent  du  manioC  avec 
peu  d'apprêts.  Ils  en  coupent  les  racines  par  tranches ,  les 
font  sécher  au  feu ,  et  les  conservent  ainsi  ;  [c'est  le  caarima 
des  Brasiliens.  On  peut  rédmre  en  farine  blanche  ces  racines 
séchées;  et  en  versant  de  leau  bouillante  sur  le  caarima, 
on  obtient  une  bouillie  nommée  mingau ,  fort  au  goût  des 
sauvages,  qui  y  ajoutent  du  poivre  ou  bien  y  font  cuire 
des  crabes.  Le  mingau  sucré  est  encore  une  bonne  panade 
pour  les  malades.  Enfin  la  farine  sèche  du  manioc  forme, 
avec  le  bouillon ,  des  potages  nommés  mwipiro  au  Brésil  \ 
on  en  fait  des  gâteaux  appelés  befâ  :  noms  que  nous  donnons 
afin  4^u  on  puisse  reconnaître  un  jour  les  vieilles  nouveau- 
tés qu  un  nous  a  apportées  d'un  autre  monde  (i). 

.  (i).  Voyez  encore  lés  Observations  de  Nicolas  Monardès,  sur  la  cas- 
save ou  cacavi)  ct^p,  5j  et  Oviedo,  en  son  sommaire,  chap.  y,  et  His" 
toria ,  lib.  vu ,  chap.  s  ,  etc.  Margrave  parle  ^ncore  d^une  mamulade  de 
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Une  ordonnance  de  Louis  XIV ,  datée  de  Versaîllea,  en 
i685 ,  ordonne  expressément  aux  cdons  de  donner  a  cha- 
que esclave  au-dessus  de  dix  ans  deux  pots  et  demi  de 
eouaque  noire  ou  de  farine  de  manioc  ,  par  semaine ,  le  pot 
tenant  deux  pintes  ;  ou  en  place,  trois  pains  de  cassa ve  , 
du  poids  de  deux  livres  et  demie  chacun.  Ainsi ,  ditTabbé 
Rozier ,  il  a  été  nécessaire  d'ordonner  de  nourrir  suffisam* 
ment  de  pauvres  nègres ,  tandis  que  nulle  part  on  ne  refuse 
de  nourrir  les  chevaux  !  !•  -  L  Vieey. 


NOUVELLES  DES   SCIENCES. 

PLÀirrEs  vtUes  de  la  JYotasie ,  au  NouveOe'^HoDande. 

ÏL  ne  serait  pas  impossible  de  naturaliser,  dans  nos  dé- 
partemens  méridionaux  ,  différens  végétaux  qui  croissait 
sur  le  s|L£té|jge  et  sablonneux  de  la  Notasie.  MM.  Les^ 
cbenauNlPbflh  Brovm  9  et  d'autres  botanistes  célèbres , 
après  M.  Labillardière ,  nous  ont  apporté  plusieurs  de  ces 
plantes /qu'il  devient  intéressant  de  connaître. 

On  reçoit,  dans  le  commerce,  une  gomme  rouge,  on 
plutôt  un  suc  astringent  très-recommandé  contre  les  dys- 
senteries  ,  de  même  que  le  kino  et  le  cachou.  C'est  un  pro- 
duit  qui  décQule  de  Xeucalrptus  resinifera  ^  de  Smith  et 
White ,  bel  arbre  de  la  famille  des  myrtes.  Un  autre  beau 
végétal  du  même  genre,  Veucalyptus  robusta^  déjà  cultivé 
chez  quelques  pépiniéristes  de  France ,  parvient  à  une  assez 
giiande  hauteur  daps  des  terrains  aridos ,  et  donne  de  beaif 
bois  aromatique  et  dur.  On  a  même  vu  de  ces  arbres  s'élever 
k  plus  de  i5o  pieds ,  mais  sa  croissance  parait  lente. 

Il  découle  une  résine,  jaune ,  abondante  et  odorante  d'un 
autre  arbre  nommé  xanihorhœa.  Elle  a  été  analysée  par 
M.  Yauquelin  :  elle  sert  à  calfater  des  canots,  et  à  d'axitres  - 
usages ,  comme  le  goudron. 

manioc  préparée  avec  le  sac  de  la  racine  cuit  en  consistance  de  bouillie» 
avec  addition  de  riz  et  de  sucre ,  chez  les  Portugais  du*  Brésil ,  ifisL  nr* 
J\'atur. ,  Eb.  11, '  cbap.  6,  page  <?8. 
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Une  plante  voisine  des  cafriers  a  été  trouvée  par  le 
43*  degré  de  latitude  australe  ,  et  s'acclimaterait  ainsi , 
sans  peine  ^  au  midi  de  la  France ,  pour  donner  une  sorte 
de  caié. 

Outre  deux  espèces  de  lin  et  un  indigotier  observé  au 
canal  d'Entrecasteaux  ,  il  se  trouve  un  hibiscus  hetero^ 
phyilus  dont  les  écorces  sont  très-propres  à  fabriquer  des 
cordages. 

Le  casuarina  tondosa^  qui  donne  un  beau  bois  de  mar- 
queterie ,  pourrait  prospérer  dans  les  landes  arides  de  Bor- 
deaux ,  puisqu'il  aime  les  lieux  sablonneux. 

Il  en  serait  de  même  de  ces  graminées  rigides ,  aiguil- 
lonnées ,  à  feuilles  petites  ,  linéaires  ,  coriaces  ^  spines- 
centes ,  des  uniola^  des  festuea^  qui  sont  naturelles  à  ces 
régions  arides  y  sablonneuses ,  et  qui  forment ,  avec  des 
bruyères ,  des  protées  ,  des  arbustes  âpres  et  ligneux ,  cette 
végétation  sombre  et  triste  des  plages  de  la  NouveUe- 
Hollande.  Cette  végétation  offre  des  rapports  avft|gcelle  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ou  de  Textrémité  suAiflmfrique. 
On  y  trouve  (outre  ces  myrtoïdes  ,  ces  bruyères  et  protées) 
plusieurs  plantes  syngénèses ,  et  des  légumineuses  à  fleurs 
papilionacées  et  à  étamines  libres.  Les  premières  sont  sou^ 
vent  aromatiques. 

Thé  de  Bogota ,  au  Pérou. 

Le  savant  botaniste  Jos.  Célesin  Mutis ,  ayant  trouvé  le 
premier  ,  au  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale  espagnole  ,  une  nouvelle  espèce  de  tbé  , 
elle  est  aujourd'hui  fort  employée  à  Merida  et  à  Maracaybo. 
Les  Espagnols  en  ont  apporté  en  Europe ,  où  Farbuste  qui  * 
le  fournit  peut  aisément  s'acclimater^  parce  qu'il  croit  dans 
des  lieux  élevés  et  modérément  froids  ,  quoique ,  sous  un 
parallèle  de  4  à  5  degrés  au  plus  de  latitude  septen- 
trionale. 

Ce  thé  vient  d'être  figuré  dans  le  Journal  américain  y 

Î>ublié  par  don  Palacio  Faxar.  On  en  préfère  même  l'in- 
usîon  au  thé  de  la  Chine  ,  parce  qu'il  jouit  d'un  parfum 
paturellement  agréable ,  et  qui  communique  une  saveui^ 
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âélîcate  à  son  infusion.  Elle  est  d'une  couleur  jaune  légère- 
ment verdâtre.  On  «n  peut  tirer ,  par  la  distillation ,  une 
eau  aromatique  ,  soit  pour  parfum  de  toilette ,  soit  pour 
les  liqueurs  dé  table.  Il  excite  la  transpiration  et  facilite  la 
digestion.  ^ 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  cet  arbuste  dans  le  Bul- 
letin de  Pharmacie  de  Fan  i8i4,  page  ^44?  et  dans  le 
Journal  de  Pharmacie,  an  iSiSjpage  88.  C'est  Ia  hopea 
ternifolia  d'Ortega ,  plus  connu^sous  le  nom  à!alstoma 
^eœfornds ,  décrite  par  Wildenovf.  Nous  ajouterons  ici  ses 
caractères  :  c'est  un  joli  arbuste  de  la  faiùille  des  ébénacées 
de  Decandolle  {plaqueminiers  de  Jussieu),  voisine  des  sa- 
potiliers  et  des  ôléinées  ,  et  des  rhodoracées  et  bruyères  de 
nos  climats. 

Uahtonia  présente  le  port  de  Tarbuste  du  thé  ;  ses  fleurs 
naissent  aux  aisselles  de  ses  feuilles  ,  qui  sont  rangées  trois 
à  trois  ;  la  corolle ,  monopétale  à  tube  court ,  divisée  en  huit 
a  dix  parties  ,  renferme  de  nombreuses  étamines.  Le  fruit  a 
du  rapport  avec  celui  du  styrax  ou  de  notre  aliboufîer  aro- 
matique y  qui  est  de  la  même  famille  ,  et  dont  les  feuilles 
seraient  sans  doute  aussi  agréables  ,  si  on  en  faisait  du  thé. 
Cdui-cî  a  le  malheur  de  naître  en  nos  climats  :  c'est  pom*- 
quoi  il  serait  infiniment  ridicule  et  vulgaire  d'en  proposer 
l'usage.  Y.  D.  M. 


Note  sur  VAsparagine.  ' 

En  classant  Fasparagine  dans  notre  genre  crystaUinite , 
Boufi  étions  guidés  par  l'analyse  qui  semblait  avoir  produit 
de  l'amnaoniaque  en  la  chauffant  fortement  5  mais  M.  Robi- 
quet ,  qui  a  découvert  le  premier  ce  principe ,  en  faisant  un 
travail  avec  M.Vauquelin  sur  le  suc  de  l'asperge,  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ses  observations ,  et  nous  assurer  que  Iç 
principe  ammoniacal,  que  l'on  obtenait  de  Tasparagine,  ainsi 
Bommée  par  Thompson ,  provenait  de  parties  qui  lui  sont 
étrangères  ,  et  qu'elle  ne  contient  point  d'ammoniaque  :  il 
en  résulte  que  ce  principe  doit  rentrer  dans  le  troisième 
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ordre  de  notre  troisième  classe ,  et  former  un  genre  psrrti- 
cuUer ,  car  elle  ne  peut  rentrer  dans  aucun  de  ceux  que 
nous  avons  établis.  Le  caractère  générique  sera  d'être  cris« 
tallisable ,  de  donner  une  saueur  fraîche  légèrement  ii^uséa^ 
bonde ,  d'être  insoluble  dans  Talcohol ,  de  se  convertir 
en  tanin  artificiel  ,  étant  nm  en  contact  avec  Tacide  ni* 
trique  échauffé.  N.-A.  Desvàux. 


PROGRAMME 

Du  Prix  proposé  par  F  Académie  royale  des  Sciences  et 
des  Arts  de  Rouen,  pour  être  décerné  dans  sa  séance 
publique  de  1817. 

L'AcAnéMiE  propose  pour  sujet  de  prix  à  décerner  dans 
sa  séance  publique  de  18 17,  savoir  : 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

«  Exposer ,  abstraction  faite  de  toute  espèce  d'hypo- 
»  thèse  ,  les  conséquences  qui  résultent  naturellement 
»  des  observations  et  des  expériences  faites  jusqu'à  ce 
»  jour^  relativement  «tu  mouvement  de  la  sève  dans  le 
»  végétal  ; 

)>  Confirmer  ces  résultats  par  des  observations  et  des 
»  expériences  nouvelles.  Indiquer  les  applications  utiles 
»  qu'on  peut  faire  à  la  culture  de  ce  qu'on  sait  jusqu'à 
»  présent  de  certain  sur  le  mouvement  des  fluides  vé*- 
»  gétaux.  » 

Les  Académiciens  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Les  Mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront 
être  adressés  ,  francs  de  port,  à  M.  Vixalis  ,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie,  pour  la  Classe  des  Sciences,  avant  le 
I®'  juillet  ï8 17.  Ce  terme  sera  de  rigueur. 
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N"*  !!• — 3«.  Année. — Février  1817. 


MÉMOIRE  SUR  L'ACIDE  MALIQUE  (0  ; 

Par  MM.  Bounxow  la.  GïUjige  et  Vogel. 

Il  est  peu  de  végétaux  qui  ne  présentent  quelque  acide 
plus  ou  moins  développé  :  plusieurs  fruits ,  doux  dans  leur 
principe  ,  s'aigrissent  insensiblement ,  et  quelques-uns  con« 
servent  même  un  goût  acide  après  leur  maturité. 

Cette  observation  a  dû  conduire  les  cliimistes  à  chercher 
des  moyens  de  reconnaître  la  nature  des  acides  contenus 
dans  les  végétaux  ;  et  comme  ils  leur  ont  trouvé  des  carac-> 
tères  particuliers ,  ils  ont  cru  devoir  établir  des  espèces  qui , 
devenant  assez  nombreuses ,  les  opt  forcé  d'admettre  entre 
eUes  une  division  méthodique  ,  Une  classification  qui  per- 

(i)  I^ous  aTons  prësent^,  le  a6  février  1807,  à  l'Institut,  un  Mémoire 
sur  Tacide  malique.  Les  objections  qui  nous  ont  ëtë  faites ,  nous  ont  en- 
gage à  répéter  quelques  expériences,  Nous  espérons  que ,  si  en  ne  lea 
trouye  pas  concluantes  >  elles  peuvent  au  moins  conduire  k  quelques  vé^, 
rites  utiles. 

111*°*%  Année.  —  Février  iSxy,  4 
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mit  de  les  compiur^.  Cest  daiuf  cette  intentkKki  gae  Foiirat>7 
a  partagé  les  acides  végétaux  en  six  genres. 

Depuis  cette  classification ,  MM*  Fourcroy  et  Yaaqtielin 
ont  reconnu  les  preniïers  que ,  parmi  ces  acides ,  plusieurs 
devaient  leurs  caractères  particuliers  à  un  état  de  combi- 
nsdson. 

Le  signal  étant  en  quelque  sorte  donné  par  cette  pre- 
mière découverte ,  on  a  étudié  avec  plus  de  soin  la  forma- 
tion ,  Textractioii ,  et.  les  propriétés  des  autres  acides  végé- 
taux. Il  est  permis  d'espérer  maintenant  que  Ton  parviendra 
à  en  diminuer  le  nombre  ,  et  que  les  expériences  faites  sur 
ces  corps  pourront  jeter  un  grand  jour  sur  la  physiologie 
végétale. 

De  tous  les  chimistes  qui  (mt  découvert  des  acides  végé- 
taux particuliers ,  Schèele  est  celui  dont  les  travaux  en  ce 
genre  sont  les  plus  multipliés  et  les  plutf  exacts* 

On  sait  que  c'est  en  traitant  la  grosjeîUe  du  groselier  a 
fruits  velus ,  rAes  grassukma,  avec  Tacide  nîtreux,  pour 
voir  jusqu'à  quel  point  son  acide  ressemblait  à  celui  du  ci- 
tron, que  cet  illustre  chinsistea  trouvé  l'acide  particulier  qui 
fait  l'di^jet  de  ce  Mémoire. 

Quoique  l'acide  malique  existe  dans  un  grand  nombre  de 
fruits  y  c'est  dans  les  pommes  qu^il  parait  être  le  plus  abon- 
dant. Schèele  l'a  aussi  obtenu  du  sucre ,  et  il  est  le  premier 
qui  ait  converti  des  substances  fades  ou  non  acides ,  en 
acide  malique. 

Pour  essayer  de  déterminer  la  nature  intime  de  cet 
acide ,  nous  avons  d'abord  suivi  exactement  les  procédés, 
de  Schèele  dans  l'extraciion  du  suc  de  pommes  j  nous  avons 
ensuite  comparé  cet  acide  avec  celui  que  donne  te  sucre  à 
l'aide  de  l'acide  nitrique  ;  les  mêmes  moyens  analjtiqueA^ 
•nt  été  employés  sur  l'un  et  l'autre ,  afin  d'obleoir  un  réw 
iultat  plus  sûr  et  plus  comparable. 
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Examen  de  tJlcîde  malique  extrait   du  Sucre  par 
V Acide  nitrique. 

On  a  mis  dans  une  cornue  six  onces  de  sucre  blanc,  on 
a  versé  dessus  un  peu  plus  que  son  poids  d'acide  nitrique 
à  36*^  ;  étendue  de  deux  parties  d'eau  distillée ,  et  successi- 
renient ,  on  a  ajouté  trois  fois  sou  poids  de  Tacide  ,  k  me- 
sure  que  la  liqueur  de  la  cornue  commençait  à  brunir.  On 
a  évaporé  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  que  i%  onces jle 
liqueur:  Dans  cet  éut^  elle  était  jaune ,  et  ne  contenait  que 
très-peu  d*acide  oxalique. 

Pour  enlever  l'acide  oxalique  que  contenait  la  liqueur , 
on  y  ajouta  de  la  chaux  vive  délayée  dans  de  l'eau-On  fit  en- 
suite bouillir  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surnageante  ne  fût 
plus  acide.  Pendant  l'ébullition  ,  il  s'est  manifesté  une 
odeur  sensible  d'ammoniaque.  On  ne  put  parvenir,  malgré 
la  quantité  de  cbaux  employée ,  à  n'avoir  plus  de  précipité 
par  l'eau  de  cbaux  ;  cependant  la  liqueur  était  neutre  et  ne 
contenait  plus  d'acide  oxalique.  Le  précipité  ne  ressemblait 
point  à  celui  de  l'oxalate  de  chaux  :  il  était  floconneux ,  un 
peu  brunâtre ,  et  soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

On  filtra  la  liqueur  :  elle  avait  acquis  une  couleur  plus 
brune  que  celle  employée ,  quoique  étendue  au  moins  de 
six  fois  plus  d'eau. 

Le  malate  de  plomb ,  précipité  par  ce  moyen  ^  fut  en« 
suite  lavé  et  séché  \  on  le  délaya  dans  de  l'eau ,  et  on  le  fit 
bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  six  fois  son 
poids  d'eau.  Arrivé  au  point  où  la  liqueur  surnageante  ne 
contenait  plus  ni  acide  sulfuriquje  ni  malate  de  plomb ,  on 
la  filtra^ 
Cet  acide  ne  fut  pomt  troublé  par  le  muriarç  de  baryte  : 
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Teau  de  chaux  donna  un  précipité  moins  sensible  que  Feau 

de  baryte  (i). 

L'acide  malique  distillé  dans  une  cornue  avec  la  plus 
grande  attention  jusqu'à  consistance  syrupeus^ ,  il  passa  un 
liquide  blanc  transparent /qui  rougit  sensiblement  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  qui  ne  préci|ita  point  Tacélate  de 
plomb. 

On  versa  dans  cette  liqueur  de  l'eau  de  baryte  j  usqu'â  sa- 
turation j  après  l'avoir  filtrée  ,  on  la  fit  évaporer  jusqu'à 
siccité  ;  ce  produit  fut  ensuite  délayé  dans  de  l'acide  phos- 
phorique  faible ,  et  l'on  soumit  le  tout  à  la  distillation  -,  il 
passa  un  liquide  blanc  qui  avait  toutes  les  propriétés  de 
l'acide  acétique ,  et  dont  l'odeur  était  très-marquée. 

Nous  avons  fait  bouillir  quelques  temps  à  Fair  libre  de 
l'acide  malique  :  la  liqueur  se  trouble  par  le  refroidisse- 
ment 5  il  se  précipite  une  matière  noire  non  acide  ,  inso- 
luble dans  l'eau ,  et  très-peu  soluble  dans  Valcohol ,  se  dis- 
solvant dans  l'acide  citrique  ,  et  lui  communiquant  une 
couleur  jaune.  Cette  substance  avait  tous  les  caractères  de 
l'extractif  rendu  insoluble  par  une  longue  ébullition ,  ou 
ceux  d'un  extrait  oxigéné.  , 

Examen  de  V Acide  maUque  extrait  du  Suc  de  pommes. 

Le  suc  que  l'on  a  obtenu  ^des  pommes  brunit  par  toutes 
les  bases  alcalines  ;  saturé  par  le  carbonate  de  potasse ,  la  ' 
liqueur  filtrée  a  une  saveur  sucrée  et  fade  \  si  Ton  ajoute  de 
l'acétate  de  plomb ,  la  liqueur  devient  acide  ,  quoique  les 


(i)  L'eau  de  baryte  est  beaucoup  plus  propre  pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  Facide  acétique  dans  ces  substances ,  parce  «{uVlle  en  sépare  une 
grande  quantité  de  matière  colorante  qui  se  précipite  avec  elle  La  po- 
tasse et  la  soude  i^ment  une  combinaison  triple  :  alors  l'acide  est  plwi 
masqué. 
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.deux  dissolutions  Aissent  neutres.  X^  Uqoeur  surnageante 
contient  toujours  du  plomb  ,  même  lorsqu'on  n^ajoute  qu'une 
très-petite  quantité  d'acétate.  Il  parait  que  cek  tient  à 
Tétat  acide  de  la  liqueur. 

Le  précipité  par  l'acétate  de  plomb  £at ,  après  avoir  été 
exactement  lavé ,  décomposé  par  l'acide  sûlfurique  faible. 
Le  produit  fut  de  l'acide  malique. 

Si  l'on  distille  dans  une  cornue  cet  acide  malique ,  il  passe 
un  liquide  blanc  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  et  qui 
a  toutes  les  propriétés  du  vinaigre  distillé  faible.  "Ce  qui 
reste  dans  la  cornue  est  beaucoup  plus  acide.  On  y  ajouta 
de  l'eau  de  baryte  pour  le  saturer ,  et  Ton  fit  ensuite  éva- 
porer ju&qu'à  siccité.  On  délaya  cette  matière  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  pbospborique  ,  et  Ton  soumit  le  tout  à  la 
distillation  ;  on  eut  pour  produit  de  l'acide  acétique. 

Comme  on  peut  objecter  que  ces  expériences  ne  prouvent 
pas  rigoureusement  la  présence  dé  l'acide  acétique  dans  le 
suc  des  pommes ,  attendu  que  cet  acide  doit  provenir  d'un 
peu  d'acétate  de  plomb  mêlé  au  malate ,  et  que  l'acide  sûl- 
furique aurait  décomposé  ,  nous  avons  cru  qu'il  était  utile 
de  nous  servir  du  nitrate  de  plomb  au  lieu  d'un  acétate , 
mais  nous  avons  obtenu  exactement  les  mêmes  résultats. 

On  satura  cet  acide  par  Teau  de  baryte  ;  il  se  forma  beau- 
coup de  flocons  gris-brunâtre ,  et  la  liqueur  devint  plus 
claire  après  la  filtration.  On  rassembla  ces  flocons ,  et  on  les 
fit  séch^;  il  résulta  une  matière  noirâtre  insoluble  dans 
l'alcohol  j  et  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante.  On  ne  peut  ^ 
douter  que  ce  ne  soit  une  partie  de  la  matière  extractive 
colorante  -séparée  par  Tacide  ^  et  qui  avait  entraînée  un  peu 
de  baryte.  . 

Dés  qu'on  eut  séparé  les  flocons  de  la  liqueur  saturée  par 
J'eau  de  baryte ,  on  ajouta  de  l'acétate  de  plomb  qui  y  forma 
Ui|  précipité  très -peu  coloré,  beaucoup  moius  abondant 
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que  celui  que  Ton  obtient  avec  le  r^da  de  la  distillation 

de  Taeide  malique  étendu  d'eau. 

Évaporé  lentement  et  jusqu^à  siccité ,  il  resta  une  poudre 
blanchâtre  qui  n'attira  pas  Thumidité  de  Fair ,  qui  se  noircit 
dans  le  creuset  plutôt  que  de  se  fondre.  Projetée  dans  un 
creuset  de  platine  presque  rouge ,  elle  brdla  subitement  ; 
sa  flamme  était  vive,  blanche.  On  ne  trouva  pour  résida 
qu  un  carbonate  de  baryte.  Ce  «sel  était  donc  aussi  infusible 
et  aussi  insoluble  dans  Talcohol  que  Facétate  de  baryte. 
Délayé  dans  Facide  phosphorique  faible  et  distillé ,  il  passa 
un  liquide  blanc ,  acide  ,  parfaitement  semblable  à  Tacide 
acétique  ;  Facétate  de  plomb  n'a  point  changé  la  liqueur 
distillée.  Saturée  par  la  potasse  ,  il  s'en  est  séparé  quelques 
flocons  j  son  évaporation  produisit  un  sel  feuilleté  ,  neutre , 
très-déliquescent ,  formant  avec  le  nitrate  de  mercure  Un 
précipité  blanc  ,  écailleux  ,  dégageant  de  l'acide  acétique 
par  les  acides  sulfurique  et  phosphorique. 

Quoique  tous  ces  faits  nous  parussent  déjà  assez  cou* 
cluans  pour  prouver  la  présence  de  Facide  acétique,  il  nous 
a  paru  essentiel  de  poursuivre  nos  expériences  sur  le  suc 
de  pommes  et  sur  celui  de  joubarbe ,  déjà  analysé  par 
M.  Vauquelin.  ' 

Examen  du  Suc  de  pommes  et  de  celui  de  joubarbe. 

Le  suc  de  pommes ,  nouvellement  exprimé  et  filtré,  fut 
soumis  à  la  distillation  -^  on  obtint  un  liquide  blanc  ,  qui 
perdit  bientôt  sa  transparence.  Il  rougissait  la  teinture  de 
tournesol.  Saturé  par  Feau  de  baryte ,  il  se  sépara  quelques 
flocons  colorés.  On  fît  évaporer  la  liqueur  filtrée  ,  jusqu'à 
consistance  épaisse  5  l'addition  de  Facide  phosphorique  pro- 
duisit un  dégagement  d'acide  acétique. 

On  satura  de  même  avec  Feau  de  baryte  le  suc  resté  dans 
la  cornue ,  et  l'on  fit  évaporer  jusqu'à  siccité  j  il  n  y  eut 
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qu^un  faible  dégagement  d'acide  acédqpie  par  Tadde  pho^- 
phorique. 

La  joubarbe  donna  un  sue  incolore,  plut  acide  en  été 
qu'en  automne. 

Soumis  à  l'ébullitîon ,  il  s'est  troublé ,  et  il  a  déposé  dék 
flocons  blancs  qui  disparurent  entièrement  par  le  refroi- 
dissement. 

Distillé  dans  une  cornue ,  le  suc  de  joubarbe  a  donné  un 
liquide  incolore  y  peu  acide  ,  qui ,  saturé  par  l'eau  de  ba- 
jyte,  a  laissé  précipiter  des  flocons.  On  évapora  la  liqueur  , 
après  l'avoir  filtrée  y  et  Ton  obtint ,  par  l'acide  phospho- 
rique  ^«de  l'acide  acétique^ 

La  cornue  contenait  un  liquide  épais  de  couleof  rouge , 
dans  lequel  on  apercevait  des  flocons  blancs. 

On  évapora  celte  liqueur  colorée  jusqu'à  siccité;  il  resta 
une  poudre  jaunâtre ,  qui  attirait  l'humidité  de  l'air  ;  traitée 
par  l'alcobol  bouillant ,  il  devint  acide  ^  l'acétate  de  plomb 
y  forma  un  précipité  coloré ,  floconneux ,  soluble  dans  l'eau , 
dans  l'alcobol ,  et  même  dans  un  excès  d'acétate  de  plomb  ; 
ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  n'était  pwit  tm  ma-* 
late  de  plomb. 

La  matière  qui  avait  résisté  à  Falco&ol  n'était  {dos  acide  ; 
elle  était  soluble  dans  l'eau ,  et  précipitait  par  l'acétate  de 
plomb. 

L*acide  malique  obtenu  du  suc  de  joubarbe  a  été  traité 
par  Teau  de  baryte  ,  et  ensuite  par  l'acide  phospborique  y 
on  obtint  ies  résultats  parfaitement  semblables  à  ceux  énon- 
cés ci-dessus. 

Nous  pourrions  encore  cita*  d'autres  expériences  pour 
prouver  que  l'acide  acétique  existe  tout  formé  dans  les 
pommes  et  dans  le  suc  de  joubarbe ,  mais  elles  n'ajoute- 
raient rien  aux  faits  que  nous  vencms  d'exposer.  Nous  avon^ 
reconnu  également  la  présence  de  cet  acide  dans  beau- 
coup d'autres  fruits  ,  et  spécialement  dans  les  baies  de 
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nerpron  y  fl  existe  aussi  libre  dans  tous  les  extraits  pharma- 
ceutiques ,  et  dans  la  sève  de  quelques  arbres  ,  comme 
MM.  Vauquelin  et  Deyeux  Font  démontré. 

Mais  avec  quel  principe  cet  acide  se  trouve*t-îl  intime- 
ment combiné  dans  ces  sortes  de  sucs  ,  principe  dont  il  ne 
se  sépare  qu  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  qui  lui  donne  des 
caractères  particuliers ,  et  le  rend  souvent  très-difficile  à  re- 
connaître ? 

Eti  considérant  avec  attention  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  pendant  la  fabrication  du  cidre ,  on  verra  que  le  sucre  se 
décompose  et  qu'il  forme  de  l'alcohol  à  la  faveur  d'un  fer- 
ment V  mais  en  même  temps ,  il  se  forme  plus  ou  moins 
d'acide  acétique.  En  effet ,  cet  acide  est  plus  prononcé  dans 
le  cidre  que  dans  le  suc  de  pommes  non  fermenté  ^  aussi 
l'acétate  de  plomb  ne  .donne-t-il  qu'un  faible  précipité  avec 
le  cidre  •préalablement  saturé  par  une  basé ,  comparaison 
faite  avec  le  suc  de  pomme.  On  décompose  donc ,  à  l'aide 
de  la  fermentation  ,  une  partie  de  cette  matière  ,  qui  parait 
augmenter  la  quantité  du  précipité  de  plomb. 

Nous  sommes  donc  portés  à  croire  qu'une  matière  végéto» 
animale  ,  ou  purement  végétale ,  masque  l'acide  acétique 
dans  les  substances  que  nous  venons  de  traiter* 

Examen  de  la  JLevure  de  hîère^ 

On  a  délayé  de  la  levure  fraîche  ,  préalablement  bien 
lavée  5  on  a  mis  une  dçmi-once  de  celte  levure  avec  huit 
onces  d'eau  -,  le  tout  a  été  conservé  pendant  un  mois  dans 
une  bouteille  bien  fermée.  Au  bout  de  ce  temps  ,  la  liqueur 
^taît  très-acide  et  avait  une  odeur  putride  des  plus  forte», 
L'acétate  de  pjomb  y  formait  un  précipité  abondant ,  flo* 
conneux ,  coloré ,  qui  ressemblait  au  malate  de  plomb  ou 
au  précipité  obtenu  du  suc  de,  pommes. 

La  levure,  dissoute  daps  le  vinai|;re  distillé  à^' froid >  a 
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nu^i  la  propriété  de  pl^cipiter  par  Tacëtate  de  plomb  ; 
'  mais  le  précipité  est  moins  coloré  et  moins  analogue  au 
xnalate  de  plomb. 

Après  avoir  rassemblé  le  précipité  obtenu  de  la  levure 
en  fermentation  y  on  le  fit  sécher  et  on  le  réduisit  en  poudre  : 
on  le  traita  ensuite  par  très  «peu  d'acide  sulfurique  faible  ;  il 
surnagea,  une  liqueur  légèrement  colorée  en  jaune  ^  qui  pré- 
cipitait par  Facétate  de  plomb ,  sans  cependant  contenir 
d'acide  sulfurique, 

Quoiquei|ces  expériences  nous  indiquent  que  la  levure 
ioit  susceptible  de  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb,  et 
de  former  avec  lui  un  composé  insoluble ,  il  n'en  est  pas 
moins  évident  que  ce  n'est  pas  ce  ferment  qui  produit  cet 
effet  dans  une  foule  de  circonstances ,  car  le  suc  de  pommes 
n  en  contient  pas  une  grande  quantité. 

Beaucoup  de  substances  végétales  précipitent  abondam* 
ment  par  l'acétate  de  plomb  ;  presque  tous  les  acides  végé« 
taux  sont  dans  ce  cas  :  nous  avons  encore  le  tannin,  les  builes 
grasses  rancies ,  les  extraits ,  plusieurs  matières  colorantes , 
le  safran ,  etc.  ;  il  nous  a  donc  paru  pli^s  naturel  de  cher- 
cher à  isoler  la  matière ,  afin  d'étudier  ses  caractères  et  de 
la  comparer  aux  autres  substances  végétales  ,  ou  de  la 
classer  comme  substance  nouvelle.  C'est  le  sue  de  ponmics 
que  nous  avons  choisi.  Déjà  nous  avions  remarqué ,  conmie 
ùous  l'avons  annoncé  ci^dessus ,  que  lorsqu'on  saturait  ce 
#uc  par  l'eau  de  baryte ,  il  se  précipitait  toujours  une  ma* 
tière  colorée  que  nous  avons  eu  soin  de  séparer.  Poux;  obtenir 
une  plus  grande  quantité  de  cette  substance ,  nous  avons 
opéré  comme  il  suit  ; 

On  a  ajouté  à  du  suc  de  pommes  de  la  baiyte  délayée 
daps  très-peu  d'eau  ;  on  le  soumit  ensuite  à  l'ébuUîtion  \  il 
se  fornia  un  précipité  noirâtre.  On  reprit  ce  précipité ,  et 
on  le  fit  bouillir  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce 
que  le  lavage  ne  formât  plus  )de  précipité  par  l'acétate  de 
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plomb  ou  par  TAcide  sulfurique.  Alors  on  fit  sécher  cet(6 
substance  ,  qui  donna  une  poudre  grisâtre.  On  la  délaya 
dans  beaucoup  d'eau ,  et  on  la  fit  bouillir  avec  très-peu  diacide 
6uifurique  faible  :  la  liqueur  surnageante  était  d'un  jaune- 
brùnâtre  ^  on  la  décanta  ;  elle  n  était  pas  acide ,  mais  elle 
précipitait  abondamment  Tacétate  de  plomb  :  évaporée  i 
^ccité ,  il  resta  une  matière  noirâtre ,  soluble  dans  Teau , 
et  qui ,  séchée ,  dissoute  et  bouillie  plusieurs  fois ,  a .  tou* 
jours  donné  un  précipité  qui  avait  la  propriété  de  sVttacher 
aux  étoffes  alunées',  et  de  former  une  couleu#l)rune  assez' 
solide;  elle  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de  Tex- 
Iractif ,  ou  de  ce  que  l'on  nomme  matière  exiractive  co- 
lorante. 

Évaporée  jusqu'à  consistance  de  miel ,  elle  n'a  marqué 
aucune  acidité  ;  elle  fut  dissoute  dans  le  vinaigre  distillé 
affaibli ,  alors  la  liqueur  colorée  possédait  toutes  les  pro- 
priétés de  l'acide  malique. 

Les  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire  nous  por- 
tent à  conclure , 

1®.  Que  l'acide  nitrique  ,  quelque  faible  qu'il  soit  , 
forme  avec  le  sucre  une  matière  cxtractive  qui  s'unit  inti- 
mement à  de  l'acide  acétique ,  résultant  également  de'  l'ac- 
tion réciproque  de  ces  deux  substances  ; 

2**.  Que  cette  matière  extractive  se  combine  avec  la 
chaux ,  la  baryte ,  l'alumine  et  avec  plu^iei^rs  oxides  métal- 
liques ,  et  qu'elle  forme  avec  eux  des  produits  peu  solubles 
ou  ton t-à- fait  insolubles  dans  l'eau  ; 

3«.  Qu'elle  ne  décompose  point  les  sels  terreux ,  mais 
bien  un  grand  nombre  de  sels  métalliques ,  et  spécialemeùt 
les  sels  à  base  de  plomb  et  d'étain  \ 

4*.  Qu'elle  se  rencontre  quelquefois  parfaitement  blan- 
che ,  ou  plus  ou  moins  colorée  5  comme  dans  les  liquides 
séveux  de  chaime^  de  bouleau ,  et  dans  le  suc  de  jou- 
barbe; 
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5**.  Que  le  suc  de  pommes  et  celui  de  nerprun  conlien- 
nmt  de  1  acide  acétique  libre  ,  et  une  assez  grande  quanUlé 
de  ceue  matière  eztractive  \ 

6^  Que  l'adde  malique  obtenu  de  lune  ou  l'autre  de 
ces  subsunces  est  composé  d'acide  acétique  et  d'ex- 
tractif  ^ 

7**.  Que  cet  acide  présente  toujours  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mêmes  principes  dans  sa  composition  ,  soit  qu  on 
J'obtienne  par  1  acétate  ou  par  le  nitrate  de  plomb  ; 

8<>.  Que  tous  les  liquides  qui  ne  précipitent  pas  Tacétotc 
de  plomb  ^  ne  contiennent  pas  d'extractif ,  telles  que  les 
dissolution»  de  sucre  ,  de  gomme  ,  les  ^  mucilages  de 
lin  ,  etc.  ^ 

9«».  Enfin ,  que  l'on  peut  séparer  la  matière  extractîve 
par  la  baryte  5  et  que ,  ainsi  isolée ,  on  peut  recomposer 
lacide  malique  en  combinant  cette  substance  avec  l'acide 
acétique. 


«A*%%%%%%**»»«%»«%****«***»*«'***'*****' 


Macliine   de  compression  substituée  au  dialumeaw  de 
NeM^manTij 

Par  m.  Biup, 

Membre  correspondant  de  la  SociéUJ  de  Pharmacie.  , 

Ayant  voulu  répéter  quelques-unes  des  eirpériences  an- 
ncacées  par  le  professeur  Clarke ,  au  moyen  du  chalumeau 
de  Newmann ,  et  n'en  possédant  pas,  j'essayai  de  lui  substi- 
tuer une  machine  à  compression ,  employée  à  la  fabricauon 
des  eaux  gazeuses  (  exécutée  par  les  frères  Dumotiez  ).  Cet 
appareil,  qm  a  l'avantage  de  se  trouver  dans  les  mw»»  *• 
plusieurs  chimisles^remplace  parfaitementcelui  deNewmaniii. 
n  se  compose  d'un  vase  de  métal  cylindrique  ,  de  la  conte- 
nance de  huit  à  dix  pintes  (  U  en  existe  aussi  dans  de  bien 
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plus  grandes  dimenèions) ,  au  couvercle  duquel  est  adaptée 
une  pompe  à  compression  :  à  son  côté  est  fixé  un  robinet 
incliné,  faisant  avec  elle  un  angle  d'environ  quarante  de- 
grés. Il  faut  fixer  dans  ce  robinet ,  au  moyen  de  la  cire  fon- 
dante ,  un  tube  capillaire ,  ayant  un  coude  d'environ  cin- 
quante degrés  ,  pour  lui  procurer  une  direction  horizontale, 
et  on  remplit  le  vase  d'eau«  Alors ,  adaptant  A  la  pompe  à 
compression  une  vessie  contenant  le  gaz  explosif,  on  le  fait 
passer  dans  le.  vase  en  >mème  temps  qu'on  donne  issue  à 
l'eau  par  un  robinet  placé  dans  sa  partie  inférieure.  Si  l'on 
ne  veut  pas  se  servir  de  toute  la  capacité  du  vase ,  on  peut , 
en  mesurant  l'eau  expulsée ,  connaître  exactement  celle  (  la 
capacité  )  à  laquelle  on  veut  se  borner.  Cela  étant  fait ,  on 
comprime  fortement  avec  de  nouvelles  quantités  de  gaz  mé- 
langés. On  n'a  plus  qu'à  ouvrir  le  robinet,  auquel  est  adapté 
le  tube  capillaire  ,  et  à  allumer  le  gaz ,  pour  produire  cet 
agent  si  puissant,  et  qui  promet  les  plus  brillantes  décou- 
vertes. 

Pour  éviter  le  danger  qui  accompagne  l'usage  d'un  réser- 
voir métallique ,  et  rendre  en  même  temps  cet  instrument 
plus  simple  ,  j'avais  essayé  de  comprimer  des  vessies  rem- 
plies du  gaz  explosif,  par  des  poids  placés  sur  l'extrémité 
d'une  planche  longue  de  deux  à  trois  pieds ,  qui  reposait 
son  autre  extrémité  sur  la  table  ,  du  côté  opposé  à  celui  où 
je  me  plaçais.  Au  robinet  de  la  vessie,  j'en  vissais  un  autre 
qui  était  muni  d'un  tube  capillaire. 

L'explosion  n'étant  plus  à  craindre  avec  cet  appareil , 
puisqu'elle  devait  se  borner  à  soulever  ou  à  jeter  la  planche 
en  arrière  avec  les  poids ,  j'essayai  de  comprimer  avec  une 
cinquantaine  de  livres  seulement  un  mélange  de  six  pintes 
d'hydrogène  et  de  trois  d'oxigène  ;  j'employai  imtube  d'un 
cinquième  de  ligne  de  diamètre,  qui  avait  déjà  servi  avec 
la  machine  à  compression.  Je  n'eus  pas  plutôt  allumé  ,  (pi'il 
fe  fit  une  horrible  explosion  j  mais  qui  n'ei|.t  d'autre  înconr 
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véoient  que  d'affecter  vivement  les  oreilles,  la  planche  et 
les  foids  ayant  été  simplement  renversés  snr  la  table. 

Tai  chargé  des  vessies  munies  de  tubes  d'un  pins  petit 
diamètre,  de  près  de  deux  qm'ntaux ,  mais  le  jet  igné  n'était 
point  aussi  actif  ni  aussi  allongé  que  celui  produit  par  la 
machine  à  compression,  la  vessie  n'étant  pas  encore  assez 
fortement  comprimée. 

Peut-être  ces  essais  ne  seraient-ils  pas  tout-à^it  inutiles 
aux  personnes  qui  se  proposent  de  &ire  des  recherches  avec 
cet  instrument.  Dans  tous  les  cas ,  vous  voudrez  en  faire 
l'usage  qu'il  yous  plaita. 


%»*«»»%ii%»»%»<^^w^%%%»»»»%i»»»%»» 


NauyeUes  observations  sur  Tadde  acétique , 

adressées  à  M.  Cadet; 

Pa&  m.  Baup. 
Monsieur  , 
Dans  le  numéro  de  décembre  du  Journal  de  Pharmacie , 
se  trouve  un  extrait  du  rapport  qui  a  été  fait  sur  le  Mémoire 
que  j  avais  eu  l'honneur  de  vous  adresser ,  pour  être  sou« 
mis  au  jugement  de  la  Société  de  Pharmacie.  La  lecture  de 
cet  extrait  me  faisant  présumer  que  je  ne  me  serais  pas  suf- 
fisanunent  étendu  à  quelques  égards^  je  prends  la  liberté  de 
présenter  ici  cjuelques  explications  qui  ne  me  paraissent  pas 
indifférentes. 

Les  proportions  que  j'indiquais  pour  la  préparation  de 
1  acide  acétique  concentré,  quoique  peu  différentes  de  celles 
proposées  en  dernier  lieu  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie , 
tome  IV ,  page  4o8 ,  en  diflërent  cependant  par  un  point  es- 
*eotieL  Voici  celles  que  j'indiquais  : 

t6  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé, 
1  d'oxide  de  manganèse  , 
^  d'acide  sulfurique  concentré. 
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Ea  n'employant  lïue  sept  parties  d'acide  sulfuriqne ,  sui- 
vant l'auteur  de  l'article  du  Bulletin ,  on  obti^it  constamment 
un  produit  sulfureux  vers  la  fin  de  Topération ,  ce  qu'on 
évite  en  en  praiant  neuf  parties.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'acide  obtenu ,  en  suivant  l'une  o»  l'autre  prc^ortion ,  ne 
varie  qu'entre  1^069  et  1^070,  et  non  de  1,0811  k  1,090, 
comme  Fauteur  du  même- article  annonce  l'avoir  obtenu  ;  4 
la  vérité ,  elle  surpasse  quekjuefois  cette  dernière  densité  , 
mais  ce  n'est  qu'avant  la  rectification ,  et  &a.  raison  de  k 
quantité  d'acide  sulfurîque  qui  est  passée  vers  la  fin  de  l'o- 
pération ,  ce  qu^oa  ne  peut  éviter  qu'en  la  terminant  bi^ 
avant  l'entier  dégagement  de  l'acide  acétique.  J'ai  répété 
cetta  opération  un  grand  nombre  de  fois  ,  avec  des  quantités 
différentes  ^  et  j'ai  toujours  reçu,  après  la  rectifieatien ,  un 
acide  cbimiquement  pur,  d'une  densité  yariant  seulement 
entre  1,069  et  1,070,  et  formant  en  poids  les  /ô  de  l'acétate 
de  plomb  employé. 

Je  disais  dans  mon  Mémoire  :  «  que  la  distiUatton  du  id-' 
haigre  n  était  pas  sans  diffkuttés ,  à  cause  de  son  action  sut 
les  v^ases  distillatoires ,  etc. ,  »  parce  qu'^nployant  dans  les 
laboratoires  de  grandes  quantités  de  vinaigre  distillé^  on  n'a 
recours  qu'aux  alambics ,  dont  les  cbapitaux ,  la  plupart  en 
cuivre ,  sont  le  plus  souvent  mal  étamés ,  j'ai  x^encontré  plus 
d'une  fois  du  vinaigre  distillé ,  contenant  du  cuivre  en  disso- 
lution ;  mab  j'en  ai  rarement  rencontré  qui  fut  de  la  même 
force ,  et  tjuî  Veut  pas  une  odeur  empyreumatique  plus  ou 
moins  prononcée.  C'est  pour  parer  à  ces  inconvénîens  ,  que 
j'indiquais  les  proportions  d'une  partie  d'acide  acétique  de 
1,070  avec  II  parties  d'eau  distillée,  comme  donnant  im 
acide  acétique  étendu ,  d'une  force  toujours  constante ,  et 
propre  à  remplacer  le  vinaigre  distillé  ;  la  densité  du  mélange 
est  de  1 ,0 1  o  à  i  ,0 1 2 ,  c'est  le  degré  d'acidité  exigé  du  vinaigre 
par  plusieurs  pharmacopées ,  en  voulant  qu'une  once  puisse 
saturer  demi-gros  de  sous-carbonate  4e  potasse* 
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CORRESPONDANCE. 


Extrait  dTune  Lettre  de  M.  Samson  ,  pharmacien  à  Calais, 

SUR   LES    IlÀGmES    DE    RÀTÀNHIÀ  , 

Adressée   à  M.  Virey. 
Monsieur , 

Je  croîs  devoir  vous  entretenir  d'un  nouveau  médicament, 
ou  du  moins  peu  ou  point  employé  ^Sa  Europe  ,  inconnu  en- 
core de  nos  droguistes  ,  leur  prix  courant  n'en  parlant  aucu- 

les  pour  ventiler  le  blë ,  est  décrit  et  figure'  dans  le  Cows  complet  d^Agri- 
culture  de  Roxier,  tome  3 ,  page  3o^.  On  en  Voit  un  modèle  au  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers ,  rue  Saint-Martin  ,  à  Paris. 

lic  procédé  pour  dessécher  le  blé  peut  être  le  même  que  celui  pour  le 
salpêtre,  pratiqué  en  grand  à  Tarsenal»  à  Parâ.  Voyez  auslî  dans  Pou- 
vraeede  MM.  Bottée  et  Riffault,  intitulé,  Cuirt  de  fabriquer  la  Poudre. 
Vans,  1811 ,  in-4®.,  planche  3. 

Si  Ton  veut  ne  rien  perdre  des  issues  de  la  moMure  h  Ut  ffrosse  ou  ordi- 
naire  (  pertes  que  l'on  nVprouve  point  par  la  mouture  écïmomique ,  la- 
quelle serait  bien  avantageuse ,  en  ce  moment ,  à  mettre  en  pratique  )  ,  il 
fcmt  ou  remoudre  ces  issues  dans  des  moulins  à  bras,  si  l'on  a  ces  instru- 
mens ,  ou ,  du  moins ,  fairl  macérer  daûs  l'eau  froide  leurs  sons  et  gruaux 
|yendant  une  journée ,  afin  d^en  séparer ,  à  travers  un  tamis  de  crin,  beau- 
coup de  iécuh  ou  de  £arine« 

A  l'égard  de  la  paniûcation  et  du  pétrissage,  de  la  levure,  etc. ,  il  est 
tfès-avantageux  de  consulter  le  Parfait  Boulanger^  par  Parmentier ,  son 
Mémoire  sur  les  auantùges  que  le  royaume  peut  retirer  de  ses  grains,  Paris 
1^89,  in-4*.  On  trouvera  encore  de  bons  rcnseignemens  dans  un  mémoire 
de  M.  Tessier,  sur  les  substances  farineuses  dont  on  fait  du  pain  dans  Ict 
diverses  parties  de  la  France  (Mém.  Société  de  Médec. ,  tome  10,  an 
1789)^  le  Traité  sur  t  art  de  fabriquer  le  pain  9  par  A.  jEif /m  (  en  anglais , 
Lood. ,  i8o5,  in-ia;  et  trad.  franc,  par  M.  Peschier,  Genève,  1811» 
Jn-8'>.  )  ;  enfin,  le  Traité  de  Duhamel  du  Monceau,  sur  la.  conservation 
des  grains  j  le  Traité  des  subsistances ,  par  Béguillet  ;  celui  de  la  conser' 
tttion  des  grains ,  par  César  Êucquet  ;  divers  articles  dans  les  ouvrages  de 
''abbé  Rozier  ;  les  articles  froment ,  conservation  des  grains ,  dans  VEncf^ 
clopédie  méthodique ,  partie  de  l'agriculture  -,  etc.  J.-J*  V. 
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nement  (i)  ;  c'est  la  racine  de  Ralanbîa  (Krameria  triandra^ 
Linn.)  ,  que  M,  le  docteur  Pagez  nous  a  fait  connaître  le 
premier.  Cette  plante  est  abondante  aux  environs  de  la  vîUe 
de  Huanuco  et  autres  endroits  où  elle  a  reçu  différens  noms  5 
elle  se  plaît  dans  les  terres  sablonneuses. 

La  racine  seule  est  employée  depuis  long-temps  par  les 
Indiens  duPérouj  ils  s'en  servent  comme  d'un  spécifique  pour 
affermir  les  gencives  \  mais  on  a  découvert  depuis  qu'elle 
convenait  particulièrement  dans  toutes  les  espèces  d'hémoi> 
rhagîes  ,  rhématurîe ,  l'hémopthisie  ,  la  ménorrhagie  y  etc* 
Elle  se  prend  en  décoction  ou  autrement. 

Je  pourrais  vous  parler  dequelquès  épreuves  que  j'ai  tentées 
sur  quelques-unes  de  ces  racines ,  que  je  me  suis  procurées 
assez  difficilement,  et  afin  de  connaître  les  principes  dont  elles 
étaient  composées  ;  mais  les  analyses  que  j'en  ai  faites  étant 
incomplètes ,  j'aime  mieux  vous  rapporter  celles  que  cite 
M.  Pagez ,  les  regardant  exactes ,  et  croyant  qu'elles  nous 
éclaireront  sur  l'espoir  que  l'on  peut  justement  concevoir  de 
l'usage  de  cette  plante,  et  de  son  action  sur  l'organisation 
vitale.  Les  tiges  sont  laissées ,  comme  ayant  peu  de  proprié- 
tés. L'on  distribue  seulement  dans  le  commerce  les  racines 
et  leur  extrait.  Un  gros  d'extrait  de  racines  de  ratanhia ,  infusé 
pendant  24  heures  dans  6  onces  d'eau  %  20  degrés  de  tempéra- 
twre^un  quart  seulement  s'y  est  dissous,  en  donnant  à  la  liqueur 
«ne  couleur  rouge  orangée  (qui  s'anime  par  lés  alcalis ,  et  se 
décompose  par  les  acides).  Cette  infusion  est  amère ,  styp- 
lique ,  un  peuf  nauséabonde  5  la  dissolution  de  gélatine  y  forme 
un  précipité  rouge ,  abondant ,  floconneux  ;  ce  précipité  en- 

(i)  On  peut  se  procurer  facilement  à  Paris  de  la  racine  et  de  l'extrait 
de  ratanhia;  celui-ci  n'est  pas  toujours  bien  préparé,  et  se  moisit  souvent- 
Où  a  vu  en  Angleterre  dès  quantités  énormes  de  racines  de  ratanhia  chez 
les  droguistes  de  Londres.  Elles  sont  employées ,  dit-on  ^  chez  ces  Insu- 
laires pobr  colorer  en  rouge-vineux  des  boissons  que  l'on  vend  en  place  de 
vins.  La  couleur  et  Tastriction  de  la  racii^e  dç  ratanhia  sont  en  effet 
a^ez  propres  à  cette  fraude.  ,  J.  J.  V. 
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trainc  arec  lui  la  matière  colorante ,  et  la  liqueur  devient 
presque  incolore.,  insipide. 

Cette  dissolution  précipite  la  solution  de  sulfate  de  fer  ea 
bleuii  foncé ,  qu'on  pourrait  en  faire  de  l'encre  (ce  qui  prouve 
que  la  racine  de  ratanhia  contient  beaucoup  d'acide  gallique)  : 
la  liqueur  filtrée  est  d'un  hes^n  vert ,  et  le  précip^é  devient 
noir.  \  '         ■  T 

Cette  dissolution  décompose  la  couleur  du  sirop  de  vio- 
lettes. La  solution  de  carbonate  alcalin  de  potasse  n'y  forme 
pas  de  précipité ,  mais  augmente ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'inten- 
sité de  la  couleur. 

.  La  dissolution  de  tartrate  de  potasse  n'est  pas  troublée  par 
die. 

Un  gros  d'extrait  par  Talcohol  j.  infusé  dans  6  onces  d'al- . 
cotol  à  3o  degrés,  s'y  dissout  aux  trois  cinquièmes,  et  lui  com- 
munique une  coule^^^J:'0^ge  foncée  :  la  saveur  de  cette  tein- 
ture est  styptique  seulement ,  sans  être  nauséabonde. 

La  solution  de  carbonate  de  potasse  très-chargée  y  forme 
un  précipité  qui  se  redissout  entièrement ,  lorsque  l'on  étend 
le  tout  de  suffisante  quantité  d'eau^  (  ce  qui ,  selon  moi ,  est 
produit  par  une  cristallisation,  instantanéie  du  carbonate  de 
potasse*,  l'alcohol,  s'unissjEint  à  l'eau ,  abandonne  le  sel). 

Ayçc  les  autres  réacpfg ,  elle  agit  comme  ci-dessps.  Le  ré- 
sidu de  l'alcohol ,  infusé  dans  2  onces  dVau  à  3o  degrés , 
s'y  est  presque  tout  dissous  *,  la  liqueur  communiquée  était 
rouge  faible ,  la  saveur  presque  pas  styptique. 

Filtrée,  évaporée,  elle  à  donné  iSgràlnis  de  substance 
insipide* 

On  voit  que  cette  iracine  pâî'ait  tenir  beaucoup  de  sub- 
stance résinp-gommeuse ,  du  tanni^ ,  de  l'acide  gallique  ; 
toutes  ^substances  qui  doivent  la  rendre  tonique  (i) ,  astrin- 
gente ,  fébrifuge  :  elle  peut  aussi  servir  à  la  teinture. 

Je  suis ,  etc. ,       ' 

(1)  M.  Cadet  n*a  ren^urqué  ni  taniiiB  >  lû  résine ,  daai  U  racine  do 
raUohia,  *  J.  J.  Y. 
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Addkîon  à  T Histoire  naturelle  de  la  KràmekiA  triàicbra  ,  L.  , 
OU  de  la  Ratànhia.  • 

'  Il  a  dëjii'  été  plusieurs  fois  question  de  ce  imédicamcht 
dans  le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  des  années  précé-  * 
dentés ,  par  notre  confrère  M.  Cadet.  En  remerciant  Tautettr 
dé  cette  communication,  nous  rappellerons  quislques  nou- 
veaux détails  sur  la  plante  xie  ratanhia ,  parce  (pie  lés  bota-*»  : 
nistes  ne  paraissent  pas  d'accord  sur  la  famille  naturelle  des 
végétaux  auxquels  on  doit  la  rapporter.  Cependant  cette  dé- 
termination serait  utile,  et  donnerait  plus  d'éclaircissemcfm * 
sûr  ses  rràîës  propriétés  médicales. 

*  On  sait  quç  les  auteurs  de  là  ]Fl6re  dii  Pérou  et  dii  Chili , 
Ruîz  et  Pavon ,  sont  les  premiers  qm  nous  aient  fait  connaî- 
tre ce  vëgétaL  ^i  la  ratanhia  est  ii'faiidrîque  \  il  y  avait  déjà' 
d*autres  espèces  de  kràmeria  tétràndrîques  connues  ;  il  n*y 
a  point  const^tnment  de  calices  en  toiites  lés  espèces  ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  mais  cpiatre  pëlàlés  et  deux  nectaires.  Le  supé- 
rieur a  trois  divisions ,  rinférieùr  en  a  deux  \  le  style  est  uni- 
que ;  Iç  fruit  est  une  capsule  globuleuse  comme  un  pois  ^ 
hérissée  de  poils  ;  elle  est  unilocutaire  et  monôsperme  ^  les 
ëtamines  sOnt  hy|>ogyiKïs  ;  mais  épigynes  dans  la  kràmeria 
cytisoïdes ,  selon  Cavanillés. 

M.  de  Ju^ieu ,  ^^^m  un  travail  si]^  lespotygalées  ^  inséré- 
parmi  les  nouveaux  Mémoires  du  Muséum  d^ Histoire  n^tii 
relie ,  cahier  i*' . ,  place  les  kràmeria  dans  cette  famille /qu'il 
a  séparée  deç  rhi];iantacées.  Nous  rie  iàissimulerons  pas ,  que, 
miel  que  soit  lé  rang  qu'on  dçnne  aux  pô/^^«ieei  parmi  les 
familles  tiaturelles  \  soit  qu'on  les  rapproche  des  légum,ineuses 
ou  des  diosmées^  nous  observons  peu  de  rapports' entre  W 
propriété*  émioemment  as^ingent^s ,  la  forte  çoufeur  rouge 
delà  krameriotUi^ndra ,  et  kis  propriétés  for4 4i0éreotes 
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inA  espèces  de  pofygala  vulgarîs ,  senega ,  yenenosa ,  amara , 
ieezans,  tinctoria,  etc. 

D'autres  botanistes  pensent  que  les  hrameria  se  rappro- 
ekecaient  plutôt  des  violettes  et  des  cistes.  A  Tégard  de  ceux 
qui  rapportaient  ee  genre  aux  rosacées  dans  le  voisinage  des 
totmentilles,  des  poterium,  des  andsUiÂm,  etc. ,  les  propriétés 
nédicales  y  convenaient  très-bien  5  mais  les  caractères  bçti^- 
m^es  de  la  fructifioation  les  éloignent. 

An  reste ,  on  n'a  pas  pu  encore  exactement  étudier  le^ 
fleurs  des  hrameria^  pour  leur  assigner  définitivement  u^ 
nng  parmi  les  familles  naturelles.  M;  de  JussieuJes  avait 
hissées  parmi  les  genré$  incçrUp  sedis.  Les  espèces  connues 
de  hrameria  ixiha ,  cytisoïde^,finearis,trian4ra,  etc. ,  sont 
tssez  différentes  entre  .elles  pour  devenir  les  types  de  nowr 
ireaux  genres ,  au  c^s  tffie  ïçn  découvre  un  plus  grand  qqxq* 
bre  d'espèces.  Nous  ne  saurions  donc  trop  engager  les 
vrais  amateurs  de  ^histoire  naturelle  nà^dicale  à  se  procurer 
par  la  suite  de  plus  coti^lètes  notions  sur  ce^  végécauju 

J.  J.  VlIlEV. 
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EXTRAIT 


l^i^Tie  Lettrx  de  M.  Chevreul  à  MM.   tes  Rédacteurs 
du  ^Qjurnol  de  Pimrmacie. 

«  On  Kl ,  4ans  l'Extrait  dé  mon  sixième  Mémoire  sur  les 
Goij>^  ^s ,  que  vous  avee  inséré  dws  le  N^Uff^ro  de  jai»- 
tier  de  cette  année  :  «  M*  Chevreul  aimpnQ^  jm  septième  et 
))  km'dème  l^émoire  :  dans  ï^  premier,  il  s'qqçv^era  de  Vbttîle 
»  du  delphinus glqhiçepâ, ^  et  de  l'hu^lç  4^  poisson^  l'autre 

*  aura  pour  objet  îé  I^eurre,  sur  lequel  Mt  Bracanaot  adejà 

*  publié  des  Obseryçitions  si  iTUéref^sa^tes^yy  CetXû  citation  > 
îûfiquant  que  M.  Braconnot  a  publié  un   travail  sur  4ê 
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beurre  qui  est  ahtérîeur  à  celui  qu'on  annonce ,  n'est  pdnt 
exacte ,  et  m'oblige ,  pour  repousser  Taccusation  de  plagiat 
que  les  lecteurs  de  votre  Journal  pourraient  m'intenler  un 
jour ,  à  mettre  sous  leurs  yeux  la  substance  d'une  récla^ 
mation  qui  a  été  insérée  dans  les  Annales   de  Chimie  y 
tome  94,  page  78  ,  et  qui  est  relative  au  travail  de  M,  Bra-» 
conuot.  A   la  vérité  ,  dans  les  Extraits  de  mes  premiers 
Mémoires ,  qui  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  de  Phar- 
tnacie  de  i8i5,  on  parle  de  ma  réclamation,  mais  d'une 
manière  si  vague ,  qu'on  pourrait  douter  de  mes  droits  à 
une  prioriié  qui  ne  peut  m'ètre  cpntestée ,  si  l'on  recpnni^ 
qu'une  découverte  appartient  à  celui  qui  l'annonce  Jie  pre<f 
mier.  Par  malheur  pour  moi ,  dans  les  Extraits  dont;  je  p^atrl^^ 
on  a  oublié  de  citer  la  date  des  Mémoires  qui  font  l'objet 
de  la  contestation  ;  cependant  c'étsiit  ^  ce  me  semble ,  la 
meilleure  manière  de  mettre  les  pièces  du  prpcès  sous  les 
yeux  du  public.  Mon  premier  Mémoire  a  été  lu  à  Tlnstitut 
le  5  juillet  i8i3  ^  le  s&ond  ,  le  2  novembre  i8i3  y  le  troi- 
sième, le  4  ^^^^1  i8i4  j  le  cinquième,  le  19  septembre 
18 14*  Quaiit  au  Mémoire  de  M.  Braconnot ,  il  a  été  Ju  à 
l'Académie  de  Nancy  ^^  le  9  février  i8i5. 

»  L'analyse  de  la  graisse  de  porc  a  été  publiée  dans  mon 
troisième  Mémoire  ^  et  les  résultats  de  l'analyse  des  graisses 
d'homme^  de  £iemme ,  de  mouton,  de  bœuf,  de  beurré 
de  i^aclie ,  ont  été  publiquement  annoncés  à  Tlnstilut  dans 
l'Extrait  du  cinquième  Mémoire  qui  y  fut  lù  plus  de  quatre 
mois  avant  que  M.  Braconnot  présentât , son  travail  i^l'A^ca- 
demie  de  Nancy  (i).  Mes  recheî-ches  sont  donc  bien  ,évi* 
<lemnient  antérieiires  à  celle  du  chimiste  de  Nancy  5  et}'a|oU4 
terai  ici  que  ,  non- seulement  j'ai  dit  que  le  beurre  était 
composé  de  deux  corps  gras  analogues  à  ceux  de  la  graisse 
de  porc ,  mais  qu'il  contenait  en  outre  un  principe  colorant 


(i)  L^extrait  du  Mémoire  dont  je  parlç  eit  déposa  au  secrétariat  de 
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et  un  principe  odorant  extrêmement  remarquable,  auquel 
il  devait  les  propriétés  qui  le  distinguent  des  graisses  pro- 
prement dites/  Ce  principe ,  que  j'ai  appelé  depuis  acide 
butérique  ,  forme  des  sels  bien  caractérisés  avec  la  barytie 
la  strontiane ,  la  chaux ,  les  oxides  de  cuivre  ,  de  plomb,  etc. 
Il  neatralise  pour  loo  ilne  quantité  de  base  qui  contient  en- 
viron lo  d^oxygène.  Un  /ait  remarquable ,  c'est  que  le  bu- 
liraie  de  potasse  concentré  peut  s'unir  à  un  excès  de  son 
acide  ,  sans  pour  cela  rougir  le. tournesol^  mais  dès  qu'on 
ajoute  de  l'eau  à  cette  combinaison  ,  l'excès  d'acide  rede- 
venu libre  ,  au  moins  en  pàrtk ,  réagît  sûr  la  matière  colo- 
rante, lui  enîève  son  alcali,  et  la  fait  passer  au  rouge."  Le 
butirate  de  baryte  donné,  à  la  distillation ,  une  quantité 
d'acide ^^irbonique  qui  est ,  à  très-peu  prèsj  dans,  la  propor- 
tion iiécëssaire  pour  neutraliser  la  baryte,  un  liquide  que 
je  nomme  pyro-butiriqùie  (  à  cause  de  son  analogie  aVec  Tes^ 
prit  bydro-acétique  du  gaz  hydrogène  perça rboné.  Tous 
les  bulirates  ont  une  odcUr  forte  de  beurre^  frais,  t acide 
butîri^e  forme  avec  l'eau  un  hydrate  qui ,  à  l'exception 
de  J-addîté  ,  jouit  de  toutes  les  propriétés-  physiques  des 
huiles  roktiles.  L'acide  Butiriqîie  produit  peu  à  peu  avec 
Tîicohol ,  à  la  température  dé  ia** ,  un  composé  étbéré  qui 
a  Todeur  des  j^ommés  de  reinette  (  i  ) . 

(i)  Mous  nous  empressons  de  reiidr*é  publique  la  '  réclamation  iTe 
M.  .Xlevrieûl ,  en  lui  observant  lôijtefois  que  nos  propres  -*eipres- 
sions ,  rapportées  au  commeiiceinent  de  sa  lettre  ,  ^ne  nous  pa;;^issent 
pas  donner  liçu  à  l'interprétation  qu'il  leur  donne.  En  rappelant  que 
M.  Braconnot  a  publie  (T intéressantes  Obsen^ations  sur  la  mémq  matière , 
ce  n'ëteit  pas  dins  que  ces  Obsenratioùs  étaient  semblâMes  à  celles  de 
M.  Chevreul  et  qu'il'en  avait  tiré  Ifts- mêmes  conse'qttences ,  maiâ  seule- 
meotqae,  malgré  les  savantes  recherches  de  M.Chevreul,  nous.aviotis 
conserré  le  souvenir  du  Mémoire  de  M.  Braconnot  sur  le  beurre  .de  ses 
ÎBge'iHeux  procédés  pour  en  isoler  la  partie  fluide  et  la  matière  concrète , 
ainsi  oue  des  utiles  applications  qu'il  proposait  d'en  faire,  soit  pour 
l'économie  domestique ,  le  commerce  et  les  arts.  Pouvions-nous,  au  reste , 
n>îeox  prouver  l'intérê^e  nous  avaient  inspiré  les  Mémoire&.de  M,  Che- 

VAj^^.  Année^  —  Février  i^iT*  6 
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ÇIGTJlpNNAJlRE  Df:5  SCplNCES  MÉDICALES^ 

TOMES   XVI   et  XVII. 
(  Ar^tide  communiqué  par  M.  Lanbert  ) 

L^  mérite  du  Dictiomiaire  des  Sciences  médicales  est 
géné;*^Ieii^etit  seiit^par  toulfc  les  personnes  q^i  peuvent  le 
juger.  L'hpjnme  éclairé  sait  tout  ce  qui  s'est  fait;  ses  con- 
nai^,9?ip^CQS  acquises  fournissent  à  ses  comparaispos ,  et  il 
fipercev^^'  facUei;i(ient  la  distance  qui  existe  entre  ce  qu  i)  a 
ancierinçmejQt  liji  .en  ce  genre ,  6t  ce  qu'il  vient  4^  lire  dam 
Touvrage  dont  jqous  parlons. 

Les  tomes  1.6  et  17  jsont  .dignes  des  autres.  ]}^  contiennent 
une  foule  d'articles  très-iutéressans ,  dont  nous  allons  p^- 
coudr,^pelques-mis  pour  leur  attirer  1  attention  des  lecteurs. 

Ijajri\chflei4r^  de  M.  Guersent,  présente  la  précisicw 
rigoureuse  de  la  science  des  végétaux,  sans  sécheresse.  O9 
est  charmé  de  la  simplicit;ié  ^e^t  de  1^  tlarté  q^i  régnent  dfn^ 
cette  courte  description  du  lit  nuptial  dé  la  plante.  L'auteur 
considérant  ensuite  Içs  fleurs  sous  un  autre  point  dft  vue , 
npjus  montre  que  leur  trop  grande  jouissance  peut  nous  être 
funeste.  Plus  d'nne  fois  des  expériences  terribles  nous  ont 
appris  qu'en  flattant  nos  se^s  4V^<^  manière  31  agréable  par 
Ja  suayil^  ie  se^  par^npis  et  l'éclat  de  ses  couLeudrf ,  la  ticbe 
parure  du  printemps  est  capable ,  en  certaines  circonstances , 
ûe  nous  donner  la  mort. 


Treiil,  que  |>ar  Pempressement  ayec  lequel  nQus  en  avons  publia  d^ 
extraits  ploâ  éteadin  sjÈ  plut  dëtaillés  peut-être  que  ae  le  comportait 
sotrt  rscaeîl.  P.  F.  Qk  B. 
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Ou  a  çKeiiclfee.r<explicaiCi6ii  d^  'CfiiWit^  «top  bien  constaté  : 
hs  UA^  Vox^  làtmbm  à  .Ifab&orpÛQH  ^igac  nsjgèiieiet  agi 
d^ageiiii^t  ittigftz  aQideiO»3K^«i^  f^ltdiiM  TilbsQnoè  de 
k  :Iuxaiàre.  Mais  idès  q«'îl  ii^^idfiAumtré  i^ue  la  Aeixr  d)- 
sorbe  également  Toxygène  durant  le  jour,  àaiu  dà^tupposer 
qail  S'&i  4égage9Uo  duTaut  )a  xmit,  :un  {^riucîpe  délétère 
%m ,  saiis  être  lerpriinâpe  of|oi(ï^^,  lui  e^t  iA^ioienieut  uni , 
^h^l^ipoffol  49AS  le  p^Ueu?  ,Cette.^pidoa^oii  ^  fiât  remar- 
quer dan$<^taJDes  ILew^^.iHrkf  j^l^sj^un^Qs  ^ipémes  frap- 
pent 4'étQnrdi3Sie^9ejat  ou  de  <^f^ala^<qu^}que«  personnes 
disposées  jdus.qiie  les  .autc^  à  en  épro;^ver  ieys  eâets.  'Quoi- 
que la  jQ^^ijcaie  j.u8f  u  à  ce  )oar  U;<àl  p^s  rci^f»9ny  ce  principe 
odoran^,^  il  iEim  Fa^mi^ttre  fK>ar  «x^cpier  h»  âbafi^vations 
cupjpué^  rapponté^  ^r  Jil^^mim?^,  agoà  Im  Mtjnhue  tous  les 
accidefts^  6ouiO|]À<^on  pwa^  dMlMii  plus  prob^le^  <jyCil 
assure  ^[m  1  actîop  4ffi  âftap^*  # k»ftY)(^  4^  ie  âystènie  ner- 
vetec  *,  c[u^  jè$  leifitficw  cUvuiçiies  de  h  respiration  jate  scmt 
pas  primitivement  lésées,  comme  dans. f^^i^Aiyxie^  qu'elles 
ne  le  sçnt  (jine  secoud^emeut,  im  'VmsQfk  de  Veiï^  relatif 
qvi&appel^prinoip^roi^tie  de  la  imrcidatioiii,  et  qui  para- 
lyse p^r  degr<és  ses  ittOUjif^i»isQ#^ .  , 

Aprèl ^Xf^  .è^poséfl^  id^igers  .qu'il  y: a  die  .ifenfermer 
àfm^sm^fj^rimnèût  air^  twe.g^dè  quantité  ^  fleurs ,  et 
h^  mùf$mî  de  iremédi^r  aux  a(Jcîdem  causés  par  leurs  éma* 
uatious  odoi^tes  >  l'aui^r  i^^e  dusts  les  détnls  des  usages 
auxquels  laQ^ les emiployous,  et>d'id>oiHl  d^s. avantages  que 
la  Bpiédecîiie  ^kji^ve.  II«ô.(  été  à  doukaâier  saus  doute  qu'il 
eàt  dit  quelque  cUo«e  de  la  réoolte  et  de  là  dessiccation  des 
^lofui  9M%J9^  qu'wie  durée  Urès-pass^^ne,  exîgentdes 
précautions  pouiT  4ti^  oonaervées  ^ ^t  être  ainsi  employées  en 
tout  temp«' ,  * 

FcHu^.  —  Dans  -cet  article ,  on  trouva  de  grands  développe- 
sens  sur  l'accroisse  ment  du  fœtus,  sur  ses  dimensions  auac 
difféi^n^es  époque  de  la  grossesse.  Ces  détails  intéressent 
et  le  médecîu  l^ste  ^  et  le  médecin  accoucheur.  L'évalua- 
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tion  de  la  longueur  du  fœtus ,  établie  par  M.  Murai ,  jusqu'à 
cmq  mois,  est  au-dessous  de  la  proportion  consignée  par 
m.  le  professeur  Chaussier ,  dans  son  Tableau  synoptique 
des  accouchemens ,  tandis  qu'elle  est  au-dessus  depuis  ecnq 
jusqu  à  neuf  mois.    - 

Le  fœtus,  encore  enfermé  dans  le  sein  de  sa  mère,  peut 
être  atteint  de  différentes,  mahclie^.  Presque  toutes  lui  sont 
triEnsmises  avec  la  vie,  et  c'est *uv  triste  hâHitage  qu'il  re-^ 
cueille  de  parens  4ont  le  système  entier  se  trouve  frappé  de 
quelque  affection.  D'auit^is  "maladies  ne  sont  pas  héréditaire^.' 
Les  vices  de  conformation  et  cette  singulière  observation 
d'un  enfant  déposé  à  la  Maternité,  et  offrant  ses  os  longs 
fracturés,  sont  de  ce  n^mbre»^  On  les  a  attribués  à-  diffé- 
rentes danses  ,  et  nous  ne  pouvonè  mieux  faire'que  de  ren- 
voyer à  la  lecture  de  Tartàele  pour  de  plus  amples  détails. 

Folie.  —  L'article^fi&estleplus  étendu  de  ce  Volume  :  il 
est  annoncé  comme  le  développement  de  l'article  aliénation 
mentafe  de  M.  Pinel. .1 

U  y  a  tant  de  genfe^ et  tafit  de  degrés  de  folie, *que  les 
symptômes  qui  la  caractérisent  doivent  être  fort  nombreux. 
Ils  sont  relatifs  à  l'altération  de  fat  faTcùlté  pensante,  à  la  sub- 
version dts  affefiÈtions  moraW-;  et  'cet  état  déplorable  j  dans 
lequel  l'homme  privé  de  ses  facultés  intellectuelles  est  quel^ 
quefois  rabaissé  au  niveau  delà  brute ,  ne  peut  subsister  sans 
que  les  fonctions  de  sa  vie* organique  soient  lésées.  Ainsi  , 
dans  les  fous,  la  faculté  de  sentir'^  de  comparer ,' d'asso- 
cier ses  idées ,  la  volonté ,  la  mémoire  j  les  affections  mo- 
rales ,  sont  altérées  avec  les  propriétés  vitales. 

Les  causes  de  ces  désordres  sont  aussi  ndmbrêuâes  que 
variées.  L'influence  des  cliniats  n^paraltpas^éU'e  aussi  cont 
sidérable  qu'on  l'a  cru  sur  la  productiou  de  la  folie  ;'  mais 
on  a  remarqué  d^uis  long-temps  celle  des  saisons.  Hippo- 
crate,  Arétie,Celse  assurent  que  l'été,  l'automne  prodiSi- 
sent  la  fureur.  La  plupart  des  auteurs  répètent  que  la  mélan- 
colie sévit  en  automne  etladânenceenhlTer.D^sexemni'^ 
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nombreux  prouvent  que  l'exposîtion  aux  rayons  d'un  soleil 
ardent,  ou  à  un  froid excessiveiiient  rigoureux ,  a  déterminé 
la  folie.  L'enfance  est  peu  sujette  à  l'aliénation  nientale  \  la 
tendance  à  en  être  atteint  croit  avec  nos  forces  et  diminue 
axec  elles.  Les  données  que  nous  avons  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  assurer  positivement  que ,  dans  ime  quantitéde 
fous ,  le  nombre  des  femmes  est  plus  grand  que  celui  des 
hommes.  On  a  cru  remarquer  que  les  différences  dans  les 
tempéramens  en  apportaient  une  dans  le  genre  de  la  folie; 
qu'elle  était  plus  fréquente  dans  les  professions  qui  rendent 
rhomme  plus  dépendant  des  vicissitudes  sociales^  L'hérédité 
est  la  cause  de  la  folie  la  plus  ordinaire.  Quelques  exemples 
de  femmes  guéries  par  le  travail  de  renfantenient  ont  fait 
proposer  l'état  de  grossesse  comme  moyen  curatif  ;  mais  oa 
s'est  beaucoup  trop  pressé  dans  cette  confusion. 

En  un  mot ,  les  causes  de  la  folie  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Toutes  celles  qui  agissent  trop  fortement  dur  cer- 
tains individus  la  déterminent.  Elles  sont  générales  ou  par- 
ticulières ,  physiques  ou  morales ,  primitives  ou  secondaires, 
prédisposantes  pu  existantes. 
La  folie  est  aiguë  ou  chronique ,  continue ,  rémittente  ou 

intermittente. 

La  folie  continue  a  une  marche  régulière,  et  parcourt, 
selon  M.  Pinel^  trois  périodes  bien  marquées.  La  folie  remît- 
tente  présente  des  anomalies  dans  le  caractère  et  la  durée  de 
la  remittence.  Dans  quelques  cas  ,  la  rémission  n'e&l  que  le 
passage  d'une  aliénation  à  une  autre  y  dans  d'autres ,    elle 

présente  une  diminution  sensible  des  symptômes  de  la  même 

espèce  de  folie.  La  folie  intermittente  est  quotidienne ,  tierce  ? 

quarte ,  mensuelle^  annuelle ,  et  régulière  ou  irrég^lière. 
Tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  la  folie  ont  fait  men 

tîon  de  ses  crises ,  et  des  diverses  manières  dont  on  Fa  viie 

««  juger.  Le  terme  moyen  de  sa  durée  est  d'environ  un  an  ; 

le  pronostic  qu'on  peut  établir  est  différent  selon  le  genre 
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de  folie ,  et  selon  qu'elle  existe  depuis  plus  ou  monis  de 

temp$«  V 

L'exposé  du:  tintement  de*  cette  maladie  termiiie  cet  ex- 
cellent article  de  M.  Esquiroï,  et  d'abord  on  voit  combien 
ce  traitem^t  doit  être  varié.  Ici  tout  peut  être  considéré 
comme  luédicament  ;^  chez  l!un  c'est  par  des  distractk>ns , 
par  dies  r^iso^nemens  suivis^  que  Ton  doit  essayer  de  le 
rendreiià  lui-même,  tandis  que  chez  d'autres ,  il  faut  mettre 
en  usage  des  moyens  plus  énergiques ,  modifier  cef  moyens , 
lest  combiner,  etç.  Pour  établir  la  base  d'une  thérape^iûque 
sure  d,ms^  le,  traitement  de  ra,liénation  mentale  ,  il  faudrait 
eopnaitre  toutes  les  causes  i]]4ividueUes  et  giénérales  de  cette 
maladie:  ^  distinguer  par  des  signes  certains  le  foyer  d'où 
partent  tous  les  désordres  ;  déterminer  si  c'est  le  physique 
qui  réagit  sur  le  mc^al-,^ ou  le  moral  sur  le  physique;,  fixer 
les  espèces  qui  guérissent  spontanément,  celles. qui  récla- 
ment les  secours  moraux,  celles  qui  exigent  des  médica- 
mens  y  enfin  celles  qui  ne  cèdent  qu'à  un  traitement  mixte. 

Fonction,  —  Lessavans auteurs  de Varlicle fonction'^  après 
en  avoir  établi  la  définition ,  examinent  quelles  sont  celles 
qui  s'exécutent  dans  les  végétaux,  les  plus  simples  des  êtres, 
pour  s'élever  ensuite  aux  animaux ,  dont  Torganisation  est 
plus  compliquée.  Cinq  fonctions  suffisent  à  l'accomplisse- 
ment  du  mécanisme  de  la  vie  du  végétal  :  Tabsorption ,  la 
circulation ,  là  nutrition ,  l'excrétion  et  la  génération.  Dans 
les  animaux ,.  il  faut  en  ajouter  au  moins  trois  de  plus  :  la 
sensibilité,, la  locomoliviié  et  la  digestion,  et  encore  deux 
«îhez  les  pliis  parfaits  :  la  respiration  et  la  voix ,  ce  qui  fait 
que  la  vie  de  çeu!x-ci  est  entretenue  par  des  fonctions  diffé- 
rentes. 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  siir  le  nombre  des 
fonctions;  Les  uns  en  comptent  plus ,  les  autres  moins  ;  et 
ces  diversités' d^opînions  proviennent  de  ce  que,  les  auteurs 
n'ont  pas'pWcisé  les  caractères  d^aj)rèi5  lesquels  on  doit  spé- 
cifier une  fonction  :  et  de  ce  que ,  quelques  règles  dont  ou 
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convienne,  3  y  aura  toujours  tin  peu  d'arbitraire  dans  Kso* 
lement  et  la  spëdfieatidn  des  fonctions. 

L'historique  dé  c&aqjie  foncstibn  est  i^iivbyé  à  sa  place', 
•suivant  Tordre  alphal>ét{qué  du  Di<itionbàire  ^  mais  il  faut' 
lire  dans  ce  Ëël  aVtîbïé' lî^  diàCtls^iôn'  ftifdi'ciéùse  que  les  au- 
teurs apportent  k  réxàïfaéti  des  dîVëi'Sès  êlàisîficàuons  de» 
fonctidiis. 

Force.  —  Le  moi  forcé  a  fourni  plusieurs  articles  îhtëres- 
sans  qui  ont  été  traités  avec  sudcès. 

Dans  le  premier  on  s'occupe  des  forées  que  la  nature  dé^ 
vdoppe  dans  les  êtres  organisés.  Aprèç  avoir  promené  sa 
brillante  imagination  sur  les  forcés'  intellectuelles  et  nioralés 
deThoaime,  M.  Pariset  passe  à  Texamen  de  celles  qui  pré- 
sident aux  fonctions  des  organes  sécréteurs.  Il  conclut  qu'elles 
sont  soustraites,  par  leur  nature,  à  tbus  dos  mÔyens^  dé 
calcul,  et  qu'il  faut  les  exclure  de  là  dynàihîqti'ê  prôpreinept 
dite,  n  n'eb  est  pas  de  niêtoe'dérafctîon  dés  autres  systëmèi 
organiques,  et  l'auteur  lés  passé  eh* réVtfé'^ur  ëm  déduira! 
des  considéra tïonsr  de  d^iiàniic^uë'aliiiââl^l  EâTprémlèpe.qii'ii 
examine  est  îa  circulation,  qu'on  né  ssliiiiit'isôfër,  et  doiiè 
les  rapports  d'union  Influent  si  puissamment  sur  la  respira^ 
tion.  Après,  viennent  l^absorption  et  la  digestion  ;  mais 
il  faut  se  rappeler  que  les  forces  qui  jexécutent  toutes 
les  fonctions  sont  bien  loin  de  pouvoir  être  mesurées  et 
calculées  avec  rigueur.  Cependant  on  à  apjdiqaé.  avec  plus 
de  certitude  le  calcul  à  l'appréciation  dos  forces  du  système 
locomoteur  :  c'est  ce  qui  devrait  constituer  vraiment  la 
dynamique  animale.  L'auteur  s'occupe  aussi,  avec  beaucoup 
de  soin  ,  de  l'action  musculaire,  qui  estla  dernière  partie  de  ^ 
cet  article  ingénieux,X)ù  l'élégance  du'styk  dispute- d'intérêt 
avec  la  science.  .  ' 

Les  autres  articles  qui  viennent  se  rattacher  au  mot  ^roe, 
sont  ceux  de  force  médicatrice ,  force- musculaire  «^  t^ce 
vitale.-  , 

Formule.  —  Lorsqu'on  fait  entrer  plusieurs  substances 
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inédicamentei\ses  4^ns  la  préparation  (l'un  médicament ,  il 
ne  s'agit  point  de  les  entasser  au  hasard  ,  et  Fusage  a  établi 
un  certain  ordre ,  une  règle  à  suivre  dans  leur  arrangement  ; 
c'est  ce  qui  constitue  l'art  de  lonnulèr  dont  on  nous  a  laissé 
les  préceptes.  Cet  art  de  formuler  était  surtout  nécessaire  à 
l'époque  pu  la  polypharmacie  jouissait  de  cette  grande  faveur 
qu'elle  a  heureusement  perdue.  Alors  une  formule  ayait  de 
rigueur  une  base,  un  correctif,  un  auxiliaire  et  un  exci- 
pient ;  et  c'eàt  à  ces  quatre  chefs  que  l'on  r^tpportai^  toutes 
les  substances  diverses  employées  ^  en  les  rapprochant 
d'après  leur  manière  d'agir.  Saris  tomber  dans  ur^'exçp^  con- 
traire ,  la  pharmacie  a  été  singulièrement  simplifiée  :  la 
nouvelle  chimie ,  en  éclairant  ses  opérations  ,  a  amené  ce 
grand  résultat.  Mais  cependant ,  qudique»nous  ne  pous  fassions 
plus  honneur  de  ces  médicanaens  où  il  entrait  vingt  ou  trente 
substances  différentes ,  il  est  bon  de  suivre  un  ordre  dans  la 
rédaction  des  formules  ^  et  nous  conserverons  celui  dont 
quelques  grsinds  maîtres  nous  oni  fait  une  loi ,  et  qui  est  ex- 
posé par  M*  Barbier,  dans  ces  articles,  avec  autant  de 
précision  que  de  clarté.  • 

.  TOME  XVII. 

^  'Frigorifique.  —  Le  mot  frigorijiqiie  est  employé  piùr  dé- 
signer la  propriété  qu'ont  plusieurs  substances  de  produire 
du  froid.  La  physique  a  établi  en  loi  générale^  qufe  ,  dans 
l'instant  du  passage ,  sôit  de  l'état  soKde  à  l'état'  liquide , 
iôit  de  l'état  liquide  à  l'^at  aériforme  j  une  certaine  quan- 
tité de  chaleur  disparaît  aux  seris  et  au  thermomètre ,  c'est- 
.  S-dire ,  qu'eUe  est  combinée.  On  connaît  plusieurs  moyens 
d^'prbduire  un  froïd  plus  ou  moins  intense;  ils  se  rapportent 
tous  à  la  loi  relative  aux  corps  qui  passent  d'un  état  d'agré-* 
gation  ^lus  dèiiise  à  un' autre  plus  rare.  Parmi  ces  moyens 
en  cémptelMvapbfâtiori^  qui  dbnne  un  degré  dcf  froid  d*au- 
lant  plus  considérable  qu  elle  se  fait  plus  promptembnt. 
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Voilà  pourquoi  l'acide  kydrocianîque ,  l'ëlher  et  Valcohol  çont 
de  tous  les. liquides  les  plus  frigorifiques.  Les  sels,  pourvus 
de  toute  leur  éau  de  cristallisation ,  passant  de  Fétat  solide  à 
Tétat  licjuide  ,  en  se  dissolvant  dans  Feau,  produisent  du 
froid  5  riiaîs  les  effets  les  plus  remarquables  sont  dus  aux 
mélan^  de  sels  cristallisés  et  de  neige  ou  de  glace  pilée  , 
dans  lesquels  les  deux  parties  constituantes  passent  en 
même  temps  à  l'état  liquide.  M.  Virey  a  rassemblé  dans  cet 
article  les  proportions  de  plusieurs  mélanges  frigorifiques 
remarquables  par  le  degré  de  froid  qu'ils  sont  capables  de 
prodmVe.  , 

On  peut  encore  produire  du  froid  en  enlevant  à  un  corps 
une  certaine  quantité  de  son  calorique ,  par  l'approche  d'un 
autre  corps  qui  en  possède  une  moindre  quantité.  Ceux  qui , 
sous  un  même  volume ,  contiennent  plus  de  matière  i  pa- 
raissent en  général  absorber  ou  conduire  plus  de  calorique. 
La  qualité  conductrice  est  augmentée  par  diverses  circon- 
stances ,  et  dans  les  corps ,  par  diverses  dispositions  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent.  C'est  ainsi  que  ceux  dont  les  sur- 
faces sont  raboteuses  ou  mattes  ,  ou  noircies ,  absorbent 
davantage,  comme  aussi  ils  cèdent  plus  facilement  que  ceux 
dont  les  surfaces  sont  bien  polies ,  vernissées  %t  blanches. 

Frigorique.  —  Le  calorique,  qui  est  soustiait  par  un 
corps  à  un  autre ,  s'en  échappe  en  rayonnant  ;  et  quand  on 
met  un  morceau  de  glace  au  foyer  d'un  miroir*  concave , 
l'échelle  d'un  thermomètre ,  placé  au  foyer  du  miroir  cor- 
respondant baisse  graduellement  à  mesure  que  l'instrument 
cède  de  spn  calorique.  Long-lemps  on  a  cru  que  cet  abaisse- 
ment de  thermomètre  était  dû  à  un  fluide  subtil ,  antago- 
niste de  la  chaleur ,  et  envoyé  par  la  glace.  Il  était  regardé 
comme  la  matière  du  froid  et  désigné  par  le  nom  de  frigo- 
rique.  L'académie  del  Cimenlo  avait  fait  connaître  le  fluide 
frigorîque  oii  frigorifique.  C*estpâr  lui  que  Mussehenbrock 
expliquait  là  dilatation  que' prend  l'eau  en  se  congelant. 
Mairan.,  et  de  nos  jours  le  comté  de  Ruirifort  j  l'adoptèrent. 
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Cependant ,  comme  l'existence  du  calorique  est  assez  bien 
prouvée ,  on  doit  regarder  le  froid  comme  un  état  négatif  dé 
la  chaleur  ,  et  penser,  avec  M.  Virey ,  qu'il  est  plus  simple 
d'expliquer  par  une  diminution  de  calorique  tous  les  phé- 
nomènes au  sujet  desquels  on  faisait  intervenir  la  matière 
frigorîque. 

Fruit.  —  Le  don  le  plus  agréable  et  lé  plus  précieux  que 
nous  ait  fait  la  nature  est  celui  des  fruits.  En  les  disséminant 
avec  abondance,  elle  avait  sans  doute  rîntenlion  d'alimenter 
presque  tous  lés  êtres  vivahs.  L*homxne  semble  né  pour  se 
nourrir  de  fruits ,  dit  M.  Virey ,  et ,  dans  certaines  circon- 
stances ,  l'instinct ,  ou  plutôt  la  voix  de  notre  organisation 
crie  hautement  qu'ils  devraient  être  notre  prettiière  nour- 
riture. Cependant  un  régime  purement  frugivore  est  bien* 
moins  nourrissant  qu'un  régime  aniihal;  il  affaiblit  le  corps , 
et  dans  les  circonstances  où  l'homme  se  trouve  placé  à  une 
grande  distance  de  l'équateur .  sous  rinflùence  d  un  cliniat 
froid  et  rigoureux ,  une  semblable  alimentation  ne  pourrait 
lui  convenir,  tandis  que  les  peuples  situés  entre  les  tropiques 
s'en  accommodent  très-bien. 

Après  avoir  tracé  les  considérations  générales  sur  l'usage 
des  fruits ,  M.  Virey  passe  à  l'examen  de  leur  nature  et  de 
leurs  diverses  espèces.  Il  distingue  avec  soin  toutes  les  parties 
du  fruit  ;  mais  il  ne  suit  pas ,  dans  la  division  de  ceux-ci , 
les  méthodes  données  pat  les  botanistes.  Il  établit  deux 
classes ,  celle  des  fruits  secs  et  celle  des  fruits  succulens.  Dans 
la  première  entrent  toutes  les  graines  céréales  usitées  en  ali- 
ment ;  les  semences  des  polygo^ées  qui  sont  farineuses  et 
nourrissantes  ^'les  légunies  ou  gousses  des  végétaux  papillon- 
nacés*,  irès-peu  de  graines  enfermées  dans  des  capsules; 
celles  qui  sont  enfermées  dans  les  siliques  des  crucifères^  les 
graines  des  ombellifères  j  divers  autres  fruits  qu'on  n'em* 
ploie  que  comme  condimens ,  tels  qiïe  la  muscade ,  les  poi- 
vres, la  vanille,  etc.;  les  noix,  noisettes,  et  toutes  lès 
amandes  émulsives  ;  les  glands  ,  la  châtaigne,  etc.  Dans  la 
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ela^e  des  fruits  succulais,  il  comprend  les  différentes  sortes 
de  baies  ;  les'  étairon^  de  M.  Mirbel ,  qui*  sont  des  fruits  com- 
posés ou'  squameux j  remplis  d'une  chair  fondante  et  sucrée; 
les  soroses  de  M.  Mirbel 5  les  fraises  et  leurs  variétés,  les 
figues  sicOtnores ,  e^.  ;  les  figues  d'Inde  et^lH  bananes  ^  dif- 
férentes baies  exotiques^  les  fruits  pommtcés  ;  ceux  des 
hesféridAés ,  les  pé|>onidé^,  et  enfin  les  drupes. 

f\Btni^iTtibn.  -^  La  fumigation  est  un  moyen  que  Tby- 
giëiie  et  la  thérapeutique  emploient  pour  préservei^  Thomme 
de  <pieTc£ue5  maladies  on  l'en  guérir.  Il  consiste  à  réduire , 
à  laide  de  la  chaleur,  une  ou  plusieurs  substances  en  va- 
peur ,  et  à.  les  diriger  en  cet  état  sur  la  surface  du  corps  ou 
de  diverses^  parties  du  corps.  L'effet  de  h  fumigation  est 
dottble  i  raison  du  calorique  et  de  la  substance  qu'il  tient 
en  vapeur.  L'action  du  calorique  eist  la  même  que  dans  lés 
étuvesi ,  et  le  corps  se  trouve  dans  un  bain  gazeux  où  nagent 
les"  moléculçs  extrêmement  divisées  de  la  substance  médica- 
menteuse qu'il  absorbe* 

Les  fi^nigations  étaiient  employées  par  k  père  de  la  naéde- 
dne  ;  les  aneiens'  en*  £iisaient  un  fréqu^n  uâage  et  les^pré- 
parai^l  avec  beaucoup  dé  siib^nees  diflérentes.  La*  ma- 
nière dé  les  administrer  n^est-^ititîndiffiirentë  :  elle  a  éxfeité 
la  sagacité  de  plusieurs  praticiens ,  ce  qui  a  dçiiné  naissance 
à  plusieurs  appareils»  ^Tous  ont  pour  but  de  contenir  la 
matière  de  la  fumigation  pour  qu'elle  ne  soit  pas  perdue  à 
pure  perte,  et  fi£n  dé  pouvoirl  la' dirigea'  exactem^t  et 
commodément  sur  telle 'pattie  y  on  pouvoir  la  maintenir  en 
contact  avec  telïe  auti^e. 

Qfa  peut  recourir  à  l'emploi  des  fiimîgatîons,  dît  M.  Te 
profcsàeut^  Halte,  i*.  pour  produire  un  effet  relâchant  et 
adoucissant;  a<*.  pour  exciter  les  parties  sur  lesquelles  on  les 
dirige ,  et  les  excrétions  qui  s'opèrent  à  leur  surface  ^  3^.  pour 
provoquer^,  un'  effetr  révûlâf  ;  4^.  pour  combattre  certain 
viras  et  anïeâer.UTie  dépuration^  SK  pcrar  agir !sur  le  sys- 
tème n^rVeutîdHme  maiiîère' sédative  ou  anti*spasraodique. 
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La  liste  des  substances  qu  on  i;ë€laît  en  vapeur  potu* 
remplir  ces  difl'érens  moyens  thérapeutiques ,  est  assds  con- 
sidérable ,  quoiqu'on  Taît  singulièrement  réduite  compara- 
tivement à  celle  des  anciens.  Les  fumigations  sont  humides 
ou  sèches.  Le&|>remières  diffèrent  des  secondes  en  ce  qu  elles 
contiennent  un  Ifquide,  tel  que  Teau,  le  vinaigre,  Talcoholen 
vapeur ,  soitque  cette  vapeur  constitue  à  eUe  seule  la  matière 
de  la  fumigation,  soit  qu'elle  contienne  quelque  avitre  prin- 
cipe. Les  matières  minérales ,  vestales  et  animales  ont  été 
employées  dans  Tun  et  lautre  cas.  On  a  renoncé  à  la  plupart 
de  celles  qu  on  préparait  avec  des  substances  animales.  Dès 
ue  le  mercure  fut  administré  en  frictions  dans  la  curation 
es  maladies  syphilitiques ,  on  voiil ut  aussi  l'administrer  eu 
vapeur ,  et  c'est  au  cinabre ,  ou  sulfure  rouge  dé  mercure , 
qu  on  a  eu  souvent  recours.  De  nos  jours  ,  le  soufre  en  va- 
peur jouit  d'un  grand  crédit.  M.  Gales  l'a  employé  avec  un 
très-grand  succès  pour  le  traitement  de  la  gale  et  celui  des 
dartres ,  etc.  L'usage  dçs  fumigations  arsenicales  a  été  entiè- 
rement proscrit.  Quant  aux  substances  végétales ,  les  res- 
sources qu  elles  nous  offrent  sont  plus  nombreuses. 

Ce  n'est  point  d'après  une  analyse  qu'il  faut  se  former 
une  idée  de  cet  important  article  ;  c'est  en  le  lisant  avec  la 

Jlus  grande  attention.  Un  ouvrage  qui  en  contient  de  sem- 
lables  est  vraiment  recommandable ,  et  MM.  Halle  et  N.ys- 
ten  ont  traité  également  d'une  manière  supérieure  l'article 
gali^anisme. 

Gale.  —  Ce  savant  article  de  M.  Foumîer  est  le  plus 
étendu  de  ce  volume.  La  gale  fut  décrite  par  les  anciens  ; 
mais  pendant  des  siècîèis  la  cause  de  cette  maladie  dégela- 
tante  et  incommode  a- été  ignorée»  On  découvrit  enfin  de  pe- 
tits insectes  dans  ses  pustules ,  et  on  les  regarda,  avec  raison, 
comme  la  cause  de  fa  gale.  Ces  insectes  ont  été  étudiés  et 
décrits  avec  précision  par  plusieurs  naturalistes.  Nous  en 
avons  de  bonnes  figures ,  parmi  lesquelles  on  peut  placer 
cçlles  de  ce  Dictîonnaîrie. 

La  cause  de  la  gale  bien  connue ,  c'est  contre  elle  qu'on  a 
dirigé  le  traitement.  Mais  depuis  des  siècles  ,  quelles  dififé- 
reftces  dans  les  opinions  Ist  dans  les*  méthodes  n'a-t-on  pas 
observées  !  Onferaitfacilement  un  ouvrage ,  dit  M.  Foiuuier, 
sur  le  traitement  de  la  gale ,  si  l'on  voulait  exposer  toutes  les 
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méthodes  curatives  qui  ont  été  préconisées,  à  différentes 
époques  ,  contre  cette  maladie.  •  . 

Le  soufre  a  été  genéralenu^iit  regardé  comme  une  sorte  de 
spécifique.  C'est  encore  à  cette  substance  minérale  quoa 
recourt  aujourd'hui  p  mais  la  métliode/de .  l'administrer , 
quoique  renouvelée  et  singuliètement  perfectionnée ,  con- 
siste à  réduire  'le  soufre  en  vapeurs ,  dans  lesqueUes  on 
plonge  pendant  tm  certain  temps  >le:  corps  des  galeux.  Une 
zxjLttt  méthode  de  traitement  très -raisonnable  est  celle  de 
l'emploirdii  camphrek  M^^Yaidy  en  est  l'inventeur  :  il  l'a  mise 
en  usaçedès  1807 ,;et  en.n  obtenu dèaombreux  succès.  Le 
camphre  agit  «ur  le  sacodple,  auquel. il  doone  la  mort  pansa 
vertu  insecticide^  enim^iuerlienips  qu'il  calme  U  prurit.  Cet 
deuxiBOvens  de  iraîtetmfiht'^et  celui  avec  le  sulfure,  de  no- 
tasse en  linimentjoaen  bain ,  sont  regardés  comme  les  pns 
^c£^ces  de  tous  ceux  que  rapporte  lautieur  de  cet  intéressant 
ariiélè.'-        '  -  ..  ■   -  ".,)  .nr  -j -:      . 

j6?A;ar.--^  Le  bel  article  de  M.  Nyâtfensur  les  gat,  serecom^ 
mande  a^sbz  par  lès^  ê^pérk|ices  ae  l'autettr  ^i^lativement  à 
la  manl^^  d'agir  d^gà2^  sur  l'écoifomîe  animales     * 

Biishat  ataiv  é¥ê  ^^ié  k  croire  qù^it  suffisait  d'injetoter 
quelques'  bulles  d^aii^  da0s>lé  système vaseulaire  des  animaux 
vfvans  pour  leur  douttef  la  mort;  et  l'on  avait  appliqué  là 
même  iipinion' à  l'action  des  autres  gaz.  M.  Nysten  a  répété 
soigneus^nènt  les  ëxpéri^uces  de  Biébat^^  et  «il  s'est  assuré 
que  l'autorité  du  grand  nom  de  cet  immoriél 'physiologiste 
avait  (suffi  pôui?accr^iter<îeite  erreur.  îi.  ■. 

M.  Nysten  a  injecté  plusieurs  fois  de  l'aSr  en  quantité  mo- 
irée dans  les  veines  tbs  animaux',  sans  domierlieu  à  aucun 
symptàme  dangereux.  Mais  lorsque  hù  quantité  est  suffisante 
pour  distendre  outremesure  l'oreillette  et  le  ventricule  put* 
monaire,  leurfôrce^oiitifectile  est  vaîiicue;par  la  force  ex- 
pfip^le  du  ga2 ,  et  ia  oitbulatîon  estarrètée  tout  à  coup  dans 
«xk  pifineipai  agent  ^  et  non  pas ,  coimme  l'avait  affirmé  Bichat , 
parce  (raie  l'action  cérâbirale^^t  prélîminairement  anéantie. 
Aia^  ^BichiKCétaià  partir  de  &its  rapportés  par  Morgagni  ^  et 
quïimatiipiant  d'exactitude f  avait  condu  Jqne  ;  dans  ce  genre 
dérmort  ^l'animal  tomi^lprivé  de  la  vie  animale ,  et  vit  encore 
organiquement  pendant  un  certain  temps;  qu'yen  injectant  de 
l'air  par  une  des  carotides  ,,on  déterimne  la  mort  avec  des 
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phénomèoes  analogues.  LecontDaire  a  {lien  d^apràs  le»«9tpé- 
riences  de  M.  Nystem  :  en  injectant  de  Tair  daBs  ies  areipes  j 
^'est  la  yie  organique  qui  -cesse,  tandis  q^'on  détcuit Ja  vie 
animale  en  injectant  Fair  par  les  carotides. 

Quoiqu'on  ne  détermiiie  aucun  ^mptôme  dangereux  en 
injectant  une  petite  quantité  d'air  dans  les  reines ,  cepenidaut^ 
si  ces  petites  quantités  sont  fiaccessifement  répétées  ^on  donne 
KeU'Consécutivemef  tàun  embarras  dans  le'sy9tèmec(|pflaii^e 
des  poumons ,  et  1  une  lésion  ^de  sécrétion  du  mucus  bn»n«t 
chique ,  auxquels  sùocombe  i'animal  am  Jbout  d^itn  i  |troia 
jours ,  et,  dtfns  ce  :ca».  la  mon  commedce^parilesponraons^ 
L'jvutçur  explique  ^ce  fait  d-uii^aiiaDiàre  itris  >  js^sfaisaote. 
D  après  .G€|s  ùotious-,  ou  >veit  ^dans  qnettes . cûrcoustances  on 
doijjt  aumbuer  la  mort  de  quelques  iadiididnis  ilJa  qoaaiitédè 
gaffc  qu'on  trouve  dans  leur  •^tàme  vasculatire* 

L  visage  ^théraipetitique  ito  gi|z  sarapixdid>IemJent^U 
borné  à  la  respiration  de  quelques-uns  de  ces  fluides  et  i'iêur 
administration  en  boisson ,  lorsqu'ils, ^çiiH  disdous  -dans  jl'eiiu. 

Mais  itôtts  les  ga^  ne  scKit  pas.firopr^a  à  ^ti?eteim  hi^maggi^ 
ration.  C'est  en  prenam  pour  base  le^wamère  d'^^i^  ^vm 
Fauteur  a  établi  leur  classificaiion.  Il  lesdii^iseôaqtialire.stîc- 
lions  :  i^.  Celle  des  gaz  respirable^^  ^ni  ne  comprend 'que 
l'oigrgèiie  :  2^.  Celle  des  gasiquiiHe  musent  à  la  respirnubu 
que  par  leuroon-reâ^abUlAé.  Elle  contleiit  lès  igas  azote 
et  proioxide  d'asote  ^  le  gaz  liydrogèlae  et  les  yarîélés .  du  gai 
hydrogène  cprboué,  ié  gax  abidiBcaiiïOQiqueietlefas  onde 
de  carbone  :  3^.  Celle  des  ga^^  irrituus,  ^i  est^foimîefttr  lis 
gaz.  h^TsdLrogène  pliosf4sioré  ,  faimabniac/ acide  «ulforeux, 
acide  mtreux ,  jicide  mutiatiqwê  oxygéné  o»  ehlote  ^  aciâb 
mur.kuEi^ue  ^luvofc^^éné  ou  aaâecMôreuK,  aoide  iuunatique 
eu  hyduo-rchloriquè)  acâde  caaa)b*inudat^jiie,  acidêflûoricfae 
sUicée^  acide  fluoborique  et  acide  kj^fa^dioue  :  4^.  CîeHç 
dès  gaz  délétères,  mii<eo5oaiDprend  trois  semkineÉi^  IftLga^ 
deutoxide  «d'azote ,  lejgaziiydrogène  sulfuré  jet  lejgazilijik» 
gèue  Araéniqué  ^  qui  .sont  l^s  pluâpemicieiux  de  ftonq.  ^   <;  1 

Cet  article ,  de  M.  Njsiten  ,  esttim  excettcot  tndtéde  pwi^ 
matolo^e ,  où  soot  exposées  sntec  beaucoup  d!eaGactîtttdé  ^ea 
counaissanoes  diejcliimie  et  de  phj^qoe  sur  les  fatf  ^  et  celles 
de  leur  maanèce  d'agir  sur  notre  économie. 

Gélatine.  •*—  Ce  principe  immédiat  des  substances  anîv 
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tnales  qui  fomie ,  en  quelque  sorte  ,  Texcipient  de,  la  ma- 
tière-^caire  les  os  ,  est  ^nfdojé  dans  les  Astts  ei  en  méde- 
cine. Sous  ce  point  de  vue  ,  nous  devons  considërer  la 
gélatine  comme  substance  alimentaire  et  comme  médica- 
ment. On  sait  de , quelle  manière  on  l'obtient  en  la  débarras- 
sant du  phosphate  de  chaux ,  par  la  méthode  de  M.  Darcet. 
Alors  elle  .$e  dijssout  «trè^-biai  dans  Teau  bouillante  pour 
être  employée  au^  dîfféreins  usages  auxquels  on  la  destine. 
La  gélatine,  sous  un  2>e^i^  volume,  contient  une  grande 
^mme  d'élémens  f épaiîa^virs.  Mais  seule  et  rapprochée 
en  gelée,  elle  p'est  pa^  d'une  digestion  facile.  Pour  la  di- 
gère;^ faciIeI^e^t  ,  if  faut  la  dissoudre  dans  une  certaine 
.  quantité  4  és^u^)  et  la  m^j.er  avec  quelque  substance  tonique 
pu  aroBCiati^ie.  L^s  t/Eiblettes  qu'on  nr^re  avec  la  géla- 
tine ,  connues  soijlç  le  nom  de  tablettes  de  •  bouillon  , 
so«it  aromatisées  avec  des  épicjes.  he^  coupes  qu'on  en 
fait  dans  les  hôpitaux  et  dans  quelques  établissemens  pu^ 
blics ,  se  font  au  ipoyen  de  légumes ,  comme  le  céleri ,  les 
parottes ,  les  panais  ,  etc.  ^  de  plus ,  on  emploie  dans  leur 
confection  \a  quatrième  partie  de  la  quantité  de  bœuf  dont 
on  avait  coutpme  de  se  servir. 

Le  bouillon  de  veau  ,  de  potilet ,  de  grenouilles ,  etc. , 
n'est  qu'une  eau  de  gélatine ,  sans  principe  extractif  acre  ou 
aromatique.  Ces  bouillons  sont  émoUieps  ;  leur  action  est 
surtout  marquée ,  dans  les  affections  inflammatoires ,  par 
pme  détejate  favor^le ,  ujie  dinuu]iition  de  l'ardeur  géné- 
rale ,  le  cours  des  moines  et  la  mollesse  de  la  peau. 

On  a  employé  la  géjktine  dans  la  curation  des  fièvres' in- 
termittente^ ,  et  M.  Seguin ,  inventeur  de  cette  méthode 
de  traitement ,  assure  en  avoir  obtenu  .4e  jgr^nds  résultats. 
Il  la  doume  à  haute  dose ,  mêlée  avec  du  sucre ,  quelqties 
Iieures  avant  le  retolu*  de  l'accès.  Selon  l'auteur  de  cet  arti- 
cle ,  ce  n*est  point  par  yme  vertu  particulière  qu'elle  pro- 
duit ces  avant^s;  mais  en  portaut  dans  tout  le  système 
animal  une  surabondance  d'élémeus  nourriciers  dont.  Tassi- 
milation  à  tous  les  ^issus  vivans  produis  d'une  manière  sou- 
daine un  surcroit  d'énergie  qui  se  manifeste  au  moment 
même  où  l'accès  doit  avoir  lieu.  C'est  en  rapprochant  la 
gélatine  des  a|;ens  fortifians  qu'il  explique  son  action. 

r*.  E.  Gx^iN  ^  docteiir-méd^cin. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE        , 
Sur  Martin  Henri  Kxaproth  ,  Chimiste  de  Prusse^ 

M.  Klaprotli ,  célèbre  professeur  de  chimie  et  minéralo- 
giste allemand,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Prusse , 
et  associé  étranger  de  l'Institut  de  France ,  est  mort  à  Berlia 
le   i"".  janvier   181  t.  Il  était  né  le   i'^.  décembre  de  Tari 
1^43.  Il  fut  doué  d'une  rare  sagacité  pour  les  rethèrches 
d  analyse  chimique ,  et  il  surpassa  peut-être  tous  ses  con- 
temporains dans  ce  genre  de  travaux ,  sur  le  règile  minéral 
s  principalement.  Outre  ses  nombreuses  analyses  de  substances 
fossiles  ,  qui,  sous  le  litre  de  Mépioirès  de  Chihiiè^  oîlI  été 
traduites  en  français  en  2  vol.  ià^8°.  ;  nous  connai^sbn^  dé 
lui  un  Système  minéralogique y  ^nhcîpalemént  basé  isilr  l'a- 
nalyse ou  les  principes  constitutifs  des  (i)  minéraux.C'est  par 
ses  travaux  qu'on  est  parvenu  à  distinguer  un  grand  nombre 
d'espèces  minérales ,  autrefois  mal  connues  ou  confoiiduesl 
On  doit  à  ce  célèbre  savant  la  découvei'te  ou  la  parjfeite  sé- 
paration de  trois  métaux  ,  le  teUute ,  YUranè ,  le  titane  ,  et 
du  zirconium  ou  de  la  zircone.  On  sait  combien  dé  fois  île 
savant  Vauquelin ,  son  plus  digne  émule ,  a  rendu  justice  aux 
recherches  profondes  de  Klaproth  •,  si'Cfeluî-ci  n'a  point  étaWî 
de  théorie  nouvelle  ,  ni  posé  quelque  grand  fondement  dans 
la  science,  il  y  a  semé  du  moins  une  multitude  considérable 
de  faits  toujours  importans  qui  illustreront  sa  mémfoke.  De- 
puis Bergmann,  personne  même  n'a  fart  faire  des  pas  plus 
nombreux  à  la  minéralogie  chimique  ,  et  les  sectateurs  dç 
Wemer  en  ont  beaucôuj)  profité  pour  étendre  la  connaîssanc^e 
du  règne  minéral.  M,  KJaproth  laisse  un  fils  ,  Henri  Rl^t* 
proth  ,  extrêmement  versé  dans  la  cionnàissance  de  la  latt^ 
gue  chinoise  et  des  autres  idiomes  de  l'Asîe ,  carrière'  où  il 
se  distingue ,  mais  qui  n'est  point ,  ce  nous  semble ,  d'une 
utilité  aussi  grande  que  celle  des  sciences  de  faits. 

J.  J.  V. 

(1)  Et  son  Dictionnaire  de  Chimie,  en  commun  avec  Woîf  ;  il  a  été  tra^ 
duit  en  firançais  par  nos  confrères  Bougon  la  Grange  et  Vogel.    J.-J.  V« 
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N°  m.— 3^  ^nnee.—Mxus  1817. 

Quelques  Expériences  sur  fe'SucciN, 
par  M.  BoxjiLLON-UL-GRAwaB. 

Il  y  a  quelques  années  que  M\  Gehlen  a  annonce  avoir 
reconnu  la  présence  de  Facide  succinique  dans  une  décoc- 
tion de  succin. 

On  trouve j  dans  un  autre  article,  que  le  même  ehi^ 
imste  était  parvenu  à  s^arer  Tacide  succinique  cristallisé 
d'une  liqueur  qui  tenait  du  .succin  en  sdlùtioii. 

Les  procédés  de  Fauteur  ne  nous  étant  point  connus ,  j'ai 
pense  qu'il  pourrait  être  intéressant  de  vérifier  cette  as- 
sertion ;  i'ai  donc  soumis  le  succin  à  quelques  essais  ,  afih 
dem'assurer  si  Facide  succinique  existait,  tout  formé  daife 
Je  succin. 

On  a  fait  bouillir  une  livre  de  succin  transparent  et  ré- 
duit en  poudre  fine  av«c  six  livres  d^e^u ,  jusqu'à  réduction 
de  quatre  livres.  • 

lUeme,  jinnée*  r-  Mars  181 7.  7 
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La  b'qnear  filtrée  avait  une  odeur  suave ,  une  couleur 
jaune ,  une  saveur  amère ,  et  ne  rougissait  pas  sensiblenaent 
la  teinture  de  tournesol. 

Distillée  dans  une  cornue ,  on  obtint  un  liquide  blan- 
châtre sans  acidité.  La  distillation  ayant  été  arrêtée  aux- 
deux  tiers  environ ,  on  trouva  dans  la  cornue  une  liqueur 
duu  jaune-brunâtre,  très-acide.  On  poursuvit  la  distilla- 
tion jusqu'à  siccité  •,  il  resta  une  masse  brunâtre,  d'une  sa- 
veur amère ,  et  dont  on  ne  parvint  pas  â  extraire  d'abide ,  ni 
par  cristallisation ,  ni  par  sublimation* 

L'alcobol  a  une  action  bien  plus  marquée  sur  le  succin. 
On  peut ,  â  Faide  de  Tébullition ,  obtenir  une  teinture  qui 
blanchit  avec  l'eau,  d'une  saveur  ai^ère-,  donnant,  avec 
l'eau  de  chaux ,  des  flocons  légers  :  ceux  que  l'on  obtient 
avec  l'eau  de  baryte  sont  plus  colorés ,  plus  lourds  et  plus 
abondans.  La  teinture  du  succin  rougit  le  tournesol. 

Si  on  évapore  cette  teinture  jusqu'à  siccité ,  il  reste  une 
matière  jaune ,  transparente ,  d'une  odeur  cireuse ,  assez 
suave  ;  mise'stir  des  charbons  ardens ,  eHe  répand  une  fumée 
analogue  à  celle  du  succin. 

J'ai  répété  cette  expérience  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  fait  bouillir  une  once  d'alcohol  à  4o  degrés  ,  avec 
4o  grains  de  succin  porphyrisé  ;  après  avoir  filtré ,  on  ajouta 
sur  le  résidu  une  même  quantité  d'alcohol  ;  on  fit  bouillir 
de  nouveau,  on  filtra;  on  répéta  une  troitième  fois ,  et  l'on 
fit  dessécher  le  résidu  resté  sur  le  filtre  :  son  poids  était  de 
ao  grains. 

On  soumit  à  la  distillation  le  produit  alcoh^lique  des 
trois  opérations  :  il  passa  une  liqueur  d'une  odeur  suave7 
mais  point  acide. 

La  portion  du  liquide  resté  dans  là  cornue  avait  une  cou- 
leur jaune  ,  se  troublait  par  le  refroidissement ,  et  rougissait 
fortement  le  papier  teint  par  le  tournesol. 

J'ai  remarqué  que ,  lorsque  le  succin  a  été  long-temps 
traité  par  l'alcohol,  il  arrive  uhe  époque  où  celui-ci  n'a 
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j^ltis  d^action  sensible  :  il  reste  toujours  plus  de  moitié  du 
Buccin  insoluble. 

Désirant  connaître  si ,  en  ëleyant  la  température ,  on  pour- 
rait favoriser  Faction  de  Teau ,  je  fis  évaporer  jusqu'à  siccité 
une  solution  alcoholique  de  succin  ;  et  tandis  que  la  matière 
était  encore  chaude ,  je  versai  dessus  de  Teau  bouillante ,  et 
î^ntretins  Tébullition  quelque  temps.  Le  liquide ,  après 
avoir  été  filtré ,  avait  une  couleur  jaune  ,  une  saveur 
amère  non  acide ,  mais  donnant  un  précipité  par  Tacétate 
de  plon4>* 

La  masse  restante  n^avait  point  perdu  de  ses  propriétés  ; 
elle  était  soluble  dans  TalcoKol,  et  avait  conservé  son  aci- 
dité. Ces  expériences  paraissent  donc  prouver  que  Feau,  à 
ce  degré  de  température ,  n*a  aucune  action  sur  le  succin. 

Si  Ton  verse  de  Feau  dans  la  solution  alcoholique  de  suc- 
cin ,  la  liqueur  filtrée  est  toujours  trouble  ,  et  il  est  impos- 
sible de  lui  donner  de  la  transparence.  On  évapora  cette 
fiqueurjusqu'à  si«cité  \  on  fit  dissoudre  le  résidu  dans  Feau 
bouillante ,  mais  celle^i ,  quoique  évaporée  à  plus  des  dent 
tiers,  ne  donna  aucune  trace  d'acidité.  mtOl^ 

Enfin ,  j'ai  saturé  par  la  potasse  la  teinture  alcoholique 
de  succin.  J'ai  obtenu  un  sel  déliquescent ,  qui ,  mêlé  à  de 
l'acide  phosphorique ,  et  chauffé  dans  une  cornue,  n^a  point 
donné  d'acide  liquide  \  mais  il  s'est  sublimé  de  J'acide  suc- 
I  dnique ,  sous  forme  d^aiguilles  blanches. 

Malgré  que  ces  expériences  soient  loin  d'être  concluantes, 
on  peut ,  je  crois,  admettre  que  le  succin  contient  un  acide 
libre  qui  se  dissout  avec  lui  dans  Falcohoî ,  et  que ,  lorsque 
l'on  veut ,  à  Faide  de  Feau ,  enlever  l'a^iide  à  Falcohoî  suo- 
ciné,  l'acide  reste  combiné  avec  le  succin. 

Quelques  essais  me  portent  à  croire  que  Fon  pourrait  par- 
venir à  enlever  cet  acide  au  succin  par  Feau ,  si  Fon  trouvait 
laÉMîilité  de  tenir  le  succin  en  fusion  à  une  température 
îui  ne  serait  pas  susceptible  de  le  décomposer ,  ou  bien  en 
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faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  du  succiu  fondu ,. 
et  ramolli  par  une  huile  grasse  bouillante.  ' 

J'ai  remarqué  que  le  succin  devenait  flexible  à  Faide  de 
rhuile  de  lin,  sans  changer  de  nature;  mais  il  faut  que  la 
température  de  Thuile  soit  amenée  très-lentf  ment  au  degré. 
de  rébullîtion* 

ESSAI 

Sur  les  Végétaux  astringens ,  et  principalement  sur  ceux 
gui  sont  propres  au  tannage  des  cuirs  ; 

Par  M.  Cadet. 

Si  l'on  Cuvait  classer  régulièrement  les  végétaux  ^ar 
leurs  propriétés  chimiques ,  on  dirait  que  les  i5o  faucilles 
^naturelles  de  Jussieu  offrent  au  moins  2 19' plantes  ou  arbres 
astringens  y  savoir ,  1$^  parmi  les  acotylédones ,  9  parmi  les 
monocotylédones ,  et  igS  dans  les  dicotylédones.  Les  fa- 
milles les  plus  abondantes  sous  ce  rapport,  sont  les  lar 
*biées  5  les  dnarocéphaks  ^  les  corymbifèreSy  les  ruhiacé^s , 
\^s  érables^  les  géraniums ^  hs  joubarbes j  les  myrtes^  les 
rosacées ,  les  légumineuses ,  les  thérébentacées  y  les  amen* 
lacées  et  les  conifères  ;  mais  les  plus  nombreuses  e^  eapècea 
ne  sont  pas  plus  astringentes^  Dans  cette  grande  quantité  da 
végétaux  y  la  propriété  astringente  réside  tantôt  dants  la 
racine  ,  tantôt  dans  l'écorqe  des  branches  ,. tantôt  dans  les 
feuillea,  quelquefois  àans  les  fleurs  et  daùsle  fruit.  Elle  se 
manifeste ,  ou  par  un  acide',  ou  par  une  résine  ,  ou  pai? 
une  matière  extracfive  styptîque.  Les  uns  çrécîpîteot  en 
noir  les  dissolutions  ferrugineuses  ,  d'autres  coagulent  la 
solution  de  gélatine.  Ces  différences  prouvent  que  l'astrin- 
gence  ne  tient  pas  à  uÉi  principe  îdeotî(jue  dans  les  vég^ 
taux.  Aussi  les  physiologistes  ne  sont-ils  pas  d^açcord  sur 
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ce  qu'on  doit  .entendre  par  astringent.  Les  uns  donnent  co 
nom  aux  substa(nces  qui  aigmentent  la  contraction  fibril- 
laite  des  tissus  vivans  par  un  resserrement,  une  astriction 
particulière  :  telles  sont  les  racines  de  bistorte ,  de  tonnen« 
uile ,  le  quinquina ,  la  noix  de  gale ,  le  cachou ,  la  ratan- 
Lia,  etc.  Les  autres  étaident  cette  dénomination  i  des 
végétaux  ,  qui  diminuent  ou  arrétèlit  les  évacuations  san- 
guines ou  humorales  par  une  action  secondaire  et  plutôt 
émollieate  que  tonique  :  tels  sont  le  riz ,  la  graine  de  lin  y  la 
grande  consoude ,  etc.  Il  y  a  donc  un  travail  médical  t^s- 
intéressant  h  faire  sur  la  nature  des  astringens ,  et  sur  leuf 
mode  spécial  d'action  sur  les  tissds  vivans  et  morts. 

Dans  cet  Essai ,  je  ne  considère  les  végétaux  que  rela* 
tivement  à  ïa  propriété  astringente  que  leur  donne  le 
tannin. 

M.  Bertfaolkt,  dans  àes  démens  de  teinture,  oliservè 
que  le  tannin  n^eist  pas  constamment  le  même  dans  les  végé* 
taux  dont  on  l'extrait ,  et  qu'on  doit  en  distinguer  plusieurs 
espèces;  que  celui  du  cachou  difi%re  du  tannin  du  sang-de-dra^ 
gon,  et  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  identique  avec  celui  du 
sumac ,  etc.  -,  mais  conime  toutes  ces  espèces  ont  une 
propriété  commune  ,  celle  de  tanner  les  cuirs ,  je  n'ai  di- 
rigé mes  recherche^  que  sur  la  manière  d'apprécier  les  dîf-^ 
férentes  proportions  de  tannin  que  peuvent  f^nmir  les 
végétaux  «stringéns  les  ptus  communs  en  France  ,  soit  in» 
digèœs ,  soit  nouvellement  acclimatés., 
'  J'ai  ^té  cottduît  à  ce  travail  par  le  désir  dMndîquer  à  uà 
de  Aies  an9i5^nPlMI||U|jU;courir  l'Amérique  méridionale  | 
^m  taMr^nf^&eile  de  reconnllîfe'les  écorces  lés  plus  propreâ 
^u  tahnâgè  éés  cuirs. 

Pour  àvcSr  dès  résultats  comparatif ,  j'ai  précWé  les  ex- 
périences dé  là  manière  suivante  : 

J'ai  pris  '  io  grammes  *^  m/ti  àé  gale  an.  Levant ,  Bien 
pleine  et  YAài  choisie  j  )e  Taî  fkît  sécher  et  concasser  t  dans 
sa  décoction  prolongée  ^  et  ép^èé^  m'étré  assuré  qu'Ole  eon- 
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tenait  tous  les  principes  solubles  du  vëgëtal;,  j'aî  yeréé  peu 
k  peu  une  solution  de  gélati^p  (colle  forte  de  première 
qualité),  dont  je  connaissais  le  poids  ;  il  s'est  formé  un  pré: 
cipité  qui ,  réuni  et  séché  ^  pèse  4^  grammes  ;  j'avais  em- 
ployé pour  cela  2$  grammes  de  gélatine.  La  noix  'de  g^le 
d'Âlep  contient  donc  environ  36  pour  o/o  de  tai^in  :  c^est  le 
végétaVle  plus  riche  en  oette  substance^  c'est  lausi  celui  qui 
m'a  servi  de  su\et  de  comparaison. 

Le  précipité  que  Ton  obtient  de  la  noix  de  g^le ,  par  le 
procédé  précédent,  est  très-facile  à  réunir,  parce  qu'il  est 
abondant ,  et  parce  que  la  gélatine  tannée ,  plongée  dans  de 
l'eau  à'  70  d^és,  s'agglutine  et  forme  une  ma$se,brùne) 
tenace,  molle  et  élastique  comme  le  glu^ep  du  froment. 
Mais  en  opérant  sur  des  vég^étaux  qui  contiennent  moins  de 
tannin,  on  éprouve^de  grandes  difficultés  pour  réunir  le 
précipité  ;  souvent  même,-  on  ne  peut  y  piàrv^snir.,  p^rce 
que  la  gélatine ,  augmentant  la  densité  de  la  lîqqeur ,  elle 
reste  trouble;  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt,  et  Von  ne  peut 
ni  la  décanter ,  ni  la  filtrer^ 

Je  me  ^uis  vu  au  moment  de  renoncer  forcément  au 
jtravall  que  ['avais  entrepris,  lorsque,  iq>rès  avoir  essayé 
sans  succès  plusieurs  .réactifs  ,  •  plusieurs  procédés ,  je  suia 
parvenu  à  obtenir  une  séparation  complète  de  la  géjlatine 
tannée ,  par  le  moyen  suivant  ; 

Quand  la  décoction  du  végétal  astringent  est  fortement 
troublée  par  la  solution  de  colle,  et  que  la  liqneur  ne 
S*éclaircit  point  par  le  repos,  on  y  ajoute  un  fçxçès  de  géla- 
tine ',  on  agite,  et  Ton  y  n^èle  peu  à  peu  une  dissplutiçn  de 
soude  caustique  concentrée.  Cet  alcali  dissput  le  précipité 
occasioné  par  la  gélatine,  et  la  liqueur  devient ^  trâuspa^^ 
parente;  alors  on  sature  la  soude  par  de  l'acide  sulfuicique 
faible.  Cette  nouvelle  comltinaison  fait  reparaître  le  préci-i 
pi  té  insoluble  y  qui  se  coagule  ett^s^.précipite.  Qn  Çltre ,  on 
lave  le  précipité ,  et  on  le  recuçiHe.  Ce  précipitera  toutes  les 
propriétés  de  la  gélatine  tamisée  ^  il  s'agglntîjq^  pai:  l'eau 
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l)oiu]I«nte,  on  le  sèche;,  et  on  en  détermine  le  poids,  que 
Ton  compare  à  celiû  que  Ton  a  obtenu  de  la  même  quantité 
des  autres  végétaux  aslringens. 
Dans  les  expériences  comparatires  que  f  ai  faites  ,  j'ai 
I  toujours  opéré  sur  5o  grammes  de  matière  végétale  réduite 
au  même  degré  de  dessiccation  ,et  de  division. 

Je  partagerai  les  végétaux  que  j^ai  essayés  en  quatre 
genres.  .  » 

I**.  Végétaux  très-Jégèrement  astringens,  ayant  fort  peu 
d'action  siu*  les  dissolutions  de  fer ,  et  troublant  très-faible- 
ment la  soluticm  de.  gélatine. 

Orme  (  ulmus  campestris). 
Jophora  du  Japon;  * 
Caragan  (  robinia  caragaiia  ). 

Frêne  commun. 

Filarta  (phiByrea  laUfoHa). 
Micodoulier  (ceMs  cor  data). 
Acacia  blanc. 

Mîcoéoulîer  de  Virginie  (cehis  occidentcdis). 
'  \Àc\çi {ïy-cium jasmïnotdc$y> 

2^.  Végétaux  astringeos.qpî  noircissent  les  dissolutions 
de  fer,  et  qui  troublent  la  solution  de  gélaline  sans  qu^on 
puisse  réunir  le  précipité. 

Ërabfe  négundo{â^r/?»^i4mfo).  * 

'  sycomore.. 

rouge  de  Virginie^ 

des  bois..       •   • 

plane. 

de  montagne, 
t'ustfit  {  rhus  cotifZUs  );        . 
Févier  d'Amérique  {ghditsià  nia€àni!ios)\ 
Troëne  (ligustrufn  bulgare). 
Tulipier  de  Virginie  {liriodendiimt  tulipiféra)* 


Digitized  by 


Google 


Ï04  JOUHNAt 

.  3*^.  Végétaux  .fpés- as trÎBbgens  précipitant  considéi^'ble- 
ment  le  fer ,  maji$  i)e  troublant  que  l^èrement  la  solmion 
de  gélatine  sous  forme  de  précipité.      .    < 

Noyer  caipmnn'(jugitms). 

Noyer,  nodr  d'Apiérique  (jitglans  nigrum  ).  - 

4^.  Végétau'x  très-astrîngens  dont  le  précipité  lie  gélatine 
tann^p  a  pu  être  recueilli. 

grammes.        d^cigr. 

.   Noix  de  gaJe.*  .  .  ...  .  .  ...  *  ./.  .     43:>  l' 

Racine  de  toi^mentille  .  .   .  *  .  '■*.,- .     aS 
Cornouiller  sanguin  du  Canada.!*.- . ..  '  ^i  • 

Écorces , d'aulne  ......*..  ^ ..  •     i8.      r» 

d^abricotier.  .     .  .   .  •  ^  u  r.  >   i6 

de  grenadier.  ........     ,16^ 

de  chêne ,,,Tf  •...^^i  5 

de  cerisier.   .  .  .  ^  .  ,^  ^  ..  .     1,51    ;; 
de  cornouiller  mâîl^e  .  .  ^.  .  .       9-  •:         5 
d'érable  de  sir  Wager  .  .  •,  .    ;  g|  ,,^,/ 
de  saule  pleureur.  ,< , .   .  ^  \.  .  :    ïj.   . .  7  - 
d'olivier  de  Bohême ..,  r/^v:*,  '       3   oi.. 
de  redoul  (  coriaria  myrtfii^    * 

foUa .  .  .  .      -6  '    5^ 

.  de  sulnac  de  Virginie.  ....       5 

de  chêne  Vert 5 

*  de  sorbiw*  des  oiseaux  .  .  •:  •       4 

de  marronier  d'Amérique]  .  .       4 
de  marronier  d'Inde .  .  ,  •  ,       3 
de  Pavie  rouge  ........       3  • 

de  sumac  de  Canada 3 

Cet  Essai  n'a  d'autre  mérite  çt  d'autre  but  quç  de  mettre 
'  sur  la  voie  ceux  qui  veulenl  e3çaij;iiner  les  végétaux.  Sous  le 
rapport  du  tannage  de^  cuirs ,  ïjs^i^eçonnaîtront  ;  .  ; 

I®.  Que. la  saveur  acerf)e ,  siyptiqùe  et  astrii^ente ,  n'est 
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pas  uâ  indice  suffisant  ^  et  sôuyent  est  un  indice  trompeur 
de  la  propriété  tannante  ^^  -* 

2^  QueJe  tannin  ne. trouve  plus  ou  moins abonidaninietif 
dans  les*  Bncines;  pu  tes  éoqreeé  de  ditiSérentM  familles  d# 
Tégétaur;/.  ..',:!.•-'  j  -    .  , 

3^.  Que  le  ohénei,  :  pires<}ae  eicdtisivebient  employé  :  en 
France  pour  le  tannage ,  peut  être  fort  avantageusement 
remplacé  par  le  cerisier,  raBricotîër  étTaulne,  surtout  par 
le  cornouiller  sanguin  et  par  la  tprmen  tille.  ..  .  ,  , 

L'aulne  (betiila  àinus)  'Went  si  facilement  dans  les  lieux 
humides  ^  .qu'jppi'pe^t;  le  nxuJuplier  .prèsdes  tanneries^  son 
bois  sert  à  beaucoup  d'usajg;^ }  ses  feuil^iea  ^rent  un  four- 
rage aux  animant ,  et  comme  elles  sont  astringentes ,  elles 
pourraient  servir  comme  Técorce.  11  y  aurait  donc  un 
grand  profit  à  l'employer ,  ^isqu'il  donne  un  tiei:;s  de  tan- 
nin de  pins  que  le  chèn^.  -  >  ,  ;>  ;  c.  .  .  •  : 
^  Le  cornouiller  sapgu^n  (  comas  ^sangpj^a}  »'çst{  qu  W| 
çi^risp^aïa^^.m^is  il  viqit.dans  le^  tenri^s4^s.çjnsingrau.i 
çarn  cultuj-e.,  n>xig^/aujçjifli  lças:f|^'5  et/ne  uujt  ppfnt  aux 
plantes  de  ,içon  voisii^i^ge'i  iî,x^^redloute:pointJes  influence 
des  mauvaises  saisons  ;  son  fruit, confient, tpjjehuilç  excelr 
^te  à  brûler^  loo  libres  de  ^ses  tmi€^,4f^nft^îçii^;^  j^t  'çîxpwes- 
$ion ,  34  livres  d'btijijp  | ses Jbff^l;xes  ^^^^^  h:.vsamfn^^ 
et  son  éeorce  fpureft^  ejv  ta^n^i  pfôs,  dcrmoi^éjAw^'^P^^ 
çhène.,        r    .,       .,1  r.    .-  \\     '.  .^.îî,/.!      :     in.-.: 

Quant  à  la  tormentille  (  formenf/aa;arBKîta.  ) -^  àndépei^ 
damn^ept  de  ses  proprié)t<^$  in^diçftmfent^^s-j^  jel^e  mérite- 
rait d'êfre  cultiifée.,;  çpîij^^e  que  pour  l'ai^prêt  des  cni]^ 
On  la  trouve  da^f  .j^.^çisj  et  l<^s  mirais.  Jivn^des  :  4^RI 
feuilles^t  ^s  tigç^  gçuvççi,t. servir  à  qi;i^que$HW«es ,  on  *Ut 
Tait  dans  le  prix  de  ses  racines  nnapi^^^  4é<ÎQpaW3g^??^.^ 
des  frais  de  culture  ,  puisque ,  à  moitié-jïûida^JÈUe*  CoUTr 
ius3epi(  aiilaixt  de  tani^in^cpieje  clt^ue^r  ^^  .  :  -^ 
, .  Tduttt&^lea  écoa^ce^qm  pontieÉnent^diitabnifi  colorent  ic« 
cuirs  en  fauve  plus  ou  moins  foncé  \  mais  comme  il  estprù^ 
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bable  que  .la  matière  extraotive  ajoute  à  rinténsfté  de  I« 
couleur ,'  on  peut  espérer  que  les  végétaux  qui  contiennent 
plus  de  tamûn  sous  un  petit  volume ,  cdioreront  moins  les 
peaux* Xe& maroquiniers,  les  peaussiers,  et  tous;  ceux  qui 
teignent  les  cuirs  autrement  qu'en  noir ,  préféreront  sans 
doute  lie  cornouiller  sanguin  et  la  tormen tille.      •    ^^ 


^ykiwwwtnmiW>yvtiwv»Mf^^*^»i*^^vyf^nM*/ 


HISTOIRE  IJîATiniÉIiLE  ET  MÉDICALE  DES  CASSES, 

Et  ymrticulièrement  de  la  casse  et  des  sénés  employés  en 
médecine 'y  par  L.  Th.  -PVed.  Colladon,  de.  Genève ^  doc-- 
teûrenniedecme(i). 

'    î  (Exlrail.J. 

Élève  de  deux  naturalistes  distingués ,  M.  Côlladon  a 
j^uisé  dans  les  travaux  de  M.  son  père  et  dans  les  savante» 
leçons  de  M;:  de  Candolle  le  goût  le  plus^  vif  pour  ThistoïTe 
naturelle  apj^lîquéé  h  4a  médecine ,  autrement  dît  pour  la 
fnàtière  médicale,  si  négKgéepar  la  plupart  des  médecins  et 
si  importante  à  l'art  de  guérir. 

"  La  dissertaVon  dont  nous  rendons  compté  se  divise  en 
deux  parties.  Dàhs'k  première  ^  M.  Colladon  fait  l'histoire 
générale  'des  cesses  ;  et  traite  de  Temploî  médical  de  plu- 
sieurs d'entre  elles  ;  dans  la  seconde,  il  présente  la  monog;ra-^ 
pTiîe  du  genre-  Cassia. 

~  'Après  avoir  traité  de  la  structure  et  de  la  classification 
botflfnique  deé  casses ,  l'auteur  examibé  les  toodiflcatîônà  de^ 
divers  organe»  ^e  ces  plantes^;  il  ^tpose  les  diverses  classi- 
fications prc^sée^  par  les  auteurs , "'et*  coinpare  le  genre 
càssia  avec  !e^  genres  voisins^     ^' .     '' 

(i)  Brocbore  în-4*  de  i4o  pages,  aVeo  ab  planches  gravées.  IVbintpél^ 
lier  »  1816,.  cluiïjedu  Martel  nta^iimpciBiear  de  la  ^mvikéiàM Mdh 
decioe.  .  •  .        r    '. 
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Passant  ensuite  à  Thistoire  naturelle  des  casses  y  il  fixe 
Tépoque  à  laquelle  elles  ont  été  connues ,  parle  de  leur  dis- 
position géographique ,  de  leur  culture  et  de  leur  végéta- 
tion ;  il  décrit  leurs  propriétés  et  leurs  usages.  Les  sénés 
appellent  ensuite  son  attention  ^  il,  en  d<mne  Thistoire^  dis* 
tingue  leurs  différentes  espèces ,  indique  leur  patrie ,  donne  ; 
leur  nomenclature  et  leur  synonymie ,  et  fait  c(»maitre  le 
mélange  frauduleux  de  Varguel  avec  le  séné.  Après  quel- 
ques considérations  sur  le  commerce  et  la  culture  du  séné , 
sur  son  mélange  avec  le  )>agueu^udiiçr,  sur  Finutilité  de^ 
prer  les  bûchettes  ^s  folioles  dans  Tasage  médical  ;  il 
compare  Faction  du  séné  ftvec  celle  des  autres  pui|;atifs ,  et 
passe  en  revue.  les  différentes  préparations  officinales  dans 
lesquelles  on  emploie  les  Ceuilles  de;  cçtte  plantcict  les  fol- 
licules. Il  présente  avec  les  mêmes  détails  et  la  même  mé- 
thode rhistoire  du  canéficier  et  de  la  .casse  des  bouti^pies^ 
note  les  autres  espèces  de  casses  à  pi^pe  purgative ,  et:  ter- 
mine par  quelques'observations  sur  Tusage  des  graines  prises 
dans  les  C.Jîstula,  C.  Tagera,  C.  ocçidenfaUs  et  C*  aèsus. 
*  Dans  la  monographie  qui  suit  cette  intéressante  disserta^, 
tion  ,  M.  Colladon  doni^e  la  descript^n  botanique  «de  Cent 
vingt-cinq  espèces  de  casses  ;  ce  qui  complète  un  des  plu» 
beaux  mémoires  qui  aient  été  faits,  sut.  «une  substance  rtutu- 
relle  cpusidér^ée  spiisje  po^.^  de  yi^ç  ^léd$ç^J• 

En  pajçlant  des  pitopriétés  et  usages  des  casses ,  Vautour 
remarque  «  que  les  chamœcrista  elles fistula pnt  les* feuilles 
»  et  les  tiges  inodores,  çt  que  la  plupart  d^s  autres  casses 
^  ont  les  ,J>ar^es  herbacées  plus  ou  moins  fétides;  telle» 
»  sont  C.  sophera  ,  C.  oBtiuifolkiy  Ç^  hirfifia  occidenta* 
"9  Ks^  etc.  Cette  odeur  a^été  souvent  comparée  à  celle  ^de 
»  Tc^ium  y  aussi ,  toutes  celles  qui  pré&entent  cette  odicur, 
>»  sont  employées  àrextérieur  comnie  sédatives..» 

Il  ne  croit  pas  à  Tassertion  de  Schœpff,  qui  dit  a  (pe\ 
T^  raçjgae  .de  la  C.  biflora  est  antisyphilitique  \  ijlïie  pense  par; 
^  avec  Kheede  quç  l'ecorce  de  la  racine  de  la  C  glauca^ 
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nnièfée  avec  chi  kît  et  du  safran  vert  (;croco  i>irènte)^  soît 
»  ^cacement  ^eqiploy^  contre  Feépède  de  goutte  <]ti'6n 
»f  nommeâu  Kfakbar' ^nôiaéadifa;  avec  Margrave*,'  c[uè  la 
XI  radne  Ilm-C  i>étid^talb  soit  un  contre-poîsOn  et  un  re- 
»  inède  cMtrd  ia  ^âtvail^fie  ,  quoiqu'on  l'emploie  au  Bire- 
»sH^  ateciUieedEè  encore  y  que  là  racîiie  de  la  C.  sophéra 
»  aitla  propriété 'qu'onimattribne  au  Malabar  de  détruire 
)»*Ie^  enchante»eâsmagi^ues.  »       ' 

^Le  bois  des  casses  qui  atteignent 4â  Candeur  des  arbres  , 
seit  à  la  consttaotidn  des  maisons  dans  llhde  et  en  Amé- 
rique. L'emploi  des  feûilieis  mérîté^us-d'attentîon*  Celleai 
de  la  C  aima  scnut  employées' en  ajpplîcatîon  a  l'extérieur 
poui?  guérir  les  dartres  :  dads  les  Antilles  fratiçaiseé ,  elle, 
poite V  par  ce  motîf-^  le  nom  àedartrier;  et,  dans  l'île  dé 
Ja^a,  elle  reçoit  t^Êàv  dé  démit  cùràp^  qtté  Rumpb  trajduit 
paf  ^CSèlui  dVierp<^câ;..V. 

-'*aiieede  rapjié^lé  q^  les  feuiHes  4e^k  G.tagera\  hrbjèes 
«t^pfMquIées  siir  des  pi<^res  d'abeflles .  les  guérissët^t. 
• '^Pfeon^ftque  le  suc  des  feuilles  des*  C.  occidentajis  et  C» 
sëHëéà^esti  donâi^  en'  lavemens  pobr  apaiser  l'inflammatiop 
de  l'anus,  et^îu'on'en  forme  des  câtàpfesmes  pour  gfeérîi:' 
FitiflaiSfimatioû  des  jambes. 

•  >'Rheede  observe  ënèore  que  Fhexbe  de  la  C.  gïàùcà^  nàè- 
lée  avec  du  suctrè*etdttlait ,  finît  la  gdûoïrbée  virufente,  et 
que  l'écorcè ,  îhfii^è  iâcvec  du  sucre -dans  l'eau ,  eSbb'oiine 
poiir  le 'diabëtèé.  ;>  r 
^"Lâ  décobtîôn  dé  laC  sopfiera  est  iitîîe,  selon  le  mériié 
médecin^  coriti*e  la* fièvre  sjmptomatique  produite' par  la 
gétitte,  et  éOéft^^Ticàere.  

-La-  plupart^ Hifeà'feiiillés  de  caisse  ont  pour  emploi ,  dans 
dllPWà'  pays  ;  de  purger  comme  Des.  feuilles  de  sén^  :  aitisi  y 
Sloane  nous  appTend  qu'à  la'  Jamaïque  celles  des'  <?.  oïtw- 
ëfôlm  et  èmaf^ata  honi  employées  a  la  place  du  sén^  ;  et 
jjutgeut  de  ik  mé^e  manière  , 'quoique  avec  un  peii  moins 
d'activité.  Clàjrton  en  dit  autant  des  feuilles  dela'^.  lîgus- 
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trina  j  et  Schœpff.assure  qu'il  en  esi  de  même  de?  C.  mary^ 
landica  et  chamœcrista. 

,  On  savait  qu'il  exifitAÙ  deux  espèces  cfe  ftéaé,  savoir^  1^ 
C.  senna  obo9afu  et  la  C*  semia  iànceolaia  ;  que  TÉgf  ptë 
en  exportait  environ  quipie  ài  sd»»  mille  quintanx  par  an  ; 
mais  ou  ignorait  qu'à  Çoulac,  grand  entrepôt  de  aénéy  ou 
mélangeait  nôn-iseulement  les  deux^eapèces.  entne  elles ,  mais 
çncore  avec  l'argdl  ou  arguel,  da^af  les  !proportioDs  soii^ 
vantes  :  séné  lancéolé^  Soù  parties-;  séné  obové ,  »o| 
ax^[uel,  aoo  (i). 

Vargel  ou  l'aiguel  est  im  exnançhmn  aha^bb'iûn,  data 
les  feuilles  ressemblent  assez  à  celles  du  séné  5  ^pendant  on 
{eut  les  distinguer  aux  oatactères  suîvans  : 

1^  La  feaîUe  de  rargel  atteint  jusqu^à  un  poncé  et  qua- 
torze lignes  de  longueur,  tandis  qu''a  est  rare  que  tes  folioles 
du  s^ë  passent  nenf  lignés. 

2*.  La  feuillte  de  Targel  a  une  côte  tengîiudinale  ,  sanï- 
bnte  en  dessous,  et  les  nervures  latérales  ùé  sont  pas  sçn- 
•îblcs  -,  la  folîoïè  dtt  sén^  a  les  nervures  latérales  saillantes 
en  dessous  d'une  manière  évidente. 

3**.  La  feuille  de  Targel  est  régulière  à  sa  base  ;  ç'est4- 
dîre  que  lès  deux  côtés  du  parenchyme  se  terminent  à  1^ 
même  hauteur  sur  le  pétiole  ;  la  foliole  du  séné  est  toujours 
pblique ,  c*est-à-dire  que  l'un  des  côtés  du  parenchyme  est 
im  peu  plus  large ,  et  se  prolonge  un  peu  plus  bas  quç 
Fautre.  U  parait  probable  que  la  variété  de  séné^désignée, 
dans  le  conmierce  de  Marseille ,  sous  le  nom  de  séné  de  la 
pù/ue^  est  celui  qui  est  en  grande  partie  composé  d'arguel. 

Les  droguistes  d'Europe ,  en  grabelant  lé  séné  qu'ils  re- 
çoivent d'Égyptç^  le  mélangent  quelquefois  avec  Içs  feuilles 
de  notre  baguancm^dier  (  colatea  arborescens  )  \  mais  cette 

.    '  .  i ,   ' — .  '  '    ■ ■  : —  ,- 

(i)  MM.  Nectouii; ,  DelHie,,  et  ensuite  M-  Bouyer  ,  ont.  depiiU  lang- 
^ps  &U  o^Quiioii  de  ces  mélangea.        ,   J.-J.  V. 
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akératioii  a  peu  dHoconvéniens ,  soit  parce  que  lé  s^né  à 
feuilles  obtuses  est  le  moins  employé ,  soit  parce  que  le  ba^* 
guenaudier  ne  lui  est  pas  fort  inférieur  en  action  ,  soit  stlr^ 
tout  parce  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  cette  falsification.  En 
e£fet ,  les  folioles  du  baguenaudier  sont  exactemtent  ovales  , 
nullement  rétrécies  à  leur  base  ,  qui  est  égale  et  régulière  , 
obtuses ,  même  im  peu  écbancrées  au  sommet ,  et  dépour^ 
vues  de  pointe  tenkinale.  Les  folioles  du  séné  "isont  réelle^ 
ment  câ>ovées,  c'est-àr-dire  ovales,  rétrécies  au  coin  et  à  la 
base,  inégales  à  leur  base  ,  larges  et  obtuses  au  sommet^ 
rarement  écbancrées ,  presque  toujours  terminées  par  une 
petite  pointe!  . 

M.  Colladon ,  dans  Fhistoire  et  tes  usages  du  canéficier^ 
observe  «  que  les  noms  de  cassia  ou  de  casia  appartenaient 
»  primitivement ,  dans  les  écrits  d'Hippocràte  >  de  Tkéer 
»  pbraste  et  de  Dioscoride  ,  à  une  espèoç  de  cannelle  ap- 
»  portée  de  Flnde,  que  les  pharmaciens  appellent  encore 
)i  cassia  lignea,  et  qui  est  produite  par  le  laurus  cassia. 
D  Us  dérivent ,  selon  les  orientalistes  ,  du  nom  hébreu 
»  &ETSIA  ou  KETsiOTH,  lequel  vient  du  verbe  kasar,  écorcer, 
»  parce  qu'en  effet  Fécorce  de  la  cassia  lignea  s'enlève  de 
»  dessus  Farbre.  H  est  probable  que, lorsqu'au  1 1«.  siècle  les 
»  Arabes  introduisirent  Fusage  de  leur  eiarxamber  (Serap.  ) 
»  ou  chaiarlander  (A vie.  ),  on  trouva  quelque  ressemblance 
»  grossière  de  forme  entre  cette  gousse  cylindrique  et  les 
»  cylindres  d'écorce  de  la  cassia  lignea.  On  donna*  alors? 
»  (et  Actuarius  parait  être  le  premier)  à  ce  médicament  le 
))  nom  de  Katr^îa  \  on  le  distingua  par  les  épithètes  de 
D  fM^otva  eu  grec ,  purgatrix ,  sohtiva  nigra  oufistula ,  en 
»  latin.  A  cette  époque ,  on  distinguait  la  cassia  lignea  sous 
»  le  nom  de  syrinx  ou  sjringodes ,  qui  fait  allusion  à  sa 
»  forme  creuse.  Il  paraît  que  le  nom  de  C.JistuIa^  qui  ne 
»  convient  guère  à  notre  casse ,  laquelle  n'est  pas  réellement 
»  fistuleuse,  est  une  traduction  et  une  fausse  application  de 
M  ce  nom  de  C.  jyrinx,  cité  par  Dodocus  pour  la  Cassia  lig^ 
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unea^  et  par  Dorstetûus  et  Curtias ,  pour  la  cissia  nigra 
1»  ou  cathartica 

»  Le  canéficier  a  été  trouvé  dans  presque  tous  les  pays 
>  chauds  da  globe ,  de  sorte  qu'îl  est  difficile  d  affirmer 
»  qu'elle  est'sa  véritable  patrie.  M.  Colladon  penche  à  croire 
iï  avec  Rumphius  que  cet  arbre  est  indigène  d'Ethiopie. 
»  Il  ne  parait  pas  propre  à  l'Egypte  ,  puisque  les  anciens  ne 
1»  l'ont  pas  connu ,  et  qu'on  ne  l'y  trouve  encore  que  dans 
»  les  jardiné  5  cependant ,  c'est  d'Egypte  que  l'usage  du 
»  fruit  et  la  connaissance  de  l'arbre  nous  sont  parvenus. 
»  Il  s'est  répandu  dans  l'AralMP,  la  Persa,  l'Inde ,  etc.  5  il  a 
»  été  transporté  aux  Antilles  et  en  Amérique  par  les  Espa- 
«  gnols  ;  mais  le  canéficier  est  tellement  abondât  en  Amé- 
»  rique ,  et  oflfre  quelques  pa^rticularités  telles ,  que  l'on  se- 
»  rait  tenté  de  soupçonner  que  1  on  confond  ici  deux  arbres 
»  différens  5  l'un  originaire  de  l'Ancien  Monde,  et  l'autre  ori- 
n  ginaire  du  Nouveau.  Le  premier  a  des  fruits  plus  minces , 
»  plus  grêles ,  et  une  pulpe  plus  douce ,  dit-on ,  que  le  se- 
»  cond  5  c'est  un  doute  que  les  voyageurs  pourront  éclair- 
D  cir » 

Vesling  dit  «  que*  les  fleurs  de  casse  confites  au  sucre 
9  puisent  bien,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  onces.  Les  jeunes 
»  fruits  de  casse  sont  verts ,  et  assez  semblables  à  des  hari- 
»  cots.  On  les  recueille  ,  soit  en  Egypte ,  soit  dans  Tlnde  ; 
»  et,  après  ïes  avoir  fait  bouillir  dans  l'eau ,  on  les  confit  au 
»  sucre  :  cette  confiture  est  employée ,  dans  quelques  pays , 
»  comme  laxatif  très-doux  pour  les  enfana,  et  les  personnes 
»  délicates » 

En  l'an  i3  ,  il  est  entré  en  France  34^000  kilogrammes 
déesse,  et  17,000  en  1806^  ce  qui,  au  prix  moyen  de 
780  francs  le  quintal  métriquey  et  déduction  faifp  de  9  frants 
de  droits  d'entrée,  fait  une  somme  de  179,000  francs  que 
la  France  a  payés  pour  ce  médicament  pendant  chacune  de 
ces  deux  années.  ■_;'. 
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Outre  la  C.'jktula ,  il  est  d'autres  espèces  ^é  casse  à 
pulpe  purgative. 

«  Le  canéficiet  du  Mexique  est  encore  un  objet  de  doute 
»  et  de  djsjQussion  ^  sous  le  nom  de  quanhaiohuaiU ,  Her- 
»  nandez  donne  la  figure  d'un  arbre  qui  paraît  è  tre  la  C.fis 
»  tula.  M.  Mocino  a  communiqué  a  M.  de  Ca^plle  le  des- 
»  sin  dVne  espèce  qui  paraît  très-différente  de  la  C.fistuia  , 
))  et  que  uous  avons  nommée,  Jistuloïdes.  La  cassia  brasUia'^ 
)>  na  9  qui  se  trouve  non-seulement  au  Brésjl ,  mais  dans  la 
»  Guiane ,  et  qui  paraît  naturalisée  dans  les  Antilles ,  ren- 
)>  ferme  une  pulpe  abood^^i^  qui ,  selon  Breguins ,  est  as* 
)>  tringente  avant  sa  maturité ,  purgative  lorsqu  elle  est 
»  mûre,  mais  d'une  saveur  toujours  glutineuse  ,  amère  et 
))  désagréable. 

»  Enfin  ,  l'espèce  de  Javrf  et  des  Moluques ,  C.  jas^anica^ 
))  porte  une  gousse  cylindrique  ,  qui  renferme. une  pulpe 
))  blanchâtre  et  fongueuse  :  celte  pulpe  est  peu  ou  point  em* 
»  ployée,  *  * 

»  Rumphius  raconte  tçès- sérieusement  j  qu'on  pourrait 
)»  nommer  cet  arbre  solatium  senum^  parce  que  le§  vieillards 
»  d'Amboîne  vont  s'asseoir  a  son  ombre,  et  trouvent  agréa- 
»  ble  de  se  sentir  le  dos  heurté  légèrement  par  ses  gousses 
»  longues,  pendantes,  et  agitées  par  le  vent..'... 

»  Les  graines  des  casses  sont  irès-rarement, employées  : 
1»  celles  de  la  C.fistula  sont  purgatives;  celles  de  la  (7.  ta- 
»  gerà  servent ,  selon  Rneede ,  en  cataplasmes  \  celles  de  la 
»  C.  occidentalis  ,  infusées  dans  le  yinaigre ,  sont  bonnes , 
»  suivant  Morelot,  pour  guérir  la  gratelle  5  mais  la  plus  în- 
»  téressante  est  la  graine  de  la  C.  absus  ou  dé  chickm  ,  em- 
»  ployéeavec  siiceès  eh  Egypte  contre  Tophtliairiiie  propre  à 
»  ce  pays.  :      -  » 

•»  Pour  en  faire  usage,  dît  M.  Frank,  on  doit  nettoyer 
»  exactement  la  graine  de  chichm ,  la  laver  plusieurs  fois 
»  dans  i'éau  froide,  puis^  la  dessécher  au  soleil;  lorsqu'elle  * 
»  est  bien  sèche,  on  la  broyé  dans  un  mortier  de  marbre  , 
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I»  puis  on  passe  la  poudre  par  un  tamis  bien  fin  ;  on  y  unit 
»  une  portion  de  sucre  en  poudre  fine  >  et  on  conserve  le 
»  mélange  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

»  La  poudre  de  chicbm  n'est  employée  avec  succès  que 
»  pendant  la  première  invasion  de  rophthalmîe  ;  mais  si 
y  l'œil  est  déjà  considérablement  enflammé,  alors  le  remède^ 
»  loin  d'être  utile  /  ne  feit  qu  empirer  le  mal.  Quand  la  vio^ 
))  lance  de  l'ophthalmie  est  passée  (vers  le  huitième  ou. 
»  dixième  jour),  le  remède  produit  de  rechef  des  effets  s^iu- 
»  Xaires  ;  on  l'applique  une  fois  par  jour,  le  soir.  Si  l'œil  est 
»  très-sensible,  on  ne  le  donne  que  tous  les  deux  jours. 
»  Cette  poudre  produit  une  cuisson  modérée  et  momentanée, 
»  ainsi  que  quelque  larmoiement. 

))  Pour  l'appliquer,  on  couche  le  malade  horizontalement , 
»  on  écarte  les  paupières  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche; 
»  on  prendt  de  la  droite ,  au  moyen  d'une  petite  pièce  de 
»  monnaie ,  gros  comme  un  grain  d'orge  de  poudre ,  et  on 
»  la  verse  de  près  sur  la  cornée  transparente»  Le  docteur 
»  Frank  regarde  ce  remède  comme  supérieur  à  tous  les  col* 
»  lyres  connus. 

»  On  emploie  encore  la  poudre  de  chichmdans  lesoph\hal- 
»  mies  chroniques  ;  mais  alors  on  augmente  son  activité  en 
»  unissant  un  quart  ou  un  tiers  de  poudre  de  Curcura^a ,  ou 
»  quelquefois  du  suc  de  citron ,  de  l'alun  ou  de  la  noix  de 
»  gale.  Les  Egyptiens  se  servent  du  chichm  pour  guérir 
»  les  taies  de  la  cornée  transparente. 

»  Il  est  singulier  qu'à  la  suite  des  rapports  multipliés  que 
»  l'Europe  a  eus  dans  ces  derniers  temps  avec  l'Egypte  9 
»  l'usage  de  ce  collyre  ne  se  soit  pas  introduit  dans  la  méde- 
»  cine  européenne.  La  plante  pourrait  être  cultivée  dans  le 
»  midi  de  l'Europe.  M.  Frank  a  déjà  réussi  a  la  faire  végéter 
*  à  Corfou  et  en  Épire.  » 

ÎTous  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations^  Celles*- 
Cl  suffisent  pour  prouver  ayec  quel  soin  M.  Colladon  a  re^ 
cueilU  tous  les  faits  qui  se  rattachaient  à  l'histoire  botanique 
IIP"**.  j4rmée.  —  Mars  181 7.  8 
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et  médicale  de  la  casse  et  du  séné.  Son  ouvrage  (  car  il  se- 
rait in}nrieux  d'appeler  thèse  une  aussi  longue  et  aussi  belle 
disserUtion  )  ^  réclame  une  place  distii^uée  dans  la  bibHo-* 
théque  des  naturalistes,  des  médecins  et  des  pharmaciens  ; 
il  est  un  modèle  d'ordre  et  de  classiâcation  pour  tous  les 
jeunes  praticiens  qui  youdront  s'occuper  de  monograf^hîe.  • 

Cu*  Ju»  Ci» 

Sur  Vusage  de  la  DoRàDiiLB  d'Espagne, 

La  doradille  (asplemum  cétérach)^  ou  scolopendre  vraie 
des  montagnes  d'Andalousie ,  de  Castille  ,  d'Aragon  ,  de 
Catalogne  et  de  Valence ,  est  employée ,  depuis  long-temps  , 
en  médecine ,  compie  pectorale ,  incisive  et  diurétique.  Ce 
sont  les  Arabes  qui  ont  fait  cpnnaitre  ses  propriétés ,  et  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  cétérach,  M.  Morand,  chirurgien- 
major  des  invalides ,  publia  plusieurs  observations  sur  les 
vertus  de  la  doradille  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  et 
dan»  les  coliques  néphi^é tiques.  La  confiance  qu'inspirait 
cet  habile  praticien  engagea  les  médecins  à  prescrire  cette 
plante  dans  les  mêmes  affections  ,  et  bientôt  les  journaux 
furent  remplis  de  cures  faites  par  la  doradille  à  Paris ,  à 
Verdun  ,  à  Grenoble ,  etc.  On  cita  surtout  la  guérison  com- 
plète de  M.  le  comte  d'AvteuU^  chef  d'escadre  des  armées 
navales  d'Espagne ,  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  avait  la 
gravelle ,  et  était  au  moment  de  se  faire  opérer. 

IVIalgré  des  succès  multipliés  et  si  bien  constatés ,  la  dora- 
dille qui ,  sans  doute  y  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies  de 
vessie  et  qui  n'a  pas  la  propriété  de  dissoudre  les  calculs  , 
fui  négligée  par  les  médecins  et  presque  abandonnée  ;  ce- 
pendant elle  mérite  l'attention  des  chimistes  et  des  prati- 
ciens, !Nous  pouvons  attester  les  faits  suivans  : 

M.  Bouillon  ^la  Gr^uige  a  obtenu  un  succès  certain  sur 
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irois  maUuieâ  attaqués  de  rétention  d'uribCy  dé  oiAarrhe  de 
vesfrie  e^  de  gcavelle. 

Il  exUte  em  ce  mômeût  ^  à  Thospice  des  TÎeiUardfl  de  P»- 
ris,dan&«la  salle  Samt^Pierre,  un  nommé  Monchablon, 
âgé  de  68  ans  ,  qui  souffrait  depuis  mx  ans  d'un  eatarrhe 
de  vessie.  Z^es  remèdes  qu'on  Im  presciÎTait  k  llhospice 
calmaient  faiblement  ses  douleurs  y  et  ses  urines  déposaient 
un  peu  de  sable  (urate  de  diaux  )  ayec  une  assez  grande 
qnantîté  de  mucosités.  Il  maigrissait  et  dépérissait ,  lora- 
qu'un  de  ses  amis  Teogagea  à  boire  une  infusion  de  dora« 
dille.  Il  en  demanda  à  Thospice ,  mais  on  ne  crut  pas  deroir 
lui  en  donner.  Il  sortit  et  s'adressa  à  nous ,  en  nous  disant 
qtfê  son  ami  avait  été  pïén  de  la  gravelle  par  cette  plante, 
et  que  si  nous  lui  en  donnkms  ,  il  était  persuadé  que  nous 
lui  sauverions  la  vie.  Nous  en  remîmes  une  certaine  quan- 
'tité  à  ce  vieillard ,  eu  le  priant  de  nous  faire  connaître  les 
effets  qu'il  en  éprouverait.  Deux  mois  après  ,  il  est  revenu 
nous  aire ,  avec  les  expressions  de  la  plus  vive  reconnais- 
sauce ,  qu'il  ^Mait  rendu  considérablement  de  gravier ,  que 
ses  urines  ne.  déposaient  plua  )  qu'il  n'éprouvait  aucune  dou- 
leur ,  et  qu'il  se  croyait  eàlîereraent  guéri.  Il  prei^it  matin 
et  soir  de^^c  verres  d'une  iiiiiasion  Ssiite  avec  une  once 
de  doi^ad^lle  dans  tme  pinte  d'eau  bouillante. .      C.  L»  C. 


<»»WM)»»tn)»>'»<*<»iw»»mi>>*wMiw^»i* 


Sirop  dépuratif  amer  et  Poudre  tempérante  laxatwe. 
Par  m,  B0.UUX0»  }Ji  GaAHOE* 

Nous  ^vpnjs  .attendu  ppi|r  pjiblfer  les.  fprmules  de  ces 
deux  m^dî^^mens  que  leur  utilité  fut  constatée  par  des 
expériences  assez  nombreuses  pour*  ne  laisser  aucune  mcerli 
lude  sur  leur  emploi.  Nous  invitons  donc  ^es  praticiens  à 
eu  faire  usage.  , 
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Dans  le  sirop  dépuratif,  que  l'on  peut  considérer  conçinie 
une  modification  du  sirop  antiscorbutique ,  on  a  évité  quel- 
ques înconvéniens  de  ce  dernier.  Le  sirop  antiscorbutique 
est,  comme  Tout  remarqué  plusieurs  praticiens,  tr^p  échauf- 
fant ,  souvent  même  irritant. 

Les  enfans  ne  le  prennent  qu'avec  un  extrême  dégoût. 
La  nouvelle  formule  que  nous  proposons  donne  un  sirop 
qui ,  outre  les  propriétés  qui  lui  sont  communes  avec  le 
sirop  antiscorbutique ,  est  tonique ,  moins  irritant  et  moins 
désagréable. 

On  peut  Tadministrer  dans  le  lait  ou  dans  d'autres  véhi- 
cules 9  suivant  l'indication. 

Le  mélange  que  je  nomme  poudre  tempérante  laxadve 
s'emploie  avec  succès  dans  les  maladies  lymphatiques  cutanées 
et  autres ,  où  l'on  a  intention  de  diviser  les  humeurs  sans 
trop  irriter  le  canal  intestinal.*  U  convient  alors  à  certains 
tempéramens ,  que  les  autres  purgatifs  de  ce  genre  incommo- 
dent et  irritent. 

Un  paquet  de  cette  poudre  dissous  dans  une  pinte 
d'eau  et  pris  dans  quatre  verres ,  à  une  demi-heure  de  dis- 
tance ,  purge  convenablement.  A  la  dose  d'un  verre  chaque 
matin ,  on  l'a  employée  avec  succès  dans  quelques  affec- 
tion catarrhales  et  dans  certaines  rétentions  d'urine. 

Sirop  dépuratif  amer. 

Racine  de  raifort. Ife  ^j- 

—  sèche  de  gentiane.    . 1^  j. 

Feuille  de  cochléaria. y6  ^^j* 

-—  de  ménianthe.  .  •  .  • Yb  ^• 

Yin  blanc. %  xvj. 

Faîtes  macérer  pendant  quelques  jours ,  alors  prenez  : 

Sucre :.•.........,  Dbj.fxij; 

Vin  ci-dessus. îb  j. 

Faites  fohdrç  à  une  douce  chaleur. 
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On  ajoutera  sur  chaque  livre  de  ce  ce  sirop  s  j  d'un 
»rop  fait*  avec  l'esprit  de  cochléaria. 

Poudre  tempérante  laxadue. 

Nitre  réduit  en  poudre  fine.   ...•...•.     ife  iij. 

Acide  boracique •  .   .  .     Ife  b. 

Tartrate  de  potasse ' Ibivs. 

Mêlez  exactement  ces  trois  substances, ^et  passez  à  travers 
un  tamis  de  soie   très-fin. 

Pour  une  pinte  d'eau,  on  prend: 

Snlfate  de  soude  effleuri* •  .  •     3  ij  s. 

Poudre  tempérante  ci-dessus. 6  s. 

On  fait  fondre ,  et  l'on  filtre. 

Nota.  Si  les  pharmaciens  veulent  préparer  cette  eau 
minérale,  on  peut  se  servir  du  sulfate  4e  soude  ordinaire; 

Alors,  on  prendra  pour  une  pinte  d'eau  : 

Snlfate  de  soude 3  vj. 

Poudre  tempérante  laxative ..3s. 

CORRESPONDANCE. 


Lettre  à  M.  Firey  sur  trois  médicamens  végétaux  des 
Hes  de  France  et  de  Bourbon,  Tambai^eïle  à  fleurs 
blanches ,  le  grand  millepertuis  de  montagnes  et  técorce 
dun  faux  benjoin  5 

Par  M.  Desvaux,  professeur  de  botanique 

Monsieur,' 
Je  ne  me  dissimulerai  pas  que  l'entreprise  que  j'ai  faite , 
de  donner  un  Dictionnaire  des  drogues  simples,  ou  Nouveau 
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Lémery,  à  la  hauteur  des  co!inai3san ces  en  histoire  natu- 
relle, ne  soit  un  travail  d'une  grande  difficulté,  par  le  nombre 
et  l'exactitude  des  choses  qu'il  doit  renfermer  \  mais  des 
soins  5  du  temps  et  de  nombreuses  recherches ,  peuvent 
mettre  dans  le  cas  de  poser  les  bases  d'un  bon  ouvrage , 
qur  manque  depuis  bien  des  années  \  car  on  ne  doit  pas 
compter  celui  de  Mordot,  qui  n'a  £iit  qu'une  indigeste 
compilation  ,  fourmillant  de  fautes ,  et  qui  pe  peut  faire 
honneur  ni  à  celuï  qui  l'a  entreprise ,  pi  au  tempç  où  elle 
a  paru. 

En  attendant  que  je  puisse  donner  l'ensemble  de  moû 
travail,  permettez,  Monsieur ,  que  de  temps  à  autre  j'en 
détache  quelques  fragment  ,  a6n  de  les  placer  dans  l'inté- 
ressante collection ,  au  succès  de  Iat[uelle  vous  concourez 
si  éminemment  par  vos  précieux  travaux. 

Je  vais  vous  entretenir  aujourd'hui  de  trois  végétaux  ea 
usage  dans  nos  îles  d'Afrique ,  et  sur  lesquels  on  n'a  ppint 
encore  de  données  dans  les  ouvrages  qui  traitent  des  parties 
végétales  en  usage  dans  la*médeciâe. 

•         •   •  *  ■ 

Ambai^elle  à  Jleurs  blanclœs. 

Depuis  long^tefips  on  fait  usage ,  amc  iles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  d'une  plante  que  l'on  y  nomme  qmhav^elïe  à 
Jleurs  blanches  y  et  qui  a  été  décrite ,  par  les  botanistes ,  sous 
les  noms  de  s&necio  ambav^iUa  et  de  hubôitia  amba^^illa  : 
mais  c'est  bien  certainement  un  séneçon  en  arbrisseau ,  à 
feuilles  glabres ,  oblongues  ,  lancéolées ,  dentées  i  à  dents 
écartées  ,  grandes  et  couchées  ;  à  rameaux  effilés  |  droits  , 
couverts  d'une  écorce  bnm  rouge. 

Si  on  en  juge  par  sa  saveur  qui  est  légèrement  acre ,  et 

son  odeur  qui  a  peu  d'intensité  ,  elle  ne  doit  pas  jouir  de 

très-grandes  propriétés  ;  cependant  elle  est  habituellement 

employée  ,  par  les  nègres  ,  contre  la  syphiKs.  Voici  la  ma- 

•  ittîère  dont  ils  Femploretit  ;  ils  font  des  décoctions  avec  la 
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sommité  des  iennes  rameaux ,  et  en  usent  r^uUèrement 
soir  et  matin.  S'ils  ont  des  ulcères  qui  tiennent  à  la  même 
cause ,  ils  les  détergent  avec  une  forte  infusion  des  feuilles 
de  ce  *mème  végétal ,  qu'ils  ont  eu  soin  d'abord  de  pulvé- 
riser dans  une  sorte  de  mortier ,  après  les  avoir  desséchées 
fortement  à  une  chaleur  artificielle ,  avec  le  soin  de  ne  pas 
les  torréfier. 

Ce  ^aitement ,  prolongé  pendant  un  mois  à  six  semaines , 
donne  un  résultat  si  complet  et  si  constant ,  que ,  malgré 
le  peu  d'énergie  apparente  des  propriétés  de  Yambai^cUe  à 
fleurs  hlancheSy  il  serait  peut-être  utile  de  l'essayer  en 
France  ,  en  tenant  compte ,  dans  son  emploi ,  de  la  diffé- 
rence que  doivent  apporter  nécessairement  les  hommes  et 
le  climat. 

Grand  mUepertms  de  montagnes. 

Nou3  mettrons  sur  uxie  ligne  bien  dillérente  le  grand 
nUUepertw^  de  montagnes  des  mêmes  lies  :  il  n'y  a  aucun 
doute  à  élever  sur  ses  propriétés  éminemment  sudorifiques, 
puisque  ses  qualités  sont  bien  prononcées.  Cet  arbuste ,  qui 
s'élève  quelquefois  de  douze  à  quinze  pieds ,  et  que  M,  de 
Lamarck  a  fait  connaître  sous  le  nom  à'hypericum  ïanceo- 
latum  y  est  employé  avec  succès  dans  le  cas  de  maladies 
syphilitique^.  On  se  sert  du  liber  levé  en  /euillets ,  qui , 
étant  desséchés  ,  sont  irrégulièrement  enroulés  en  long , 
d'une  couleur  brun^rouge  r  on  y  remarque  des  parties  qui 
ont  laissé  traqssuder  une  substance  composée^  presque  ep 
totalité ,  d'une  résine  aromatique  jaune-rougeàlre ,  et  qui 
donne  son  odeur  à  l'écorce  lorsque  celle-ci  çst  échauffée  ou 
mâchée  \  OHtre  ce  goût  atoma^ique,  on  trouve  à  cette  écorce 
un  goût  astringent  bien  marqué ,  mais  qui  n'est  pas  très- 
énergique  ,  et  qui  est  mêlé  d'un  peu  d'amerliime. 

Dans  l'état  naturel ,  il  découle  ch*  grand  millepertuis  de 
montagnes  une  résine  balsamique ,  qui  reçoit  aux  îles  de 
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France  et  de  Bourbon  le  nom  de  baume  de  fleurs,  qui 
jouît  de  tous  les  avantages  attribues  aux  baumes  les  plus 
prédeux,  et  <ïui  est  employée  aux  mêmes  usages.  La  stature 
de  cet  arbuste  fait  qu'il  ne  peut  en  donner  qu'une  trè^petite 
quantjtë,  qui  est  très-rechèrehée. 

C'est  de  la  décoction  de  l'écorce  dont  on  se  sert  comme 
sudorifique  dans  les  maladies  vénériennes  ;  on  en  met  de 
la  largeur  et  longueur  de  quatre  doigts  dans  une  pinte 
d'eau  5  et  on  en  boit  trois  verrées  par  jour. 

Ècorce  de  benjoin. 

Le  dernier  végétal  dont  je  vais  parler ,  n'oflre  pas  moins 
d'intérêt  cpie  le  précédent  :  on  le  connaît  à  File  de  France 
sous  le  nom  de  benjoin,  à  raison  de  la  résine  qu'il  fournit , 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  gomme  de  benjoin  ;  mais 
cet  arbre  n'a  aucun  rapport  avec  celui  qui  fournit  le  benjoin  ; 
c'est  un  badamier ,  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  ter- 
minalia  borbonica  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Cet  arbre,  d'une  assez  grande  stature,  a  une  écorce  épaisse, 
dont  les  couches  se  détachent  facilement  les  unes  des  autres  ; 
elles 'sont  jaunes  et  comme  parsemées  d'une  poudre  jaune 
dans  les  morceaux  secs.  Cette  poudre  provient  d'un  prin- 
cipe résineux ,  et  colore  la  salive  en  jaune-verdâtre  lorsque 
l'on  mâche  cette  écorce ,  qui  a  un  goût  un  peu  astringent 
amer^  laissant  soupçonner  un  peu  de  mucilage  par  une 
mastication  prolongée,  sans  donner  d'aromatiue.  Sa  décoc- 
tion précipite  le  fer  en  noir.  On  se  sert  de  cette  écorce  à 
l'ile  de  Bourbon ,  dans  la  même  intention  et  avec  le  même 
avantage  que  de  celle  de  l'arbuste  dont  il  vient  d'être  parlé , 
en  l'employant  à  la  même  quantité ,  avec  l'attention  de  n'en 
prendre  qu'une  verrée  les  premiers  jours ,  deux  ensuite ,  et 
enfin  trois  chaque  jour. 

Je  sais  bien ,  Monsieur ,  que  les  médecins  n'emploient 
pas  légèrement  une  nouvelle  substance  dans  le  traitement 
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des  maladies  ;  aussi ,  c'est  moins  pour  engager  d'en  faire 
Fessai ,  que  je  vous  communique  ce  que  je  sais  à  Tégard  des 
plantes,  dont  je  viens  de  vous  entretenir ,  que  pour  mettre 
sur  k  voie  de  reconnaître  ces  végétaux,  si  on  les  introduisait 
dans  le  conmierce  sous  une  qualification  quelconque ,  ou 
sous  le  rapport  de  certaines  propriétés  ;  ce  qui  ne  serait 
point  étonnant ,  vu  que ,  sous  la  forme  dont  j'en  ai  traité  ici, 
on  en  fait  un  très-grand  usage  dans  les  îles  de  France  et  de 
Bourbon. 

J'ai  l'honneur,  etc. 


•l%»«MW««IM«WMiM«^MIMW»^M*W 


V    ^  messieurs  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie* 

Messieurs  , 

Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  des  réflexions 
dictées  par  l'amour  de  notre  art ,  et  la  nécessité  d'apporter 
.  nne  réforme  à  des  abus  qui  ont  depuis  peu  d'années  plonge 
la  pharmacie  dans  un  état  d'avilissement  auquel  nous  dési- 
rerions la  soustraire  sous  le  gouvernement  d'un  monarque 
dont  la  justice  est  égale  aux  lumières. 

Bln  réclamant  la  suppression  des  jurys  médicaux  des  dé- 
partemens ,  nous  avons  signalé  les  vices  de  cette  .institution 
sans  prétendre  attaquer  les  membres  qui  tiennent  d'elle  un 
pouvoir  qui  devient  chaque  jour  plus  funeste. 

Convaincus  que  la  médecine  et  la  pharmacie  veulent  at* 
teindre  le  même  but ,  et  ne  sont  que  deux  parties  d'un  même 
tout,  nous  avons  cru  que  l'expérience  a  suffisamment  dé- 
montré que,  pour  remédier  à  des  maux  déjà  si  nombreux ,  il 
était  nécessaire  qu'il  n'appartint  qu'aux  trois  écoles  spéciales 
de  recevoir  des  candidats ,  puisque  ces  mêmes  écoles ,  en 
conservant  la  dignité  et  la  sévérité  dans  les  examens  et  dans 
les  réceptions ,  donnent  à  la  pharmacie  des  sujets  capables 
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d'agrandir  son  domaine ,  et  d'exerc«r  avec  honneur  Utie  pro^ 
fession  aussi  illustre  qu^ancienne. 

Ce  sont ,  Messieurs  y  ces  réflexions  que  nous  vous  prions 
d'insérer  dans  votre  intéressant  Journal. 
Agréez ,  etc. 

(  Suipent  les  signatures.  } 

Bordeaux ,  le  a4  février  1 8 1 7 . 

RÉFLEXIONS 

Sur  les  Inconvéniens  du  Mode  de  jR.éception  des  Pharma- 
ciens par  les  jurys  de  médecine. 


Mëmoire  pr&ei^é,  le  24  février  181 7,  à  la  Chambre  des  Députas, 
par  ks  PharmacieBS  de  Bordeaux. 


m%mt%^mnfv^iwtni%i*n/%ivu^tiv%miw%iv 


A  Messieurs  les  Président  et  Membres  de  la  Chambre 
des  Députés, 

Monsieur  le  Pr^sidxnt  et  Messieurs  , 

La  loi  da  IX  ATril  i8o3  (ai  germinal  an  it),  relatîvo  \  la  formation  des 
Écoles  de  Pharmacie ,  autorisa  cenx  qai  aspiraient  h  l'exercice  de  cette  profes- 
ticm  k  se  faire  recevoir ,  00  dans  lévites  écoles ,  on  par  les  jurys  établis  dans 
cbaqoe  département  pour  I4  réception  des  officiers  de  santé,  en  vertn  de  l'ar- 
ticie  16  de  la  loi  du  10  mars  i8o3  (  19  Tentose  an  ii  ). 

En  accordant  cette  facilita  aux  aspirans ,  on  voulut  ménager  h  des  jeunes 
gens'doDt  les  parens  n'étaient  pas  riches ,  les  dépenses  qn'occasionaieat  dto 
voyages  coûteux ,  et  des  frais  d'éuides  dispendieuses. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnAiire  cette  intention  dans  Texposé  des  mo- 
tifs qui  déterminèrent  la  création  des  jurys  médicaux. 

Le  bien  que  les  hommes  se  proposent  dans  leurs  instîtotions  dégénère  quel- 
qafifoid  en  anal. 
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On  en  tronye  une  preuve  exigeante  dans/ctablis«emcotdecefl  jarjs,  et 
dans  fosage  qu'en  certains  dcparlcmcD»  ils  ooi  fait  do  dioit  de  créer  des 
pharmaciens. 

Us  ont  ,  en  effet  ,  mnliiplie  des  pharmacies ,  dirigée»  par  des  hommes 
étrangers  aux  connaissances  pharmaccn tiques ,  et  qui  n'offraient,  ni  parleur 
ëdacation  ,  ni  par  leurs  dtudes ,  aucune  garantie  de  leur  aptitode  aux  fonc- 
tioD»  délicates  qui  leur  étaient  confiées. 

Les  amis  de  l'art,  péniblement  affectés  de  cet  état  de  choses,  réunirent 
ploAieurs  fois  leurs  efforts  pour  qu'il  fût  mis  au  terme  à  ces  abus. 

A  des  époques  diverses,  ÎU  1er  dénoncèrent  à  leurs  excellence»  les  Miniilrei 
de  l'intérieur ,  et  les  carton»  de  ce  ministère  doivent  renfermer  nne  fonle 
de  réclamations  qu'on  j  a  ensevelies  dans  l'oubli ,  non  qu'elles  ne  fussent  pai 
fondées  ,  mais  parce  qu'alors  on  en  était  venu  au  point  de  dédaigner  tout  ce 
qui  était  bon ,  tout  ce  qui  était  utile,  pour  s'occuper  exclusivement  de  réqui- 
sitions d'hommes,  de  denrées  et  d^argent. 

Les  pharmaciens  de  Bordeaux ,  soussignés ,  persuadés  qn^Is  n'ont  pas  à 
framdre  ce  dédain  sous  le  gouvernement  d'an  Monarque]  aussi  éclairé  que 
juste ,  et  sous  la  bienfaisante  influence  d'une  Chambre  des  Députés  conaum- 
ment  occupée  de  ce  qui  peut  rétablir  l'ordre  dans  toutes  le»  branche»  de  l'ad- 
ministration publique,  ont  pensé,  Messieurs,  que  vous  daignerez  lear  par- 
donner de  vous  soumettre  anssi  quelques  réflexion»  sur  le»  inconvénien» 
qui  résultent  de  l'excrdcc  des  fonctions  attribuées  aux  jurys  médicaux  ,  en  ce 
qui  concerne  la  pharmacie ,  et  sur  la  nécessité  pressante  d'exiger ,  pour  l'ave- 
nir,que  ceux  qui  se  destinent  à  cette  profession  fassent  leur»  étude»,  et 
soient  reçus  dan»  les  écoles  établie»  par  la  loi  et  avec  moins  de  facilité. 

Noos  avons  avancé,  %ssieurs ,  que  le|  jurjs  de  plusieurs  départemens  ont 
associé  à  la  pratique  de  ngtreart  de»  hommes  que  le  défaut  de  connaissance» 
jendait  incapables  de  l'exercer. 

Comme  il  serait  aussi  contraire  h  nos  intentions  qu'il  noire  bot  de  jouer  le 
rolç  de  dénonciatenrs ,  et  comme  le  motif  qui  nous  dirige  ne  «e  rapporte  qu'à 
la  gloire  de  la  profession  et  an  bien  de  l'humanité ,  nous  n'aopuieron»  pas 
cette  assertion  par  des  exemples  roalhenrensement  trop  nombreux  :  nous  non» 
bornerons  à  puiser  no»  argumens  contre  rinsUtution  dont  nous  avons  à  dé- 
plorer les  effeu ,  dans  les  vices  qui  y  sont  inhcren» ,  et  qui  en  seront  ia»épara- 
blçs ,  tant  qu'on  la  laissera  subsister. 

Nous  remarquerons  d'abord  j  Mcssiçnr» ,  qu'il  est  impossible  que ,  daus 
•es  joiys  dép^rtcroei^taQX  >  les  réceptions  aient  lien  avec  la  rigueur  de»  formes , 
la  sévérité  des  eiAmens,  et  la  connaissance  réfléchie  de»  dispn»itions  et  de  la 
moralité  du  récipiendaire,  qui  tranquillisent  la  conscience  du»  jurys  et  qui 
déterminent  la  conliaoce  du  publie.  ^ 

La  loi  veut  que  ce  Jory,  composé  de  deux  doctenrs  et  de  quatre  pharma- 
ciens domiciliés  dans  le  département,  »oi|  présidé  par  un  commissaire  pria 
dan»  les  écoles  de  médecina. 

Ce  commissaire ,  dès  que  le  Ministre  a  fixé  J'époqne  de»  examens ,  annonce 
respeçtirement  à  Messieor»  le»  Préfeu  de»  départemen?  situé»  dans  retendue 
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de  ton  commissarûit.  Tordre  de  fa  toamée,  et  le  joar  oti  il  arrivert  an  cbef- 
liea  do  département. 

De  lear  cAté ,  Mesiieart  let  PréfeU  en  informent  les  aspirans  par  an  atit 
insëre'  dans  an  jonroal  officiel. 

AassitAt  qae  cet  avis ,  qai  devance  d'an  mois  au  moins  les  examens  et  les 
réceptions  y  est  conno ,  les  aspirans  se  pre'parent  à  repondre  anx  qaettioos 
principales  ^'ib  supposent  pouvoir  lenr  être  faites,  et  qui  souvent  leur  sont 
commnniqoées  ^  et,  substituant  la  mémoire  au  savoir ,  secondé*  d'ailleurs  par 
une  indulgence  qu'ils  ont  su  se  concilier ,  ils  parviennent  a  devenir  pharma- 
ciens ,  quoique  au  fond  ils  n'entendent  rien  k  la  pharmacie. 

Il  ne  faut  pas  se  persuader ,  Messieurs,  que  la  présence  de  ces  deux  doc- 
teurs et  des  quatre  pharmaciens  aux  examens  soit  un  obstacle  à  cet  abus  j  car 
pour  les  membres  qui  sont  domiciliés  dans  le  départemeni,  il  leur  est  sou- 
vent difficile  de  résister  &  des  recommandations  ou  à  des  considérations  lo- 
cales 'j  et  quant  an  commissaire ,  il  lui  est  à  pen  près  impossible  de  remplir , 
dans  tonte  son  étendue,  Tobjet  de  sa  mission. 

Nous  ne  doutons  pas,  Messieurs,  que  ce  commissaire  ne  soit  libre  de  tonC 
penchant  pour  tel  ou  tel  récipiendaire  j  mais  il  a  une  grande  tournée  à  faire; 
il  fait  cette  tournée  en  poste;  il  est  presse,  tellement  pressé,  qu'après  avoir 
donné  le  temps  nécessaire  au  voyage ,  et  les  insuns  qu'il  croit  devoir  consa- 
crer à  des  actes  de  politesse  envers  des  personnes  qni  le  comblent  d'hon- 
nêtetés ,  il  lui  est  impossible  de  se  prêter  aux  lenteurs  salutaires  des  examens 
pratiques  qui  seraient  trop  longs,  et  qni  seuls  peuvent  cependant  donner 
Tcxacte  mesure  de  la  capacité  des  candidats. 

Ce  sont  là.  Messieurs,  permettez-nous  de  vous  en  faire  l'observation  ,  ce 
sont  Ih  les  vices  radicaux  des  réceptions  par  jurys,  et  la  véritable  canse  de  la 
dégradation  dans  laquelle  est  tombée  la  pharmacie  depuis  peu  d'années. 

Voilà ,  en  effet ,  pourquoi ,  dans  la  France  entière ,  on  voit ,  pour  noai 
servir  des  expressions  des  rédacteurs  du  Bulletin  de  Pharmacie  :  «  des  offi- 
cines métamorphosées  en  magasins  universels,  ou  des  apothicaires-droguistes, 
marchands  amphibies,  pèsent,  dans  les  mêmes  balances,  la  manne  et  la 
«handelle,  le  quinqoina  et  le  savon  ;  vendent  indifféremment  du  poivre  et 
de  l'émétiqoe ,  des  sirops  et  de  l'huile  à  quinqaets  ;  font  enfin  des  potions 
purgatives  an  quintal ,  comme  les  sommeliers  des  collèges  faisaient  l'abon- 
dance des  réfectoires.  » 

D'où  vient  cette  avilissante  métamorphose  ? 

Il  est  affligeant  d'en  assigner  encore  la  source ,  mais  nous  ne  pouvons  nont 
en  dispenser.  *  * 

C'est  parce  que  des  apprentis  épicîers-drc^nistes  ,  c'est  parce  qUe  des  empi- 
riques de  toutes  les  espèces;  c'est  (noos  éprouvons  une  certaine  répugnance  à 
le  dire  )  ;  c'est  parce  que  des  manœuvriers ,  qni  n'ont  manipulé  des  remèdes  et 
d«s  drogues  que  pour  les  charroyer  dans  les  laboratoires  ,  ou  les  pulvériser 
dans  les  mortiers ,  ont  trouvé  une  complaisance  funeste  auprès  de  quelques 
jnrys  ;  c'est  enfin  p'arce  que  ces  intrus ,  ne  pouvant ,  malgré  lenr  diplôme  , 
inspirer  la  confiance  comme  pliarmaciens ,  se  ^dédommagent  de  la  ncdlité  de 
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leor  travail  dans  cette  partie  y  par  Fezercice  d'one  profession  parement  mer- 
cantile ,  qo'ils  ne  roagissent  pas  d  associer  à  do  art  que  son  objet  ,  son 
existence  et  son  illustration  devaient  garantir  d'une  si  hontense  alliance.* 

îlous  n'avons  encore,  Messieurs,  présente  qu'on  côté  des  incon?éniens  at^ 
tachés  à  la  réception  des  pharmaciens  par  les  jurys  des  départemens. 

Soos  lin  antre  point  de  voe ,  nous  allons  établir ,  i*.  que  si  cette  institntion 
était  maintenue ,  la  pharmacie  ,  à  qui  la  France  est  redevable  de  tant  de  con*- 
naissances  chimiques  et  de  tant  de  découvertes  utiles ,  finirait  par  devenir  le 
domaine  dlioàimes  sans  talens ,  sans  émulation  et  sans  fortune ,  incapables 
de  soutenir  et  moinsencore  d'agrandir  sa  réputation  ;  a^  que  la  santé  des  ma- 
lades serait  compromise ,  parce  qn'il  ne  pourrait  guère  plus  leur  être  aduiî- 
nistré  que  des  remèdes,  on  mal.  préparés  ,  ou  de  qualité  inférieure,  par  ces 
pharmaciens  mixtes ,  dépoorvns  de  savoir  et  de  moyens  pécuniaires. 

Ponr  parvenir  à  la  démonstration  de  ces  deux  vérités,  il  nous  suffit,  Mes- 
sieurs »  de  faire  remarquer  que  les  études  et  les  réceptions  dans  les  écoles 
exigent  des  dépenses  considérables  de  la  part  des  élèves  qui  s'y  rendent  pour 
en  suivre  les  cours ,  pour  subir  les  ekamens  et  pour  y  être  reçus. 

L'admission  dans  nn  jury  de  département ,  n'exposant  a%  contraire  les 
candidau  à  aucun  frais  de  déplacement ,  ayant  été  tarifés  par  les  articles  35 
et  36  de  l'arrêté  dn  a5  thermidor  an  1 1»  à  une  rétribution  beaucoup  ioférien^t 
à  celle  que  le  même  arrêté  (article  3o  et  3i  )  ûx» pour  les  écoles  ,  il  en  résulte 
que  jes  jurys  donnent  à  la  pharmacie  des  sujets  peu  fortunés,  que  leur  situa- 
tion a  forcés  de  calculer  les  dépenses,  et  qui  ne  se  sont  pas  crus  assez  fortun<^ 
ponr  aller  puiser  la  science  à  la  soprce,  en  se  rapprochant  des  professeurs  ha- 
biles auxquels  le  Gouvernement  a  confié  l'enseignement  public  de  la  bota- 
nique ,  de  rhistoire  naturelle  des  médicamens  ,  de  la  chimie  et  de  la 
pharmacie. 

Si,  d'après  ce  que  nous  venons  d'avoir  l'honneur  de  vous  observer ,  bean- 
coop  d'aspirans  ne  se  font  recevoir  par  les  jurys  que  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  en  état  de  fournir  aux  frais  d'étude  et  de  réception  dans  les  écoles,  il  est 
incontestable  que  les  jurys  fournissent  peu  de  pharmaciens  qui ,  par  leur  for- 
tune f  poissettt  se  livrer  à  des  travaux  et  à  des  expériences  utiles. 

Ce  tort  fait  à  la  science  n'est  pas ,  Messieurs ,  le  seul  dont  nous  ayons  à  nom 
sifiliger. 

L'humanité  en  épronve  aussi  un ,  qui  n'est  ni  moins  évident ,  ni  moins 
grave. 

Sujets  à  une  infinité  de  maux ,  les  hommes ,  ponr  les  soulager ,  ou  pour  les 
goérir ,  ont  besoin  d'avoir  recours  à  la  médecine ,  et  la  médecine  elle-même 
emprunte  indispensablement  ses  secours  de  la  pharmacie. 

Mais  si  ces  secours  sont  équivoques ,  si  le  pharmacien  malaisé  qui  Ips  a 
foomis  ne  tient  par  économie  dans  sou  officine  que  des  drogue^  en  compo- 
sitions dépoarvnes  des  qualités  héroïques  qu'elles  devraient  avoir ,  le  ma« 
lade  doit  nécessairement  succomber ,  puisque  le  remède  qui  pouvait  lui  pro^ 
cnrer  soulagement  ou  guérison  était  incapable  de  produire  aucun  des  effets 
salutaires  snr  lesquels  le  médecin  avait  dû  compter. 
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Ce  n'est  pas  sans  raison ,  Messieurs, *qae,  depuis  des  siècles ,  on  ne  cesse 
de  dire  proverbialement  qa^if  faot  poar  soigner  sa  santd  :  Pieux  médecin, 
jeune  chirurgien  et  riche  apothicaire. 

Et  eu  effet,  le  pharmacien  aise,  jaloot  de  conserver  la  considération  due  à  sa 
profession  et  la  confiance  qu'inspirent  son  savoir  et  sa  fortune ,  s'approvision- 
uera  parfaitement  dans  ioas  les  genres  de  drognes  simples  j  il  ne  regrettera  pas 
les  frais  pour  les  compositions ,  et  se  gardera  bien  de  remplacer  une  siibstan<^ 
par  une  antre  substance  analogue;  Il  dédaignera  les  spéculations  do  diarla^ 
tanisme ,  cl  il  fera ,  en  nn  mot ,  loni  ce  qui  doit  être  fait  pour  cx<?cutct  scrtt^ 
polctisement  tes  formules  des  docteurs ,  et  cette  eiaciilnde  sévère  deviendra  le 
saint  des  nialades. 

Mais  pour  tenir  rigoiirensement  Cette  conduite,  pour  ne  pas  sVodrtér  dé 
cette  ligne  de  probité,  il  faut  (on  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point) 
ricfie  apothicaire ,  et  celni-l&  ne  peut  pas  en  géncfral  remplir  celte  eondition, 
qui ,  dépourvu  de  moyens  pour  étudier  et  se  faire  recevoir  dans  les  écoles  , 
a  par  calcul  avec  ses  ressources  en  l'obligation  de  recourir  ii  la  réceptioti 
économiqne  du  Jury  médical  de  son  département. 

Nous  né  croyons  pas,  Ttfessîenrs,  avoir  besoin  d'ajonter  à  cet  réfletions- 

Nous  nous  permettrons  seulement  d'observer,  en  finissant,  qti,'indépendam- 
menC  du  préjadice  que  portent  k  la  pharmacie  et  ans  malades  les  jurys 
médicaux,  en  ce  qu'ils  sont  autorisés  à  recevoir  les  candidats  qui  se  des- 
tinent à  cette  profession,  et  indépendamment  des  motifs  qu'il  y  a  de  n«  plus 
permettre  d'autres  réceptions  que  celles  des  écoles,  ces  jurys,  par  rapport  & 
certaines  fonctions  qui  lenr  sont  attribuées,  ne  devraient  plus  exister. 

Chargés  par  l'article  4^  de  l'arrêté  du  a5  thermidor  an  1 1 ,  de  visiter  et 
inspecter,  conformément  à  la  loi ,  les  remèdes  cl  les  drogues  cheï  les  pharma- 
ciens ,  droguistes  et  épiciers  ,  et  recevant  pour  cette  inspection  une  somtne  de 
six  francs  pour  chaque  officine.  Cette  rétribution  et  celle  des  réceptions  ainsi 
que  dos  émolumens  qu'ils  y  ont  attachés ,  leur  est  trop  avanugeuse  pour 
qti^ils  n'emploient  pas  tous  les  moyens  d'en  jouir  le  plus  'long-temps  qa'it 
leur  est  possible  ;  aussi,  contre  le  vœa  de  la  loi ,  trouvent>îls  te  moyen  de  se  . 
perpétuer  dans  ces  fonctions  an  delà  dn  terme  prescrit,  etd'éA-e  toujours  les 
inspecteurs  de  leurs  collègues ,  sans  en  être  jamais  inspectés 

Les  vices  d'une  telle  organisation  sent  trop  évidens  pour  que  nodS  ayolis 
besoin  d'entrer  dans  un  plus  long  développement. 

Après  avoir  démontré,  Messieurs,  la  i^écessité  de  la  suppression  des  jttrys 
médicaux ,  nous  osons  réclamer  de  votre  justice  que  les  visites  des  officines 
et  laboratoires  de  pharmacie'  soient  faites  annuellement  et  plus  soutent,  si  le 
cas  j'exige,  par  ordre  du  maire  de  chaque  commune  ,  par  lui ,  son  adjoint, 
"ou  il  h  commissaire  assiste"  de  quatre  pliarmaciens  légalement  reçus ,  soit  suivant 
les  formes^  anciennes  on  les  nouveaux  règlemens;  qu^ils  soient  renouvelés 
en  totalité  chaque  année;  mais  que  l'âge  dirige  toujours  le  magistrat  dans 
le  choix  des  quatre  pharmaciens  qui  seront  chargés  de  la'  police  de  là  phAN 
macie,  responsables  des  contraventions  à  la  loi  et  qui  exercetoni  gratuitement 
les  fonctions  d'inspecteurs  des  drogues  et  remèdes  simples  on  composés. 
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Mbns  jioai  tommet,  Messieurs,  interdit  U  ciution  de  fmtt  à  f appai  dt 
901  observations,  parce  qne  noas  faisons  la  gaerre  à  l'insiitntion  ,  et  non  pi« 
anxindividos  qai  tiennent  delle  le  plus  fooeste  et  te  plas  dangereux  pootoir. 

Ooi ,  c'est  le  sen!  amonr  dn  bien  pnblic  qni  noos  a  fait  élever  Ja  toix  et 
iospiré  le  courage  de  signaler  à  nos  lëgidatenrs  des  abns  dont  llntérét 
général  exige  la  re'forme. 

Nont  nous  aRîmferons  htiplienTtos,  MeMtenrs,  ii,. rendant  jnsiîce  aox 
icDiimens  qni  noos  animent ,  vopa  daignent  accoeillir  avec  quelque  bienveil- 
lance  et  quelque  intérêt  les  refluions  qnc  nons  nous  sommes  permia  do» 
foos  adresser. 

Nons  sommes  *vec  on  tf«a»proCoiid  ratpecc, 

Monste«ur  k  Président  et  Messieurs , 

Vos  très  humbles  et  (|iH-obéissaos  serviteir», 
les  Pharmaciens  de  Bordeaux , 
Pierre  Daconrnau,  père,  doyen  ;  D.  Falquet^  Oalès,  pèrej  Testas, 
Donbrèrc  ,  J-B.  Lacotte  5  Belord ,  Aly ,  Malleville,  Laudet ,  Alphonse  aln^ 
Bdbedat,  Cadilbon ,  Dncournean  fils,  pharmacien  de  la  marine^  Désaybau, 
jenne*  lArtbaod,  Latoor  ,  Dubouais,' Oûiès  fils;  Goimard  ,  Barbille  , 
L.  Magooty,  Qaobric,  H.  Byacajre,  Oiavoix,  Rivière,  J.  Vitle-Sosanne. 


VARIÉTÉS: 


Sur  la  LiHiographie. 

0»  preiitdrait  une  idée  bien  fausse  de  la  perlection  âvec 
laquelle  un  h9k  lithographe  pettt  rendre  les  dessins  orî- 
gtnatix  qu'on  lui  confie  ,  sî  on  jugeait  de  cet  art  par  la  gra- 
vure încdrrecte  et  presque  informe  que  nous  avons  donnée 
dans  notre  avant-dernier  numéro.  C'est  Tessai  grossier  d'un 
ouvrier  maladroit  de  M.  Engelmann  \  mais  les  dessins 
eharmans  de  MM.  Vcmet  et  Giraudet  ,  reproduits  par 
M.  Engelmann  lui-même ,  jmtîficnt  toua  les  éloges  et  les 
encouragemens  que  cet  artiste  a  reçus.  ^ 

Un  étmnger  très-distîngué  par  son  r»ng  et  'par  ses  con- 
naissances dans  (es  ans ,  nous  a  remis ,  sur  la  lithographie, 
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une  note  qui  âittère  beaucoup  de  celle  que  nous  av^ns  im« 
primée.  Nous  la  publions ,  avec  son  agrément ,  et  comme 
ayant  été  faite  sur  la  demande  d'un  prince  qui  voulait  favo- 
riser un  établissement  lithographique  dans  ses  états. 

Manière  d'imprimer  sur  la  Pierre ,  et  Composition  de 

T  Encre. 

,  '  Toute  pierre  calcaire ,  compacte ,  a  grain  fin  et  égal  ^ 
susceptible  d'être  polie  par  la  pierre  ponce  ^  absorbant  un 
peu  1, humidité  ,  peut  servir  à  la  lithographie.  On  a  cru, 
pendant  quelque  temps ,  que  les  pierres  employées  à  Mu- 
nich étaient  seulfli  douées  des  'propriétés  nécessaires  ]  mais 
on  en  a  trouvé  en  France  dans  plusieurs  départemens.  Il  y  a 
entre  autres  des  couches  de  pi^erre  calcaire  dans  les  monta- 
gnes qui  séparent  Ruffec  d'Angouléme ,  et  qui  sont  très^ 
propres  à  ce  genre  de  travail. 

Pour  composer.  Fencre ,  on  fait  chauffer  im  vase  vernissé 
et  luté  extérieurement  ;  quand  il  est  chaud ,  on  y  intro- 
duit upe  partie  (  en  poids  )  de  savon  blanc  de  Marseille  , 
autant  de  mastic  en  larmes.  On  fait  fondre  ces  matières  en 
les  mélangeant  soigneusement  ;  alors  on  y  incorpore  cinq 
parties  (  en  poids  )  de  laque  en  tablettes  ;  on  continue  à  re- 
muer pour  que  le  tout  soit  bien  mêlé ,  et  Ton  y  y  erse  peu  à 
peu  une  solution  d'une  partie  de  soude  caustique  dans  cinq 
à  six  parties  de  son  volume  d'eau.  On  fait  cette  addition 
avec  précaution  ,  parce  que ,  si  l'on  ajoutait  toute  la  lessive 
A  la  fois ,  la  liqueur  mousserait ,  se  gonflerait  %t  s'élèverait 
au-dessus  des  bords  du  vase.  .   ♦ 

Lorsque  le  mélange  de  ces  substances  est  bien  fait ,  en 
employant  unç  chaleur  modérée  et  l'agitation  d'une  spa- 
tule j  on  ajoute  tout  le  noir  de  fumée  nécessaire^  et ,  immé- 
diatement après  ,  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  rendre 
cette  «acre  fluide  et  propre  à  l'écriture. 

Qn  se  sert  de  cette  liqueur  sur  la  pierre  ,  comme  sur  le 
papier ,  avec  les  moyens  ordinaires,  soit  une  plume ,  soit  un 
pinceau. 

Quand  le  dessin  est  bien  sec  et  qu'on  désire  imprimer , 
on  prend  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide  nitrique  dans 
la  proportion  de  cinquante  parties  d'eau  sur  une  d'acide. 
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Au  moycti  d'une  éponge  ,  on  imbibe  avec  cette  eau  la  su-  ■' 

perfîcie  de  la  pierre  ^  en  ayant  soin  de  ne  pas  exercer  de 

frottement  sur  le  dessin.  On  réitère  cette  imbibition  aussitôt 

que  la  pierre  parait  sèche.  11  se  fait  une  effervescence ,  et. 

qaaad  elle  a  cessé ,  on  lave  légèrement  là  pierre  en  Tarro- 

sant  avec  de  Teau  pure.  a 

Dans  cet  état ,  et  la  pierre  étant  enbore  humide ,  oa  | 

porte  sur  lé  dessin ,  avec  le  tampon  d'imprimerie  ,  du  noît  1 

de  graveur ,  qui  ne  s'attache  que  sur  les  parties  qui  ne  sont  m 

pas  mouillées.  Alors  on  étend  sur  la  pierre  une  feuille  de 
papier  préparée  pour  recevoir  l'empreinte ,  et  on  soumet  le 
tout  à  la  presse  ou  à  l'action  Jun  cylindre. 

Pour  conserver  le  dessin  sur  la  pierre  et  le  préserver  dé 
la  poussière  quand  on  tarde  i.  ^en  servir ,  on  met  dessus 
une  couche  de  solution  de  gomme  arabique ,  et  on  enlève 
ce  vernis  arec  de  l'eau ,  quand  on  veut  imprimer. 

Au  lieu  d'encre  ,  on  se  sert  quelquefois  de  crayons  gras 
pom*  dessiner  sur  la  pierre ,  ou  sur  ie  papier  dont  on  tire 
une  contre-épreuve  sur  la  pierre.  Ces  crayons  se  composent 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  fondre  ensemble  ,  dans  un  vase  quelconque , 
Trois  parties  de  savon ,     . 
Deux  parties  de  suif, 
Une  partie  de  cire. 
Quand  le  tout  est  bien  fondu  et  bien  mêlé ,  on  ajoute  du 
tkoir  de  fumée  de  lampe ,  dit  noir  de  Francfoï*t,  juqu'à  ce 

Îte  la  couleur  soit  bien  intense  ;  on  coule  alors  le  mé- 
nge  dans  des  moules  où  la  liqueur  se  solidifi  e  en  refroi- 
dissant ,  et  prend  la  coitsistatice  nécessaire  pour  servir  dé 
crayons.  tC.  L.  C!. 


Svr  îafahrication  de  la  potasse  par  tineinératton  de  j^y^er^es 
espèces  de  plantes. 

(  &traitdruil  ftiëmoîre  de  M.  Mathieu  de  Dombasie*  ) 

M.  de  Dond^asle  fit  en  1810  une  suite  d'expériences  pous 
connaître  les  plantes  qui  fournissent  le  plu»  de  potasse  par 
ni««.  Année.  —  Mars  1617.  9 
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leur  combustion.  Il  a  essayé  trente-deux  espèces  de  plantes 
diverses  parmi  lesquelles  l'épînard ,  l'arroche ,  la  rhubarbe 
et  surtout  la  betterave  champêtre  lui  ont  donné  les  meilleurs 
résultats.  Le  tableau  suivant  présente  la  quantité  de  salin 
fourni  par  chaque  espèce  de  plante ,  et  le  degré  quHl  a  mar-» 
que  â  Talcalimètre  de  M.  Descroisilles. 


NOMS  DES  PLANTES. 


POIDS. 


DES  CENDRES 

poar 
^oo    kilogr. 

de 
planiçes  séch. 


G-raïuf  raifoit. 

Grand  trèfle.  ..*...  ...  .  . 

Paille  de  navette 

liges  de  pois 

Grande  cnicorée.  .  .  •  .  .  .  . 

Iïjetteraves  .....'' 
Épinards 
Arroche  .  .  ,  . 
Rhubarbe 
Pivoine , 
Topinambour 
Tournesol 
Absinthe 

Fumeterre 

Potasse    d'Amërique   essayée 

pour  point  de  comparaison. 

Salin   provenant  des  cendres 

de  bois 'de  chône 

Cendres  gravelëes  provenant 
de  la  combi^stion  de  la  lie 

de  vin 

Cendres    «ntières    de    bette- 
raves» 


kilo,  hecto. 

lo        » 

i5       » 

6       a 

8       I 

^       ! 

10  4 

11  6 

i5 

lo 

12 

6 
.  6 

10 

9 


DEGRES 
alcalimétriq. 


bu  SALIV. 


kilo. 

J> 
I 

I 

5 
6 


hecto 
3 
3 
3 
8 

9 

I 

9 

5 
9 


63 
6o 

n 

46 


5i 
H 

53 

4' 

3o 


Dans  la  betterave  et  l'arroche,  la  polisse  ^st  combinée 
principalement  à  Tacide  nitrique.  Ia  betterave  contient  une 
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81  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse ,  que ,  ai  l'on  fait  së- 
Aer  à  Tonibre  et  très-lentement  le  pétiole  d'une  de  ses  feuil- 
les ,  sa  surface  se  couvre  d'une  grande  quantité,  de  cristaux 
de  ce  sel  5  dans  la  rhubarbe  ,1a  potasse  esta  l'état  de  suroxa- 
late ,  de  même  que  dans  l'oseille  son  congénère. 
^  Le  mode  de  combustion  des  plantes,  ainsi  que  les  moyens 
employés  dans  le  lessivage,  apportent  des  différences  consi- 
dérables dans  le  résultat  des  expériences.  M.  de  Saussure, 
en  ne  brûlant  que  de  petites  masses  à  la  fois ,  en  faisant 
bouillir  les  cendres  dans  vingt  mille  fois  leur  poids  d'eau 
distillée,  en  a  tiré  une  quantité  de  potasse  plus  considérable 
que  celle  obtenue  par  des  procédés  en  grand.  En  effet ,  il  a 
extrait  de  100  parties  de  cendres  de  chêne  38 ,  6  de  sels 
solnbles ,  tandis  que  les  fabricans  de  salins  ne  retirent  que  le 
dixième  du  poids  des  cendres  en  substances  solubles. 

Des  expériences  répétées  avec  soin  ont  démontré  à  M.  de 
Dombasle  qu'il  existe  une  différence  notable  entre  les  quanti- 
tés d'alcali  contenues  dans  les  cendres  d'uniç  mêmp  ^pèce 
de  plante  ,  selon  la  nature  du  terrain  dans  lequel  elle  a  vé- 
gété. Les  terres  fortement  fumées  sont  celles  qui  produisent 
constamment  les  plantes  les  plus  riches  en  potasse.  M.  de 
IX>mbasle  croit  avoir  remarqué  que  les  plantes  qui  contien- 
nent la  potasse  à  l'état  de  nitrate ,  et  qui  croissent  dans  les 
environs  des  habitations,  sont  plus  riches  en  salpêtre  que 
celles  qui  en  sont  plus  éloignées. 

M.  de  Dombasle  a  adressé  à  la  Société  d'Encouragement  : 
1^.  des  tiges  de  betteraves  desséchées  5  2°.  des  cendres  de 
feuilles  de  betteraves  ou  potasse  brute-,  3®.  de  la  potasse  raf- 
finée retirée  de  la  potasse  brute. 

IVJ.  Darcet  a  trouvé  que  238  grammes  de  tiges  die  bettera-», 
y  es  desséchées,  donnent  22  grammes  de  cendres,  qui  ont  pro<-  • 
duit  i5  grammes  et  demi  de  belle  potasse  biens^che,  au 
titre  alcalimétrique  de 64  degrés  et  demi;  eettè^pnfasseest. 
aussi  riche  que  les  plus  belles  et  les  meilleures  du  com^^ 
merce.  * 
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M.  Vattqudui  a  trouvé  que  les  cendres  des  feuilles  (ou  la 
i^tasi^  bnité)  donnaient  ^o  et  déîm  pour  loo  d'alcali, 
coâteiiànt  de  88  â  ^o  centièmes  de  soUs-carbonate  de  potasse 
pur  et  sec.  Elle  marque  34  d^^s.  alcalimétrïques ,  ce  qui 
est  le  titre  moyen  des  soudes  factices  et  des  bonnes  soudes 
ûàlurëllfes, 

SuiVàht  M.  Vauquelîà ,  1200 kilogrammes  de  ces  cendres 
auraient  fourni  5^6  kilogrammes  d'alcali,  ou  loBo  livres  à 
^7  degrés  qui ,  à  raison  d'un  franc  le  degré ,  font  une  somme 
île  83o  francs. 

En  admettant  que  Talcàlî ,  obtenu  de  ces  cendres ,  coûtât 
4  sous  la  livre^  é'est-à-dire  le  cinquième  de  leur  valeur,  il 
resterait  une  sonune  de  673  francs  pour  trois  hectares  de 
terre,  ce  qui  fait  Î228  francs  par  hectare. 

La  potasse  purifiée ,  qui  a  aussi  été  analysée  par  M.  Vau- 
qUelul,t6htient77  centièmes  dé  sous-carbonnate  de  potasse 
put  et  Àéd,  dé  Téau,  dû  sùffate  et  du  muriate  de  potasse, 
ci  â^S  de  iàblë  ]par  quîùlal.  En  purifiant  ce tte^ potasse, 
Mi  Vauqûélita  Va  àtnétiéè  à  UiaiNpiei*  jusqu'à  5g  degrés  alca- 
limétriquèd.  C.  L.  C* 

KoTE^*  extraites  du  Vcyqge  dans  f  intérieur  du  BtésU^  par 
Jean  Mawe;  et  traduit  d^  tétiglais  ^  par  J.-B.-6. 

Pu  Murex.  —  Ce  cccpûllage ,  tpà  fotmûssait  la  pourpre 
des  Romains  ,  est  appelé  au  Brésil  ^  purpura.  Il  est  de  la 
grosseur  d'un  limaçon ,  et  renferme  un  animal  sur  le  corps 
dnquel  on  aperçoit  une  vésicule  pleine  d^une  substance 
jaunâtre  ,  visqueuse  fet  purulente ,  qui  figurait  la  teinture. 
Pottr4''oblenïr ,  on  casse  soignetiSeÉEi^t  la  coquille  avec  un 
marleau ,  de  manière  à  fie  pas  éctlasei^  ranimai  ;  puis  on  fait 
sortir,  avec  une  lancette  ou  un  autre  instrument  aigu  y  la 
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liquenr  de  la  vésicule.  Les  tissus  de  laii^e^  oi^  4^  cotou 
trempés  dans  celte  lîqiwur  paraissant  d'abord  4'çn  Tcçt 
sale.  Exposés  *à  Fair  pendant  quelques  l^eur^,  ils  de«^ie%- 
nent  d'up  )]ieau  rougç-écarla^»  La  quantité  de  liqpieuF  doB« 
née  par  eli^^e  anîm^^I  est  très'fuetite.  Si  la  matière  aojo* 
rante,  qu^([i  elle  vienf  d'être  extraite,  était  délayée  dans 
*  de  Teau  4^  gomme ,  elle  fournirait  sans  doi^e  un  objet  de 
conunerce  très  -  préciep;^»  L'e§$ai  vaut  au  moin^  la  pi^ns 
d'être  fajt  :  la  liqueur  est  uigie  teinture  trèe^folide  ,  et  qui 
Tésiste  è  V^çfion  des  alcalis* 

Teinture  fiQire  po^  lef  cffifr^.—  Les  cofrfjei^r^  ^it  une 
métIio4fs^içgulière  de  ^ircir  les  pe^ti»^  4^  Tapb^s  et  de 
Tcaûx  :  qinai^  çUea  spfjt  préparées  pour  T^péf^iem  ,.  ik 
cbercl^e^t  i|q  ^ro^  bg^^rbeux ,  aufan4  4Vw  feouebe  karew 
gineuse,  p^  gxemplfi,  un  fbçsé,  ^%  ils  poUTcetH,  ^veo  la 
vase,  h  pôt^  de  ]s^  pea^  qm  doit  è^e  UmXr.  l4e,Qulfate  de 
fer  forpçifS  par  If  déçompositiQli  des  pyptes  a^t  moins  éner- 
giqu^aai\^'4f^  ^t  état,  qu^ lorsqu'on l'ap{£(|ne de  bnub- 
mère  cn^ii^ire. 

Quinquina  de  ta^fras  yeïhas. — Près  de  Vill^rBio»,  om 
trouye  i^iqifdài^fuaeixt  un  quinqi^ina  que  lea  Portugais  re- 
gardeat  qqniine  dpùé  de^  Qiâmes  propriétés  qm  edtui  du 
Pérou,  f^  Igf^iH^  tsk  fp^  usf^ ,  v^w  r^'mfoiKt  pa^  W 
eommerce..  • 

Pîqt^TT-  Cîe  ^t»î  se  ir^nGûî^lre  alH«dftflii|iWt  à  Lar- 
gos ;  f^ais  Ofn^  ^  ^^^nad^pé  l>xpkiitatàQB  fi»^te  d<^  débou- 
ché. M  4^12  pfocuré  d^  cet  pl^fiae ,.  dit  Itf*  IVUwe,  )e  vis 
qu'i(  fXfàl  f^çcpmp^gçi^  d'p^itHB  et  d'iridium ,  et  <^  U 
surface  des  grains  préi^e^^t  plu^  d'aspérités  ^p»  cell^  des 
{sains  dk  j^^m  4u  C^cQï  m  <|^  BWt  veniiî  d^  ce  cpi'il  nV 
pa^  él^  tj^ff^  avec  du  «Aercurfî.^ 

(^  tjifCf^Ye^  ^fis9i  le  p^tliita  d^4$  le  Cases&so^,  au-dessou* 

.    I4d¥^  prqpres  à  Içt  t^i$ur0. -—Depuis  VîHa-Rica  jus- 
qu'à çisixo  ^  m  obs^^^  Mf]^  Té^or^e  de  plusielu^  anbcts 
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une  grande  variété  de  lichens  rouges  qui ,  par  leur  décoc- 
tion dans  J'eau  ,  donnent  une  belle  teinture.  Les  forêts 
voisines  du  Rio-dos-Veïhos  et  du  Paranna  en  offrent  une 
grande  quantité,  particulièrement  sur  les  vieux  bois.  J'en 
ai  donné  un  morceau,  dit  le  voyageur  anglais  f  à  un^nîateur 
•de  chimie;  il  obtint,  de  trois  gtâitis,  assez  dé  matière  co- 
lorante pour  donner  une  once  de  teinture  violette  très- 
foncée.  Du  fil  de  soie  blanc  trempé  une  seule  fois  dans  là 
dissolution  alcoholique  y  reçut  Une  belle  teîntîç ''violeiie. 
Une  portion  d'un  écfaeveau  de  la  même  soie ,  mis^  dans  une 
dissolutidn  de  potasse,  pij^oduisit  un  violet  plus  foncé.  Les  fils 
de  coton  et  de  laine,  plongés  dans  la  dissolution  alcoholique  y 
prirent  les  mêmes  couleurs.  La  portfon  d'un  éicheveau  dé 
soie ,  teinte  par  cette  dissolution ,  fut  plongée  danà  dû  mù- 
riate  d'étaia  liquide  ;  ce  qui  {Produisit  une  beltb  couleur  li- 
las ,  approchant  du  bleu  gorge  de  pigeon.  La  même  soie 
teinte ,  plongée  d'aberd  dans  une  dissolution  de  potasse ,  et 
ensuite  dans  du  murialç  d'étdiï  ^  prit  la  couleur  d'oeillet 
rouge  foncé.  Ce  lichen  peut  devenir  un  objet  précieux  dé 
commerce. 

Remède  contre  la  Sciatique.  —  Au  Brésil ,  lai  sciatique , 
qui  attaque  les  voyageurs  après  une  longue  course  sur  les 
mulets ,  est  attribuée ,  par  les  habîtans  ,  à  la  chaleur  na- 
turelle k  ces  animaux;  elle  est  beaucoup  plus  grande,  ent 
effet ,  que  celle  des  chevaux ,  se  communique  âîix  reins  des 
cavaliers  ,  et  leur  occasione  des  douleurs  cruelles  presque 
continuelles,  qui,  fréquemment ,  deviiennent  chroniques  et 
presque  incurables.  Le  remède  qui  réussit  le  mieux  fcontré 
cette  affection  consiste  dans  Topera  lion  ^uivanle  :^  '  ' 

Le  malade  s'étend  sur  un  batiO  ,  le  dos  tourné  éii  haut  ; 
un  jeune  hoâime  de  douze  à  quatorze  ans  s'àgènoiulle  sur. 
les  reins  du  patient ,  qu'il  presse  «t  foule  par  uri^itttoûv«- 
ment  continuel  de  ses  genoux  durant*  envîroû  une  dèmi- 
hejure  :  ce  qui  réduit  les  muscles,  en appàrelWe ,  presque 
en  une  gelée.  En  peu  d'heures,  la-'partie  foùJée  se  tiécoloré 
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€1  a  Taîr  d'avoir  éprouvé  une  meurtrissure  considérable.  Si  ' 
celle  opération  ne  produit  pas  l'effet  désiré,  on  a  recours  à 
iLiie  seconde ,  et  même  à  une  troisième.  U  faut  avouer  que 
ce  remède  ,  en  éloignant  un  mal ,  en  occasione  un  autre  ; , 
mais  il  a  au  moins  cet  avantage ,  c^est  que  le  dernier  est  de 
courte  durée  ,  tandis  que  Fautre  continue  quelquefois  et 
cause  des  douleurs  cruelles.  Ce  remède  est  souvent  ap- 
pliqué avec  succès  ^  mais  on  Ta  vu  aussi  échouer  entiè- 
rement. 

Tfié  du  Brésil.  —  Cette  plante  est  une  herbe  qu'on 
nomme  nuftte  et  qui  vient  du.  Paraguay  :  son  infusion  est 
très-agréable ,  et  cette  boisson  est  aussi  en  usage  au  Brésil , 
que  le  thé  en  Angleterre.  (On  croit  que  c'est  le  psoralier 
d'Amérique.  ) 

Kégétathn  remarquable.  —  Près  de  Moro-Quemado , 
M.  Mawe  mesura  un  arbre  qui  était  tombé  à  terre.  Il  avait 
66  pouces  de  diamètre  au  collet  de  ta  racine ,  c'est-à-dire  , 
i6  pieds  de  circonférence ,  et  plus  de  80  pieds  de  long. 
Je  n'avais  jamais  vu  9  ditnil ,  ime  si  grande  pièce  de  char- 
pente. 

Chou  prodigieux.  —  A  Tîlla-Rîca  ,  un  Brésilien ,  pour 
donner  k  M.  Mawe  j  une  preuve  de  la  fertilité  du  sol  et  de 
la  beauté  du  climat,  lui  envoya  un  chou  de  i4  pouces  de 
diamètre  dépouillé  de  ses  feuilles  d'enveloppe  :  il  était  dif- 
ficile de  voir  un  plus  beau  végétal. 

Bottes  singulières,  —  Le»  peoins  ,  ou  gardiens  dejtrou- 
peaux ,  se  font  des  espèces  de  bottes  avec  la  peau  crue  des 
jeunes  chevaux.  Quand  ils  ont  tué  Tanimal ,  ils  coupent  la 
peau  de  la  cuisse  à  18  pouces  au-dessus  de  la  jambe  ;  en- 
suite ,  ils  retendent ,  et  l'apprêtent  jusqu'^à  ce  que  les  poils 
tombent  et  qu'elle  devienne,  toute  blanche.  Ils  la  tannent 
avec  l'écorce  du  cannifistula  ,  qui  ne  colore  pas  le  cuir.  Ils 
Tassouplissent  et  la  corroient.  La  partie  inférieure  qui  cou- 
Trait  la  jointure  forme  le  talon ,  et  rextrémité  est  liée  en  uii 
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paquet  pour  couvrir  les  orteils.  Quand  ces  bottes  sont  neu- 

res ,  elles  ont  une  apparence  agréable. 

Racine  féculente.  -—  On  cuUive  k  Saiut-^Paul  une  plante 
que  les  Brésiliens  appellent  cai^a.  Sa  racine ,  bulbeuse ,  est 
aussi  bonne  et  plus  farineuse  que  les  meilleures  pommes- 
de-terre  :  elle  a  à  peu  près  six  pouces  de  diamètre  \  et 
rôtie  et  bouillie  ,  elle  fournit  une  nourriture  excellente. 

Plantfi  textile.  —  Dans  Je  district  fie  Sanu-Rita  ,  on 
trouve  la  variété  de  palmier  dont  les  feuilles  longues , 
dentées  en  scie  >  lancéolées  ,  sont  composées  de  fibres  in- 
nombrables qui  égalent  la  soie  ep  fin^sç  et  en  force  :  on  en 
fait  des  lignes  i  pécher.  Si  Ton  employait  les  moyens  con- 
Tenables  dé  propager  If  çuU^re  de  ces  arbres,  cette  sub- 
stance précieuse  deviendrait  aussi  abondante,  et  k  aussi  bon 
marché  que  le  chanvre. 

Traitement  de  la  pçudre  Sor.  —  Pendant  son  séjour  à 
Villa-Rica ,  M.  Mawe  a  visité  la  monnaie.  Dans  la  fonderie, 
îl  y  a  sept  à  .dix  petits  fourneaux  dont  la  forme  ressemble 
beaucoup  à  celle  des  âtres  de  forgerons.  On  y  brûle  du 
charbon.  Quand  on  apporte  de  la  poudre  d^or  ,  on  la  pèse 
d'abord ,  et  Ton  en  prend  le  cinquième  pour  le  prince  ;  le 
reste  est  mis  dans  un  creuset  de  Hease<de  3  pouces  de  dia- 
mètre que  Ton  place  i  l'instant  dans  le  (oumçf^u.  Ou  jette 
dans  le  creuset  du  si^blimé  corrosif  qui ,  échauffé ,  répaiiid 
upe  fumée  très-forte  5  s'il  se  forme  des  scories ,  ou  les  en- 
lève avec  des  pinces ,  et  l'on  a^ute  encore  du  sublînaé ,  si 
cela  est  nécessaire  \  quelquefois  il  survient  de  rébulli^on ,, 
alors  on  couvre  le  creuset  avec  un  morceau  de  tuile  :  aus- 
sitôt que  le  Q[iercure  est  évaporé ,  on  verse  l'or  dans  une 
lingotière  graissée ,  et  on  la  plonge  dans  un  tonneau  plein 
d*eau«  Le  mercure  s'est  emparé  d'une  portion  du  lingot 
qui ,  dans  celte  partie ,  a  ^apparence  du  plomb.  Pour  Ten 
débarrasser ,  on  le  tient  avec  dçs  tenailles  ,  dans  un  feu  très- 
fort  3  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  évaporé  ;  on^renvoie 
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ensuite  à  Tessayeur.  Cet  or  est  tantôt  au  tître  de  i6  carats , 
tantôt  à  20  ,  aa  et  aS. 

L^or  se  trouve  généralement  dans  une  couche  de  cailloux 
roulés  et  de  gravier  qui  repose  indmédiatement  sur  la  roche  : 
on  l^appelle  cascaUiao.  On  lave  ce  sable  aurifère  à  la  caisse. 
Pour  faire  les  caisses ,  on  prend  deux  planches  de  dix  à 
douze  pouces  de  large ,  et  de  douze  à  <{uinze  pouces  de 
long  que  Ton  étend  à  terre  sur  un  plap  incliné  d'un  pouce 
par  pied.  On  fixe ,  à  six  pouces  au-de$s»us  de  leur  extré- 
mité inférieure ,  deux  autres  planches  de  la  même  dimtn- 
sion ,  qui  forment  un  second  plfin  incliné.  On  place  sur  leur 
côté  des  planches  de  champ ,  fii^^es  en  terre  par  des  pieux  ^ 
et  Ton  forme  ainsi  des  anges  allongées  dont  on  couvre  le 
fond  de  cuirs  tannés  avec  leurs  poils  tournés  e^  dehors  ^  et , 
au  défaut  de  cuirs  ,  de  draps  gro«|siefs  ^  on  f^it  couler  le 
long  de  ces  auges  Fe^u  cqntenaAt  Toxide  4^  fer  et  les  parti- 
cules d^qr  les  plus  légères  :  s^^ors  celle^^çi  sont  arrêtées  dana 
leur  cours  par  le  poil  des  cuirs.  On  enlève  le^  cuirs  toutes 
les  demi-hetees ,  et  pn  Içs  porte  à  ua  réservoir  voisin ,  formé 
par  quatre  murs  ,  ayant  cinq  pieds  de  long ,  quatre  de  large  ^ 
deux  de  profondeur  ^  et  contenant  de  Teau  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  ;  on  étend  les  peaux  aa^dessus  de  ce  réservoi»et 
on  les  hat^  puis  on  les  plonge  dans  Teau ,  et  on  les  bat  de 
nouveau  jusqu'à  ce  que  Tor  en  soit  détaché  \  après  quoi ,  on 
les  reporte  ai^  lavage.  Le  sédiment  que  l'on  en  retire 
étant  léger  se  lave  aisément  à  la  main,  e^  il  ne  rçatc  que 
de  Foxide  noir  de  fer  appelé  ici  émeri^  et  l'or,  qui  est  si 
fin  que  l'on  en(iploîe  le  mejccure  pouç  le  séparer. 

Farînha  dç  mieUio  »  on  farine  de  ma%  r-  Cet  alix^^nt  se 
prépare  de  la  nçi^nière  si;iiy^nte  :  On  ^ît  <^'abçrd  tremper  le 
grain  dan^  F^^iu',  puis,  qu^md  il  est  renflé  e^  encore  hu- 
mide ,  OA  ^e  pile  pour  ^n  d^J^Wîher  la  pçUwuJ*  ?xi;épieure  : 
alors  il  est  presque  réduit  en  petits  grains  -,  on  le  met  sur^ 
des  plaquer  de  cuivre  échawS^es  par-d^spus ,  et  on  Fàgite 
comtamnvent  j,usqu,'à  ce  qu'il  soit  sçc  et  \h^  à  wangec. 
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Cuwre  natif.  —  Le  plus  grand  morceau  de  cuivre  natif 
que  Ton  connaisse  a  été  trouvé  dans  la  capitainerie  de 
Bahîa.  Il  pesait  prè$  de  deux  mille  Ui^res,  Il  fut  découvert 
par  des  personnes  qui  se  préparaient  à  laver  de  l'or  \  mais  il 
était ,'  contradîctoirement  à  toutes  les  lois  de  la  nature ,  pai:- 
faitement  isolé ,  et  Ton  ne  put  apercevoir  de  vestige ,  ni 
même  la  moindre  apparence' d^une  mine  de  ce  métal  dans 
les  environs.  *   • 

Diamans.  — -*  Au  Brésil ,  les  mines  de  diamans  sont  k 
San-Gonzalès,  à  Mandanga,  à  Caujeca,  à  Burgalhao ,  à 
Montero ,  à  Rio-Pardo ,  à  Carolina  ,  à  San-Antonio ,  aa 
Rio-de-la-Plata,  Pour  les  trouver ,  on  détourne  les  rivières  ^ 
et  on  met  leur  lit  à  sec  par  le  moyet  de  grands  caissons,  ou 
pompes  à  chaîne  nlises  en  mouvement  par  une  roue  à  eau. 
On  enlève  la  boue ,  et  Ton  porte  le  cascalhao  (sable)  dans 
un  lieu  èommode  pour  le  lavage.  Il  est  ensuite  porté  dans 
des  compartîmens  où  les  nègres  font  le  triage.  Quand  un 
nègre  a  le  bonheur  de  trouver  un  diamant  qui  tièse  un  oc- 
tavo ,  ou  i']  {  carats ,  on  lui  met  sur  la  tête  une  couronne 
de  fleurs  ^  on  le  mène  à  la  procession ,  et  l'administrateur 
lui  donn^  la  liberté.  Celui  qui  trouve  une  pierre  de  huit  à 
dit^  carats  reçoit  deux  chemises  neuves  ,  un  habillement 
neuf  complet ,  un  chapeau  et  un  beau  couteau.  Il  y  a  des 
primes  proportionnées  pour  de  plus  petits  diamans. 

Les  substances  qtd  accompagnent  les  diamans ,  et  que  Ton 
regarde  comme  de  bons  indices  de  leur  présence  ,  sont  un 
minerai  de  fér  brillant  et  pisiforme ,  un  minéral  schisteux  y 
siliceux ,  ressemblant  à  la  pierre  lydique  (  kieser-^Ji^er 
de  TVemer)  ^  de  l'oxide  de  fer  noir  en  grande  quantité ,  de* 
morceaux  roidés  de  qiiartz  bleu  ^  du  cristal  de  roche  jau- 
nâtre ,  et  toutes  sortes  de  matières  entièrement  différentes  de 
celles  que  Ton  sait  être  contenues  dans  les  montagnes 
voisines. 

La  quantité  de  diamans  envoyée  en  Europe ,  pendant  les 
vingt  premières  années  ,  est  presque  incroyable  :  on  dit 
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qu'elle  excéda  mille  onces.  Elle  était  si  prodigieuse ,  qu'elle 
diminua  la  valeur  de  ces  pierres  ;  car ,  auparavant ,  il  n'en 
tenait  que  de  l'Inde  :  on  expédia  même  dans  ce  pays  les 
diamans  du  Brésil ,  et  ils  y  furent  mieux  vendus  qu  en 
Europe. 

Aucun  potentat  n'a  Une  collection  de  diamans  égale  à 
celle  du  prince  régent ,  pour  le  nombre  ,  la  grosseur  et  la 
qualité  de  ces  pierres  :  sa  valeur  excède  soixante-douze 
millions  de  francs* 

Lé  plus  gros  diamant  que  possède  la  couronne  fut  trouvé, 
il  y  a  douze  ans  ^  daus  un  ruisseau  appelé  TAbaïté ,  à  quel- 
ques lieues  au  nord  de  Rio-Plata.  Trois  malfaiteurs  furent 
bannis  dans  l'intérieur ,  et  reçurent  défense ,  sous  peine  de 
prison  perpétuelle  ,  d'approcher  d'aucune  ville  capitale  ,  ou 
de  rester  dans  les  lieux  babités  :  ils  rôdèrent  dans  cette 
contrée  ,  au  risque  de  tomber  entre  les  mains  des  naturels  , 
anthropophages.  Ils  arrivèrent  au  bord  de  l' Abaïté,  dont  une 
longue  sécheresse  avait  mis  une  partie  du  lit  à  sec.  Tandis 
qu'ils  cherchaient  et  lavaient  de  For ,  ils  trouvèrent  un  dia- 
mant qui  pesajf  près  d'une  once.  Ils  rorrsultèrent  un  prêtre , 
qui  leur  conseilla  de  se  remettre  à  la  clémence  du  gouver- 
nement 5  et  les  accompagna  à  Villa-Rica ,  où  il  Ipur  obtint 
accès  auprès  du  gouverneur.  Celui-ci ,  après  stricte  vérifi- 
cation,  suspendit  TefTet  de  la  condamnation  des  trois  nial- 
faiteurs.  Le  diamant  fut  envoyé  à  Rio-Janeiro ,  d'où,  une 
frégate  le  transporta  à  Libourne  avec  Fecclésiastique  chargé 
de  faire  des  représentations  relatives  aux  malheureux  qui 
l'avaient  déeouvert.  Le  souverain  confirma  le  pardon  ^accordé 
provisoirement  aux  criminels,  et  donna  de i'avaâcement  au 
prêtre.  ' 

Dans  leur  état  actuel ,  les  mines  de  diamans  paraissent 
produire  beaucoup  plus  qu'elles  ne  rapportent  en  effet.  De 
1801  à  1806  inclusivement ,  les  dépenses  ont  été  de 
204,000  livres  sterliDgs  (4î836,ooo  francs),  et  le  poids  des 
diamans  envoyés  au  trésor  a  été  de  11 5,657  carats.  La  va- 
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leur  de  For  trouvé  durant  la  même  période  a  été  de  I7,^36a 
livres  sterlîngs  (4i6,3oo  francs)}  d'où  il  résulté  que  les 
diamans  coûtent  actuellement  au  gouvernement  33  schel- 
lings  9  pences  (4o  fr.  5o  cent.)  le  carat.  On  regarde  ces 
années  comme  très*aI>ondantes.  Les  mines  de  diamans  ne 
rendent  pas ,  en  général ,  au  gouvernement ,  plus  de  ao^ooo 
carats  par  an. 

Le  trésor  royal  k  Rio-Janeiro  renferme  deux  grandes 
lames  de  diamant ,  d*une  couleur  brune-sale ,  ayapt  cha- 
cune un  pouce  de  surface  et  un  huitième  de  pouce  d'épais- 
seur. Quand  on  les  trouva ,  elles  ne  formaient  qu'un  seul 
morceau  ;  étant  amorphe ,  on  ne  sut  pas  d*aboid  (pie  c'était 
un  diamant.  Le  chef  des  travaux ,  pour  l'essayer,  le  plaça 
sur  une  pierre  très-dure ,  et  le  frappa  avec  un  marteau  j 
ayant  ainsi  fait  deux  diamans  d'un  seul ,  il  les  envoya  k  l'in- 
tendant. 

Les  diamans  bruts  qui  sont  entourés  d'une  couche  ver» 
dâtre  ,  ont  la  plus  belle  eau  éunt  taillés.     . 

La  figure  des  diamans  du  Brésil  varie  :  quelqi^^s-uns  sont 
octaèdres ,  formés  par  la  réunion  de  deux  pyrdmi4es  té- 
traèdres 5  c'est  le  adamas  octaedrus  turbinhtm  de  Walle- 
rius  ,  ou  le  diamant  octaèdre  de  Rome  de  Lille  :  ceux-ci  se 
trouvent  presque  toujours  dans  la  cf-oûte  des  montagnes. 
D'autres  sont  presque  ronds  ,  ou  par  une  cristallisatioi^ 
propre ,  ou  par  le  roulement  :  ils  ressemblent  à  ceux  de 
l'Orient ,  que  les  Portugais  et  les  peuples  de  l'Inde  appellent 
rebodidos  ,  c'est-à-dire  roulés  ]  d'autres  enfin  sont  oblongs 
et  paraissent  être  le  adamas  hexaedrus  tabellqtus  de  Wal- 
lerius*  Ce^  deux  derniers  se  trouvent  ordinairement  dans 
les  lits  des  rivières  et  les  atterrissemens  qui  accompagnent 
leurs  bords.  C.  L.  G. 
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Sur  tes  pépinières  d^OUviersl 

Oh  a  long^temps  essayé ,  sans  succès ,  de  multiplier  les 
oKners  par  les  semis  de  graines  :  on  a  été  obb'gé  d'em- 
ployer les  boutures ,  ou  de  recueillir  dans  les  bois  des  sau- 
TageoDS.  Un  Provençal  ^  habitant  de  Marseille ,  étonné  de 
voir  qu'on  ne  pouvait  pas  obtenir  par  la  culture  ce  que  la 
nature  produisait  d'elle-lnème  ,  réfléchit  sbr  la  manière 
dont  naissaient  les  sauvageons.  Ils  viennent  de  noyauic  :  ces* 
noyaux  ont  été  portés  et  semés  dans  les  bois  par  des  oiseaux 
qui  ont  mangé  des  olives.  Ces  olives  digérées  ont  été ,  par 
cet  acte ,  privées  de  leur  huile  na^relle  ,  et  les  noyaux  sent 
devenus  perméables  à  rhuqddité  de  la  tei*rë,  la  fiente  des 
oiseaux  a  servi  d*engrais  \  et  peut*étre  la  soude  que  contient 
cette  fiente  ,  en  se  combinant  avec  line  portion  d'huile 
échappée  k  la  digestion  a-t-elle  favorisé  la  germination? 
Voilà  probablement  le  raisonnemem  qu'a  fait  cet  agricul* 
teur ,  et  qui  Ta  conduit  k  tenter  le^  essais  suivans  : 

Il  a  fait  avaler  des  olives  mûres  à  des  dindon3  renftr- 
mes  dans  une  enceinte  :  il  a  recueilli  kur  fiente  contenant 
les  noyaux  de  ces  olives ,  et  il  a  placé  le  tout  dans  une 
couche  de  terreau ,  qu'il  a  fréquemment  arrosée.  Lesnoyaui^ 
ont  levé  y  et  il  a  eu  des  plants  d'oliviers  qu'il  a  repiqués 
ensuite^  et  qui  ont  parfaitement  végété.  Eclairé  par  cette 
expérience  >  il  a  cherché  à  se  passer  dès  oiseaux  de  basse- 
cour  ,  et  il  a  fait  macérer  dâ  noyaux  dans  une  lessive  alca- 
line. Peu  de  temps  aprè$  ^  il  les  a  semés  et  il  a  obtenu  un 
plant  d'oliviers  aussi  beaju  que  le  premier. 

Les  agronomes  doitent  regarder  ce  procédé  vEkgémexoL 
comme  une  découverte  susceptible  de  phideurs  applica*- 
tions  y  soit  en  France ,  soit  dans  les  colonies.  H  est  des  se- 
mences tellement  oléagineuses ,  qu'A  faut  des  cireonsunces 
particulières  très-rares  pour  que  Teau  puisse  les  pénétrer 
et  les  développer  :  telles  sont  les  muscades ,  qui  ne  lèvent 
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point  dans  nos  serres- chaudes  ,  et  qui  peut-être  Tég^te^ 
raient,  si  elle«  étaient  soumises  à  Faction  d'une  lessive 
alcaline  ,  ou  à  celle  de  la  digestion  d'une  gallinacée. 

\j»  JL*  vi« 
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Platine  trai^aUIé. 


Poi^sESSEim  d^noe  grande  quantité  de  platiile^lML  Cuoq- 
Couturier,  demeurant  i  Paris ,  rue  de  Ménars,  n^.  12 ,  et 
M.  Bréant,  essayeur  de  la  monnaie,  viennent  de  le  purifier 
et  de  le  faire  laminer  en  assez  grandes  feuilles  pour  remployer 
à  la  fabrication  des  vases  ft  ustensiles  de  toute  espèce.  Us 
ont  présenté  à  la  Société  d'EncQuragement ,  pour  l'industrie 
nationale  et  au  bureau  consultatif  des  arts ,  un  alambic  des- 
tiné à  la  distillation  de  Facide  sulfurique.  La  chaudière  feite 
d'une  seule  pièce ,  sans  soudure ,  a  '29  pouces  de  diamètre. 
Elle  conUent  cent  soixante  litres  de  liquide^  et  pèse  i5  kilo* 
grammes  et  demi. 

Cette  belle  pièce ,  munie  de  syphons  et  robinets  en  pla- 
tine ,  coûtera  de  neuf  à  dix  mille  francs.  Cependant  M.  Cou- 
turier peut  établir  le  platine  à  un  prix  beaucoup  plus  modéré 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  quoiqu'il  emploie  pour  le  prépa- 
rer et  le  purifier  la  voie  humide  plus  coûteuse  que  le  procé- 
dé par  l'arsenic.  Il  peut  le  donner  tout  fiiçonné  de  16  à  i8fr. 
l'once ,  et  si  on  lé  prend  en  feuille,  de  i4  à  i5  francs.  Son 
platine  ne  contient  ni  fer,  ni  or,  ni  osmium,  iridium,  ou 
palladium.  Il  est  d'une  si  grande  malléabilité ,  qu'il  se  prête  à 
toutes  les  formes ,  cft  qu'on  peut  en  le  battant  le  rendre  aussi 
mince  que  les  feuilles  d'or  en  livret.  M.  Bréant  est  parrvenu 
à  le  souder  sans  employer  d'autres  métaux ,  il  l'applique  en 
couverte  sur  poterie ,  et  en  a  fait  un  doublé  sur  cuivre  qui 
promet  les  plus  heureuses  applications.  G.  L.  C. 
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Plantes  usitées  contre  les  morsures  des  serpens  venimeux. 

M.  le  chevaliei;  Alexandre  Moreaa  de  Jonnès ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et  attaché  au  ministère  de 
la  marine  pour  les  travaux  géographiques  relatifs  aux  co-  ^ 
lonies ,  a  donné  une  descriptio/i  intéressante  d'une  grande  ^^ 
vipère  de  la  Martinique  (la  vipère  fer-de-lançe, ou  leer^o- 
nocéphale ,  commun  aux  iles  Antilles  )•  La  nature  de  ce 
journal  nie  nous  permet  guère  d'entrer  dans  les  divers  dé- 
tails de  ce  mémoire ,  lu  à  Tlnstitut  \  mais  voici  les  médi- 
camens  usités  le  j^Ius  ordinairement  contre  le  venin  très- 
dangereux  de  ces  serpens ,  si  commims  en  Amérique  et  aux 
Antilles.  L'empld  de  ces  remèdes  na  pas  toujours  été 
suivi  d^heureux  succès  \  la  cautérisation ,  les  scarifications  ^ 
la  friction  avec  le  suc  de  citron ,  des  lotions  avec  du  rhum  ^ 
la  succion  de  la  plaie  y  Fusage  de  Teau  de  Luce,  l'application 
de  la  chaux  vive^  de  la  cendre  alcaline  de  sarmçnt ,  même 
.  de  préparations  arsenicales  et  d*oxide  de  cuivre ,  ont  offert 
des  secours  [Jius  ou  moins  utiles.  Néanmoins,  les  nègres , 
plus  exposés  que  tout  autre  à  ces  dangereux  reptiles  ^  ont 
eu  besoin  d'essayer  différens  végétaux  ^  et  passent  pour  plus 
habiles  à  guérir  ce  genre  d^accidént  que  les  médecins  eu- 
ropéens. 

Les  nègres  ont  souvent  pilé  et  appliqué  sur  les  morsures 
4e  la  vipère  de  la  Martinique ,  les  plantes  suivantes  : 

Dea  feuilles  de  tabac  vert ,  ou  de  Tail ,  de  la  bétoine  , 

du  mouron,  etc. 
Du  thym  des  savannes ,  tumera  montana» 
De  la  moutarde  de  la  Martinique,  cleome  pentaphylla.  L. 
De  la  liane  brûlante  ,  îrctgia  i^oIiAiHsr  L. 
De  l'herbe  à  serpent ,  petweria  alliacea.  L. 
"Du phjtola€ca  decandra^  L.  (agoumÀn  des  bois). 
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Surtout  du  fleuri -noël  ,  eupalorium  macrophyttum  ,  «t 
d'%utres  eupatoires  ,  les  ei/p.  atripUcifçlium ,  et  eup.  coiini* 
foKum  y  L.  Ces  plantes  paraissent  douées  à  cet  égard  do 
quelques  vertus,  comme  le^j^oco,  si  vanté,  espèce  dW« 
patoire  ;  et  Vayapana ,  autre  espèce  (  eupalorium  ayapana 
de  Yenteuat,  non  moins  préc(misée« 

En  outre.,  la  Uane  k  savonnette ,  ou  nhandirohà  dû  Père 
Feuillée  {fevQka  nhandirçhày  L.  ) ,  et  deux  espèces  d'arii- 
tolochès  ,  aristôlàchia  angukida ,  L.  ;  et  ar.  fràgrant^^ 
sima  ,  L. ,  ont  été  enîployées ,  soit  extérieurement ,  sbit 
}k  Fintérieur  ^  avec  des  succès  variés,  ^fin ,  celles  qp'ou 
regarde  comme  les  plus  efficaces  à  la  Martinique ,  sont  di« 
verses  espèces  d^enphorbes  ou  tithyinàU^  ;  les  èaphorbîa 
piluUfera ,  euph^  parv^ora ,  euph.  grizminea  ,  L. 

La  cautérisation  par  la  pierre  infernale  ou  Finfiammation 
de  la  poudre  à  canon  sur  là  piqàre ,  ont  offert  aussi  des 
résultats  utiles. 

On  pourrait  essayer  en  Europe  nos  eupatoires ,  nos  aris- 
toloches et  nos  tithymades  contré  le  Veniiï  des  vipères  et  des 
aspics.  J.  J.  T. 

AVIS 

en  réponse  aux  demandes  qui  nous  ont  été  faites. 

L^impression  du  nouveauCodex  n'est  pas  encore  terminéCi 
et  nous  ne  pouvons  indiquer  Tépoque  de  la  publication  de 
cet  ouvrage.  Nous  nous  empresserons  de  Fannoncer. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 
SUR  i^ Ipémcuanha  i 

Par  MM.  Mageiîoie  et  Psixetier, 

(  Mémoire  la  à  F  Acadëmie  des  Sciencf  s  ;  le  a5  lévrier  1 8i  7 . } 

Il  CTste  peu  de  médicamens  sur  lesquels  on  aîl  plus 
écrit  que  sur  ripécacuanha  :  une  immense  quantité  de  re- 
cberches  ont  fixé  les  idées  des  médecins  sur  son  emploi 
dans  la  médecine  ;  son  histoire  lULturelIe  ne  laisse  presque 
rien  à  désirer  depuis  la  publication  de  plusieurs  Dissertations 
deMM.Humboldt  et  Bompland ,  et  d'un  Mémoire  de  M.  De- 
candole  sur  les  genres  et  espèces  botaniques  qui  "fournissent 
ies  diverses  variétés.  Mais  l'histoire  chimique  de  ce  médi- 
cament est  beaucoup  moins  avancée  :  il  reste  encore  à  faire 
i  «nalj»e  de  ces  difiérentes  espèces ,  à  rechercher  si  la  pro- 
priété vomitive  de  Tipécacuanha  «st  due  à  une  matière  par- 
III^*.  Année.  —  April  1817.  10 
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ticulière  qu^on  pourrait  Isoler  ,  si  cette  matière  est  iden- 
tique dans  les  différentes  espèces  ou  variëtés  d'ipécacuanha  , 
ou  si  elle  diffère  dans  ces  espèces.  Dans  Tune  ou  Fautre  hy- 
pothèse, quelle  action  exerce  sur  Féconomie  animale  le 
prinoipé  actif  aussi  pur*  que  possible?  Ces  considérations  ont 
déterminé  nécessairement  la  division  de  ce  Mémoire  en 
deux  sections  distinctes  :  la  première,  que  nous  avons  cru 
devoir  appeler  partie  chimique  ;  Fautre  ,  'partie  physio^ 
logique. 

.  .PARTIE    CHIMIQUE.* 

Plusieurs  cidmistes  se  sont  déjà  occupés  de  Fexamen  de 
Fi'pécacuanha  ;  -  mais  leurs  résultats  se  trouvant  contradic- 
toires, ils  n'ont  pu  nous  guider  dans  nos  travaux.Nous  devons 
cependant  citer,  comme  les  plus  importantes  ,  les  Disser- 
tations de  M.  Henry,  du  docteur  Irvine^  et  de  M.  Masson* 
Four. 

M.  Henry  a  retiré  de  Fipécacuanha  une  matière  rési- 
neuse et  une  matière  extractive  sôluble  dans  Feau ,  Fune  et 
Fautre  vomitives.  M.  Henry  regarde  cependant  la  itiatière 
résineuse  comme  plus  vomitive  que  la  seconde.  On  lit  le 
détail  de  ses  expériences  dans  le.LVii^  volume  des  Annales 
de  Chimie. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  mémoire  original  de 
M.  Irvine;  mais  s'il  nous  est  permis  d'en  juger  par  un 
passage  de  la  chimie  de  Thomson ,  ces  expériences  sont 
loin  d'être  satisfaisantes.  Nous  croyons  devoir  citer  en  en- 
tier le  passage  de  la  chimie  de  Thomson  ;  il  prouve  la  né- 
cessité ou  l'on  est  de  refaire  une  nouvelle  analyse  de  Fipé- 
cacuanha. 

«  Qupique  cette  substance  soit  d'un.e  grande  importance 
»  dans  la  médecine  (Fipécacuanha),  il  n'en  a  cependant 
»  pas  été  fait  jusqu'à ,  présent  d'analyse  exacte  :  les  re- 
»  cherches  les  plus  récentes  sont. celles idû  docteur  Irvine  , 
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»  qui  obtint  le  prix*dq  la  Société  hervéyenne^  k Edimbourg , 
»  pour  Vannée  1784*  D'après  ces  expériences ,  elle  parait 
»  contenir  une  matière  gommo-résineuse ,  dans  laquelle  ré* 
»  side  principalement  son  activité,*  il  y  existe  probablement 
»  aussi  de  la  résine  pure  et  de  Textractif.  Lorsqu'on  fait 
»  bouillir  long-temps  cette  racine  dans  Teau ,  elle  perd  sa 
n  propriété  caustique  ;  si  on  la  distille  avec  Teau ,  le  liquide 
»  qui  passe  est  inactif,  mais  la  décoction  qui  reste  dans  la 
»  cucurbite,  a  une  action  très-forte  sur  l'économie  animale.» 

M.  Masson-Four  a  publié  aussi  dans  le  premier  volume 
du  Bulletin  de  Pharmacie ,  une  série  d'expériences  sur  le 
même  objet  ;  il  termine  son  mémoire  par  les  conclusions 
suivaùtes ,  qui  contiennent  en  résumé  les  résultats  de  son 
travail. 

<c  On  peut  donc  conclure  que  Vipécacuanha,  tel  qu'on  le 
»  rencontre  dans  le 'commerce,  contient:  1^.  de  l'acide 
»  gallique  ;  2**.  du  mucilage ,  S**,  de  l'extraclif  ;  4**'  d®  ï* 
»  résine. 

»  Que  les  principes  actifs  de  cette  racine  paraissent  être 
»  l'extractif  et  la  résine  ^  que  l'alcohol  «  trente-six  degrés 
n  dissout  la  résine,  l'acide  gallique  et  une  partie  de  l'extrac- 
»  tif  ;  que  l'eau  s'empare  du  mucilage  ,  de  l'acide  gallique , 
D  mais  qu  elle  ne-parait  pas  retenir  une  quantité  notable  de 
»  résine.  » 

Les  recherches  de  M.  Masson-Four,  quoique  importantes, 
ne  présentent  donc  pas  encore  des  résultats  assez  satisfaisars 
pour  dispenser  d'un  nouveau  travail  sur  ce  sujet:  nous 
avons  essayé  de  l'entreprendre ,  nous  sommes  loin  peut-être 
d'avoir  atteint  le  but  proposé  ;  cependant,  comme  les  «kpé- 
rîences  nombreuses  que  nous  avons  faites  nous  ont  fourni 
quelques  résultats  intéressans,  nous  les  donnerons  du  moins 
comme  des  matériaux  qui  pourront  êtfe  de  quelque  utilité  , 
dans  un  travail  général  sqr.cet  objet. 

Dans  ce  mémoire,  nous  n'entretiendrons  l'Académie  que 
de  nos  recherches  sur  les  trois  espèces  d'ipécaci;anha  las 
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plus  ttsit^  :  Fipëcacaâttba  bnm ,  fourni  par  le  psycliolria 
èmetica;  et  FfpeeaetuoÉiha  gris,  prodait  par  le  calicocca-ipë-' 
cacuanha  et  VipécacxtiaAa.  blanc  (  viola  emetica.  ) 

Anàfyee  def  Vïpécacuanha  brun  (  P^ycbotria  emetiea  ). 

L'experîence  a jaat  aq^ris  qile  la  partie  corticale  de  la  ra- 
cine de  ripëeacnaidia  était  douée  de  propriétés  plus  actives 
que  la  partie  ligneiftse  on  mediti^juna,  dont  eUe  se  déuche 
d'ailleurs  très^acilénEieiit  y  nous  avons  cru  devoir  Fi^oler  et 
^,  7^  coinmeucor  sur  dlé  la  série  de  nos  e^ipériënce^:  jeious  passe- 
rons sous  sileÉce  les  essais  préliminaires  ((ue  nous  avons 
fiiits  sur  cette  i^ubslatiee ,  pour  indiquer  de  suite  le  mode 
d'analyse  que  nous  avons  cru  devoir  suivre  dans  sôm  exa- 
men,  d'après  lés  données  ({ue  nous  avions  dé}à. 

Une  quantité  déterminée  de  poudre  corticale  d'ipéca- 
eoanba  a  été  soumise  àj^'aodon  de  Tétber  sulfurique  rectifié , 
d'abord  à  froid ,  ensuite  à  l'aide  du  calorique ,  et  ayec  de 
nouvelles  quanUlés  d'étben  On  a  ainsi  épuisé  Faction  de 
Véther  sur  Fipéeaotiànba ,  qiû  alors  a  été  desséché  au  bainr 
marie.  Les  tenture»  évaporées  danâ  une  cornue  cmt  produit 
un  étber  qui) pendant  les  {ihremières  époque^  de  la  distillation, 
n'avait  aucune  odeur  étrangère;  mais^  sur  la  firi  de  la  distil- 
lation, il  acquiérait  l'odeur  particulière  de  Tipécacuanba.  Il 
est  resté  dans  la  cornue  Me  nsat{èr<?  grasse  huileuse  y  odo- 
vante,  sur  laquelle  nèus  reviendrons  plus  loin. 

L'ipécacuanba  épuisé  par  l'éther  sulfurique  a  été  soumis  à 
raction  de  l'ateolK)!  à>  quarante  degrés ,  aidé  de  ^  cbaleur;  il 
a  fallu  bèatte(Hiip  de  tén^ps.et  une  très-grande  quantité  d'al- 
coh<d  pDtir  e)9^er  à  ripéeacpanba  toutes  les  parties  splubles 
dans  ce  menstrue  :  tes  premières  teinture^  étaient  d'un 
jaune  farfinmtre^  ^  n'fiViiient  paa  cette  belle  couleur  jaune 
dorée  qui  distinguait  les  teiniturest  éthérées* 

Les  leîàlureè  dleoh0liqâe9:fîltréesl>ouiUante6  ont,  par  Téva- 
poratidn,  laissé  précipiter  quelques  âoeods  blancs  d'une 
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anaiière  qu^  nous  avcms  recoonoe  être  analogue  k  la  cm. 
I^es  liqueMTs  fikr^  ont  donné  par  FéTapora^on  xine  vuûère 
evtracdv^  d'an  rouge  safrané  :  cette  maiièrei  disfout^  dans 
Teau  fi^oîde  ^  a  laissé  des  floconf  dç  cîr»  qH  m  a  sépara  [wr 
la  filtratiofi ,  H  péiims  ^  ç^l^  qa'oi^  ay^iit  d4i^  ^obtenna. 

La  .m^ii^e  (koIul>Ie  d»P«  Teai^  km4e  ^  éfj$  ^bia^^ie  par 
ré?aporat¥»  ^u  bain -marie.  £Ue  4tai^  ^1/m  d'un  roage 
brun  ,  tjrysa*^j(|P^eseeDte ,  4' une  eayeur  afl^ène  ,  preacju^ 
sans  od^r,  JL.'^p(périeDG0  noua  a  appria  q/^\^e  «vaîi  des 
ffOfHMH  Vi^miûyes  U>è<H9iM^rqu^^  (çomme/|^ua  Je  dirons 
plus  ^s^  ^Ue  rPttgi^^fti^  légèrefliiç^(  les  eonleMia  Ukues 
Y4gétale#.  ^ 

Ceu^  matière  extr^ctiforme  a  été  alors  mj^  ^  coiltact 
^vec  du  carbonate  4e  baryte.  Après  cpejlques  jours,  la  mar 
lière  g  4lé  r/q^e  d'abord  p^r  Te^i^,  ensuite  par  lalcohol; 
die  ne  ron^wl  pins  alors  Ites  teiptiiMres  bVuiîs  végéjt^jlfes , 
elle  ne  ^t^aît  4 VUl^^ra  ancien  atome  de  baryte  i  la  barylie 
n  avait  4(^^  &ît  qiA?  aVoip9ar(3r  d  w  acidi^  ^Hqn^l  elle  dev^t 
sa  propri^  4^  r^ngir  le  tonrRjeaol  i  m^  ]a  ql^n^té  d'acide 
conjten^i  d^ans  la  niWfWpe  e^yt^s^f^^rp^e  /^faijt  si  petite,  que 
noU3  n'ayx^a  pu  l'ispler.  ffops  .soin wfj  4:;ppeffdanl  fondés  à 
regarder  cet  acide  comme  4e  Taçide  galliqne,  parce  C||;u  avant 
d'avoir  esté  tr/ait^e  par  U  bwyte,  la  ^^èce  extraciiibrma 
^sait  vir^r  sf^  yert  la  ^oxiop  4  acétate  de  ^. 

4pr^  ^voir  redi&^M)^  h  ma^re  4^ns  Vf^m  disl^Uée^  nous 
j  ayona  /ijout4  peu  $i  peu  ^  pf  r  parties  de  Tacéla)^  d^s  plo^»^ 
.A^asitôt  il  s'e^  io^mé  mi  précipité  abondant,  d'un  blai^ 
gnalujce  et  to^Qonrs  idenliipe ,  qpelleipfe  ^  f ^époque  de  $fk 
jCbgcpq^axig^^  çonnane  rfexpériem^e  ^pus  ^'a  d^y^ntré* 

Ce  pr^c^ité  fkl  ineoieîyi  par  la  filjtralioB ,  et  la  liqueur 
filtrée  4taix  {i^e^qpue  incolore  ^  xme  antue  portion  de  liqueur 
daJ!;is  Laquelle  on  avaii  yersé4u  soufi-^i^cétate 4e  plomb,  étajt 
m^ièvfimeaf,  décolorée» 

J^epréctpÂ^'  njbtenu  parr,acé(,ate  de  ploq^»  ^pcès  ayoic 
été  M  ^¥4^  ^  l'/M»  ^\îUk^  f^^  4AîQ»pOI^.|?«lf  » 
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courant  d'hydrogène  sulfuré  •,  le  plomb ,  par  ce  moyen ,  a 
été  séparé  de  la  matière  que  nous  nommons  vomitive ,  et 
cette  matière  elle-mê|ne  a  été  obtenue  par  l'évaporatîon  de 
la  liqueur;  mais  comme  elle  retenait  un  peu  d'acide  acétique, 
on  Fa  mise  en  contact  avec  un  excès  de  litharge  en  poudre, 
et  ensuite  traitée  de  nouveau  par  Thydrogène  sulfuré. 

Cette  expérience  est  une  de  celles  que  nous  regardons 
comme  décisives  pour  établir  Thomogénéité  de  cette  matière. 
En  eiffet ,  si  elle  eût  été  composée  de  deux  matières  diiTé- 
rentes  y  ou  l'une  aurait  été  de  nature  à  être  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb ,  et  l'autre  non  5  et  alors  ce  réactif  eût-de 
prime  abord  pu  servir  à  la  séparation  de  ces  deux  matières , 
ou  l'une  et  l'autre  eussent  été  susceptibles  d'être  précipitées 
par  ce  sel.  Mais  dans  ce  cas  il  est  plus  que  probable  que 
l'une  l'aurait  été  avant  l'antre ,  et  alors  on  aurait  trouvé  des 
différences  entre  les  précipités  pris  à  diverses  époques  :  d'ail- 
leurs ,  d'autres  propriétés  que  nous  rapporterons  plus  bas , 
en  traitant  spécialement  de  la  matière  vomitive^  nous  confir- 
ment dans  notre  opinion  :  continuons  notre  analyse.  . 

L'alcohol  n'ayant  plus  d'action  sur  l'ipécacuanba ,  nous 
avons  traité  cette  substance  par  l'eau  froide  :  l'eau ,  par  un 
séjour  prolongé  sur  cette  racine,  est  devenue  mucilagineuse; 
filtrée  et  évaporée ,  elle  a  donnémne  matière  grisâtre  qui , 
traitée  par  l'alcohol ,  a  blanchi  en  abandonnant  une  certaine 
quantité  de  matière  vomitive  analogue  à  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  La  matière  blanche,  examinée  avec  soin, 
a  présenté  tous  les  caractères  de  la  gomme  pure  ;  elle  four- 
nissait ,  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique,de  l'acide  oxalique 
et  de  l'acide  muqueux.  La  matière  ligneuse,  après  avoir 
subi  Taction  de  l'eau  froide ,  a  été  sbumise  à  celle  de  l'eau 
bouillante,  qui  a  enlevé  une  quantité  considérable'd^une  sub- 
stance que  nous  avons  reconnue,  à  toutes  ses  propriétés,  être 
de  lamidon.  Il  suffit  de  verser  dans  la  liqueur  une  certaine 
quantité  d'iode  pour  déterminer  sur-le-champ  une  belle 
couleur  bleue  ;  la  matière  fibreuse  qtd  restait  après  plusieurs 
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ébuUitions  dans  Teau,  avail  tous  les  caractères  du  lignent; 
mais  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  l'union  intime  de 
FamidoQ  arec  le  ligneux.  Ces  deux  corps  tiennent  tellement 
Ton  à  Tautre,  qu'après  dix-huit  ébuUitibns  dans  de  nouvelles 
quantités  d'eau  ^  le  ligneux  retenait  encore  une  certaine 
quantité  d'amidon;  cette  analyse  a  été  répétée  plusieurs 
fois,  la  moyenne  de  nos  résultats  nous  a  donné  les  propor- 
tions suivantes  pour  chacun  des  principes  constituans 
indiqués  :  . 

Matière  grasse  huileuse*. 2 

Matière  Tomitive 16 

Cire  végétale. 6 

'Gomme , 10 

Amidon.  .•»....  i  .......  ^  ••  •  4^ 

ligaeux *  so 

Acide  gallique  des  traces ^  •      ^  ^ 

Perte.  .  .  .  ♦ 4 

100 

Nous  avons  également  analysé  la  parue  ligneuse  interne  j 
ou  meditullium ,  de  la  racine  de  psychotria. 
Voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

Matière  vomitive i  ï5 

Matière  extractive  non  vomitive.  .  ^  .    2  45 

Gomme 5  » 

Amidon.  .  .  .  • ^^'  ^ 

Ligneux 66  60          1 

Acide  gallique  et  matière.  .  .  .  .  ^  .  .     »  * 

Grasse  des  traces. * ^  * 

Perte  . •  •    4  «<> 

100  » 

Nous  ayons  indiqué ,  dans  ces  résultats ,  une  matière  ex-  ' 
tractîve  non  vomitive.  Cette  substance ,  qui  se  rapprocKe 
beaucoup  des  extraits  c^dînaires  qu'on  retire  de  la  plupart 
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des  sttbëtaftcts  Iîf[aeiues  ,  se  8épftr«  jtrès-difficiletBeiit  de  là 
naiière  vomitive^  dentelle  afiaiblû  les  propriétés.  Elle  en 
djfiihre  œpendint  essentieUement  en  ce  qu'elle  n'est  pas 
^écipitée  par  Tacide  ^lliqœ ,  oa  la  teinture  de  Doi&  de 
f aie  ;  tandib  que  la  matière  vomitiTe  forAae  ,  comme  nous 
le  dirons  phia  bas ,  ayeo^  ces  réactife ,  des  préeifntés  très- 
alxmdana.  On  peut  se  aervir  de  ee  meyen  pour  séparer  VefX" 
.trait  non  vomitif  de  la  matière  Touydre.  Dans  ce  cas ,  la 
combinaison  précipitée  doit  être  traitée  par  la  baryte,  qui  la 
décompose,,  e^t  la  matière  vomitive  refurise  par  Talcohol.  La 
petite  quimtité  de  matière  vomitive  contenue  dans  le  medi- 
tullittm  de  Jlpécacuanba  montre  que  c'est.avec  raison  que , 
dans  la  préparation. de  la  poudre  d'ipécacuanba  ,  lespbar- 
maciekis  séparent  la  partie  ligueuse  de  la  mcine.. 

Nous  dloqs  raaipteuaot  nous  .occuper  de.rexa»Kn  chi- 
mique de  1^  matière  grasse  retirée  de  ripécacnaralia^  et  de 
Tétu^e  des  propriétés,  dje  Ja.  matière  vomitive.  Jlous  ne  par- 
kronspas  des  autres  substances  trouvées  dans  ripécacuanba, 
parce  qu'elles  sont  identiques  avec  des  mat  ières  déjàpar- 
ftiiemeift  ctmnvies. 

De  la  Métiière  gmsse  ik  tJpéeiMi^mhé. 

La  matière  grasse  retirée  dé  Fipécacuanba  par  le  moyen 
deFétTier  sulfurique  est  d'une  belle  couleur  jaune  brunâtre, 
lor^^elle  est  en  masse  5  mais  lorsqu'elle  se  dissout  dans  l'ai- 
cohol  et  rétKer  sulfdnqûe .,  elle  leur  communique  une  cou- 
leur jaune  dorée  5  mise  dans  la  tôucbe",  elle' Vgît  prinx:ipa- 
lement  sur  la  gorge  et  le  voilé  du  palais,  ^t  est  acre  à  la 
manièi^ç  des  tuiles  essentielles  5  son  odeur  est  très-forte  ,  et 
se  rapproche' de  célFe  dé  Thuile  essentielle' de  raifort  ;  elle 
devient  insupportable  quand  on  l'exalte  par  la  chaleur  5 
^aiblie  par  sa  division,  daos  un  véhicule,  .elle^ ^ st  etttîère- 
ment  analogue  à  celle  de  l'ipécaciianha ,  et  cWi  ç^l^  «en- 
tière quW  doit  rapporter  l'odewr  de  oette  racine,  JLa  «Mitiéfe 
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grasse  esi  plus  lourde  que  Talcohol ,  et  sa  pesMHear  âifiire 
^ù  de  celle  de  l'eâu.  Lorsqu'on  la  cfaauâê,  la  chaleur  en 
sépare  une  huile  extrêmement  fiigace ,  d'une  odeur  très- 
fiénétrante  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  matièi^e  s*al* 
«ère  av^nt  de  se  foiatiltser ,  et  fournit  alors  les  prodmts  que 
donuent ,  par  i  action  du  feu ,  les  matièrea  v^lalcs  très- 
hydrogénées ,  et  l'huile  qui  passe  aldrs  à  la  distillation  est 
«tièremeiit  etnpryreamatique. 

Si ,  d'mn  autre  cAté ,  on  <listille  de  Teân  aree  de  la  ma- 
tière gra€se ,  l'eau  n'efn  enlève  qu'une  par^,  qtd  vient  en- 
siite nager  à  la  surface  en  formant  des  iris.  La  matière  grasse 
4sl'ipécacuanfaa,  comme  ptusiettrs  autres  kuSIefs  végétales, 
partit  donc  étrç  formée  de  deux  huiles  î'rûlie  volatile, 
irèt-fii^oe  )  priiN^ipe  odorant  de  fTpécacuanlia  ;  l'autre, 
grasse  fixe,  peu  ou  point  odorante,  et  que  quelques  ehî- 
taises,  qui  ne  l'avaient  pas  obteïftie  îîsolée  W  entfèwfeent 
séparée  <le  la  matière  vomitive ,  ont  prise  pour  une  résine^ 

Nous  parlerons  plus  bas  de IVictieiri- de  ktektièré  grasse 
^lÉr T-écopomie  animale.  ^  '^'    ^  —  -^^  ;--  ;     •-   •  - 


CeUe  substance  que  poioua  dtésignons  sdu^  feaiona  de  ma- 
tièf e  iPQmtive^qui^Q^rnMâfti  Ayons  pas^emmafidt  ooaoéixe 
les  ex^rîencea  qtii  potistaCQiit.oeCftt.iprapiiécd^  nuds  qâe 
nous  ne  saurioâa  daigner  :sM8  un  avÉro  Mm  ,«s'Dbtient  ea 
HiîvaDt JU  mfu^e:tpie;)Ooiiâ  amn&tràoée.  Gepéndsmt,  ayaat 
simplifié  le  mode  d'opération  nécessaire  pour  l'obtenir,  nous 
l'indif  tt«r<ma  ^n  pe^i'de  ipoti  ;  rîpécmiuaidiaaAâit.àlrû  ré- 
duit ea  poud^o;  %lbvs  on  Je  traite  pafi  l'ëlher  à  60  do^és , 

.  pour  dissoudre  fin  PnfW  !«  mfttîprff  ffraccp  nd^>ff*ayifft    Tinrsqufi 

ripécacuanhane  jqh4»  f!im  riw  à  l'^étW.  ^«l  A'«jP»i««^  P*^ 
Talcohol^  les  leinturea  jdddidîques  êoitent  Atre  évaponSes 
ensuite  au  bâLÎH-tttîirfe^  m  1^  inaiière  reJdissoutfi  dans  de  l'ea» 
froide  *,  elle  abandotihe  alors  sa  cire  et  un  peu  âematMffe 


Digitized  by 


Google 


.V 


l54  JOURNAL 

grasse  qu'elle  retenait  :  mise  en  macération  sur  du  carbonate 
de  baryte,  elle  perd  son  acide  gallique  ;  Veprise  par  Talcokol 
et  évaporée  à  siçcité,  elle  est  alors  à  l'état  de  pureté* 

La  matière  vomitive  desséchée  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  traiisparentes  d'une  couleur  brune  rougeâtre  ;  son 
odeur  est  presque  nulle ,  elle  a  cependant  un  peu  d'analogie 
avec  celle  du  sucre  caramélé  \  sa  saveur  est  amère ,  un  peu 
âçre ,  mais  nullement  nauséabonde  ;  une  chaleur  moins 
forte  ,  ou  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  ne  lui  fait 
f/  éprouver  aucune  altération  ^  à  une  chaleur  supérieure^ 

elle  se  boursoufle  ,  noircit ,  se  décompose  ;  donne  de 
l'eau,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  carbonique  ,  très- 
peu  d'huile;  il  reste  un  charbon  très -spongieux  et  très- 
léger  j  on  ne  peut ,  dans  les  prodtiits  de  la  distillation,  troor 
yer  aucune  trace  d'ammoniaque  ;  ce  qui  indique  que  l'azote 
n'entre  pas  dans  la  composition  de  cette  matière  ;  exposée  à 
l'air ,  elle  n'éprouve  d'autre  altération  que  de  tomber  en 
déliquescence  en  absorbant  l'eau  hygrométrique;  l'eau  la 
dissout  en /toute  proportion  sans  l'altérer  :  on  ne  peut  Yah- 
tenir  cristallisée  par  aucun  moyen. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'exerce  aucune  ac- 
tion sur  cette  matière; d'acide  sulfurique  concentré  la  détruit 
et  la  charbonè  ;  l'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  comme  i 
chaud^et  fait  virer  sa  couleur  au  rouge  foncé;  en  continuant 
Faction  de  l'acide  nitrique,  la  couleur  passe  au  jaune;  H  se 
dégage  b^ucoup  de  gaz  nitreux  :  on  obtient  beaucoup 
d'acide  oxalique,  et  il  né  se  forme-  pais  de  matière  jaune 
amère. 

L'es  acides  murialiqne ,  phosphorique ,  dissolvent  la  ma- 
tière voDMtive  sans  Taltérer.  On  peut  la  retirer  de  ces  dîs- 

(t)  Oa  peut  subslstuer  au  carbonate  ^e  baryte  le  carbonate  de  magn^î^f 
ou  Talumiiie  en  gelëe»:  le  pharmacien  évitera  fiar  là  Temploi  d'une  sub- 
stance qui  pourrait  inspirer  des  craintes  aux  médecins  qui  emploieraient 
la  matière  vomitive  d»nsla  pratique.  (Voyez  la  pallie  physiologique  de  ce 
Mémoire.  ) 
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solutions  en  saturant  les  acides.  L'acide  acëti^be  est  un  des 
ineilleurs  dissolvans  de  la  matière  vomitive  :  Facuie  gal- 
lique ,  au  contraire ,  la  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
ou  alcobolique ,  en  contractant  avec  elle  une  union  très- 
intime ,  le  précipité  est  abondant  et  floconneux ,  peu  so* 
lubie  ;  cependant  il  en  reste  encore  une  quajitité  notable  en 
dissolution  dans  la  liqueur.  La  matière  vomitive  a ,  dans  cette 
eombinaison,  perdu  sa  propriété  la  plus  caractéristique, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  teinture  de  noix  de  gale  précipite  la  matière  vomitive 
avec  plus  d'énergie  encore  que  Facide  gallique. 

Les  acides  oxalique ,  tartarique,  etc. ,  n^ont  aucune  action 
jsur  la  matière  vomitive.  —  Les  solutions  alcalines,  lors- 
qu'elles sont  un  peu  étendues  ^  n'y  produisent  aucun 
changement  ;  les  alcalis  concentrés ,  au  contraire ,  altèrent 
et  dénaturent  la  matière  vomitive.  Les  alcalis  décomposent 
et  dissolvent  les  précipités  formés  par  Facide  gallique  et  la 
noix  de  gale ,  avec  la  matière  vomitive. 

L'iode  dissous  dans  Falcohol ,  et  versé  dans  une  solution 
alcobolique  de  matière  vomitive,  y  produit  un  précipité 
rouge  qui  nous  a  paru  être  une  combinaison  d'iode  et  de 
matière  vomitive.  La  petite  quantité  que  nous  avons  obtenue^ 
de  ce  précipité  ne  nous  a  pas  permis  d'en  faire  un  examen 
approfondi. 

Parmi  les  sels  dont  nous  avons  étudié  Faction  sur  la  ma- 
tière vomitive ,  il  n'en  est  pas  qui  ait  un  effet  plus  marqué 
que  le  sous-acétate  de  plomb,  qui  la  précipite  entièrement. 
L'acétate  de  plomb  du  commerce  précipite  aussi  la  matière 
vomitive ,  mais  ici  le  précipité  n'est  pas  aussi  abondant  et  la 
liqueur  reste  légèrement  colorée  ;  on  voit  que  l'acide  acéti- 
que s'oppose  à  la  formation  du  pt*écipité. 

Les  autres  sels  métalliques  n'ont  que  peu  ou  point  d'ac- 
tion sur  la  matière  vomitive.  Le  proto- nitrate  dft  mercure, 
le  deuto-cblorure  du  même  métal ,  et  le  muriate  d'étain , 
5ont  les  seuls  sels  métalliques  qui  psoduisent  quelques  pré- 
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tcifUM  «Mes  iigen.  Les  sels  de  fer  n  mt  aucaoe  action  $iir 
la  matière  Tomiti¥e  dépouîUée  d'ékide  gallique  ^  elle  ne 
tnNd:^  ni  ne  4écoaipo$e  la  solution  da  tartrote  de  potasse 
4tntimonié.  Ce  fait  était  intéresfiant  à  vérifier,  ce$  deu$  sub^ 
acanœs  étant  quelquefois  réunies  pour  Temploi  médical. 

La  décoction  de  quinquina  produit  un  léger  précipita 
dans  la  solution  de  matière  yoœîtiTe;  mais  ce  précipité 
n'est  pas  comparable  à  cdui  produit  par  l'infusion  de  noix 
de  gale. 

Les  sels  végétaux  n  ont  aucune  acdon  sur  la  matière  vo- 
mitive. Il  en  est  de  même  dujucre^  de  la  gomme,  de  la 
gélatine  et  des  autres  matières  végétales  et  animales  que 
nous  avons  soumises.  Ni  les  éthers  ni  les4iuiles  ne  dissol- 
vent la  matière  vomitive. 

En  revenant  sur  les  propriétés  de  la  matière  vomitive , 
nous  nous  croyons  autorisés  à  la  regarder  comme  une  sub- 
stance 5ia  genem. 

lies  tentatives  noinbreuses  que  nous  ^vons  faites  sur  elle 
pour  la  séparer  en  plusieurs  substances  ^  les  propriétés.v.o- 
mitives^  l'action  crai'exercent  sur  elle  les  agens  chimiques, 
particulièrement  Façide  gallique  et  la  poix  de  gale ,  Ten- 
semble  de  ses  propriétés^  nous  la  font  considérer  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux ,  d'autant  plus  qu^  nous 
.layons  r^trowrée  d^s  Aes  plantes  ypn>iti|res  apparteDant 
IPj^ipe  à  |(ie$  familles  afférentes  ,.  le  caliçocca-ipéca^uanba 
et  Iç  viok  çmetica  (voirez  Vanalyse  dé  ces  deux  matie- 
,rje3).  pSTçus  çrçyon?  donc  qu^on  peut  lui  dominer  rapjg  dans 
Japomepclattire,  en  Ifi  désignant  pai;  le  nom  d^métine 
(£|*«o»|  vofm)i  qui  indiquera  sa  propriété"  la  plus  remarqua- 
ble ,  et  rappellera  (a  plante  dans  laquée  on  Ta  d'abord 
.Ijcoi^vpe  ,'lç  jp«yi?botria  emetica.       -        ' 
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»... 
Ânaifsedu  Calkooea-ipéci^cmatiha  ( ipiécacuanlM  gris)* 

Nous  croyons  inntile  dé  rapporter  ici  en  détail  Us  expe- 
ijeices  que  notfs  dtr^ns  faites  sur  le  .^tio^fica ,  pairce  que 
les  principes  qu'il  oomicnt  y  étaiii  l#i  mèfOkes  que  ceuK 
que  rmd^me  le  peyclioiHa ,  noua  aroBS  du  tmflhjer ,  pour 
ces  «Qftlya^  y  ka  mode  d'opérer  à  peu  pfi^^^nî^lable  :  nous 
ÉWB  cortIenteroBa  de  rapparter  lios  réaullali^  Noua  ayoïiia 
^>éré.sï^la  partie  carikals  de  la  râoiué  dépomU^e  du  me^ 
diudiium  Ugutax  j  et  Mma  s^xmB  iihiMm  : 

Émétine i4 

Matière  grasse  .  * 2, 

G^pmie. 16 

Amicbii. ,  18 

Ligneux. 4^ 

Perte .2 

100 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  de  la  partie  cor- 
ticale du  psychotria ,  on  voit  qu  il  existe  une  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  racines  ^  le  psychotria,  cependant ,  con- 
tenant ptuâ  d'étdétine  ^  doit  être  plus  actif,  et  e'eat  ce  qtie 
déjà  on  avait  reiùarqué. 

/  • 

Du   f^iola  emetica  (ipécacuaiha  blanc)  (î). 

Ce  végétal  nous  a  également  fourni  une  petite  quaBrût^ 
d'émétiâe  ;  itiais ,  dans  cette  racine ,  rémétine  e$t  telle- 
faeat  enveloppée  par  ba  autrea  principes  ^  qu  ou  ne  peut 

•^tfr  t     rrmrfrii   imiUâ    '<iiu>i>ii      <<t.ti»itii<     M<wtitaM<ii    <ii    ' '^  '     ■■■■■i*- 

(1)  Nouft  revietidroiM  sur  ^étlé  aâalyM  ,  «pi  nâ  avira  «  pas  |>ar«  aiiifi 
Mtis^isiaitcf  qviv  les .  prëoëdeàtee ,  ifiMÎs  quo  nods  nVvons  pu  encore  repe- 
ter, foute  d'ëdiantilions  certains,  fîous  comptons  aussi  examiner  d'autres 
racines  de  yiolette ,  pàrticoliif  em«fit  ceUei  dans  h54«eilt6  on  a  cru  tnX'itri^ 
ter  la  ^ropHM  Y«»aoitltai 
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la  retirer  par  les  moyens  dont  on  s'était  servi  dans  les 
analyses  précédentes  y  il  faut ,  au  lieu  d'employer  Téther 
et  Talcohol ,  faire  bouillir  la  racine  pulvérisée  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  et  en  préparer  un  extrait  aqueubir. 
Cet  extfoit,  traité  par  Talcoliol  à  4o  degrés,  se  décolore ^ 
al^ndonne  une  matière  brune  ,  que  nous  avons  reconnu 
être  de  Fémétine^  il  reste  une  matière  blanche  presque  en- 
tièrement soluble  dans  Peau  \  la  substance  soluble  est  de  la 
gomme  \  la  matière  insoluble  était  glutineuse ,  et  donnait 
de  Tammoniaque  à  la  distillation.  Nous  n'avons  retrouvé  ni 
matière  grasse  ni  amidon  dans  la  racine  de  violette. 

Cent  parties  sont  composées  : 

Émétine 5 

Gomme .  3^* 

Matière  végéto-animale ;  .  .  i 

Ligneux .  ^ Sj 

Perte. 3 


lOO 


PARTIE  PHYSIOLOGIQUE  ET  MÉDICALE. 

L'analyse  d'im  médicament  est,  en  quelque  sorte ,  stérile 
pour  la  thérapeutique ,  si  on  n'y  joint  l'examen  physiologi- 
que des  divers  principes  immédiats  dont  l'existence  a  été 
reconnue ,  et  l'étude  de  leurs  propriétés  médicinales.  C'est 
sous  ce  nouveau  point  de  vue  que  nous  allons  maintenant 
Gon*sidérer  Tipécacuanha. 

Il  fallait  d'abord  rechercher  si,  parmi  Içs  principes  immé- 
diats trouvés  dans  les  racines  d'ipécacuanha,  un  ou  plusieurs 
possédaient  la  pi^riété  vomitive  comme  ces  racines  ellesr 
mèmes.Cette  vertu  ne  pouvant  être  attribuée  ni  à  la  gomme, 
ni  à  l'amidon ,  ni  à  la  cire ,  ni  au  ligneux ,  il  restait  à  exa- 
miner la  matière  grasse  odorante  et  Y  émétine. 

La  matière  grosse  odorante,  agissant  sur  l'odorat  et  sur 
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le  goût  de  la  même  manière ,  et  avec  plus  d'énergie  encore 
que  rîpécaciianha  en  nature,  on  pouvait  présumer  quelle 
aurait  une  action  analogue  sur  Testomac  ;  mais  rexpérîonee 
ne  confirma  pas  cette  conjecture.  D'assez  fortes  doses  de    ^ 
cette  substance  ont  été  donniées  à  des  animaux ,  il  n'en  est 
résulté  aucun  efTet  sensible  ^  nous-mêmes  en  avons  aval^  à 
diverses   reprises  plusieurs  grains,   et  nous  n'-avons  Senti 
qu'une  impression  désagréable,  nauséabonde  sur  Todorat 
et  sur  la  gorge ,  impression  dont  les  effets  n'ont  été  que  mo- 
mentanés. M,  Caventou,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans 
nos  recherches ,  en  a  pris  six  grains  en  une  seule  fois  et  neu 
a  pas  éprouvé  des  effets  plus  marqués.  Nous  obtînmes  des 
résultats  bien  différens  avec  Vémétine,  Un  demi-grain  qui 
fut  4pnné  à  un  jeune  chat  excita  chez  cet  animal  des  vo- 
nûssemens  très-forts  et  prcdoçgés ,  après  lesquels  il  tomba 
dans  un  assoupissement  profond ,  d'où  il  ne  sortit  qu'au 
bout  de  quelques  heures  avec  toutes  les  apparences  de  la 
santé. 

Celte  expérience  fut  répétée  sur  d'autres  chats  et  siir  des 
chiens,  en  variant  les  doses  d'émétine  jusqu'à  deux  grains. 
Les  résultats  furent  analogues ,  c'est-à-dire  qu'il  y  eut  tou- 
jours vomissement  d'abord ,  assoupissement  ensuite ,  puis 
retour  à.la  santé  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Ces  premiers  essais  nous  enhardirent  à  éprouver  sur 
nous-mêmes  les  effets  de  Témétine  \  l'un  de  nous  en  avala 
deux  grains  à  jeun  ;  trois  quarts  d'heure  après  il  ressentit  des 
nausées  et  bientôt  il  eût  plusieurs  accès  de  vomissement  qui 
furent  suivis  d'une  disposition  prononcée  au  sommeil.  Plu- 
sieurs étudians  se  prêtèrent  à  la  même  tentative  et  éprou- 
vèrent les  mêmes  effets. 

Nous  pensâmes  dès  lors  qu'on  pouvait  sans  inconvénient 
administrer  l'émétîne ,  comme  vomitif  dans  les  cas  de  mala- 
die ,  e t  ce  fut  encore  l'un  de  nous  qui  en  fit  le  premier  l'essai . 
Ayant  été  attaqué  d'un  embarras  gastrique  dans  le  courant 
du  mois  dernier,  il  en  avaja  4  grains  en  deux  prises  à  j  heure 
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de  distance  ;  aprèf  la  première  prisé,  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
ver UB  vomissement,  qui  fut  augmenté  par  la  seconde  prise , 
ce  quÎN  détermina  un  prompt  soulagement  et  une  entière 
guérison^ 

Depuis  cette  époque ,  Témétine  a  été  administrée  comme 
vomitif  à  plusieurs  persmmes  malades  ;  elles  ont  toutes 
éprouvé  1^  effet»  qu'où  retire  ordinairement  de  Tipécâ- 
cuanha  sans  qu'elles  aient  été  fatiguées  par  Fodeur  et  la  saveur 
désagréable  et  persistante  de  ce  médicament,  puisque 
réméMue  n'a  point  d'odeur  et  que  sa  paveur  est  seulement 
u(i  peu  amère  (i).  Nom  ne  crames  pas  avoir  terminé  nos  re* 
chercbes  pUysiologiques  et  médicales  sur  l'émétine  ,  pour 
avoir  constaté  les  propriétés  vomitives  ;  il  était  important 
de  savoir  si  cette  substance,  donnée  à  une  dose  un  peu  forte, 
avait  quelques  inconvéniens  :  à  c^eff&t,  lo  grains  d'émé- 
tine  furent  donnés  à  un  chien  de  petite  taille  et  âgé  d'en- 
viron deux  ans.  Le  v(Hnissement  commença  au  bout  d'une 
demi-heure ,  se  prolongea  assez  long-temps ,  et  l'animât 
s'assoupit  ;  mais,  au  lieu  de  reprendre  sa  santé ,  comme  ceux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  mourut  dans  la  nuit  qui 


(t)  Nous  ferons  remarquer  que  F^mëtine  ëtant  trés-soluble ,  et  ne  i^ïr 
tachant  pas  aux  parois  de  Testomac ,  il  convient  de  ne  pas  administrer 
en  une  seuk  fois  U  cfuontite'  qu'on  veut  faire  prendre  au  malade ,  parce 
que  celui-ci  pourrait  la  rejeter  entièrement  au  premier  accès  de  vomisse- 
ment, qui  cesserait  alors.  Il  faut  donc  donner  re'metine  en  deux  ou  trois 
doses  ,  dont  la  première  soit  beaucoup  plus  forte.  Quatre  grains  d'emé- 
tine  en  w^utioa  dans  qiMtre  onces  dVau ,  qu*on  peut  ëdulcorer  avec  iin 
sirop  et  aromatiser  avec  Teau  de  fleurs  d'oranger ,  étant  administra  de  la 
manière  indiquée ,  sont  la  dose  qui  convient  à  un  adulte  dans  les  cas  or- 
dinaires. 

Pour  les  enfans,  on  peut  se  servir,  pour  exciter  le  vomissement,  de  pas- 
tilles où  Témélin^  entre  à  la  dose  d'un  delni-grain  :  deux  ou  trois  suféisent 
ordinairement  pour  assurer  Feûet  désiré. 

Dans  les  coqueluches,  les  catarrhes  pulmonaires,  les  diarrhées  chroni- 
ques ,  etc  ,  nous  employons  avec  avantage  des  pastilles  qui  contiennent 
un  huitième  de  graift  d'émétine ,  et  qui  nous  paraissent  remplacer  avec 
avantage  les  pastilles  d'ipécacuanha  ordinaire.         '     • 
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tnivit  rexpérience  >  c'était  à  peu  près  i5  heures  après  avoir 
pris  rémédne. 

Son  cadarre  fut  ouvert  aveo  toutes  les  précautions  néces- 
saires,  et  Vexamen  anatonii(|ue;fit  voir  que  Tanimal  avait 
succombé  à  une  violente  inflammation  du  tissu  propre  du 
poumon  et  de  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal  j 
depuis  le  cardia  j usqu'à  Tanus  ^ i  ). 

L'expérience,  répétée  ^ur  plusieurs  autres  animaux^mème 
avec  six  grains  d'émétine  eut  une  pareille  issue  ;  il  en 
fut  de  même  de  plusieurs  autres  dhiens  ,  daob  lesquels^  Témé- 
tine  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eiu  fut  injectée , 
soit  dans  la  veine  jugulaire,  soit;  dans  la: plèvre,  soit  dans 
Tannsytott  intrpduit  dans  le  tissu  dés  muscles;  partout  les 
résultats  furent  semblables  :  vomissemens  prolongésd^abord j 
déjections  alvjnes  ,  assoupissemient  consécutif,  ec  mort  dans 
les  24  ou  3p  ^i^r?s  qui  suivîi^ent  Texpériencé  \  ouverture  du 
cadavre  ,  inflamiûation  eu  .poumon  et  dte  la  m€nd>rane 
mu.quc;^e  ^  c^pal  Intestinale     .  '  ^ 

Ces  résultats  semblent  importans  sous  plusieurs  rapports.' 

D  aboi^'i  il  { est  très-utile  de  safvotr  que  réméCiné,  donnée  à 

forte  idpfely  peut. avoir  des feconTénients 'graves,  et  pfar  cette 

propriélâellelseriapproche^dam^  les^ets',  de  plusieurs  autres 

substances;  vomitives,  et  particulièrement'  de  l'éiâétiqùe: 

ce  &it,pQuiTa'  faire  jeter  quelques  doutes'  stir'  fépinîon 

générale  où  l^on.est ,  que  Tipécactianha  peut  -être  admi*^ 

nistré  à -fortes  .Amcsi  :ï»ne  inconvénient ,  pfttce  qrier,^  ditK)n,' 

son  action^ se>  bbme  k  croîter  le  vomissement,  et  que  la: 

qus^Qtilé  QxoéieBle  est  rejetée  par  le  ^oinissemeli  t  Iiri-mêine. 

EnOulife,  J'action spéciale  deTéméiine  sur  le pibunlon  et  sut 

le  canal  intestinal  ne  montre-t-elle  pas  que  c'est  avec  raison 

queTo^  fiâfr;ppéndre  ripccacuanba  à  petites  doses  >  souvent 

[ — : .  (li      '-^ — ' — ^-^ "- — -' 

(i)  Ces  ^(éiiofn^ieo  sont  seinbHibleft  à  ceux  cfn^ou  remarque  dans  Vem-' 
|K>i.sooiieinent  par  l'ëm^tique  (  tartrate  de  potasse  et d  autimoÎBe ).  {Voy\}Z 
U  Mémoire  sur  Vémétique ,  par  M.  Magendie. } 

Ill"«.  Jnnee.  —  April  1 8 1 7 .  n 
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tépëtées  aux  personnes  attéîn tes  *(îe  Aumes  k  leur  dernier 
période,  de^ahtrrheè  puteiènairei  chrortîcfùes,  de  diarrhées 
de  longue  durée ,  etc.  ? 

-  Si  Ton  obrient  céÂ  «fiels  de  Tîpécacuanlia  en  sub- 
stance!, il  était' '}>epmis'd'espéfer  cju'on  dbti^dtàit  des 
résultats  plus  nifiEirqiies'  eri^mptoyarit  Fémé^tmé  î^'c^est  <« 
que<  nous  tairons  été  ^rsse^  heéfréàx  pour' tohsta  ter  sur  plu- 
sieurs personnes  affectées' ^dé^'tatarrbe  pulmotiaife  chro- 
Btqne  ^-«oirenlesqaèètesmousioitiirfynstmedame'Jlgéë  de'64 
^iis  y  'toqr^tteÉté^idepui^  pré^^  mAs  Mb  d'uli  càÊirHie  ^vec 
des quinl^fttvèisf&tigaBtest^Ile natiâ^lesoir;  de{>té$environ 
§ix  <sem0ineiSi(({tt'elIe<ffaîi.!usffge^de  j^stMes  ou  Témétine 
^ntre  kh  dose  d un  bukièilieïle'g^ain.^'ellé  est  èntiflf^ment 
4ét>9rrQ^éç  de! ses  /quinte»^ éf  sa  Cdux  a-  eonsidérsÉblèpient 
dim^n^é^-  >&'*■■*'■  •^■."'-'■■r-j.  Vf:-  '  -  ■■■;  •  '  ■  -i^'-»'  ■ 
j. ,  JP^r- je  même  moyen  ^  un  honme  Agé  de  36  ans  âf  été  guéri 
eompUtament  dW.  rhume  icpMiâtre  <}ui  dUiéafît'de{Jtiis  près 
4^'.§il;:fl^S(^Let'qiii  vfuk  i^isvià^lA  plupart  des  Moyens 
usités  en  pareil  cas ,  et  mèBà»»aÈux  pastlUâS  d'ipëeacuanha 

Qrdinair^«-rT":'>: '- .-<.•-.,/  ,f  •  -,   i. :-;?•.  c  •' 'f -*'»    ■■■  - 

y  No\is  ayons  aussi  employé  areo  succès  Témétiné^  itf  la  dose 
d'un^qij^Btd^  gç^m.^n^èm^à'mx  demi-rgraôn^^  donné  tous 
)es.mfi<i4^  dtisi$i  U  .tmitem^ïu  4huie  coqneluciie  dont  était 
attei^i  iMi,^£|pt^:de.(>-mi$r)  iiou»  avons  aussi:  fait  tistfge  de 
Xéméfin^  à  j>çlîte  dose  sur.  des  personnes td'àge  et*  dé  «este 
difiërensi^  ajpE^tées  d«  vhumes')9impk»^iieC4ieils^'^avoti^ 
pb^enu^  des  >  efiç^  au  <  môia»  ausdi  :  alitisfiuâans  '  ique  eeuiÉ 
qu  on  obtient  ordinairemenit  deirîpifcécoAnbà  en  sntoumee  r 
seulemçaic  nous,  avons*  souvent  Temaix|iié  >tàp*/eâfe<l  nar-^ 
cotiq^^,  qui^  parait  pas  être  piodittt  par  cette/ dernière 
§ubst^^ice»,^  :-/-■      .-■  ^f.j  ^  ..'>:-.'.•  :rcfi  o».  i*,?    — ♦  :  1  ;••    .    • 

.  Xes.diverspkénomènea  que  nous  yenobs'deTa{iporter  ont 
été  Qblenu&pari'émétine  retirée^oit  du  psyehoma  emetica , 
soit  du.ça)icoGca%>écacuanha/'«oit  da  viola'  ipéekcuanlia  ; 
ce  qui  confirme  le  résultat  de  nos  expériiemiéi  chimiques  ,, 
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^im^^blîâ;sem?iâêntité  àe  la  inaUère  vomitive  Sans  ces  trois 
végétau'x.  ïl  résulte  àùési  dés  îaîts  et  Hes  expériences  que 
tïouê  VéHôtts  de  rapporter  âans  cette  secoacle  partie  de 
notre  mémoire ,  que  Traiétirie  a  tous  les  avantages  de 
Tipecacaatiha  sans'  en  avoir  les  inconvénieiis.  En.  effet , 
i^pécactOEinhSi  ^  une  ôdenr  forte  et  nauséabonde  que  n  a 
cas  rém^ne  9  là  saveur  de  Tipécacuanlia  est  acre  et  déia- 
^)râri)le  ,  celte  de  Tëtrtétîue  ësï  seulement  ùii  peii  àinère  ; 
les  doses  d'îf^actianlia  qu  où  est  obligé  à'employer  pour 
DTodtiire  le  voiiiissement  sur  un  niêmè  sujet ,  né  sont  pas 
^con^tantes  :car  elles  dépendent  hon-seulément  dé  la  quantité 
S^èmètivie  contenue  dahsl'ipécacuanhà,  et  cette  quantité  varie 
fenslfes  diverses racînfes  désignées soiis  le  nom  vulgaire  et  géné- 
rique dHpécacuanhà,  niais  encore  de  là  manière  de  préparer 
leur  poudre  :  on  est  donc  obligé  de  porter  la  ddise  de  TiplSca- 
cuanba  de  i5  à  4o  grains  ^  donné  à  une  aussi  grande  quantv* 
lé,  son  odeur  et  sa  saveur  sctntinàupportclbles.  Ses  particules 
s'attachent  aux  parois  de  la  boucrbe,  du  phtaynx,  de  TœâO- 
pfaage«  Ces  inconvéniens  sont  si  grands  pour  certaines  per- 
sonnes,qu  elles  014  une  répugitancelnvincible  pour  ce  médi- 
cament :  Fémétine  étant  soluble  dans  Teau  et  ayant  une 
aetloo  très-énergique  a  la  dose  de  2  ou  4  grains^u  plus^  ne 
peut  jamais  avoir  aucun  de  ces  inconvéniens^  en  outre ,  sa 
solubilité  dans  Feau  1^  liehtï  ti^j-pro^f'é^à  être  absorbée  dans 
le  canal  intestinal,  et  à  produire  ainsi  plus  vite  les  effets 
généraux  sur  Féconomié  animale.  Ajoutons  enfin  à  ces  divers 
avantages  celui  de  pfiu;(roir  être  plr^ftysécy  aussitôt  qu'oA  le 
désire,  par  Fiatx^ucticnMlaasd'estofiâie  d'une  j^ti  te  qildhtité 
d?une  légère  déooctinn  d^nbîxde^eycomme  noits  nous  en 
sommes  [riusieurs  fois  assurés  sttr  nous-m^^nes.Nouspénson» 
donc  que,  dans  la  pititiqué  de  la  médecine^' il  sera  pi'éfô^ 
cahle^.dan&beawîoup  de  circonstances,  denqilayer  Féthédoe 
aa^lien  de  Fipéçacuanba  en  substance* 

iV  ous  conclurons  des  faits  et  des  expériences  consignés^ 
dans  les  deux  parties  de  ce  mémoire  ,1''.  qu'il  existe ,  dans 
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les  trois  variétës  d'ipëcacuanha  les  plus  usitées  etjlontnoui 
avons  rapporté  l'analyse,  une  suBstance  particulière  que 
nous  avons  nommée  émétine  et  à  laquelle  ces  racines  doivent 
leurs  propriétés  médicales;  a*,  que  cette  matière  est  vomi- 
tive et  purgative  ,  et  qu'elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal; 
que  9  de  plus  ,  elle  a  une  propriété  narcotique  marquée  ; 
3*.  queTémétine  peut  remplacer  Tipécacuanha  dans  toutes 
les  circonstances  où  Ton^  emploie  ce  médicament,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  cette  substance ,  à  dosedéter- 
minée,a  des  propriétés  constantes,  ce  qu'on  ne  rencontre  pan 
dans  les  divers  ipécacuanhas  du  commerce ,  et  que  son  peu 
de  saveur,  son  odeur  presque  nulle,  lui  donnent  encore 
un  avantage  marqué  comme  médicament. 

P.  5.  Le  Rapport  que  MM.  Halle  et  Thenard  ,  nommés 
commissaires  pafr  l'Académie  des  sciences ,  ont  bien  voulu 
faire  sur  ce  Mémoire,  est  imprimé  dans  le  Recueil  pério* 
dique  de  Id  Société  de  médecine ,  rédigé  par  M.  Sédillot. 

AvÀlTSB  de^  seigle  ergoté  du  bois  de  Boulogne ,  près  Paris  y 

par  M.  Vauqueun. 

(  Extrait  des  Annales  de  chimie.  ) 

Sur  l'invitation  de  M.  le  professeur  Desfontaines ,  cbaïf  é 
par  l'Académie  des  sciences  d'examiner  une  note  de  notr» 
collègue  Virey  sur  l'ergot  du  seigle,  M.  Vauquelin  a  sou- 
mis de  nouveau  l'argot  à  l'analysé  chimique.  Déjà ,  dit 
M.  Vauquelin ,  plusieurs  chimistes  distingués ,  et  notam- 
ment Bucquet  et  Cornette  ,  ont  traité  cette  matière,  et  ont 
laissé  peu  à  faire  quant  à  k  composition  matérielle  de 
l'ergot.     ' 
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"  On  trouve  auséî  dans  les  Récréations  physiques  et  chimi- 
ques de  Model ,  ouvrage  traduit  de  TaHemand  par  Parmen- 
tier, une  dissertation  sur  l'ergot,  son  analyse  chimique,  et 
des  expériences  àyailt  pour  but  de  reconnaître  si  cette  sub- 
stance est  aussi  malfaisante  qu'on  le  pense  vulgairement. 

Môdel  regarde  Férgot  comme  une  maladie  qui  attaque 
principalement  le  seigle  dans  les  années  pluvieuses,  et  qui 
doit  scm  origine  a  de  la  sève  trop  abondante,  qui  gonfle  les 
vaisseaux  et  qui  les  rompt,  soit  d'elle-même,  soit  à  l'aide 
de  la  piqûre  d'un  insecte.  * 

'  Aux  auteurs  qui  prétendent  que  l'ergot  est  nuisible, 
Model  objecte  que  les  maladies  qu'on  lui  attribi;e ,  ont  peut- 
être  avec  plus  de  raison  pour  causes  la  disette ,  la  famine,  les 
pluies  froides,  les  brouillards  qui  existent  à -l'époque  où 
régnent  ces  maladies,  qui  affectent  plus  particulièrement  les 
pauvres.  Il  cite  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  pour  l'année  174^  ,  dans  lesquels  il  est  dît 
que  l'ergot  ne  produit  ses  effets  nuisibles  que  quand  il  est 
nouveau ,  que  quand  il  n'a  pas  sué. 

Il  oppose  encore  l'opinion  de  Wolf ,  exprimée  en  ces  ter- 
mes :  «  L'ergot  n'est  pas  l'unique  et  principale  cause  des 
maladies  épidémiques ,  puisque ,  dans  beaucoup  d'années , 
cette  substance  existe  en  abondance'  sans  qu'où  ait  éprouvé, 
l'espèce  dé  maladie  qu'on  lui  rapporte.  » 

Model  rappelle  encore  que,  dans  une  dissertation  soutenue 
à  Strasbourg  en  1766,  il  est  dit  qu'on  trouve  abondamment, 
en  Alsace,  du  seigle  ergoté ,  mais  que  les  cultivateurs  n'ont 
jamais  reconnu  qu'il  d(Hinât  lieu  à  des  maladies.  Il  convient 
que  l'ergot  n'étant  pas  organisé  comme  le  bon  grain ,  ne  ♦ 
possédant  pas ,  comme  on  le  verra  par  l'analyse ,  les  parties' 
qui  consutuent  celui-ci ,  il  ne  peut  fournir  un  pain  nourris- 
sant ^  mais  il  persiste  à  penser  que  ce  n'est  point  une  rai^n 
pour  le  regarder ,  avec  M.  Vétillart,  comme  un  poison  d«&. 
plus  subtils.  , 
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Il  est .  possible,,  djt-îl ,  <^e  des ,  inwtcici»  ét^bjî^amjt .  lêiir 
domicile  dans  l'ergot ^  i»aU  eucpri^.  djes. expériences  niicr^, 
sçopiques  ne  hii  out-e)leç  fdit rçconnaitrç  que. rarement  k, 
présence  de, ce^  insectes  oi|.  d^.leufis  dé|)risd^a.Ie  gTiaiPi  er-> 
goté.Modelne.croit  pas  non  p)ii3,  coipw^TiUetet  S«hreber« 
que  cette  altération  soit  upiquj^m^t  due.à  la  piqûre  d'insec- 
tes venînieux. 

Mode!  réfute  aussi  l'opinion  absurde  de  quelque»  person^ 
nés ,  qui ,  dans  un  temps  où  la  chimie  était  pçu, avancée^  aW. 
tribuaient  la  malignité  de  Tergot  à  jm  SQufris  anodin  ^  kim^ 
•nitre  yolatU^  à  une  fausse  humidité,  k  des  vapeurs  arsenica- 
les^ etc.f  et,  pour  prouver  qu'il  n'y  exjete  rien.de  pareil, 
non-seujement  il  en  a  fait  manger  impunément  à  des  ani- 
maux ;  mais  avec  parties  égales  de  farine  d'ergot  et  de  farine 
de  seigle ,  il  s^  composé  un  pain  dont  il  a  mangé  luirméme, 
sans  éprouver,  aucune  espèce  d'accident. 

Parm'entier,  dans  tes  observations  et  additions  qWil  a 
faites  à  l'ouvrage  de  Model,  partage  son  opinion  >  l'appuie 
de  nouveaux  raisonncmens  et  de  nouvelles  expériences.  Il 
est  loin  de  penser  que  l'ergot  équivaille  au  bon  grain  ^  mais  il 
croit  pouvoif  assurer,  d'après  sa  propre  expérience ,  que 
cette  substance  n'est  pas  malfaisante.  Il  remarque,  d'ailleurs, 
que,  quelque  abondante  qu'on  la  suppose  dans  nos  récolter, 
il  ne  s'y  trouve  jamais  dans  une,  aussi  grande  proportion t 
qu'il  l'a  employée  dans  le  pain  qu'il  a  mangé  ,  etc. 

On  peut  assurer,  dît  Béguiltet,  que  le  pain,  cette  nourri- 
ture si  essentielle  h  l'homme,  est,  après  l'air,  la  cause  la  plus 
commune  des  maladies  épidémiques,  lorsqu'il  est  de  mau- 
vaise qualité.  Le  mauvais  pain ,  surtout  celui  de  seigle , 
t;ause,  suivant  l'avis  de  célèbres  médedns^la  pluparjt  des 
maladies  qui  régnent  dans  les  campagnes ,  telles  que  le'scor* 
but ,  la  dy^sèntcrie ,  etc.  , 

Ee  grain  dans  Jequel  réside  le  principe  mal^îsant,,n'a, 
dîtR«iouyrien  de  dîflérent,  au  premier  coup  d'œil,  du 
seigle  ordinaire ,  si  ce  n  est  sa  couleur,  qui  est  d'un  rouge- 
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bnquetë ,  dWtresfois  jaune  et  même  noire,.  7ous  ces  grains, 
dont  plusieurs  sont  avortés,  se  brisent  entreles  doigts.  Si  on  les 
broie ,  la  poudre  est  d'une  couleur  plus  foncie  que  leur,  exté- 
rieur. Par  la  mastication ,'  on  y  développe  un  goût  de  pouri , 
amer ,  nauséabond.  L'odeur  fétide  qui  s^en  <^bale,  augmente 
par  Taddition  de  Teau  chaude  pour  en  former  dé  la  pâte*. 
Le  pain' qui  en,  résulte ,  n*a  ni  la  liaison ,  ni  la  ooçsists^nce  or- 
dinaires, et  il  produit  sur  ceux  qui  en  ihangent,  tous  le»^ 
accidens  reprochés  à  Tergpt.  Il  les  produit,  ajoute  Parmen- 
tier ,  quand  même  le  seigle  ne  contiei^drait  pas  un  seul  grain 
ergoté ,  tandis  qu'on  ne  les  observe  pas  lorsque  le  seigle  sain 
contient  de  Fergot.  .j        , i.    ...   .r  - 

Quelque  rassurans^  qtte  puisseï)^  être,  les  témoignages  • 
que  nous  avons  rapporté^Sf  en  laveur  du  peu  d'ini?D];ivénieftt> 
qu'ily  aurait  à  faire  usagé  de  T^^ot  ,jen  iQompiyrant r<>pinioto^ 
des  médecins  modernes  et  particulièrement  ce  que  nous 
avons  lu  sur  cette  matière  dans  le  Dictionnaire  des  Sdençes^ 
médicales  ,  où  l'ergot  est  considéré  à  la  fois  comme  cause  de 
maladie  et  comme  médicatxietit ,  nous  pensons  que  celte 
matière  a  besoi^  d'être'  encore  étudiée^  et  que,  dans  tous  les 
cas ,  il  est  au  moins  prudent  de'  l'ééarter  de  nos  alimens. 

L*analysé  de  l'ergôï,  p^r  Model,  est  assez  remarquable 
pour  Tépoque  où  elle  a  été  faîte  ;  car  en  le  traitant  par  l'eau, 
l'alcohol  et  la  distillation  à  l'a  cornue  ,^  il  en  a  réconnu  la 
partie  colorante  et  plusieurs  autres  principe^.'  Nous  nous 
garderons'  bien  cependa^nt 'de 'la <  compare^  à  cell?  que 
M.  Vauquelfn  a  la  modestie  de  regarder  coùitné  itnparfaiite. 
Il  nous  semble^  au  cOntraireVijU'elleeitprbpre  à  iccoftiplir 
le^œu  d'ePatmentîeryetqû'il  semble  en  avoir  désigné  l'an-  ' 
teur,  lorsqu'en  finissant  ses  •  observations  sûr  PaTtîcle  de^ 
Model,  il  souhaite  qu'un  savant  impartial,  et  sAns  ïaucim 
préjugé,  veuille  bien  lever  tous  les  doutes  sur  cet  objet  im- 
portant. 
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Propriétés  physiques  dé  VergoU 

Couleur.  *— Violacée  à  Textérieur,  blanche  dans  Finté" 
rieur. 

Forme.  —  Cylindrique ,  dont  les  extrëmités  sont  plus  ou 
moins  effilées,  et  recourbées  en  forme  de  croissant,  ayant 
une  raie  sur  la  partie  convexe  ainsi  que  sur  la  partie 
convave,  ' 

Saxfeur.  —Nulle  au  premier  moment,  mais  acre  et  désa- 
gi*éable  au  bout  d^un  certain  temps. 

Une  graine  coupée  transversalement  et  vue  au  microscope, 
a  présenté  des  grains  blancs  et  brillans  comme  Tamidon.  La 
pellicule  colorée  qui  en  forme  Tenveloppe  extérieure  , 
soumise  à  la  même  expérience,  a  présenté  une  masse  viola- 
cée ,  parsemée  de  petites  parcelles  blanchâtres. 

Essais  y  par  différens  agens,  pour  savoir  quel  était  Je  vérir 
table  dissonant  de  la  matière  colorante  de  t ergot. 

Plusieurs  graines,  mises  dans  une  fiole  avec  de  Talcohol , 
ne  Font  pas  sensiblement  coloré  \  mais  une  certaine  quantité 
de  semences  broyées,  traitées  par  Falcohol bouillant,  Font 
coloré  en  rouge  brun ,  un  peu  violacé.  _ 

L^eau  qui  a  bouilli  sur  ces  mêmes  semences ,  a  été  colo- 
rée en  beau  rouge  violacé ,  couleur  qui  était  moins  intense 
que  par  Falcohol. 

LVau,  alcalisée  par  le  80us-çarb(mate  de  potasse,  s'est 
colorée ,  à  froid ,  en  rouge  lie  de  vin ,  couleur  qui  est  deve- 
nue plus  intense  par  la  chaleur. 

L^eau  ,  acidulée  par  Facide  acétique  ,  nV  donnée  à 
chaud ,  aucune  couleur  remarquable  ^  elle  a  donné  par  Fa- 
cide sulfurique  une  couleur  un  peu  rouge,  par  Facide  mu- 
riatique la  même  couleur,  mais  plus  prononcée^  par  Facide 
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tartarique  ^  une  coul^ur  d'un  rose  très-pâle  ;  par  Tacide  ni- 
tnque,  la  couleur  a  été  détruite,  car  elle  a  jauni.    . 

L'eau  et  Talcohol  paraissent  être  les  véritables  dissolvans 
des  matières  colorantes  de  Tergot  ^  mais'  l'eau  possède  cetta 
propriété  à  un  plus  haut  degré.  . 

Essais  des  différentes  dissolutions  par  l^s  réactifs. 

Dissolution  aqueuse.  —  Elle  rougit  le  papier  bleu  de 
tournesol ,  précipite  l'acétate  de  plomb  en  lilas,  l'eau  de 
cjbauxen  bleu  léger,  et  la  Bqueur  surnageante  reste  verte j 
l'acétate  de  fer  est  précipité  en  gris  bleuâtre. 

La  dissolution  par  l'eau  alcalisée  précipite  par  l'acétate 
de  plomb  en  lilas ,  et  en  rouge  purpurin  par  le  vinaigre  :  la 
liqueur  reste  rose. 

Traitement.  —  i*.  a  onces  de  seigle  ergoté  broyé  ont 
été  traitées  par  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  quelle  cessât  de 
se  colorer;  la  matière ,  ain^i  épuisée ,  a  été  traitée  parl'alcb- 
hol  qu'on  a£ut  bouillir  de!ssus.  Cette  décocuon  alcobolique, 
d'un  rouge  jaunâtre,  a  été  introduite  dans  une  cornue,  et 
distillée  pour  en  retirer  l'alcohol ,  et  avoir  la  matière  qui 
s'était  dissoute  dans  ce  b'qtdde.  L'extrait  qu'on  en  a  obtenu 
avait  une  couleur  brune  verdâtre ,  une  saveur  acre  et  amère; 
il  rougissait  la  teinture  du  tournesol ,  et  se  boursouflait  sur 
les  charbons  incandescens ,  en  dégageant  une  odeur  de  pain 
brulé. 

Sa  décoction  aqueuse  était  troublée  pat  le  chlore  et  là  noix 
de  gale;  évaporée,  elle  a  fourni  lin  extrait  d'une  couleur 
rouge  brune,  d'une  saveur  d'abord  douce,  ensuite  amère 
cl  nauséabonde.  Cet  extrait  rougissait  fortement  le  papier 
bleu  de  tournesol  ;  mais ,  broy^  dans  un  mortier  avec  de  la 
potasse,  il  a  dégagé  une  odeur  ammoniacale  très-fétide.. 
L'ergot  ainsi  épuisé  par  l'eau, et  l'alcohol,  a  été  divisé  en  plu- 
sieurs parties  ,  dont  une,  traitée  par  le  sous-carbonate  de 
soude ,  n'a  cxAové  que  faiblement  cfet  alcali  ;  l\utré ,  intro- 


Digitized  by 


Google 


17<*  JOURNAL 

dttite  dans  une  petite' cornue  de  verre  luté|3,,a  dppnë  à  lai 
distillation  un  pVoduit  huileux,  ei|  consistance. 4^  beurre» 
Uà  psîplér  rougi  par  un  acide,  plonge  dans  Tair  4u  r^pienf 
ou  était  lé  pit>duit,  a  été  ramené  à  sa  couleair.  ^latqc^le  ;  de 
Feau  agitée  avec  cette  huile  s'est  un -peu  colorée ,  a  acquis  un 
peu  dWdité  et  une  saveur  acre  et.,  a^i^  ]  nû^f;  ^v^jp  de  la 
potasse ,  eHe  a  diègàgé  de  FaBiDioniaque.  Le  charbon  resté 
dans  la  cornue  a  laissé  aprèç  sa  combu^^on,  qui  est'  tres- 
difficilé  y  une  cendre  grise  pripcipaleipe^t  composée  de  phos^ 
phate  de  chaux  et  de  magnésie }  elle  contenait  aussi  un  peu 
dé'fen     .  ^    ^  ..  :     ,  i     -•.'*''"       ' 

a^  20  grammes  de  c^s  semences  broyées,  distinëesii 
feu  doux  avec  4  onces  d'eau,  put  foujrni  i^u  liquide  légère- 
ment.  alcalin ,  car  il  a  bleui  le  papier  de.  tournesol  .rougi 
par  un  acide ,  y erdi  le ,  sif op ,,  de  ^  viplettps  ^  -et  jarécipité  la 
dissolution  d*acétate  de  plomb  et  de  njti^te  de  merctire^ 

3^,  Vne  certaine,  guantité,  de  ^semenqçs  broyée^ .ont  été 
lavées  sur  un  ta^is  de  soic^,  pour  savoir  si,  «^l^^s  conte- 
naient de' la  fécule  amilaçée;  mais  01^  n.V.<pbt^nu.t{uune 
matière  colorée  jqui  n'avait  point  lefl\  propriétés  dj9;r^niîdon. 
L'eau  qui  avait  servi  à  cette  opér^^qn^.coqservée daniim 
flacon  bien  bouché^  a^dégagjÇ,  au^  Jboi;it  ^  quelques  jours 
une  odeur  aminoniacaile  mêlée  d'une  odeur  insupbôrtable  de 
poisson  poun.  ,    .:  '= 

4**^  Con^mé  la  matière  soluble  dans  Talcohol,  à  la  pre- 
mière opération,  était  n^^lée  ayecde  )a  matièrie.  soluble  dans 
Teau,  on  a  recomi^mncé  l'opération  pour  avoir  la. matière 
résineuse  piire:  on  a  donc  traité  uo  grammes  dWgofc  par 
1  alcohol  a,4o^^  jus<ju a  ce,quiiç  c^atde  se  coiorer ;  après 
lavoir  évapore,  on  a ,  o]bf.çnu  i^n^  n^itière  rouge  bleuâtre 
qui  avait  un^î  saveur  acre,  el  ensuite  d'huile  ^faocé'.de  pois- 
son.  L alcohol  distille  av?^n  ua&,, odeur  m$upporUbK  ce 
marée;  pourj[ç.,  ^a,^  iïfpUere.,^si  exiiraite.  par  - 1  alconol , 
mise  sur  les  cj^r.bons  ar^i^.,  brûlfiîî  cp>  t^odamt  une 
odeur^'^de^  graisse  en  vapeurs.  Après  l'avoir  ainsi  épuisée 
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par  Falcoliol,  on  a  fait  bouillir  de  Fieau  siff  ce'tésldtt)  celle- 
ci  s'esl  colorée  en  très-beau  rouge  violacé.,  et  a  extrait  une 
huilé  blanche  qui  nageait  à  la  sar£Eice  :  cette  huile  n  avait 
aucune  odeur  ni  saveur  remarquablefs.Lainatière  colorante, 
soluble  dans  Teau ,  rougissait  par  les  acides. 

5®.  4^  grammes  de  seigle  ergoté  et  concas$é  ont  été 
distillés  dans  une  cornue  de  verre  lutée ,  au  col  de  la(}uelle , 
une  fiole  était  adaptée  pour  recevoir  le  produit  de  la  distil-* 
lation.  On  a  d^abord  donné  une  chaleur  douce  qu  on  a  eiltVe- 
tenue  pendant  trois  quarts  d'heure,  et  ensuite  augmentée ^ 
au  point  dé  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue.  L'appareil 
refiroidi ,  on  a  trouvé  dan»  le  récipient  une  grande  quantité 
d'huile  épaisse ,  d'une  odeur  nauséabonde.  Un*^  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide  ^  plongé  dans  Fair  du  récipient 
a  été  ramené  à  sa  couleur  bleue ,  de  l'eau  mise  siir  l'huile  ^ 
pour  dissoudre  la  partie  liquide  ammomacale)  a  présenté^ 
la  douceur  au  toucher^  et  toute  l'apparèOCe  d'tuîe  solution 
concentrée  de  savon;  elle  était  aussi  fortement  alcaKne  , 
chose  remarquable ,  car  l'eau  quia  servi  au  lavage  de  l'hiiile 
provenant  de  l'ergot  épuisé  par  l'eau  et  l'alcdhol ,  et  distiQé , 
était  légèrement  acide  (  Fo/ez  première  opération). 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue-,  provenant  de  cette' der* 
nièreopé/*ation ,  était  très-Iég^;  il  pesait 7, 700 sur 4ogranlàies 
de  matière  employée  :  elle  a  donc  perdu  3a,3oo. 

6".  Désirant  savoir  si  le  seigle  ergoté  dont  on  avait  épuisé 
la  matière  colorante  par  l'eau  efpar  Falcohol ,  poAvaiC  don- 
ner une  couleur  rouge  à  l'acide  muriatique,  on  en  a  àsis  tme 
portion  bien  broyée  dans  cet  acide  concentré  :  il  n'y  a  eu  - 
aucune  action  remarquable  dans  le  momemt  \  mais  il  ï'esi 
coloré  en  rouge  brun  au  bout  de~34  heures» 

application  de  la  couleur  de' Tergot  sur  la  laine  et  sur 
la' soie. 

M.  Vauquelin  ayapt  remarqué  de  l'aiiafcièî^  ^***re  h  partie  ï 
cobranle  de  rergoî.et€ielte  Ûeïor«wîlie',' aessarpé^ 
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cper  aux  étoffes;  il  a  mis,  à  cet  effet,  de  la  lajne  et  de  la 
soie)  à  tremper  pendant  24  hernies  dans  une  solution  d^alun 
et  d'an  huitième  de  crème  de  tartre.  Ces  matières  ont  ensuite 
été  plongées  dans  Finfusion  d'ergot  échauffée  à  60*»  :  la  cou- 
leur a  bien  pris ,  mais  en  rouge  jaunâtre ,  au  lieu  de  pourpre 
qu'était  le  bain.  La  laine  était  plus  colorée  que  la  soie;  en 
supprimant  la  crème  de  tartre ,  la  soie  a  pris  dans  le  même 
bain  une  couleur  lilas.  m 

L'infusion  d'ergot  traité  préalablement  par  l'alcohol  lui 
enlère  une  matière  jaune ,  de  nature  huileuse  ou  résineuse, 
donne  un  violet  plus  pur. 

Il  y  a  donc  dans  le  seigle  ergoté,  dit  M.  Vauquelin,  deux 
matières  colorantes  différentes  :  l'une,  d'une  couleur  jaune 
rougeâtre,  soluble  dans  l'alcohol;  l'autre,  beaucoup  moins 
soluble  dans  ce  mtt^strue,  assez  soluble  dans  l'eau,  et  qui 
est  violette  comme  le  jus  d'orseille,  dont  elle  diffère  par  son 
insolubilité  dans  l'alcohol. 

J'ai  trouvé ,  en  cherchant  à  connaître  la  manière  dont  cette 
couleur  se  développe  dans  l'ergot  ,^ue  l'on  peut  faire  naitre 
une  couleur  de  la  même  nuance  dans  la  farine  de  froment, 
en  la  dissolvant  dans  l'acide  muriatique  concentré.  A  mesure 
que  la  dissolution  de  la  farine  s'opère ,  on  voit  la  couleur 
se  développer  peu  à  peu,  et  arriver  jusqu'au  violet  foncé; 
mais  au  bout  de  quelques  heures ,  elle  passe  au  pourpre,  où 
elle  reste  constamment,  au  moins  pendant  plusieurs  jours. 
Cette  dissolution ,  étendue  d'eau,  ne  se  trouble  point ,  ni  ne 
change  de  nuance  ;  seulement  elle  diminue  d'intensité  comme 
toute  autre  couleur  l'éprouverait.  On  remarque  au  bout  d'un 
certain  temps ,  à  la  surface  de  ce  mélange  d'eau  et  de  tein- 
ture ,  une  légère  couche  d'huile,  comme  on  en  voit  sur 
l'infusion  de  l'ergot  faite  à  chaud. 

Il  est  probable  que  cette  matière  grasse  n'est  point  le  résul- 
tat de  Faction  de  l'acide  muriatique  sur  la  farine ,  car  j'ai 
trouvé  que  cette  dernière  en  contient  si  naturellement,  que 
j'eaaiextraitaumoyende  l'alcohol.  II  meparaissaitintéressant 
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de  connaitre  ,  si  cela  était  possible  9  auquel  des  élémens  de 
la  farine  le  phénomène  de  la  coloration  était  dù^  en  oonsé- 
quence  j'ai  dissous  d'une  part  de  Tamidon  pur  dans  Tacid» 
muriatique ,  mais  il  n  y  a  point  eu  de  développement  de  cou* 
leur.  D'une  autre  part  j'ai  dissous  du  gluten  frais  dans  le 
même  acide,  et  il  &est  produit  une  couleur  grise  bleuâtre. 
Voyant  que  les  deux  principales  matières  qui  composent  la 
farine  de  froment  ne  fournissaient  point  isolément  la  couleur 
dont  il  s'agit ,  je  me  disposais  à  préparer  le  principe  mucoso*  ,, 
sucré  qui  fait  le  complément  de  la  farine,  lorsque,  m'a  visant 
de  mêler  la  solution  du  gluten  avec  celle  de  l'amidon ,  je  vis  se 
développer  presque  instantanément  la  belle  couleiu*  dont  nous 
avons  parlé.  Je  crus  pendant  quelques  instans  avoir  formé 
.  une  couleur  semblable  à  celle  de  l'ergot,  et  cela  me  parais^ 
sait  d'autant  plus  vraisemblable  ^  que  j'avais  observé  autre- 
fois que  le  gluten  produisait,  en  se  décomposant  au^lieu. 
de  l'eau,  une  couleur  violette.  (Ployez  Annales  du  Muséum, 
volume  7 ,  page  i .  )  Mais  les  expériences  suivante3  m'onl 
détourné  de  cette  idée  ^.  i''.  les  alcalis ,  versés  en  excès  dans 
la  dissolution  muriatique  de  froment,  fou;  tourner  en  jaunet 
cette  couleurpourpre ,  et  les  acides  ne  la  rétablissent  ensuite 
que  très -imparfaitement.  Je  n'ai  point  aperçu  de  déga« 
gement  d'alcali  volatil  en  saturant  ainsi  cette  dissolution** 
La  couleur  de  l'ergot  ne  change  pas  sensiblement  par  les 
alcalis,  seulement  ils  la  font  virer  un  peu  plus  au  violet; 
a°.  cette  couleur,  étendue  avec  de  l'eau  alcaline  pour  aflaî-  - 
blir  l'acide ,  ne  se  fixe  ni  sur  la  laine  ni  sur  la  soie ,  comme 
celle  de  l'ergot. 

H  faut  conclure  de  là  que  la  couleur  développée  dans  la 
farine  de  froment,  au  moyen  de  l'acide  muriatique,  n'est 
pas  de  la  même  nature  que  celle  de  l'ergot,  et  Ton  ne  peut 
tirer  aucune  induction  de  ces  expériences,  sur  l'existence 
ou  l'absence  du  gluten  et  de  l'amidon  dans  l'ergot.  Cepen- 
dant s'il  n'y  a  pas  de  véritable  gluten  dans  l'ergot ,  il  y  a  au 
moins  une  substance  azotée ,  puisqu'il  se  produit  beaucoup 
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pas  étëblen  décrite  encore  sous  ce  nouveau  rapport.Il  regiircl  e 
donc  cette  espèce  comme  devant  être  placée  enti^e  les  cla«- 
vaîreset  les  helvelles,  dans  le  genre  sclerotîum  déterminé 
par  Tode.  Nous  avons  rapporté  les  principaux  détailis  da 
mémoire  du  savant  professeur  de  botanique  de  la  Faculté  de 
Montpellier,  dans  le  Journal  de  Pharmacie^  noi^embre  i8i5> 
page  5^1.  Les  dangers  qui  résultent  de  Tusage  de  l'ergot 
pour  la  nourriture ,  paraissaient  être  une  confirmation  assex 
manifeste  de  cette  opinion ,  puisque  la  plupart  des  chamf»- 
gnons  sont  vénéneux.  Au  reste ,  le  docteur  Paùlet,  dans  ses 
beaux  travaux  sur  let  champignons,,  avait  déjà  émis ,  sitr 
Tergot  du  seigle ,  la  même  opinion  (ong-temps  auparavant , 
comme  nous  Fa  ffait  remarquer  notre  confrère  ^  letidoc* 
leur  Cbaumeton.  Ce  point  paraissait,  donc  suffisaamienc 
éclaircî.  ,  ,  .  .    \ 

Les  pluies  de  Tan  1816  t)^  fournirent  que  trop  loCoosTcm 
d'observer  de  nouveau  l'ergot  du  seigle ,  et  en  ayant  recueilli , 
Je  le  soumis  à  un  nouvel  examen.  J'observai  que  le  graki 
ergoté  était  exactement  attaché  et  situé  entre  les  balles  cali* 
cinalesde  Tépi,  comme  les  grains  sains  enyironnans^  9^^^ 
y  avait  des  grains  à  moitié  ergotes  et  presque  sains  dans  leiir 
partie  inférieure^  que  les  grains  e]:;got4^  coi^servaientie  sil-* 
Ion  longitudinal  du  grain,  ou  cariopse  du  seigle;  que  pltt- 
sieurâ  même  conservaient  aussi ,  quoique  ergotes ,  le  style 
du  pistil  (  M.  Paljsot  de  Bcanv(rfS';'eh  confirmant  ces  faits , 
a  remarqué  pareillement  les  vrestes  des  étamines  dans  les 
balles  calicinales)  ;  enfin  j'ai  dû  conclure  de  ces  observations 
et  de  quelques  ai;itnBs ,  que  l'ergot  était ,  non  pas  un  cham- 
pignon, mais  bien  une  maladie  particulière  du  grain  du 
seigle,  maladie  dépendante  d'une  humidité  surabondante; 
causant  une  dégénérescence  vicieuse' et  un  accroissement 
insolite  dans  les  grains  ergotes ,  comme  chez  quelques  api- 
maux  on  observe  aussi  des  générations ,  des^  accroisseipeos 
vicieux  de  diverses  parties,  tels  sont  les  squirrhç*  |des 
ovaires,  le pédarthrbcacé,  etc.         - 
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De  'pins  )  Tiiitérieur  des  grains  ei^tés  est  blanc,  et  pré* 
sente  plutôt  des  rapports  atéc  wnt  fécale  altérée  qn'unô 
a^par^ee  de  tissu  fotrguefix  ,  ordinaire  chez  les  chafm* 
pignons. 

Ayant  présenté  ces  remarques  en  jnillet  ièi6  k  FAcadémiô 
des  sciences,  elle  chargea  plusieurs  commissaires  d'exami^ 
ner  de  nouveau  Tergot,  et  de  lui  faire  un  rapport.  TftL.  le 
professeur  Desfontaines ,  qui  en  fut  le  principal  rapporteur , 
observa  Tergot  sur  un  grand  nombre  d'autres  graminées 
que  le  seigle ,  sur  des  carex ,  etc. 

Quoique  une  grande  probabilité  lui  semblât  fa vorisérropi" 
nion  qui  considère  Tergot  comme  une  maladie  du  grain ,  do 
même  que  l'avaient  pensé  la  plupart  des  auteurs,  M.  Desfon- 
taines ne  crut  pas  devoir  exclure  Topinion  de  MM.  Panlet  et 
DecandoUe,  parce  cpi'il  pourrait  eîdster  diverses  sortes  d'er- 
gots. Dans  cette  circonstance,  les  lumières  que  fournit  U 
chimie  pouvaient  servir  à  éclairer  ce  sujet  important.  C'est 
pourquoi  M.  Vauquelîn  fut  invité  affaire  l'analyse  de  l'ergot^ 
Comparée  aux  champignons  sclerotium^  on  voit  que  cettf 
production  n'a  rien  présenté  de  semblable. 

Si  l'on  considère  ïes  propriétés  physiques  de  cette  pro- 
duction ,  on  sera  encore  plus  disposé  à  la  regarder  commjB 
tm  véritable  grain  de  seigle  altéré  par  une  maladie.  En  efiet, 
il  conserve  encore,  jusqu'à  un  certain  point,  sa  forme  or>* 
ginelle;  on  y  remarque  encore  des  restes  de  la  rainure  qui 
caractérise  les  semences  céréales  ;  fou  voit  dans  l'intérieur 
de  l'ergot  coupé ,  une  stnicftlré  formée  dé  grains  blancs  et 
Jbinllans  comme  dans  le  seigle  naturel. 

n parait  que,  dans  sa  dégénérescence,  le  seigle  a  princi- 
palement Sdudert  ^âns  son  principe  amilacé ,  puisque  Fou 
n'en  retf  oùve  pas  de  traces  sensibles  dans  Fergot  5  l'amidon 
y  a  été  tetbr^iàcé  par  une  sorte  de  matière  muaueuse.  Le 
glfftên  n  y  est  pas  non  plus  dans  son  ^tat  naturel  ;  il  a  subi 
TtWÈC  kltétSiÛbû  fpâ  â  modifié  seâ  propriétés,  et  paraît  avoir 
donné  naissance  à  une  huile  épaisse  et  à  de  l'ammoniaque. 
même.  Année.--- Avril  1817.  12 
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Enfin  )  je  pense  que  Ton  peut  considérer  l'ergot  àti  s^lgld 

comme  Teffet  d'une  matière  putride. 

Il  est  probable  qiie  c'est  à  la  matière  acre ,  et  à  la  siib- 
stance  animale  putrescente  contenue  dans  l'ergot,  que^soot 
dias  les  effets  vénéneux  que  cette  production  fait  naître  dans 
l'économie  animale.  * 

M,  Vauquelin  a  fait  l'analyse  du  schrotium  steriorum ,  com* 
par^ti Vement  à  celle  de  l'ergot,  ei  il  a  trouvé  qu'il-existe  des  dif- 
férences essentielles  etitre  ces  deux  productions.  L'infusion 
de  la  première  est  sans  couleur  et  sans  acidité  ;  elle  précipité 
plus  abondamment  parl'alcohol ,  la  noix  de  gale  et  le  chlore; 
elle  est  plus  mucilagineuse  que  celle  de  l'ergot  ;  son  extrait 
n'est  ni  acre,  ni  désagréable,  il  est  au  contraire  doux  et 
'mucilagineux  comme  celui  des  champignons. 

Le  schrotium  ne  donne  pas  à  la  distillation  autant  d^huile 
butyreuse;  le  produit  est  plus  liquide  et  plqs  acide;  II  lie 
.contient  pas  comme  l'ergot  une  huile  fine ,  ni  une  résiné 
très-âcre.  Enfin ,  on  peut  extraire ,  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  l'ammoniaque  qui  est  toute  formée  dans  l'ergot^ 
tandis  que  le  sclerotium  n'en  donne  qu'à  une  cliaïeur  rouge. 
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Collections  pour  un  essai  sur  la  matière  tnédkaïe  des  États-* 
Unis ,  par  Benjamin  Shith  B arton  ,  professeur  d'Histoire 
Naturelle  ^  à  Philadelphie  (i).  .  ^,  ,    » 

Un  empire  nouveau,  sur  une  terre  féconde  et  si  long- 
temps inculte ,  cherche  dans  son  propre  territoire  les  élé* 
mens  de  sa  future  grandeur.  Aussi  les  Américains  cultivent 
avec  ardeur  tous  les  arts  comme  toutes  les  scieuces  qui  peut 

(i)  Collections  for  an  essay  iowards  a  materia  médical  of  the   jÇ[mifi4 
Plates.  Philadelphie,  1 798 ,  iii-8 ,  et  autres  éditions.    - 
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Vent  Iqs  porter  rapideipent  ^u  nireau  des  peuples  européens 
les  pïùs  pîvîiîsés.  Lé  temps  n'  est  pas  éloigné ,  sans  doute ,  où 
lés  deui  Aihériquêls^désormiaîs.ëniafacipées  de  leuçs  niétro-^ 
joies ,  cbinine  lé  deviennent  à  la  longue  toutes  les  colonies 
lointaines  qui  s^àgrahdissent  et  se  suffisent  a  elles  seules, 
ëlèyè'rohtéie  pùissans  éùipîrès  ^  elles  feront  éclore ,  dans  cet 
autre  hémisphère ,  ces  vertus ,  ces  talens  ,  et  cette  haute 
gloire  que  Bientôt  notre  vieille  Etli'ôpe  lie  sauta  plus  hono- 
rer. Elles' hé  sëf  vengeront  que  trop,  peut-être,' dès  dévàs- 
iàtiorià  dés  Cortez,  des  Almâgro ,  des  Piiarre  et  autres 
brigahds  ,'quialilîés  dii  nom  ,  à  iiion  gré  synonyme ,  de  con- 
<juéraris.  Ceci  ne  dérobe  rien  toutefois  de  l'honneur  dû  au 
Virai  sbldàt  défendant  son  pays  àùic  dépehS  de  sa  Vie.'^ 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  M.  le  ptôfesôeur  Barton 
pense  ainsi,  puisqu'il  .place  dans  la  préface  de  son  Opus- 
cille  lè^  bienfaiteurside  Thumanité ,  ceux  qui  ^s'occupent 
des. sciences  utiles  (  comme  des  diyerses  parties  de  la  m^de 
cîne,  de  Thistoire  naturelle ,  <ies  arts  et  dé  la  chimie),  fort 
âu-desisus  des  Alexandre  et  des  Céièar,  et  qù*â  sôii  avis,  le 
pauvre  sauVage  qui  découvrit  lés  propriétés  dii'  quinquina , 
t^àUt  bien telnoMé  férrailleùir  qui  ne  peut  se  vanter  que  de 
savoir Inassàcrer  ses  semblables,  piller  ses  voisins,  et  ré- 
pandre le  fléâii  de  là  syphilië  avec  tous  les  vices  du  brigan- 
dage.- '  '  ■     .^  •   •  ■.  ^ 

L'Amérique  bffre  à  la  m^écine  des  trésors  etièore  in- 
connus. Chaque  jour  nous  Toyôns  apporter  de  nivelles 
substances,  pou^  là  matière  ipé^cale^  Nous  eroyson»  donc 
devoir  rendre  compte  de  cet^sai  de  matière  i!nédioale  in- 
digène pour  les  Etats-Unis;..  La  comparaison  des.médica- 
mens  employés  dans  les  diSi^entes  contrées^. nous  avertit 
d'ailleurs  de  nos  propres  richesses  territoriales  \  car  ^i  ppus 
avons  des  espèces,  de  plantes  d'un  même  geijret  qijte  celles 
employées  en  d'autres  contrées  y^pu$  saurons  recourir  à  ces 
Bienfaits  naturels  de  notre  sol  que  nous  négligeons  trop.  Les 
autres  peuples  qui  savent.jse  contenter  de* cç- que  la  nature 
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leur  offrç'ctiéz  eux ,  sont  donc  plus  sages  que  nous.  Âppre* 
noiis^  à  leur  exemple ,  a  he  pas  dédaigner  des  i>iens  que 
nous  préi^éi^^^ions  si  le  sort  les  eût  places  loin  de  nous.  On 
i^eiU  asfoïr  ce  quûn  na  pas ,  et  ce  quon  a  cesse  de  plaire^ 
disent  les  malades  et  les  m^aecins  ,  aussi-Bien  que  certains 
maris  trop  amateurs  de  nouveautés. 

M.  Smith  Barton ,  connu  par  bien  d'autres  écrits^  a  suivi , 
d^s  son  petit ,  mais  intéressant  essai ,  la  division  des  re- 
mèdes y  selon  leurs  propriétés  ,  d'après  Tordre  adopté  par 
Cullen ,  dans  sa  Matière  médicale.  C'est  le  desseip  d'un  plus 
grand  ouvrage ,  mais  qui  renferme  quelques  renseignemensi 
assez  précieux.  Nous  conserverons  la  distribution  de  ce  tra- 
vail ,  dont  nous  présentons  les  faits  priticipaux. 

Médicamens  simples ,  indigènes  des  É^ts-Unis  d! Amérique. 

AsTnivoEVs.-^  Géranium  maculatum.  Sa  racine  est  don- 
née dans  4u  lait  aux  enfans^  contre  les  diarrhées  ,  et  aussi 
d^aiitres  géranium  sont  employés  jau  même  usage. 

Heuchera  americana  ,  sanicle  amiéricaine  ,  ou  nieine 
d'alun ,  est  fort  astringente  au  fpikX  j  les  Chérokées  en  usent 
contre  le  cancer ,  les  ulcère»  sordides  ,  pflée  en  tC{Mqae. 

Actœa  racemosa^  ou  racine  noire  de  serpent,  astrfn-' 
gente  \  s'emplme  en  gargariskilea  e£  décoctions  ;  sert  aussi 
contre  les  maladies  des  chats  ^  en:  Caroline  du  ^txtà.  . 

jdrhMàs  ui^a  ursi ,  commune  ;  Schoepf  dit  que  les  l^ 
dién»  en  mêlent  les  fetdUeé  à  leilr  tabac  à  fottier. 

ÙbWiptài^  a^lenifoUa^  d^Attoii  (  HijuidathBar  asphni- 
jx)Uam\  de  Lînné),  sei*t  contrée  \t^  diâ:nfhéès;  sés^attti^éiô  Uâsiges 
mm  citée  par  Sthoepf ,  dan)$  sa  Mhterià  thieéSèà  ÛMeHeana^ 
potissimàm  re^i  vegetabOli ,  i^5^.  Brkrtig.  8"*: 

Tôr>î<j'tiEs.  —  L'écorfcè  éipagpôlè  àù  quèHûs'ruhra^  tnoh' 
tana  de  MàtshaU,  dans  là  gaôgt^ûè,  égâfë  té  kîna. —  Le 
ftranUi  Virgtniana   sert  Côlûitre  les  iSèVrê's  iùtêrÉaîttentës  i 
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mais  ses  feuilles  ^ont  un  .poison  pouf-  les  qi|eau3C<et  aiutres 
animaux. 

L'écprce  du  hun^s  sas^fras ,  du  diospyros  ^irsinia^a^ 
sert  contre  les  nèvres  intermittentes.  (  Voyez  sur  ce  dernier, 
Woodhouse^  inaugural  dissertât,  concej/j^in^  i?iç  p^rs^' 
'  TTion.  Philadelph. ,  l'jg^»  ) 

Aussi  des  ^o/ù: ,  aîba  ^  pentçmdfçi  ^  Iqt^gJ^'i  Jç  aqrnus 
J\orida\  ses  écorces  conviennent  contre  les  ^çvreç  ^^^HgiXÇ^i^ 
et  ses  fleurs  en  infusion ,  contrQ  les  çoliq^eç  fla(.ulç];j;ç§. 

Menyanthes  trifoUa  ,  usité  pareilleigpi.çpt. 

Le  cornus  sericea  et  autres  e^pf^cçs.  ]Éçor<?ç5  empWées 
avec  le  tabac  x^he^  les  sauvages  ;  cette  écorçe  .^^le  le  l^in^i 
pâle.  ,Aussi  les  cçrnus  çanadensis ,  çircinaf^f,    . 

l^œsculus  pavia  et  œsc.fiava ,  4'ÀHoq.  Ecorçe  tonique. 

Les  vfMario^  glqufa ,  ,  acumina(a  ^  tripeU^lft ,  grc^n^ 
flora  j  auriculata  etfraseri.  (  La  glauca ,  ou  swampsf^sa-' 
frçs^  est  arpijiatique,  amère  j,  sert  contre  Içs  Ç^vï'e^  in- 
termittentes. ISacundnata  ^  contre  les  rhiim^isn^es,  Lïl 
granBifiora  se  donne  dan^  Ips  fièyrgs^  ^V^^Ç.]^^  WW^  d^ 
serpçntaire.  ) 

Le  lîriodendron  tuKpifera  ft  î'écorçe  fpbr^^^je ,  flafiis  in?r 
férieureaukin^. 

hepopulfis  tfemufa  est  stpixuicliicpe  jpouf*  les  çJievauK^ 

Varistolàclùa  serpèntaria.^^  jmjfk^  P^t  iç^^iiç.  A^s^ 

Yaristolocfùa'Siphoî^VUip^^^^  )     -     . 

Stikulans  ou  excitàns  liîTEiufEs.  -«-  Généraux^  comine 
le  tacamabaca  àa  popufus  pa^of^ifen 
rmiflua  e$t\isité  contre  les  diarrhée 
matisent  leur  tabac.  Il  s'eçapWîç  conii 
strammfinium^  ^u  çicuta  macidata.Ç  ] 
mum  5  en  Pénsylvanie  /  est  un  poîspri 
ihurt  sert  contre  les  rl^ufnatismes  d 
latifoilia ,  calîco-trec  ,  s'emploie  conl 
coction  il  cause  des. soubcesauts  dç 
sious.  luàhdronieaà  marîaTta  csvLsé  à 
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Gàutûieria  proeumbens ,  qui  Tient  sûr  les  montagnes ,  $e 
^onne  en  infusion  stimulante ,  apodyne. 

Laurus  sassafras  sert  contre  le  bronchocèle  |  ^^,  iraciu.e  CSt 
surtout  usi.téei 

Zaurus  Èenzoïn ,  estimé  des  Indiens  poiMT  '  des  usag;es 
analogue^. 

Panax  quînqueJQKum  est  le  ginseng  des  Chinois  5^  eom^ 
mun  en  Amérique. 

Erjngîum  €Ufuatîcum\  est  un.sudorifique  en  décoction, 
coinme  le  contrajerva. 

Aru/n  i^irginicum  a  des^  racines  acres ,  comme  le  dror 
confmm  pertusum ,  dans  Thydropisie ,  à  Demërary.  ' 

Stimulais  topiques  ov  extérieuhs.  -^^  L'ëcorce  du  ju^ 
glans'cinereà ,  est  vésîcante  sur  les  morsuresî  des  serpens^ 

La  'difca  palustris  (  inôôsç  '  wood  )  sert  au  lieu  du 
garou.  :;"',• 

Lé  dapfine  s'emploie  aussi  contre  la  sciatique ,  par  le? 
sauvages^  il  s^âpplique  commç  Irritant, 

Jiahùncûhis  scëleratus ,  et  butbosus ,  sont  vésicans. 

Les  rhus  radkans  ^  rhu^  glabrum^  rhus  vernixj  trou* 
blént  récénomie  en  vésîcant.  "  *' 

Errhins^  — ^.  Parmi  beaucoup  d'autres,  les  principaux 
sont  le  Caftait?  ^' les  feuilles  à*an4romeda  ),  dfi  kalmia^  de 
i:hodôdendron  y  des  eùpfibrbes/ 

SiALAGOGUi;js.  — r  On  einpiôie  stirtQÙt  Ifes  racines  du  potj'^ 
g^âZa  içeçeg-a  V  eiiC  niasticatoire. 

Le'zàhthoxjlum  claya  fférculis^  la  pyrèthre ,  etc. 

Emétiqùès,  ~  jFi/pAoriia  ipecacufuJia  esl  tiçjès- actif; 
on  doit  en  user  .avec  précaution.  L'asarum  ^nadense  ^  elç, 

Spitcèà  îj^olià  ;  sa  racine  remplace  ripécacuanlia .  son 
ecorce  est  a^ssi  vQmitiye.     '  _     -     . 

Celastms^sééindeTis  iVêc6rQ,è .  et  lé  vin  de  aes'Éiaiés  font 
vomir  les  çauvagçs.  ^  ..  >  ...^ 

Eujmionum^érfàliaium'^^^  est  un  Wi'iémé- 
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Saiiguinaria  cànadensis  est  usitée  aussi  des  sauvages , 
qiii  n  ayant  point  de  secours  positifs  de  la  médecine  ^  font 
beaucoup  d'essais  des  différentes  plantes  qui  tomWnt  sous 
leur  main.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  découvert  les  propriétés 
d'une  foule  d'herbes. 

Càthartiques.  —  jischpias  decumbens  ,  en  Virginie  , 
sert  contre  la  dyssenterie  et  $'applîqu€^^n  poudre  sur  des 
ulcères  ;  aussi  Yasckpias  tuberosa. 

Le  suc  du  fruit  dUannqna  iriloba  purge  fort  bien, 

lue^  çony^ohulus  pandurat^s  est  h  rhubarbe  sâuvage,  en 
Virginie.  ' 

laeconvoWulusipurpureus^  selon  Catesby,CaroI.-i,pag.  35, 
purge. 

Le  podophyllum  peltatwn.  Son  fruit  est  nourrissant,  ses 
feuilles  empcMsonngnt ,  et  la  racine  purge  fortement. 

Podophyllum  diphyllum  R  des  qualités  analogues* 

Cassia  maryïandica  j  des  États-Unis  5  purgatif  indigènç 
commode*         ^  ^.  .   ' 

Juglans  cinerea.  Son  écorce'et  aussi  réxtraît  purgent  bien, 
La  décoction  de  racine  de  dirca  palustris  ,  ou  Fécorce 
de  cette  plante  ,  est  drastique.  La  race  de  pqljgala  senega 
purge  aussi  selon  Cullep. 

L'£ri5  iferna  ,  chez  les  Indiens  du  sud  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale,* purge,  lûn  croion  ^  ou  stilKngia  ^  s'emploie 
contre  les  yavvs  (stîllingia  syl^àtjca)  ,  est  usité  contre  la 
syphilis  en  Géorgie  ^  Floride. 

Diurétiques.  —  Ce  sont  surtout  les  plantes  suivantes  : 

La  digitalis  purpurefit'i  lei  serratula  spicapx^  lobelia  ^sy-^ 
)fJuliiica  ,  polfgala  senega  ,  lobelia  înjlata ,  ilex  yomitofia 
ou  cassine,  mitcheUa  repéns  (  Partridge  -  Berry  ). 

Jffedèola  vîr^inica  sert  en^  hydropisîe  comme  liydrago* 
.'gue  aussi.  ' 

Anthelmintiques.  -^  On  emploie  fréquemment  en  Amé- 
rique les  spigeKa  majylandica ,  là  racine  de  podophjîlum 
peltatum^liô  chenopodiumantlielminticum.  Le  tabac, TAe/^- 
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borusfastidus;  et  aussi  la  lobeUa  cardmaUs  parmi  \e$  CIi^o» 

këes  et  le  silène  uirginica.  Sa  racine  sert  e|i  décoction. 

Les  potypodium  yûlg^re ,  et  t^irginieum ,  aont  usités  chtat  ' 
le»  sauvages.  J.  J.  Y.  d.  m. 


»»»i»»>»»t^i>M»iiMlN><>»»»»<w»«<w»M'>*<"»»*ww^»^f»>w»%*»»a« 


ïhi  sirop  de  Karatas. 


.  On  envoie ,  de  ^elcjue?  iles  ÂntiHes ,  un  sirop  assez 
agréable ,  un  peu  coloré ,  d'un^  saveur  de  fruits ,  et  €jpi 
s^emploîe  comme  im  léger  sudorifique  ou  diaphoréticpie» 
On  l'appelle  sirop  de  garata  ,  parce  c[ue  les  noms  des  sub- 
stances^ ou  imparfaitement  connues^  ou  venant  de  loin,  sont 
souvent  altérés. 

.  Ce  sirop ,  dont  il  nous  a  été  remis  ui^  échantillon  par 
MM.  Briant  et  Lecanu  ,  pharmaciens  recommandables  de 
Paris ,  venait  de  File  Saint-Thomas. 

Le  karatas  du  P.  Plumier^  qui  a  décrit  le  premier  cette 
plante ,  est  une  espèce  de  bromeUa.  L. ,  voisine  de  Fespèc^ 
de  VimaBos ,  et  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale  et 
les  iles  adjacentes ,  dans  les  bois  ou  Tétat  sauvage  j  il  a  des 
feuilles  droites ,  bordées  d'épines.  Ses  fleurs ,  qui  sont  mo- 
Bopétales  se  réunissent  en  un  épais  corymbe  ,  ou  touffe  et 
bouquet  à  la  base  de  la  tige  :  car  elles  sont  sessiles.  U  y  a 
six  étamines ,  un  pistil.  Le  périanthe ,  qui  est  double^  ad- 
,  hère  à  l'ovaire,  ce  qui  distingue  ces  végétaux  des  jrucca  , 
des  aloës ,  des  aga^e  et  des  tUlandsia ,  dont  ils  ont  l'aspect. 
On  connaît  le  fruit  délicieuse  de  l'ananas  ;  mais  le  karataa 
produit  seqlement  des  baies  succulentes  et  agréablçs  aii 
goût.  C'e3t  de  celles-ci  qu'on  prépare  le  sirop  de  fruits  , 
dit  karatas ,  quand  elles  sont  bien  mures.  On  les  fait  cuire^ 
en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  sucre,  et  on  procède 
comme  pour  IçS  autres  sirops  de  fruits.  Ou  sait  qvie  l'ananas 
se  confit  et  s'envoie  souvent  en  JEurope  ,  où  d'ailleurs  on  le 
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cultive  dans  des  serrer.  Qq  y  multjplie  égalemem  le  lara- 
tas ,  comme  plapte  d'agrément.  J^c^io  (  Stirp.  americ  ^ 
pag.  90 ,  etifortus  Findobon,  f.  20  et  ai)  en  a  publié  des 
figure^ ,  ainsi  que  d'autres  auteurs» 

Beauçwp  de  végétaux  portent,  eu  Amériqn^ ,  le  nom  do 
earatas ,  caragua^  karaguata;  et  surtout  diverses  espèces 
de  plantes  u$itéç§  ^^  médeciae ,  dont  uou^  allons  parler* 

l)es  Q0fr0gat^s  mitées  en  médecine, 

lies  colons  européens^  aux  Antilles  et  sur  le  continent 
d^ Amérique  ,  donnent  le  nom  de  earatas  k  dîff&^ns  végé- 
taux, autres  que  le^  ananas  sauvages.  Ce  sont  surtout  des 
agasfes,  àesjuccay  la  Furcrœa^  et  autres  plantes  à  feuilles 
roides  et  épineuses  qui  représentent  nos  chardons»  Telles 
sont  principalement  encore  les  caragates  iou  caraguata, 
dont  les  premières  ont  été  décrites  par  le  P.  Plumier,  mi- 
nime ,  savant  botaniste.  On  les  connaît  ^ous  le  nom  de  tilland- 
sia ^\j^  Mais  toutes  n^OQt  point  Taspeçt  des  aloës  et  des 
agaves  ;  comme  Vont  les  caragates  proprement  dites» 

On  connaît  aujourd'hui  plus  de  quarante  espèces  de  ca- 
ragates ,  toutes  américaines  ,  et  la  plupart  croissen^ur  des 
Hroncs  d'arbres ,  comme  notre  gui;,  ou  sur  des  rochOT  aussi. 
Elles  ont,  comme  les  renealnUa^  et  d'autres  genres  voisins , 
Faspect  des  aloëç  et  des  scilles ,  leurs  feuilles  sont  quelquefois 
larges,  engainantes  j  de  manière  qu  elles  recueillent  Teau  des 
pluies  et  présentent  des  godets  pleins  d'eau  fraîche  au  voya- 
geur Itéré  dans  les  for^tç  de  la  zoneiorride.  D'autres  fois, 
onvoitdesti22a7z^5ia  avec  des  feuilles  très-délîées,  et  commjç 
capillaires  ou  chevelues ,  i^nû  que  là  cuscute* 

De  jolies  fleuri  à  trois  pu  six  pétales^  rouges  ou  bleus , 

ou  violets  ,  ou  blanchâtres  ;  six  étamines,  un  style  ,  ''^P" 

proc^ent  encore  cçs  plgntes  de  quelque  famille  voisine  des 

agaves  >  des  ananas  ^^  des  aloës  et  des  colchi^^ues. 

Ce  ne  sojnt  point  ^e^  pWtes  dépo^rw^^  4®  qualités  m^ 
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dicales<  La  plupart  sont  empreintes  d'tin  suc  amer ,  jaunâtre^ 

tantôt  drastique^  tantôt  tonique^  astringent ,  ou  même  fort 

actif. 

Les  caragates  participent  de  plusieurs  de  ces  qualités.  Au 
Pérou ,  suivant  RuizetPavon ,  Flor.  peruu.,^  tom.  III,  p.  4^, 
pi.  271 ,  fig.  I.  La  tillandsia  recurvata^  onsal^^age  macho 
des  Espagnols ,  se  broie  avec  de  l'axonge  de  porc,  et  fait  une  ' 
pommade  astringente  contre  les  tumeurs  hémorhoïdales  ; 
Yananas  des  bois  de  la  Martinique ,  à  belles  fleurs  jaunes  , 
QU  la  caraquata  latifoUa  9  du  P.  Plumier  {tUlandsia  Hngu^ 
lata  ,  de  Jacquin ,  $elect.  stirp*  americ. ,  p.  9^  »  fig-  62  )  , 
a  le  port  d'un  dloës  ;'  et  les  habitans  connaissent  ses  qualités 
amères  et  toniques,  purgatives  (Sloaue ,  !Vat>  ffist»  Jamaïc. , 
tom.  I,  p.  189,  fig.  120  ). 

Mais  l'espèce  la  plus  usitée  ,  celle  dont  on  fait  des  infu- 
sions dans  les  Antilles ,  est  la  tillandsia  usneoïdes^  L.  Cette 
plante^  singulière  par  la  ténuité  de  son  feuillage^  entre* 
mêlé  comnîe  celui  de  notre  cuscute,  est  ccmnue  sous  le 
nom  de  caragate ,  barbe  de  ^îeil  homme  (old  mans  beard)^ 
e(  figurée  par  Sloaue ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jà- 
rnaXque  (tom,  i ,  pag  191 ,  pL  122 ,  fig,  2  et  3)  ,  sous  le  nom 
de  ^«A/n  caryophïUoïdes  téhuissimum  ,  etc.  Elle  pend 
des  branches  d'arbres ,  ou  des  acacias ,  comme  des  paquets 
de  fils  embrouillés  à  la  manière  de  Tusnée  et  autres  mousses. 
Sa  fleur,  petite^  de  couleur  pourpre,  a  trois  pétales  5  Iç 
feuillage  est  d'un  gris  blanchâtre.  On  s*en  sert  aussi  pour 
rembourrer  des  coussins,  des  oreillers,  ou,  cpmme  de  foin, 
pour  emballer  divers  objets,  et  faire  mûrir  les  meilleurs 
fruits  cueillis  et  envoyés  au  loin. 

C'eçt  avec  la  décoction  dç  cette  plante ,  qui  est  âmère*, 
tonique  et  stomachique  (  mais  purgative ,  et  même  dras- 
tique à  haute  do3e),  qu'on  prépare  divers  remèdes.  Us 
peuvent  avoir  de  l'utilité  dans  les  contrées  chaudes  et 
bumîdes  des  Antilles ,  où  le  système  digestif  est  'fraj)pë 
d'atonie   ou  d'inertie.    Sans  doute  îk   y  produisent  de 
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très^borar  effets  >€6mineiou8  les  îemètles  stimidans  et 
amers. .JQ^  conviendr^ent,  en  nos  climatç^à  des  complexions 
molles  ,"^îneï'tes^  débilitées  par  l'abus  des  alimens  trop  re- 
làchans ,  trop  humectais  ^  oa  àes  boissons  de  qualités 
semblables  ,  telles  que  la  bière  ^  etc.  Peut-être  qu'en  com- 
binant Taloëset  làscillè^ans  un  sinyp  ordinaire  ^  on  attein- 
drait au  même  résultat  qu'à  celui  me  proiçettent  les  ca- 
rapaces ;  et  ce  fait  vient  encore  a  l'appui  de  la  doctrine  des 
2inalog^tç$  de  propriétés  e^tre  les  familles  des  plantes  voi- 
sines. J,  J.  V.  n.  M. 

Pi 

CORRESPONDANCE, 


J^OTÉ  dé  M/Bosc  à  M.  ViREY,  au  sujet  de  la  lettre  d& 
M*  TDçisvAtJx,  annonçant  trois  nouveaux  médicamens  des 
,  tïçs  de  France  et  de  Bçurbon- 

J'ai  vu  ^  monsieur^dansle  dernier  numéro  de  votre  întéres* 
sant  jcrninal,  des  notes  de  M.  Desvaux  sur  des  sommités 
d^ambavelle  (Aafte/tih  Bory)  et  sur  les  écorces  de  grand 
miHeperttiis  de  montagne  ;>  et  d'un  faux  benjoin  (terminaUa 
borbonica). 

Il  li'y  a  rien  à  objectée  relativement  au  fond  de  ceô  notes  5 
mais  je  dois  réclamer  la  propriété  des  faits  qu'elles  con- 
Ijeniient,  aîi  nom  de  TVI.  Ch.  Hubert,  colon  de  l'Ile  de 
Bourbon  ,  conn^ .  pai!  son-  zèle  ppur ,  la  propagation  des 
conaaisaaaœs  utilea  ::J1  m'avait  adressé  ces  notes ,  ainsi  que 
les  médieaméns  qu'ellf  »  signalent,  poiu*  être  remis  à  l'école 
de  médecine,  à  laquelle  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit 
pour  ^'iîs^ftifesèilt'  soû^'  aux  èxp^riteiices  indiquées  pa^^ 
cet'excellen^  citoyen/'  '*  '  '"""»   ''•■  '  '  '  ^  '.V'^'  '" 

J'ai  Tbonoeur  d'être ,  eto^  "  '  '     Bosc/ 
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PRIX  PROPOSÉS  AU  CONCOURS , 

i^pun  XJLs  Àifjiizs  iëi8  ET  i8ij). 

U Académie  avait  propose,  en  i8i5,  pour  le  isujet  d^i 
prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  Lorsqu'un  corps  se  refroidit  daBs  l'air,  la  perte  de  cha- 
yi  leur  qu'il  éprouve  à  chaque  instant  est  d'autant  plus 
»  gi^inde ,  qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  sa  température 
»  et  celle  de  l'air.  Celte  perte  de  chideur  n'est  pas  le  ré- 
»  sultat  d'une  seule  cause  :  elle  est  due  au  calorique  rayon- 
»  nant  que  le  corps  lance  de  toutes  parts ,  et  an  calorique 
V  qui  lui  eçt  enlevé  par  l'air  environnajat  ^  il  serait  done 
»  important  de  déterminer  l'influence  de  ces  deux  causes 
»  de  refroidissement ,  non-seuleQient  par  rapport  à  l'air , 
»  mais  même  par  rapport  à  d'antres  fluides  ébstiques  i  des 
»  températures  et  sous  des  pressions  différentes.  On  pour- 
»  rait ,  pour  ces  reeherkest ,  se  servif  du  thermomètre  à 
)»  mercure  ordinaire  ;  mais  ,  comme  on  ne  connatt  pu 
P  assçz  e^giMmmi  les  qumitît^s  de  chaleur  indiquées  par 
))  chaque  dçgr4  df  ce  therwomèire  ,  il  sentit  néçessairç 
»  d'en  constater  la  loi  par  des  expériences.  » 

Eu  coo&équeppç .  VAc»44mie  avait  proposé  de  détermi- 
ner, «  i«».  la  laarchç  du  thermomètre  à  mercure,  compa- 
rativement à  la  marche  du  thermomètre  à  air,  depuis  20** 
au-dessous  de  zéro  jusqu'à  :»oo^  centigrades;  a*,  la  loi  du 
tèfroidîssement  dans  le  vide  -,  3*,  les  lois  de  refroidî^semeni 
dans  Tatr,  le  ^az  hydrogène  et  le*gaz  acide  carbimique^  à 
dSfférens  degrés  de  température ,  et  pour  d^Berens  états  éê 
raréfa^tipn.  » 

Aucun  4çs  ^éfnpires  envoyé^.fiu  concours;  n?  W  ajanf 
paru  digne  du  prix,  elle  propose  de  nQ^AyçanlçTP^^fiÇ^^f 
pour  Tannée  1818. 
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Lié  ptix  sera  titte  mëdaîlle  d'or ,  dé  là  valeur  dé  3ooo  fr. 
Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i^^  jîinvîer  1818. 

li^Âcaaémie  avait  encore  publié ,  en  i8i5  ,  pour  un  au- 
tre sujet  de  prix  de  ptysîque ,  le  programnie  suivant  : 

«Les  fruits  acquièrent  des  projetés  nouvelles  en  par« 
»  venant  k  la  maturité ,  mèfne  lorSqu'op  les  a  soustraits  à 
D  la  végétation  :  ils  passent  ensuite  pr(Hnpt^ntont  à  un  autre* 
»  état,  et  Ton  ne  connaît  point  encore  Wcbangeraens  qui 
»  se  font  dans  leur  composition ,  et  les  causes  qui  les  pro^* 
»  dnisent. 

»  L'Académie  royale  des  sciences  avait  appelé  fatten- 
»  tion  des  physiciens  sur  un  phéâdnièfle  qui  peut  jeter 
B  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  combinaisons  végétales, 
)»  et  doBt  le  dételopp<ôuient  prcMdttait  dés  réswittatà  Ulilds  à 
D  la  société.  » 

Ed  conééquett<ie  y  cffié  atait  ftopù^é  pour  sujet  de  prix , 

«  De  délélTûîiieif  lés  c&augénfiéns  chimiques  qui  s'opè- 
rent dans  les  fruits  ^eùdaùt  leur  maturation  et  au-oelà  de  ce 
terme. 

»  Où  devra ,  pbttr  là  solution  dé  cette  question ,  examiner 
avec  soinFinfluence  de  l'atmosphère  qui  environne  W  fruits, 
et  les  aTtératiôuà  du'elle  en  reèoît. 

»  Oâ  pbUrra  DÔtùidt  Àés  (Observations  a  quélcpés  fruits 
d'espèces  différentes ,  pourvu  qu'on  puisse  en  tarer  des 
conséquence^  âSSeÉ  gétï^ates,  » 

Les  Mémoires  envoyée  au  concours  n'ayant  pas  rempli 
les  (^ôtidïtions  du  progràmÂie ,  l'Àcâdémie  propose  de  nou- 
veau le  même  Sùjél  pour  Tannée  18 19. 

Le  pri:^  sera  Uffe'  Ihëdâillé  d'or  de  la  valeur  de  Sooo  fr. 

Le  teriue  def  rîguelir.pour  l'envoi  des  Mémoires  est  le 
t**"  janvier  181^.  * 

L'Académie  rojale  des  sciences  propose,  pour  sujet  d'uA 
autre  prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  !<»•  Déterminer^  par  des  expâîcnoes  {irédses ,  totteles 
effets  de  la  diffraction  des  xayons  lurminèux  directs  et  ré« 
Aéàiis  ,  lorsqu'ik  passieiit  séparément  ou  simultanément 
près  des  extrémités  d'an  ou  de  plusieurs  corps ,  d'une  âenn 
due,  soit  iUimitée>  soit  indéfinie,  en  ayKnt  égard  autin*^ 
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tcrvalles  de  ces.  corps  ,  ainsi  qu'à  ladj^toncëdù  ibjjSiT  hmiU 
neux  d*où  les  rayons  émanent  5 

»  2**.  Conclure  de  ces  expériences  ^.  par  des  inductions 
inathématiques ,  les  âiouvemetis  de^  i-ayOtis  dan^  leur  pafr» 
sage  près  aes  corps.  » 

Le  prix  sera  déceri^^ans  k  séàiifcèptÉbiîque  de  fSio, 

taais  le  concoiirs  sei^a  terme*  le  !«"■  août  18185  et  ainsi  lefÀ 

'Mémoires  devront  être  remis  avant  cette  époque  */  pout 

que  les  expériences  qu'ils  contiétïdrotrt  puissent  'ètèè  Vé^ 

rîfiées.  ^  ^  .    ' 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3boo  fi** 

PÎIIX  DE  CHIMIE. 

L'Académie,  royâlç  des  sçieifoes  wait  ïiublié  j  en  .iSafij 
ie  programme  suivant  : 

;  Feu  M.  Ravrio ,  ayant  ,eu  sowem  çccasîon  d'ohs^ri^er 
combien  l'art  de  dorer  par  le  ip^ercpr^  çst  nuisible  à  la 
santé,  fait  un  legs  de  trois  mille  francs  en  faveur  de , celui  ijui 
parviendra   à   trouver   un  procédé  au  moyen  duquel  on 

Îourra  employer  le  mercure  sans  auç^n^.dançef  d^s,,la 
orure.  ,    ,  .... 

'  L^Âcadémie  a  cru  utile  de  donner  une  courte  description, 
de  l'art ,  i>our  que  l'on  puisse  mieux  saîsjr  les  djv^r^  ^i^cpn-» 
téniens  cront  il  est  acconipagné. 

L'espèce  de  cuivre  que  l'on  dore  est  le  laîtoiî* 
La  première  opération  à  laquelle  on  ie  soumet  cpn^iste  à 
le  recuire  jusquau  rotige  5  elle  a  pour  objet  de  détruire  les 
corps  gras  dont  il  pourrait  être  recouvert  ;  mais  conrime  ili 

faut  né- 
séconde 
^  _  ,  ^       où  dans 

l'acide  sulfurique  faible  :  après,  quoi ,  qa  lave. le  métal ,  et 
6n  le  sèche  en  le  frottant  avec  du  s6n  pu  de  la  sciure  de 
tois. 

Le.  laiton  étant  ainsi  préparé  \  on  se  procure  du  nitrate 
de  mercure  par  les  procédés  ordinaires,  et  de  l'amalgame 
d'or,  en  chauffant  dans  un  creuset  du  mercure  et  de  l'or 
laminé.  Alors  on  le  mouille  avec  la  dissolution.  mercurieUe  y 
qui  le  recouvre  tout  k  coup  de  mercure ,  et  l'on  applique 
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dessus  et  partout  de  Famalgame  avec  une  gratte 'brosse. 
Certaii^  doreurs  ,  au  lieu  d'employer  la  dissolution,  ne  font 
usage  que  d'amalgame  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique.  Dans 
tous  les  cas,  on  chauffe  ensuite  progres3iyemei|t  ht  piècQ 
pour  pouvoir  étendre  pkis  facilement  l'amalgame  et  pour 
vaporiser  le  mercure^ 

Au  sortir  du  feu ,  les  ims  font  bouillir  la  pièce  dans  Teau , 
d^autres  dans  la  décoction  de  réglisse,  d'autres  dans  celle    ^ 
de  farine  de  marron  d'Inde  ;  tous  en  même  temps  la  frof^ 
tent  pour  la  nettoyer. 

La  pièce  sort  toujours  de  cette  opération  dVn.  jaune  sale. 
On  ne  parvient  à  lui  donner  la  couleur  de  l'or  qu'en  la  cou-* 
vrant  dune  bouillie  composée  d'eau  ,  de  ^el  de  nitre  et 
d'alim ,  l'exposant  au  f&x ,  la  traitant  par  l'eau  cbaude  et 
refSsuyàht.  ; 

■*ïinînV  ôû  là  paisse  à  la  dent  de  loup,  lorsquW  veut  la 
brunir ,  et  on  la  IJvre  au  commerce. 

Parmi  toutes^  ces*^ opérations  ,  celles  qui  ofirent  pluè  ou 
inomst  tfiticottviéfaîeiA  ou-  de  dangerà  Sont  :  * 

La  préparation  efè^là  dissolution  mercurîelle ,  la  prépara* 
tîon  de;  1  amalgame  ,'èt'  la  calcination  de  la  pièce  couv^té 
d'am^gWe.         •    '  '  '  * 

r  La  prépara tioii'i  de  la' dissolution  ddnne  lieu  à  des  exhk- 
laisohs  de  g9z  nitreux,  qui  est  V\m  des  ^âz  lekplus  délé- 
lères  5  à  la  vérité  ;*îl  •s'étfprodtdt  peu',  et ,  par  cette  raison , 
te  gaz  est  peu  à  craindre.  .        '     * 

Il  se  forme  de  la  vapeur  m  ercuriellependant  la  prépara* 
tion  de  l'amalgâmè  y  il  s'en  forme  surtout  pendant  la  calci- 
nation de  la  pièce  couverte  d^amalgamç.  TTne  partie  de  cette 
vapeur  se  répand  dans  l'atelier ,  si  la  cheminée  tire  ma) , 
atteint  les  ouvriers  ,  et  finit  par  les  faire  périr  :  c'est  cette 
dernière  opération  qui  est  de  beauîcoup  la  plus  daiige- 
reuse.  ■> 

Quoique  ces  opérations  n'aient  jamais  été  faites^  du  moins 
dans  presque  tous  les  ateliers  de  Paris ,  de  manière  à  éviter 
la  vapeur  mercurielle  ^  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  dif- 
ficile de  les  perfectionner  à  ce  point.  H  y  a  même  si  peu  de 
difficultés  à  vaincre  ,  que  la  section  de  chimie  se  serait  bien 
gardée  de  mettre  ,  de  son  propr^mouvement ,  une  sembla* 
ble  question  au  concours,  surtodt  après  des  essais  heureux 
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que  ûous  devons  k  M.  Gosse,  et  à  M.  Robert Gnedîn ,  dé 
Genève*  M«fe ,  cotïsuhée  sut  la  quertiôn  de  savoir  si  le 
Gouvertiemcttt  devait  atttorisét  le  legs  de  M.  Rarrio ,  qui 
désiitiit  qti'eÔé  y  Hit  soumise;  considérant  d'aOIeuris  que  Fap- 
ptreil  de  M^  Gesse ,  et  celui  dé  M^  Robert  Guedm ,  sont 
encore  susceptibles  de  perfectionnement,  efle  ti'a  pas  hésité 
à  se  décider  podr  rdfirtnative ,  parce  qu'elle  espère  que  ce 
sera  un  moyen  d'éveiller  Fattention  des  maîtres  doreurs  sur 
lèf^  dangers  dont  leursr  ouvriers  sont  sans  cesse  menacés ,  et 
0  qu'ils  ne  seront  point  assez  insoucians  pour  rejeter  un  appa- 
reil simple  <jui  Icd  en  préserverait ,  lorsqu'ils  le  verront 
eh  activité. 

En  conséquence  du  jprogràmtij^e  ci-dessus ,  FAcadémie 
avait  proposé  p6tïl>  sujet  du  Pnx  dont  cet  estimable  ar-* 
liste  a  fait  les  fpnds  par  son  testament ,  la  question  sui- 
vante : 

((  Trouver  un  moyen  simple  et  peu  dispendieux  de  se 
1»  mettre  à  Fabri ,  dans  Fart  de  dorer  aur  le  cuivre  par  le 
»  mercure^  d^  tous  les. dangers  dont  cet  art  est  accompa- 
»  gne,  et  particulièrement  de  la  vapeur  merooriette.  » 

Un  exige  qhe  les  concurrens  pratiquent  à  ï^aris^  dans  tiA 
atelier  disposé  à  cet  effet ,  les  procédés  qu'ils  proposeront; 
que  leurs  appareils  soient  plus  parfaits  qu^aucun  de  ceoit 
qui  sont  connus  jusqu^à  ce  }our ,  «et  l'on  désire  en  même 
temps  qulls  soient  tels  qû^on  y  puisse  recueillir  le  méretu^ 
vaporisé. 

Lés  Mémoires  envoyés  au  conconi^  n'ayant  pas  rempli  les 
conditions  du  programme ,  FAcadémie  propose  de  nouveau 
le  même  sujet  pour  l'année  lÔiS. 

Le  prix  sera  de  3ooo  francs. 

Le  terme  du^concours  est  fixé  au  if'  janvier  i8i8« 
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TH\  Y.—3\  ^nnée.^UKi  1817. 


QUINQUINA. 

Continuation  des  expériences  de  M.  Laubêrt,  sur  te 

QtJUiQUINA. 

Les  phénomènes  que  j'ayais  observ^^  dans  lés  expërhsneed 
faites  sur  l'extrait  du  quinquitia  loxa(i),  me  paraissaiedt 
indiquer  que  Féther  enlève  à  cette  écorce  une  matière' 
rerte  ^  et  xu^e  matière  colorée  en  rouge  par  une  substance 
que  je  disais  avoir  quelque  analogie  avec  les  huiles  essen-* 
tielleSk  J'ai  dit  que  la  première  est  glutineuse  ^  nauséabonde 
et  plua  soluble  dans  Téther  que  dans  Falcohol ,  et  que  la 
seconde  a  une  odeur  agréable ,  et  se  dissout  plus. facilement 
dans  Falcohol  que  dans  Féther.  J'ai  fait  depuis  d'autres 
expériences  sur  les  mêmes  matières^  que  je  crois  devoir 
communiquer  à  la  société  de  Pharmacie,  parce  qu'elles  pour- 
raient fournir  des  vues  utiles  à  ceux  qui  voudraient  entre- 
prendre de  nouveaux  travaux  sur  Fécorce  du  Pérou. 

-(i)  f^oyez  le  Journal  de  Pharmacie,  juiUet  i8i6. 

in*«".  Année.  —  Mai  1817.  »  ^ 
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Be^la  matière  ¥erîe. 

La  inatière  verte,  ou,  pour  mieux  dire,  la  substance  qui 
comittuaîque  cette  couleur  à  Tëlher,  dissoute  dans  Talcohol, 
lui  donne  une  couleur  verte  citrine.  Lorsqu'elle  ne  contient 
pas  d'eau ,  elle  se  conserve  à  l'air  sans  altération  ;  mais , 
lorsqu'on  fait  évaporer  les  teintures  éthérée  et  alcoholique 
avec  le  conuct  de  Veau ,  la  matièrç  verte  retient  l'eau  avec 
une  grande  force.  Exposée  à  l'air  pendant  qu'houe  oontieiii  de 
l'humidité ,  elle  jaunit ,  et  parait  perdre  une  partie  de  sa 
leuitvi  iv^ 

J'ai  fs^it  évaporer  sa  teinture  éthérée ,  dans  une  large  cap- 
sule ;  la  matière  verte  est  restée  attachée  aux  parois  s<»is  la 
forme  d'un  beau  vernis  :  elle  avait  la  consistance  de  la  cire. 
L'eau  potassée  la  dissout  complètement^  cette  dissolution 
est  jaune-citrîne :  elle  a  un  goût  d'abord  alcalin,  ensuite 
amer  et  nauséabond.  Si  Ton  décompose  ce  savon  par  l'a- 
cide sulfurique,  il  se  forme  un*  précipité  jaune,  qui  verdit 
par  hi  4e9^ee^tî^.  |'m  rtdittoi»é  o/^  {wé^pîté4a|^.  Tfau 
poti^iiSiéis^  je  l'^i  |>rée^Hté;  une  ma^w^  ifm  par  le  n^^éme 
aejkt^ ,  et  le  précipité  ^i;^  effioor^  ver4atre.  Pendant  MhH  le 
lempa  qu  a  ^v^  l'expérimce,  la  manière  vejpte  a  cxlikalé 
l'odseiiir^tii  Wi  est  p$kriie«4iè7e.  {j'^w  f^^  kÂteu6î^«^  diâ(soJ«^ 
^ou  tkôhoJÂque,  a^u»  fora^a^iw  ftwwédwAe  de  pi^çipî(4) 
eette  fau  i^ousse  par  l'a^laiion  \  «^pçèst  u^  longtie  expoaitioA 
à  l'air ,  il  s'eat  formé  un  dépé4  grisâtre ,  Ulta^hé  ^n  partie 
aux  parois.  4u  verre  ^  et  l'on  a  iremiar^pi^  Am  ^aoe»  4e 
HifiMsàe  à  la  swrface  d^^[uide.  .^ 

J'ai  fai^  évaporer  la  teinture  alcdii^iie'  de  bi  ntaiàève 
verte  dans  une  étuve;  à  la  fin  de  ré¥a|>onition,  Takdkol  a 
été  remplacé  par  de  l'eau  dtstiUée ,  qm  à  son  leur  l\  été 
par  une  nouveUequantité  d'aleohol,  et  ain*i:de  suite  peod««t 
dix  fois.  La  matière  verte  s'est  trouvée  transformée  en  Une 
matière  jaune  en  petits  crains ,  qui  occupait  la  partie  supe- 
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rieure  de  la  capsule  ;  Toii  voyait  après  la  matière  japne  une 
matière  grise*blancbâtre  qui  occupait  la  partie  intermédiaire, 
et  il  s'était  réuni ,  au  fond  de  la  capsule  >  une  matière 
rougeàtre  pulvéruleote. 

Mise  en  macération  dans  Teau  saturée  dç  cliloré ,  elle  a 
pris  la  consistance  et  la  couleur  de  Tadipocire  et  répandait 
une  forte  odeur  d'acide  hydrochlorique  ;  je  Taî  lavée  quatre 
fois  dans  l'eau  saits  pouvoir  lui  faire  t)erdre  cette  odeur  ^  je 
Faî  fait  dissoudre  dans  Falcohol  avec  le  secours  de  la  clia- 
leur,  et^par  le  refroidissement,  je  n'ai  pas  obtenu  de  préci- 
pité ;  la  liqueur  alcoîiolîque  a  donné  un  précipité  jaune  par 
Feau  distillée.  Cette  substance  n'avait  donc  pas  les  propriétés 
éé  la  cHre,  comme  elle  paraissaîtFîndkjuer  au  premier  abord, 
l'en  ai  fait  ééchet  une  J>ortion  sût  un  bain  de  sable  dou3t, 
pour  chasser  le  peu  dTiirtttidité  qu'elfe  contenait,  et  le  resté 
de  1  acide  hydrochlorlqne  ;  elle  est  devenue  jaune ,  et  a  prb 
)es  caractères  d'ime  véritable  résine.  Dans  cet  état  elle  était 
sieke^  insipide;  k  dissolution  alooholtque  était  peuaDàèté, 
F^ni  poru»së0  Fatcaquait  falblemeut.  La  liqtiéur  dû  chlore 
osmtifewit  vmp  girattde  cpiantité  d'acJdé  hydroehloriqi:^ }  sM. 
acîdild  àewtnm  plus  intense  par  Févaporation ,  iflfalgpé  la 
pctfe  cotirâ^le  d'acide  qil'eBcf  ^jMieiivaif .  Après  Féva-^ 
poralioM  de  Feau,  ï  est  rM9é  une  tttardère  jatioe,  «cide  et 
'  très-amière».  Je  Fai  lavée  plusieurs  fois  avec  de  Feau  ammo- 
joiacée ,  et  ensuite  avec  d^  l'eau  distillée  ;  je  lui  ai  enlevé 
îpar  ce  moyen  son  acidité;  alors  je  Fai  fait  dissoudre  dans 
Falcohol  f  que  jf'ai  abandonna  à  Févaporaiion  spontanée  ;  il 
a  laissé  une  résine  d'un  rouge-brun-,  transparente,  saluble 
dans  la  bouche ,  d'une  très-grande  amertume^  et  qui  brûlait 
avec  flanuYie ,  mais  difficilement ,  répandant  une  fhmée  acre 
et  laissant  beancoi^  de  charboti. 

L'acide  nitrique  concentré  a  communiqué  h  la  matièi'e 
verte  uu/t  belle  coulam?  jauiïe  sans  la  dissoudre,  et  }l  a 
pris  lui-même  cette  couleufr.  Il  seêl  dégagé  pendant  la 
macération  beaucoup  de  gaz  nitreux.  J'ai  lavé  la  matière 
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jaune;  elle  n était  ni  acide,  ni  amère,  ressemblait  à  la  cire 
par  la  consistance,  la  tézfecité,  et  même  par  l'odeur  qu'elle 
répandait  sur  im  fer  chaud  ;  mais  elle  n'en  avait  pas  les 
autres  caractères  :  sa  dissolution  dans  l'alcohol  a  donné,  par 
l'eau,  distillée  ,  un  précipité  blanc.  « 

L'acide  sulfuriqne  concentré ,  dans  lequel  j'ai  laissé  la 
matière  verte  pendant  ime  minute ,  n'a  exercé  sur  elle  qu'une 
faible  action.  La  couleur  s'est  un  peu  affaiblie  ]  mais  la  ma- 
tière a  conservé  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'étlier. 
L'acide  avait  pris  une  couleur  brune,  et  a  formé  a^c  Peau 
distillée  une  liqueur  laiteuse^  ayant  l'odeur  de  l'huile  rance. 

Mise  sur  un  fer  chaud ,  la  matière  verte  donne  une  odeur 
aromatique  et  répand  beaucoup  de  fumée  :  sur  un  fer  rouge 
fUe  s'enflamme,  et,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  elle  ne  laisse 
pas  ime  quantité  sensible  de  matière  carboneuse. 

J'ai  fait  quelques  essais  comparatifs  sur  le  quinquina  gris, 
dit  lima ,  sur  le  caUsaya  de  plancha  et  sur  le  quinquina 
rouge.  Leloxa  m'a  fourni  plus  de  matière  verte  que  le  lima. 
Le  Cali^aya  a  communiqué  à  l'éther  une  couleur  jaune-dkron)  t 
et  on  a  retiré  de  cet  éther  une  matière  jaime-verdàtre  ;  la 
teinture  éthérée  du  quinquina  rouge  était  rongea tre  ,  ainsi 
que  la  matière  que  l'éther  a  laissée  par  son  évaporatîon. 

D'après  ces  expériences,  la  matière  verte  que  le  quinquin^r 
cède  k  l'éther^  serait  une  huile  essentielle  qui  contient  une 
résine^  ou  qui  en  prend  les  caractères  par  l'action  du  chlore, 
et  probablement  par  celle  de  è'oxygène.  Elle  contient  aussi 
un  peu  de  la  matière  rougeâtre  que  nous  désignerons  plus  bas 
sous  le  nom  de  matière  colorante.  Je  né  sais  pas  si  on  doit 
attribuer  la  couleur  verte  à  l'huile  ,  ou  si  on  doit  regarder 
cette  couleur  comme  le  résultat  d'une  espèce  de  modification 
des  molécules;  je  compte  revenir  sur  cette  question,  et  sur 
la  matière  verte  elle  même,  lorsque  j'examinerai  la  matière 
que  le  quînqu^a  caUsaya  et  le  quinquina  roijgé  cèdent  k 
i'éther.  ^ 
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De  la  matière  rosée. 

iTai  dit  cjae,  par  le  secours  des  réactifs,  on  pouvait  enlever 
a  la  matière  rosée  le  principe  qui  la  colore  en  rouge ,  et 
que  je  croyais  que  lé  principe  colorant  était  d'une  nature 
analogue  à  celle  des  huiles  essentielles.  Mais  j'ai  cherché  en 
vain  à  faire  dissiper  ce  principe  colorant  par  de  longues 
macérations  dans  Feau  et  dans  Talcohol ,  à  une  température 
assez  élevée  :  la  matière  rosée  a  conservé  sa  couleur,  malgré  le 
temps  qu'ont  duré  les  évaporations  et  malgré  la  perte  presque 
totale  du  principe  odorant  qu'elles  ont  occasioné^  le  résidu 
a  offert  seulement  quelques  différences  dans  la  cohérence 
des  molécules.  J'ai  donc  renoncé  à  l'idée  que  je  m'étais 
formée  du  principe  colorant,  et  je  vais  rendre  compte  des 
^  moyens  que  j'ai  employés  pour  décolorer  la  matière  rosée  ^ 
et  des  expériences  que  j'ai  faitçs  sur  la  matière  blanche  et 
sur  le  principe  colorant» 

Ne  pouvant  me  "procurer  par  l'éther  assez  de  matière 
rosée,  pour  les  expériences  que  je  me  proposais  de  faire, 
je  me  suis  décidé  à  l'obtenir  par  l'alcohol ,  qui  n'a  jamais 
eu  moins  de  38  degrés.  Cent  quatre  vingt  grammes  de  quin- 
quina calisaya  (i)  que  j'avais  tenus  vingt-quatre  heures  en 
macération  dansl'éther,  m'ont  fourni ,  par  trois  macérations 
successives  dans  l'alcohol,  trente  grammes  d'uuextraitfauve, 
translucide ,  amer  et  styptique  ;  j'ai  séparé  par  une  seconde 
dissolution  dans  l'alcohol  le  peu  de  gomme  qu'il  contenait, 
et  j'ai  divisé  cette  seconde  teinture  en  quatre  parties  égales^ 
'  pour  en  faire  l'objet^de  quatre  expériences  différentes. 
La  première  portion  de  la  teinture ,  mêlée  avec  un  égal 
volume  d'eau  a  été  placée  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique.  Après  l'évaporation  de  l'alcohol ,  la  liqueur 

(i)  Je  n'avais  plus»  à  l'époque  où  j'ai  fait  ces  expériences,  du  yëritable 
quinquina  loxa^  fai  été  oÛigë  de  me  servir  du  calisaya,  me  proposant 
de  reprendre  plus  tard  les  expériences  sur  le  quinquina  loxa. 
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avait  une  couleur  jaunâtre.  Le  résidu  paraissait  formé  de 
deux  matières  ,  Tune  plus  fauve  qui  occupait  le  fond  du 
-vase ,  l'autre  plus  jaune  qôî  était  à  sa  paiiié  sMpét-îeure  : 
,  la  surface  du  vase  était  recouverte  d'une  matière  jaune- 
rougeàtre  ,  mêlée  avec  quelques  molécules  de  matière 
verte,  • 

J'ai  fait  dissoudre  dans  très  peu  d'alcohol  une  portion  du 
résidu  jaune;  Talcohol  était  amer,  un  peu  styptîque,  et  verdîs- 
jsait  les  sels  ferrugineux.  Versé  goutte  à  goutte  sur  Tcan 
distillée,  il  s^est  formé  un  précipité  jaune^grisfttre ,  qui  est 
resté  «uspendu  dans  fa  liqueur.  Quelques  molécules  d^nne 
ïnatière  ronge  étaient  repouçsées  vers  les  bords ,  à  mesure 
qu  elles  se  séparaient ,  par  l'expansion  que  Falcohol  éprou- 
vait à  là  surface  de  l'eau  :  je  versais  les  gouttes  par  intervalle. 
Toute  la  matière  contenue  dans  Fentonnoir  a  été  mise 
dans  un  demi-litre  d'eau  en  ébulKtiote.  Après  cinq  minutes 
la  capsule  a  été  retirée  du  feu ,  et  vingt-quatre  heures  après 
la  liqueur  a  été  séparée  du  dépôt.  Réduite  au  quart  par 
Tévaporation ,  elle  était  jaune  et  limpide:  je  Tai  filtrée,  et 
j'en  ai  obtenu. par  l'évaporation  un  extrait  jaune,  uTi  peu 
fauve,  transparent,  d'une  amertume  agréable ,  aromatique  , 
ayant  une  odeur  douce  de  miel ,  et  verdissant  légèrement 
les  sels  ferrugineux. 

La  seconde  portion  de  la  teinture  a  été  décolorée  par  Fa* 
lumine.  Cet  oxide  lui  a  àté  entièrement  sa  couleur  rouge. 
Elle  était  jaune,  amère  ,  légèrement  slyptique,  et  verdissait 
les  sels  ferrugineux.  J'ai  lavé  plusieurs  fois  Falumine  av^c 
de  Falcohol  ;  j^ai  évaporé  toutes  les  liqueurs  alcèhoKqtfts 
réunies,  et  j'ai  obtenu  un  résidu  pareil  au  précédent,  mais 
plus  jaune. 

L'alumine  était  jaune  :  après  avœr  épuisé  sur  cet  oxide 
Faction  de  Falcohol ,  je  J'ai  lavé  plusieurs  fois  avec  ^  l'eau 
distillée.  Les  acides  n'ayant  pas  séparé  b  piPCid  oolârâl»t6f 
j'ai  employé  la  macération  dan3'Feau  potas?»ée;  la  liqueura 
pris  une  couleur  rous:e  de  lie  :  je  Fai  filtrée  let  précipitée 
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par  Tacide  sulfurique  ;  j'ai  obtenu  un  i  le  ^  Qui , 

lavé  et  séché ,  s  est  trouvé  être  de  IVIudd  i  av^ç  le 

principe  colorant.  Je  mis  un  peu  de  cet  it  un  far 

rouge  ;  çHe  prit  une  teinte  grisètre ,  ci  e  ié|^ps 

odeur  de  miel  irès-suave  pendant  sa  te 

Trqisième  pjortion  de  la  teinture.  "^Vai  vers^  $iur€^4(^ 
.teinture  jquelq|ies  gouttes  d'aJcoliol  pptfisséi  ^1  ^'^^^  formé 
si^-le-^h^mp.  un  précipité  rougeatre»  Xai  pontipjjé  Yfkçù^ç^ 
du  réafitif  jusqu'à  «e  qu'il  cessât  d'occ;asiQi^er  de  précipÎJ^. 
Apres  Yiii9tK[^atf:e  heures, m'étanX  as^^ré  qif^  Tfilcdtioî, pe- 
lasse nVvait  plus  d'action  sur  la  peinture  fiilr^^  j'^i  ]^yé;]|e 
précipité.  L^alcohol  empiojé  au  layage  a  été  i'éui^  A  la  ^ei^- 
tw^  )  le  mélange  était  jaune  a v«;c  une  ligèrç  |ei|tt^.ro^^âlrç  ; 
il  avait  un  goûx  ajcalin  à  peine  scnsib^;,  et  beaucoup  d'^- 
nertunie  ;  mais  il  li'était  pas  &t;pti({^^.  J'ai  précipité!^  pfH 
tasse  {is^  quelqujes  gouttes  d'iKride  jNdibrique  aff^ubli  p;ir 
l'alcohol  ^  et  après  trois  jours  j'^i  &lvé  |a  liqueur  ;  i^l^.^^'^ 
uae  beUe  couleur  ja^e.  Cette  JUguc^r  ,Wa  oonuéf  par  1'^- 
taporatipn  de  l'alcohol^  une  nuoière) jn^ne  par^il)&^ux  pi^^* 
cédentes,  mak  qtû  ij^e  verdissait  pafs  les  sels  fenri|gi^eu^. 
Ou  peut  obtenir  un  pareil  résultat  avçc  ù  qhaux.  , 

-  Z^prédpité  é|ait.tcès-alcalin;  il  ét^k  -devenu  plus  rouge 
par  le  lavage  ;  il  s'est  dissous  facilement  «[aps  l'eau^.^  }jiqu|^l|o 
il  a  communiqué  une  couleur  rpuge-fauv^^  J'^i  «neutralisé 
l'alcali  par  mws  dissoluUon  aqueuse  d'aeidie  sjoU^rique,  et 
l'ai  obtenu  un  préaipilé  faille,  jcjiiie  j'ai  javé  plusieiifS  fc^'s 
et  séché  ]  il  était  brun-rougeâtre  après  la  dessiccatio;(i(.  Je 
doi^erai  plus  bas  le  r^suUat  dfs  p€^  e^Uftcin ,  etyppiir  nous 
reccmnaUre,  je  le:  désignerai  sops  le  iiom  de  matibrç  ça<9- 

(f  )  J'ai  applique  ce  pi^idéâé  à  H  m^^t  ve^rte  ^MMifè^^am  r^thé»: 
je-  r^^lav^  avec  un  p«u  ^j^v  tr^l^èroiocilat  i^4f  |in«  j  l'eap  vt  ckVienue 
rouge  y.  g  donaé  MO  peu  f^fustiére  c<4^.au^»  ,ejt  la  couleur  verts  a  pris 
une  teinté  plus  forcée. 
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Quatrième  portion  de  la  teinture. -^  Celle  portion  a  été 
divisée  èh  deux  parties.  La  première  a  été  triturée  avec  de 
ïaeétate  de  plomb  cristallisé  ^  il  s'est  développé ,  pendant  k 
trituration,  une  odeur  très-sensîble  d'acide  acétique  ^  la  li- 
queur était  doUceati"ê,èt  à  celte  saveur  succédait  une  amertume 
pronducée.Uiie  portion  de  l'acétate  de  plomb  s'est  réunie  à  la 

'  inatière  colorante.  La  liqueur  surnageante,  précipitée  parThy- 
dtogènë  sulfuré,  avait  une  teinte  jaune  faible-,  elle  contenait 
nne  matière  jaune  comme  les  précédentes ,  mais  en  petite 
quantité.  Lia  deràiêttT^Àftioti  de  la  teinture  réduite  au  tiers 
de  souToluine ,  far  ùhe  douce  évaporation ,  a  été  précipitée 
jiar  l'éthér.  J'avais  rèttiah|ué  que  la  matière  colorante  ne  se 
dissout  pas  dans  ce  réactif,  et  je  m'étais  figuré  tpi'il  la  préci- 
piterait de  la  teinture  alcoholiqfue.  J'ai  obtenu  en  éflFet  im 

•  prédiiîîté  considérable  qÙi  avait  l'appafehce  de  la  poix  li- 
quide; ce  précipité  était  astringent,  peu  amer,  et  verdissait 
les  sebferrugpneuâr.Taîlilôtiyç dans  ce  précipité  un  peu  de 
matière'  soluble  dans  l'é&er;  la  matière  qui  n^a  pas  été  dis- 

'  ^tmfé  p^ir  ce  réactif  éonténaît  de  la  matière  jaune  et  de  la 

•  rii'altièrë  colorante ,  et  le  principe  qui  verdit  les  sels  ferrugi- 
neux accompagnait  cette  dernière. 

Toutes  ces  expériences  me  paraissent  prouver  que  la 

'  cotitiaissance  des  principes ,  qui  se  trouvent  dans  la  teinture 
dit  célîsàya; ,  dépend  principalement  de  l'examen  de  lama- 
tièi?e  jaune  et  de  la  matière  colorante  rougeâtre  :  le  principe 
qui  verdit  les  sels  ferrugineux  est  probablement  de  l'acide 

'  gaïlîqué.' 

Les  extraits  jaunéé ,  x>btét)us  par  les  procédés  que  ]A  in- 
qués,  diffèrent  peu  essentiellement  les  uns  des  autres  5  le 
plus  bomogène  de  tous  étant  celui  que  j  ai  retiré  par  la  po- 

4asse^  par  la  cbaux  s,  je  l'ai  pris  pour  type  de  ma  description, 

#t/)e  l'ai  employé  dans  mes  expériences^    , 

Cet  extrait  était  d^un  beau  jaune,  transparent,  moins  gluti- 

neux  quela  matière  verte,  d'une  odeur  très-agcéable ,  surtout 

lorsqu'on  l'expose  à  une  douce  chaleur  ;  Ù  avait  l'apparence 
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dubaumede  Toluprivéd'uDe  partie  de  son  huile  essentielle. 
Sa  saveur  ëtaît  amère  et  aromatique ,  sans  le  goût  oléagineux 
et  rougeâtre  de  la  matière  verte  ;  il  se  dissolvait  peu  dans 
Teau  froide,  et  beaucoup  mieux  dans  Teau  chaude,  à  laquelle 
il  communiquait  une  amertume  agréable;  Téther  le  dissol- 
vait égaleihent ,  mais  Falcobol  était  son  meilleur  menstrue. 
Ces  dissolutions  ne  verdissaient  pas  les  sels  ferrugineux,  etne 
prenaient  pas  une  teinte  rougeâtre  par  la  potasse.  Par  Téva- 
poration  de  ces  teintures ,  soit  dans  le  vide ,  soit  à  la  tempé- 
rature de  Tatmosphère ,  soit  enfin  avec  le  secours  du  calori- 
que ,  l'extrait  n'a  pas  subi  d'altération  (i). 

Placé  sur  un  fer  rouge ,  il  brûlait  avec  flamme. 

L'eauïpotassée  (2) ,  après  une'  macération  de  ^4  heures , 
n^avait  produit  sur  lui  d'autre  effet  que  de  blanchir  sa  sur- 
face ;  mais,  en  faisant  chauffer  légèrement  le  liquide  pour 
ramollir  l'extrait,  et  en  facilitant  les  contacts  par  la  tri- 
turation^ il  s'est  séparé  ime  matière  d'un  blanc-grisâtre ,  sur 
laquelle  je  reviendrai  plus  bas. 

L'alcohol  potassé  Ta  dissous  complètement. 

Mis  en  macération  dans  l'eau  saturée  de  chlore ,  il  s'y  est 
dissous  en  partie  ;  la  portion  qui  n'avait  pas  été  attaquée  par 
le  chlore^  conservait  sa  couleur  et  ses  propriétés.  La  liqueur 
avait  une  teinte  rougeâtre,  une  odeur  faible  d'acide  muriati- 
que,  dont  la  présence  a  été  confirmée  par  le  nitrate  d'argent  ; 
son  évaporation  a  laissé  une  matière  acide,  quî,  lavée  avec  de 
Teau  légèreipent  ammoniacée ,  et  ensuite  avec  de  l'eau  dis- 
tillée, s'est  trouvée  composée  d'une  matière  résineuse  et  d'un 
.peu  de  matière  colorante. 

n  se  comportait  avec  les  acides  comme  les  résines. 

Le  phénomène  le  plus  remarquable  que  j'ai  observé  pen- 
dant mes  essais  sur  la  matière  jaune,  était  sans  doute  l'action 

(i)  On  peut  reluire  l'extrait  jaune  en  écailles,  en  faisant  évaporer  les 
teintures  sur  une  large  surface  ;  ces  écaiUes.ont  le  reflet  des  paillettes  d'or. 
(1)  Cette  eau  éikjit  composée  d'un  demi-gramme  de  potasse ,  et  un  dé- 
•cilitre  d'eau  distilWe« 
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qu'exerçait  sur  tUe  F^au  pou»$^.  IV  doac  rép^  aetl^ 
expérience,  et  )'ai  lavé  le  ré^du avec  de  Teau  acidulée,  et 
ensuite  avec  de  Feau  distillée  ;  le  nruriate  de  pUtine  n'a  pa# 
indiqué  la  présence  de  la  potasse  dans  ce  résidu.  Je  Vs^  fait 
dissoudre  dans  très-peu  d'alcohol  cbaud  ;  )e  Y  sa  précipité 
avec  beaucoup  d'eau  distillée  ^  et  j'ai  obtenu  une  matière  q^% 
cause  de  sa  couleur,  je  désirerai  spuf  le  noii^  de  matiènt 
blanche.  La  liqueur  alcaline  ne  contenait  qu'un  peu  de  ma- 
tière jaune  et  un  peu  de  matière  colorante. 

La  solubilité  de  la  matière  jaune  dans  l'esu  m'étai|t 
prouvée ,  jV  versé  goutte  à  goutte ,  et  par  intervalle  , 
une  teinture  alcoholique  de  cette  maûère  sur  4e  l'eau  voi- 
sine de  l'ébullition  :  l'eau  était  d'un  beau  jaune  et  avait 
contracté  une  forte  amertume  après  Févaporauon  de  Fa}- 
coboL  Quand  je  l'ai  cru  assez  saturée  de  matière  jaune ,  je 
l'ai  laissée  refroidir  ;  je  l'ai  séparée  du  très^tit  dépôt  qui 
s'était  formé,  et  je  l'ai  précipitée  par  Feau  potassée  y  chaqi^ 
goutte  d'eau  potassée  produisait  un  précipité  abondant  trè^ 
blanc.  Après  avoir  épuisé  l'action  de  l'eau  potassée,  j'iu  sé- 
paré le  précipité  par  la  filtration  ;  il  était  très-blanc^  et  plas 
blanc  que  le  précédent,  ce  qui  me  Ëiit  croire  que  la  matiène 
jaune  cotHient  encore  un  peu  de  matière  c^oraute,  qui  He 
sépare  dans  cette  expérieuce  par  sa  graudo  solubilité  daiis 
Feau  alcaline.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  exp^- 
riexices  doivient  varier  dans  leurs  résultat^  ^  si  les  teintures 
ne  sont  pas  assez  chargées ,  et  si  les  matières  ne  sont  pas  bieti 
pures,  coQune  me  Font  assezprouvé  les  nombreux  essaisqoe 
j'ai  été  obligé  de  faire  avant  de  parvenir  au^  résultats  que  j'ai 
indiqués. 

De  la  matière  blancfiê. 

Cette  maticro  est  sèebe,4ri«^le,  inodore ,  moins  fusible 
que  la  matière  jaune ,  très-bla^he  lorgqu'eHe  est  dans  hdc 
extrême  division  dans  Teau,,  et  pripnd  par  la  fusion  une  lé- 
gère teinte  jaune }  elle  est  très-peu  soluble,^uis  Feau  £:oi(}^> 
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pfcè  9^yé  daùs  l'akohol  que  Ains  Téther,  auxquels  elle 
Gonmutiiffcie  nwc  fajUe  couleur  jaune.  Si  l'on  fait  évaporer 
066  feÎAt4ire6  à  une  douce  température ,  la  matière  blanche 
erUtalHsée ,  ses  petits  eri^ux  représeâtent  souvent  des  hup- 
pes radiées ,  et  recouvrent  toute  la  surface  de  la  capsule  ;  cek 
tti^uu^  m'èiit  paru  fornier  des  prismes  rectangidaires  ;  ih 
brûlent  corimae  la  matière  jaune,  mais  leur  odeur  est  moins 
agréable  ^  un  peu  piquante* 

Laimatiére  blanciie  mepafaît  n'être  qu'une  résine  pure  dé- 
pouillée entièrement  de  Thuile  essentielle;  elle  parait  pres- 
que tnsi^iféè  à  cause  de  son  peu  de  solubilité  ;  mais  ses  disso- 
lutions sont  amères,  et  annoncent  bien  que  c'est  elle  qui 
ferme  le  prtàctpe  amer  du  quinquina. 

Traitée  par  le  chlore ,  il  s*est  formé  de  l'acide  hydrochîo- 
rfque ,  et  léf  H(^ur  a  fourni  u%  peu  de  matière  résineuse. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  matière  ronge  que  la  potasse  a 
prédpîlée^la  teîntureaîcohôBque ,  et  que  j'ai  désignée  sOus 

le  nom  de  matière  colorante. 

-  •  ...''.  ^ 

JDe  la  matière  colorante* 

J'ai  dit  précédemment  que  j'^avais  fait  dissoudre  dans  l'eafu 
la  matière  rougeàtre  alcaline  que  la  potasse  avait  précipité 
de  la  tefiftiiré  altéliolique  de  calisaya  ;  que  cette  matière  sj 
était  dissoïKe  promptement ,  et  lui  avait  communiqué  une 
couleur  rotige-fauve  \  enfin ,  que  l'acide  sulfuriqïîe  versé  dans 
cette  dt^éo4ii^n  aqueuse  avait  s^jMré  une  madère  Êiuve ,  que 
J'ai  désignée  sbtb  le  nom  de  matière  colorante. 

La  précipitation  de  cette  madère  ëiit  changer  enâèreinent 
"■a  couicup  cic  la  liqueur  ^ciiouevicnt  constamm^ott  jaune.  J  ai 
trouvé  dn»  le  i^du  de  son  évaporaiicni ,  outre  lé  sulfate , 
un  peu  de  matière  jàtûie  qu^il  a  été  fecile  de  séparer. 

Le  .précipité  fauve ,  avant  d'être  séché ,  avait  sur  le  Qltre 
i.'^ppii^oee  d'iiB  Qftucibge  trè^répais,  une  coulevr  rouge* 
fauve  plus  intéiMqtie  l(Mqf»'iHtait  stt^endtt  dims  l^eau  ^et 
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une  saveur  léjgèrement  amère;  il  verdissait  faiblement  les 
sels  ferrugineux  (i),  et  se  moisissait  promptement^  Tiode 
n'a  pas  changé  sa  couleur  (2).  Son  volume  diminue  considé- 
rablement, par  la  dessiccation  ;  sa  couleur  devient  presque 
noire  à  Textérieur ,  rongea tre  intérieurement. 

Il  colore  Falcobol  san^  s^  dissoudre -,  mais  il  ne  coloreras 
Téther,  même  après  une  très-longue  macération. 

L'acétate  de  plomb  le  précipite  de  ses  dissolutions. 

B  est très-*peu  soluble  dans Facide sulfurique  concentré) 
dont  il  est  précipité  sans  altération  par  Feau  distillée. 

L'acide  nitrique  concentré  le  change  en  une  madère 
jaune  avec  dégagement  de  gaz  nitreux. 

Le  chlore  ne  change  pas  sa  couleur^  mais  après  Faction 
du  chlore  il  rougit  Falcohol  et  Féther. 

Sur  un  fer  chaud  y  il  répan^i  une  fumée  un  peu  violacée , 
une  odeur  qui  parait  avoir  quelque  rapport  avec  celle  de 
Fhéliotrope ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  qui  brûle 
£icilement. 

Cette  matière  est  très-abondante  et  me  parait  former  au 
moins  la  moitié  de  Fextrait. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  mes  recherches ,  que  la  ma- 
tière que  Féther  extrait  du  quinquina  loxa  n'est  pas  encore 
assez  bien  définie;  1 

Que  la  matière  jaune  du  calisaya  est  une  espèce  de 
baume  qui  fournit  une  matière  résineuse  qu'on  peut  faire 
cristalliser;*  . 

Enfin ,  que  la  matière  que  j'ai  désignée  sous  le-nom  de 
matière  colorante ,  est,  si  l'on  veut ,  une  espèce  d'extracti- 
que ,  ou  plutôt  une  espèce  de  tannin. 


(i)  «Tai  traité  une  seconde  fois  cette  matière  arec  la  potasse  »  ayant  Tin- 
tention  de  TaYoir  plos  pur  ;  mais,  alors  eUe  a  presque  entièrement  perdu 
la  faculté  de  verdir  les  sels  ferrugineux. 

(a)  Uéxpe'riénce  m'ayant  prouvé  que  la  fécule  amilacée  existait  dans 
le  résidu  Ugneax  du  calisaya,  je  devais  m*assurer  si  une  partied«^  ctttt 
fécale  offrait  pas  été  entratnée  pu  la  matière  cobrante» 
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Taurais^  désiré  que  mon  travail  eût  présenté  un  résultat 
plus  satisfaisant,  mais  j'espère  qu'on  trouvera  mon  excuse 
dans  les  diBScultés  qui  accompagnent  le  sujet  que.  j*ai  exa- 
miné. 

ANALYSE 

Du  Gaz  trouué  dans  /abdomen  de  T éléphant  mort  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  la  nuit  du  i^^au 
i5  mars  1817  5 

Par  M/Vaûquelik. 

VniGT-QTJATRElieures  après  sa  mort,  cet  animal  était  ex* 
trèmement  météorisé ,  ce  qui  semble  annoncer  qu'une  tym- 
panite  a  été  la  cause  dé  sa  mort. 

I**.  Ce  gaz  avait  ime  odeur  très-fétide  de  matiène  ani- 
male pourîe  ,  mêlée  de  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

2».  Mis  en  contact  avec  la  potasse  caustique  en  liqueur, 
il  a  diminué  d'un  pAi  plus  de  moitié  de  son  volume^  55  cen- 
tièmes environ  ;  la  potasse  s'est  dèlorée  en  jaune ,  et  a  ac- 
quis la  propriété  de  faire  effervescence  avec  les  acides  \  ell« 
n'a  pris  qu'une  odeur  fade  et  désagréable ,  mais  pas  aussi 
fétide  que  celle  du  gaz;  elle  précipitait  l'acétate  de  plpmb 
en  une  substance  blanche ,  soluble  en  entier  dans  l'acide 
nitrique  avec  effervescence. 

3**.  L'on  voyait,  dans  la  solution  alcaline  qui  avait  été  en 
contact  avec  le  gaz^  une  poussière  noire  qui ,  dissoute  dans 
le  chlore  liquide ,  a  légèrement  précipité  le  muriatq  de  ba- 
ryte ,  ce  qui  annonce  que  du  sulfure  de  mercure  s'était 
formé,  et  que ,  conséquemipent ,  le  gaz  contenait  du  soufre. 
En  effet ,  la  surface  du  mercure  avec  lequel  ce  gaz  a  sé- 
jotimé  pendant  quelque  temps  devient  très-noire. 

4**.  Le  gaz  qui  n'a  pas  été  absorbé  par  Talcali  a  été  di- 
risé  en  d«ux  portions  :  Vans  Tune ,  l'on  a  plongfi  une  bougie 
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qui  s'y  est  ëteinte  aussitôt  sans  produire  d'mflami^atioo ,  et 
dans  Tautre,  Ton  a  mis  un  bâton  de  phosphore  qui  a  pro- 
duit quelques  légères  vapeurs  blanches  ,  mais  qui  put  bien- 
tôt cessé  :  le  volume  de  ce  gaz  n'a  pas  sensiblement 
diminué. 

Il  parait,  d'après  ces  expériences ,  que  le  gaz  trouvé  dans 
Tabdomen  de  Féléphant  est  contposé  principalement  d'acide 
carbonique  ,  de  gaz  azote ,  d'une  petite  quantité  (Thydro- 
gènç  sulfuré,  et  d'une  matière  animale  eu  putréiaction 
extrêmement  iéûde. 

Analyse  du  Gaz  intpitànal  de  VéléphanU 

i^'i  Son  odeur  était  extrêmement  fétide ,  ayaot  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

2^'  Les  trois  quarts  environ  de  ce  gaz  sont  absorbés  par 
la  solution  de  potasse  :  eelle-ci  devient  jaune,  précipite  en 
blanc  l'acétate  de  plomb ,  et  fût  «ue  vive  effervescence  avec 
les  acides. 

3"".  La  sur&ce  du  mercure  sur  îe^l  le  gaz  imeètioil 
reposait  est  devenue  noMe  j  et  formait  une  peUicuIe  qui  se 
^tachait  du  reste.      i 

4^.  Cent  mesures  de  la  portion  de  ce  ga^  non  jibsorbable 
par  Falcali ,  mêlées  avec  ipS  mesures  de  gazi  oxigèae  ,  eut 
été  briidées  au  moyen  de  l'eudiomètre  à  mwcitf e  :  après  la 
détonation ,  les  295  mesures  n'en  occupaient  plus  <|ue  1 15^ 
<:es  dernières,  mises  en  coutact  avec  la  potasse,  ont  diminué 
de  75 ,  et  les  4o  restantes  étaient  du  gaz  oxigène,  probaUe<- 
ment  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  azote  ;  au  moins  il 
ne  brûlait  pas  les  corps  avec  autant  d'énergie  q|ue  ({uand  il 
est  pur.  Il  y  a  donc  eu,  par  la  détonation,  une  absorption 
de  180  mesures, 

5"".  Le  gaz  intestinal  entier  éteignait  les  boi^^gies  qu'on  y 
plongeait,  sans  qu'il  y  eut  d'inflammation;  mais  quand 
l'acide  carbonique  en  avait  été  séparé  par  TakaFi ,  41  brûlait 


Digitized  by 


Google 


DE    PHARMACIE.  ^^ 

'  détonation ,    en  produisant   une   lumière   blaiidie 
liIeuÂtre. 

6^.  il  résulte  des  eirpéf  ienos»  cÎHctefisus ,  que  la  portion 
de  §^&  iiiie^tnsat  insdliàble  dans  la  potasse ,  a  besoin ,  pour 
brûler ,  d'une  fois  et  demie  son  volume  de  gàz  oYigène ,  et 
qm'it  fournit ,  par  cette  oembustîon ,  les  trois  quarts  de  son 
fduni«  d'acide  carbotiique.  Ainsi  ,  loo  parties  de  ce  g^a2& 
ont  absorbe*!  55  de  gaa  origène  en  bratant,  et  il  en  est  ré- 
sisté 75  décide  carbonique  et  de  Feau^  dans  laquelle  il  est 
«turé  80  parties  d^oxigme  en  vohiMe  ;  d'où  Ton  jpeut  con- 
clure que  ce  gtiz  est  composiS  de  7  5  mesnres  de  vapeur  de 
eharbou  et  160  d'hydrogène,  dont  le  total  5^35  est  réduit  à 
too  par  l'affinitë  de  combinaison  5  de  Ut  ît  suit  encore  cjue , 
djuns  ce  gas ,  le  poids  de  Thydrogëi^  est  à  cehiî  du  cbarbon 
etoame  $,5  e^^  à  2i,*4  9  ^^^^  ^^  termes  plus  simples  y  comme 
«Vfiroo  1  à  4* 

Les  quantités  éfr  carbone  e€  d'hydrogène  dans  ce  gaz , 
Ck^étam  pas  canfomves  à  celles  des  trois  espèces  de 'gaz  hy- 
drogèoe  carboné  connues ,  il  faut  que  ce  soit  une  espèce 
«outille,  ou  «in  i«élaage  des  deux  premières. 

Ce  gaz  krftammabie  doit  peser  environ  45  centigrammes 
le  litre. 

C'est  une  chose  très-remarquable ,  que  les  deux  gaz  dont 
nous  venons  de  parler- soient  aussi  diâerens  entre  eux.  Il 
semblerait  naturel,  en  effet,  de  penser  que  celui  qui  était 
F^andu  dans  kr  catité  abdominale*  était  venu  primitivement 
des  inteâns  à  tMtve^s  }es«(oels  tt  aurait,  pour  ainsi  dire, 
filtré.  S'il  en  était  ainsi ,  il  faudrait  admettre  que  le  gaz  intes- 
tinal aurait  changé  de  nature  avec  le  temps,  ce  qui  n'est  pas 
impossible.  Il  n'est  pas  douteux ,  par  exemple ,  que  Fénormç 
quantité  d'acide  carbonique  qui  composait  la  plus  grande 
partie  de  ce  gaz  ne  provienne  de  la  pi^mière  période  de  la 
décomposition  des  aliraeos  pris  par  l'animal  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Or ,  n'esl-îl  pas  possible  qu'une  fois  les  in^ 
testins  pleins  de  gaz,  ils  Faient  forcé,  par  leur  résistance^ 
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à  se  rendre  dans  Fabdomen ,  et  que  celui-^ci,  pl^n  k  soit 
tour  ,  n^ait  pas  permis  au  gaz  de  la  deuxième  période  de  ia 
fermentation  de  s^y  introduire  ?  L^on  sait  que  lé  gaz  de  la 
deuxième  .période  de  la  fermentation  végétale  contient  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

^Cette  hypothèse  parait  d'autant  plus  vraisemblable^quele 
gaz  abdominal  contient  du  gaz  azote ,  et  encore  ^elques 
restés  d'air  atmosphérique  non  décomposé ,  tandis  que  celui 
des  intestins  n'en  contenait  plus ,  au  moins  en  quantité  ap- 
préciable. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  développement  si  rapide 
d'un  si  grand  volume  de  gaz  dans  le  corps  de  l'éléphant 
n'en  est  pas  moins  étonnant.  Ce  gaz  avait  acquis  un  tel  res- 
sort ,  par  la  résistance  des  parois  de  l'abdomen ,  qu'au  mo- 
ment où  l'on  a  coupé  la  peau ,  il  a  déchiré  les  membranes 
et  les  aponévroses  sous-jac^ntes  pour  se  faire  un  jour  au- 
dehors.  Nous  avons  pu  juger  aussi  de  cette  élasticité  énorme 
par  la  vitesse  avec  laquelle  des  vessies  se  sont  remplies  de 
ce  gaz ,  lorsque  nous  avons  introduit  dans  le  ventre  de 
l'animal  les  tuyaux  de  cuivre  à  robinet  dont  elles  étaient 
garnies  ;  elles  étaient  tellement  tendues ,  que  ^  nous  ne  les 
avions  pas  fermées  aussitôt ,  elles  aitraient  peut-être  crevé. 
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D^une  espèce  de  Concrétion  trouvée  dam  les  glandes  maxU-- 
laires  de  V éléphant  mort  au  Muséum  dhistoire  natU" 
reUe  ; 

Par  M.  Vàuquelin. 

• 

Propriétés  physiques.  —  Ces  calculs  sont  blancs ,  à  cas- 
sure lamelleuse  ;  la  plupart  sans  forme  cristalline ,  quelques- 
ulis  cristallisés  en  tétraèdres  réguliers  ;  d'autres  présentant 
une  forme  allongée ,  et  ayant  pour  noyau  un  grain  d'avoine 
dont  il  ne  reste  que  les  enveloppes  :  on  a  trouvé ,  dans  les 
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mftlâeft'  glèbes',  pliisfeurâ  de  ces  graines  qui  avaient  con*^ 
siari^  tôtté  lëursr  cai^ctèréô. 

Propriétés  chimiques,  —  Un  de  ces  calculs  ,  concassé  et 
séparé  désoïi  nioj^u,  a  été  mis  avec  de  Tacide  nitrique  faî-' 
ble  :  il  y  a  eu  Une  etfervescerice  écumetise ,  et  la  dissolution, 
s'e«t  fiiile  tkjtiiflétemëtit ,  rtîêihe  à  froid,  à  l'exception  seu- 
lement dé  petits  Aocodrs  de  nature  animale  qui  nageaiçnt 
dans-  |a  ti^ur. 

La  lî^tiotli'  fikréë  a  été  ttièUe  av^c  dt  Tammoniaque ,  qui 
y  a  produit  lih  pr'écîpîté  blanc  très-peu  abondant,  formé' 
emiîèreniMt  d«  phosphate  de  chaux. 

9  La'  li<^eur'  surnageante  ,  mise  avec  de  Foxalate  d'ammo^, 
uinque  )  a  donné  uû  précipité  blanc  formé  d'oxalfte  de 
diâum 

Ces  deux  expériences  suffisent  pour  prouver  que  les  con- 
ci^éftoiis  forhléés  da&s  les  glandes  maxillaires  de  Téléphaiatt 
msm  ccmiposée^  de  carbonate  de  chaux ,  qui  en  fait  la  p]u&: 
grande  parde ,  de  phosphate  de  chaux ,  et  d'une  matière 
aFiâlû^  qm  sbfVdt  dé  lien  au  tout* 

'  Ohtetvttdùti.  -—  H  est  rare  de  trouver  dans  les  aaima^x- 
^^côtlcrétioUs  de  cette  natufe ,  excepté  cepeudaot  celled 
ifâ  se  rèntohtreAt  dans  les  voies  urinaires  ;  elles:  sont  ordi-' 
tfak^eiiiènt  de  phosphaté  de  chaux  ,  quelquefois  de  ma- 
jesté' :  cë^  dernières  appartiennent  princîpalQmeat  aux 
intestin^'. 

J*at'i^Çtt  dèffiièrèiûent  de  M.  Derrien  ,  imprixoeurditt 
Rôt,  âf  QuîiWperV'des  concrétions  trouvées  dans  le»  eû- 
tràlleé'd^utièr  suie ,  qui  étaient  entiètement  formées  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie ,  et  qui  avaient  une  £Mtte 
cubique:  Voi'd  les  expériences  auxquelles  je  les  ai  sou- 
mises^ : 

I*.  Chauffés  au  chalumeau ,  ces  calculs  exhalent  une 
odeur  de  matière  animale  brûlée ,  et  se  fondent  ensuite  en 
émail  blanc  opaque. 

2®.  Mis  dans  Tacide  nitrique  faible ,  ils  s'y  dissolvent  sans 
niéme.  Jnnée. — Mai  1817.  i4 
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effervescence;  et^  à  mesure  que  la  dissolution  s'opère., 
Ton  voit  de  légères  membranes  blanches  qui  s'en  détachent 
et  flottent  dans  la  liqueur. 

3^.  La  dissolution  a  été  abondamment  précipitée  par 
Toxalate  d'ammoniaque  et  par  Tacétate  de  plomb ,  ce  qui 
prouve  que  ces  calculs  sont  principalement  formés  de  phos- 
phate de  chaux. 

4^.  Cependant  la  poussière  de  ces  calculs ,  broyés  aveô 
de  la  potasse  caustique ,  a  exhalé  une  odeur  très-sensible 
d'ammoniaque  ;  et  la  potasse ,  qui  avait  res^é  environ  vingt'* 
quatre  heures  sur  cette  poussière  ,  saturée  par  l'acide  ni* 
trique  ,  avait  acquis  la  propriété  de  précipiter  Feau  de 
chaux;  enfin,  la  poussière,  bien  lavée  et  séchée^  produisait  j; 
après  cette  opération,  une  légère ' effervescence  avales 
acides. 

Ces  deiçniers  phénomènes  annoncent  que  ces  calcuU  con^ 
tiennent  aussi  une  petite  quantité  de  phosphate  ammonjaco- 
mtagnésien. 

La  forme  cubique  que  présente  ces  calculs ,  non  plus  que 
celle  des  concrétions  de  l'éléphant ,  n'est  pas  le  résultat  de 
là  loi  de  cristallisation  à  laquelle  est  soumise  la  matière 
dont  ils- sont  formés  :  elle  est  tout  simplement  l'effet,  ou 
d'une  pression  que  cette  matière  a  éprouvée  pendaait  qii^'elle 
était  encore  molle  ^  ou  ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable  ,.d'un 
frottement  long-temps  continué  de  tes  calculs  entre  eux.  En 
effet ,  quand  on  brise  ces  concrétions ,  on  trouve  un  noyau 
rond  qui  n^aurait  pas  manqué  de  continuer  à  croître  sous  la. 
xnèttie  forme  ,  si  quelque  cause  extérieure  n'y  eût  mis 
obstacle. 

Nous  avons  eu ,  il  y  a  déjà  long-temps  ,  M.  Fourcroy  et 
moi  ,  occasion  d'analyser  une  concrétion  de  poisson,  qui 
était  de  la  même  nature  que  celle  dont  je  viens  de  pai4«r. 
(  Voyez  Annales  du  Muséum ,  vol.  lo ,  page  179.  ) 
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nitrqm  ak  proposa  b>  (Sokfhi^ve  QOfnme  spécffique  contre^ 
la  goutte.  Celte  plante ,  regardée ,  avee  raison  ,  eomme  utr 
Insolent  poison,  n'ëlai(  employée,  jusquîcî,  ea  nrédecine, 
que  sous-lli  fonae'd^oiiyme)  ou*  die  sirop ,  et  n^étftit  indiquée* 
f{ue  oommé  un^  puiësàaf  diurétiqtfe.  Stôerdi;  reeômmaifdé 
Foxymel colchique. dfcçst^quel^ues  hydrepisîes  et  lëucopWeg*' 
maties^  dans  Fasthme ,  et  même  dans  la  pfathisie.  pulmo-r 
naire.  Quelques  médecins  remploient  dans  la  coqueluche*. 
On  a  conseillé  les  bulbes  de  colchique  en  cataplasme  sur 
les  verrues.  Bauhin  dit  qfp  la^dtfcoction  de  cette  racine  sert 
à  laver  les  parties  de  Isi  généra tion^.lorsquelle^  spi^t  irritées 
farïSLmorsvurednpecRcutàsfeyoxpuSis. 

Wédélius,  très-savant ,  mais  peut-èti^e  trop  crédule,  dit 
qnerle'lmlbe  diÇ.oojokMpiei  peodutau  oùmiGoiàmiuiême^  pré- 
apHm  de  l«^>pe^t«  e^  «mc^  wdadkfc  conttigttnseB^  II  niemti» 
qo*e«  l'ëjSS  il  l^sb^rg^  de  ttaster  4oe  maladustattaquéR;  em 
Stt^c^4'wi«'djfBi8»lcrie  pestîlMii^e.,.  ei:qi^ili  tnîmi  leno 
traitement  pf^ifattli  ^vi\  mei^  aaosc  êftonweà^  ]b>  wamém 
ip^Uqp«>i^lèyi>).pftro0}qu'ilp#rtait:8nr  lia^laïaaeîue^ecol* 

^  i.PWt  1^  mèmfi  TOogw^ ,  «^  i&lp  Xtcqinesr  Wolfim^ 
ifl^fLecift  Cî^QOÎa  ^  cUpft  af»^Ti^ilé  iùûiolé  :  Gunosi»  aamh^ 
t^f^fn^sçirka^Qff'^js^e^  h^  odidbÂqxie  pnépanat  a»  nosifate  d«9( 
mfÀlloiu^'^  pp^wy^tifr>  4e  I91  peste»  Quimiwi^mviuas^^  diii» 
s^  ÏV»à^  4e  A*/  i?«5iî^  (Leipsiçk,  i68^) ,  Wt  meuiiop^èr 
ce  remèd^^  mwJl^i^M^einaïViemQUt^  q|ie  sar propriété  la* 
^kis  utik  est  d'jBiieoi^Aj^r  l^pwp)^  e«i<lerr^mpMiec;^ 
cwîftdi«:la,ccf!^giou> 

Les  Ture»,  selèn-q^elques^  aufeurs^, .se  serrent  de  fleurs 
de  colchique  pour  s'enivrer  \  ili»  les  fimt  itmcérer ,  dans  une 
HnpicBrfepment^&V^et,  après  Pavoir -avalée,  ils  sont  trfle- 
oacnt  hébétés^  cpiik  tonsd^eut  en  ex^^. 

Garidel  dît  qu'en  Provence ,  les  paysans  se  guérissent 
quelquefois  de  fièvres  intermittentes  en  mangeant  trois  ou 
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quati^  fleurs  de  colchique ,  maû  qœ  souvent  ausii  le  rc^. 

mède  les  empoisonne. 

Nous  rapportons  ici  ces  citations  pour  mettre  en  gardé 
contre  Fusage  inconsidéré  d'une  plante. qui  ne  doit  être  em-* 
ployée  qu'avec  ménagement ,  et  dont  on.  doit  encore  étudier 
les  effets*  avant  d'^en  préconiser  les  préparations. 

Ci.    JU«    v<« 


f       REVtJE 

De  la  Littérature    médico  -  pharmaceutique  étrangère  j 
pour  Vannée  1816. 

'  L'àhhée  précédente  s'est  vUe  tellement  interrompue  par 
la  cessation  forcée  de  plusieurs  journaux  de  sciences  ^  et  par 
d'autres  circonstances  malheureuses;,  qu'il  nous  a  paru  né- 
cessaire de  rempiiTi  laiacune  qu'elle  laisse  dans  la  marches 
toujours,  croissante  dés  connaissî||ices  humaines. 

Un  autre  motif  doit  encore  redoubler  cette  obliga^on, 
er  accroître  rintérét:  que  nous  portons  à  lewr  étude.  De  toutes 
parts  s'élèvent  des  clameurs  contre  ce  qu'on  nomme  les 
prétendues  lumières  du  siècle  et  la  culture  des  sciences.  On 
les  peint  comme  séditieuses ,  méditant  la  ruine  des  religions 
et  la  chute  des  trônes^  reproche  bien  maladroit,  quand 
il  ne  serait  pas  absurde  ,  puisqu'il-  supposerait  que  ces 
institutions  poUtiques  et  religieuses  n'auraient  pour  fonde- 
ment que  l'ignorance  et  l'erreur,  qu'elles  redouteraient  le. 
grand  jour  et  la  vérité ,  comme  sans  doute  auraient  lieu  de 
le  craindre  les  superstitions  des  peuples  barbares  et  la  ty- 
rannie des  despotes  de»  l'Asie. 

Heureusement  l'état  actuel  de  l'Europe ,  les  contrées  ou 
fleurissent ,  avec  la  Ubyerté  de  penser ,  l'industrie  et  la  éivin 
lisation,  l'Angleterre,  la  Hollande ,  la, France  elle-même , 
et  plusieurs  états  d'Allemagne ,  témoignent  hautenaent  par 
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les  progrès  des  sciences  j  par  raccroissement  de  la  puissance 
réelle  de  leurs  gouvememens  ,  combien  ces  impostures  sont 
dictées  par  l'ignorance  et  une  honteuse  envie.  * 

Et ,  d'ailleurs ,  qui  n'admirerait  arec  quelle  étrange  con- 
tradiction l'on  Soutient ,  en  même  temps,  que  la  France ,  par 
vingt-cinq  années  de  'révolutions  ,  s'est  dépouillée  de  toute 
sa  splendeur  littéraire ,  est  demeurée  veuve  de  tous  les  ta- 
lens ,  s'est  déskéritée  de  ces  nobles  génies  dans  les  sciences 
et  les  arts  qui  Téle  vaient  au  faîte  des  nations  policées  ?  Que 
dis-je  !  ne  lit-on  pas  chaque  jour  dans  une  foule  d'écrits  que 
toute  notre  gloire  ,  et  jusqu'à  cette  valeur  française  ^  si  re- 
nommée en  Europe ,  sont  souillées  d'ignominie  ?  Encore  si 
de  telles  imputations  sortaient  de  la  plume  intéressée  des 
étrangers ,  le  silence  et  la  seule  confiance  dans  l'équitable 
postérité  suffiraient  pour  en  faire  bientôt  une  éclatante  jus- 
tice. Mais  c'est  du  sein  même  de  la  capitale  que  partent' 
des  rumeurs  atroces  et  déshonorantes  pour  notre  patrie , 
qui ,  répétées  avec  complaisahce  par  les  échos  des  journaux 
étrangers ,  s'efforcent  de  noircir  le  nom  français ,  d'arracher 
à  notre  nation  èette  juste  estime  à  laquelle  peut-être  elle 
n'eut  jamais  plus  de  dr6its  qu'aujourd'hui  de  prétendre ,  et 
par  sa  dignité  et  par  ses  malheurs. 

D'autres  sauront  répohdre  ,  s'il  est  nécessaire  ,  aux  ca- 
lomnies politiques  ou  religieuses  dont  on  envenime  les  tra- 
vaux les  plus  illustres  de  l'esprit  humain  ;  des  Français 
égarés  rougiront  un  jour  de  prostituer  leurs  talens  pour 
l'humiliation  de  leur  patrie  ,  lorsqu'elle  avait  le  plus  besoin 
'de  ranimer,  le  sentiment  de  sa  force ,  de  resserrer  l'union 
de  tous  ses  concitoyens.  C'est  bien  gratuitement  s'immoler 
à  l'infamie  ^  les  étrangers  n'en  exigeaient  pas  tant. 

.  Qu'aurions-nous  à  envier  cependant  à  d'autres  peuples , 
sous  le  seul  rapport  des  science  et  des  arts  ,  pendant  celte 
période  si  décriée?  Que  de  talens  éclatans  n'à-t-elle  pas  fait 

resplendir ,  et  ne  prépare-t-elle  pas  à  l'avenir  ?  N'avons-, 

nous  pas  vu ,  dans  la  haute  géométrie ,  les  Lagrange,  les  La** 
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place,  Légendre,  suivis ^ar  B{ot,i  Poinaet ,  AiUpéf^,  élr.,- 
dans  la  mécanique,  Montgolfière  Mo«ge,  Caraot,  PVony, 
Poisson  )  etc.  ;  la  physique  nVlhelle  pas, après CouldiViS;  ee 
£eu  Malus.^  Charles ,  Gay-LiïssKo  y  Arago ,  etc.  La  -  chi- 
Çiie  ,  outre  LaToisîer,  Foupcroy ,  Guyton-nle^MoitviÉâii  (i), 
qui    ne    sont   plus  ,    Berthollet  >   Vanquelnr ,    Fif'OU&t , 
Thénard ,  et  tant  dautres  qui  s  efforoent  de   ii!à  MfHnf^ 
dre?  La   minéralogie  ne  comple^-^le  pas  se»  Ifi»#y,  Ra- 
mond,  Brongniart ,  Brochant,  Cordjer^  etd.  E<'é«otiomie* 
mrale ,  apès  les  Parmentier  et  Rosidr ,  compte  ThcMin , 
Huzard ,  Bosc ,  Yvait  ^  la»  phatmacie ,  Deyww ,  ^^aiwJileHn' 
6t  plusieurs  autres  ^  les  applications  de  Ja  chimie  atir'  manu* 
factures ,  les  Chaptal ,  les  Darcet ,  etc.  Maïs ,  e^Bsf  stirtottt 
encore  <lans  les  sciences  naturelles   et  médic^W  que  là* 
France  nous  semble  sarpassei^auiourd^builes  nations«4rales^ 
et  ses  prédécesseurs  comme  ses  coateraporams.  En  zoologie,* 
on  ne*  trouverait  nulle  part  dos  hommes  tels  que  €af?ier, 
iLamarck,  Latrei]le,5an3s  oublier  d'atttres  telrque  iiatiépède, 
^uPéron, Richard,  I|uméri],  0tc;Labemniqixe  a'ses^l^ieu, 
I)e6fonlaine$,avecMirbel,De(5andolle  ,LabîUapdières  Pâli^t 
Beau  vois ,  Du  Petit^Thouors  et  de*  dignes  émiilei.  Ds^i^les 
diverses  branches  de  la  médecine^-  onyoit  éckter  sufio^t 
aux  premiers  rangs ,  Pinel ,  Hallé ,  Ou^sart  5  ontitp  BïclHit , 
que  la  mort  a  enlevé ,  Chaussier ,  Pelletan,  Fètcf,  t^ét, 
Duboj^s,  suiyisde  Richerand,  Alibeit,  Dnpifylreti^  Paristifêlc/ 
Çn  quelle  contrée  de  la  terre  troUverdt-on  utee  rétmièn  atissi* 
complète  d'hommes  éfninens ,  que  dans  les  div^r»  éfiAblitëé<- 
mens  scientifiques  de  Tlnstitut  ou^  des  quatre  actfdéttlies^^^ 
du  muséum  d'histoire  naturelle ,  de lecole de méde^itk^  ^  du' 
collège  de  France,  etc.?  La  France renferme^cepôûdént  bien  • 

d'autres  sa  vans  habiles ,  et  présente  des  sociétéS^,  des  aafs^^- 

I  ■       ,  I      iii  .  I     ■  —       t  ,'""'~ —     ,  I  t.  - 

•  (i)  Dû  Anglais  qtti  vient  de  putlier  IVloge  de  ce  savanU  reproche  aux 
Français  la  lâcheté  de  TaTOir  oublie.  Ce  r^rocha  n'elt  pcifis  juitë  pou^ 
tous ,  et  les  Auj^ais  ont  aussi  lâchement  oublié  Milton ,  à  uiie,piaireii1eVp(W, 
que  historique  ;  tant  il  se  trouve  partout  des  esprits  sans  caract^e  î  Ceux- 
ci  11611a  feront  peut-être  im  crime  de  montrer  de  Fequittf  en' ce  Journal - 
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«lîiiitriiHs ,  (pA  bMtûî  des  t^m  le»  ptos  varié».  CW  â« 
(cem  teid»  i^dutrée  ^"oo  a  pu  âlpe  que  Fè^t  y  ^éA%  st 
éommmi  <(«'il  Montait  1^  rués.  S'il  flatt  «n  Emt]^  qtielqfu* 
lumiaàe  iUâstré  psil'  ses  talens  5  c'est  àktié  le  éeritre  de  I4 
Fnaiee  ^^il:  {K>ti!»a  le  nuettx  les  dé{iléjei^  )  cônime  on  le 
%oiC  prit*  MMt  dé  Ëtfmboldt  ^Oàlj  ^  etei  Paris  accueille  ave€ 
ttdevr  le  tËâite  étnoigeir^  ef  cette  superbe  cité,  dignij 
^teulé  de  Ift  Sj^fitaellé  Atlièués ,  tf itiiîta  jantais  etivers  ses 
ttmeiBÉ4mémes, tii rofgtieil de Rcmié, M  lattetérité &rùuch« 
de  LaeéaéÉdbiie  ^  ta  la  jalousie  des  àtitreâ  nations^ 

AnsA  les  sciences  et  les  lettres  semblait  atoi^  fixé  lenf* 
«éjour  eu  France  et  i  Paris;  de  là  les  mdnitmens  màguîficjues 
qu'elles  ont  stt  éleyet* ,  et  te  pbaré  Itimineux  qtii  répand  ses 
fàfeaas  stir  toute  t'Eutopé ,  et  thiMe  jusqu'aux  extrémités 
dêidea±h£i!msphères.  La  destPucdÔù  de  Paris  rerrâraifliSii-i 
iépe  atétt^>  colniiie  si  Toi^creYdt  ses  yeux.  Qtte  Ton  cctf» 
|mi^  les  livrée  publiés  en  d'autres  contrées  sur  les  sciences 
^  tes  lettres,)  â  ceux  que  le  gahl  et  la  réunion  deiS  plus  tives 
Itmtièi^  fooit  éelore  et  polissent  dans  Parier  j  tout  jugement 
ilËpIfftial  el  éekiré  éii  i^ecMiiifftra  bientôt  ià  dHlëreuce.  Sans 
doute  tout  lé  génie  n'est  point  en  F^rande  ^  et  l'on  y  ptibîle 
Éttfl(èi  de  pkiiyablès  i^sodiès^  tahdis  qu'on  voit  éclater  de 
VSvea  Itnees  de  talens  àîÈeuts-,  ForiginaKté,  la  verve,  la  forcC, 
yiltéfltàetronvet  au^  feéquèAment  en  d'antres  pays  ,  mafs 
te^  ètdts  d'Uiite  betirense  fiatui*é  se  mûtisieiit  inieux  priés 
d'ifn  feyief  ardait  de  toutes  les  sc^étices  ;  les  comparaison^  dti 
fèât  y  sMt  par  nécessité  plits  s&res  ,  plus  perfectionnée^* 
JXvMé  nxiîte  part  qu'à  Parii  6n  n'aurait  pu  créer  de  grands 
eCttpa  d'ottvi*Ages  î'étmissanf  à  tm  égal  degré  des  Connaissances 
tà  pti^ottées  ^  telles  que  les  deux  Encyclopédies  ^  les  Diction* 
tutirès  des  Seêenceé  médicales  ^d'hiHoire  natûreUe^des  sciences 
fuAureUes^  etc.  Eu  eâe^,  les  encyclopédies  britanniques^ (  de 
Londres ,  d'Edimbourg  )et  d'autres  grands  ouvrages  en  Al- 
lemagne, publiés  aux  mêmes  époques^  peuteut  servir  de  té- 
Ill"«.  Jnneeé  —  Mai  iSij.  1 5 
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3noigilageqae,8i  certaines  partiesysonttraitéès  par  de^'esprits 
supérieurs ,:  d'autres  sujets  se  traînent  s(myjent  dans  une  ex- 
trême médiocrité.  No^  journaux  )  littérature  plus  légère , 
sont  écriu  avec  beaucoup  plus  d'^spkit,  de  talent  et  de  goùt^ 
ils  conservait  un  meilleur  ton  et  présentent  des  bbjet^-plus 
choisis ,  des  réfle^pons  plus  délicate^  q^e  la  gros$ièretiçence, 
OU' la  /monotonie  pédantesque,.ou  les  phrases  obscures  et 
entortillées  qui  semblent  .endémiques  en  certa^ies  niilions. 
Tout  n'est  point  parfait  sans  doute ,  mais  lorsque  les  jalou- 
sies et  les  défiances  seront  dissipées ,  la  li^érature  francise, 
.  encore  fortifiée  par  1  expérience  de  tant* de. secoures  polî- 
liques  qui.  ODt  certainement  aiguisé  les. esprits^  reprendra 
tout  Fascendant  dont  elle  s'est  montrée  autrefois  si  digne  en 
Europe  et  à  la  cour  des  rois  mêmes.     .         ^  . 

S'il  entrait  en  efiet  ^dans  notre  sujet,  de  traiter  du  théâtre 
le  plus.parfiiit  qui  existe  pasmi  les  modernes,  et  des  autres 
parties  de  la  liuérature,  ainsi  que  des  beaux-arts,  de  la  pein- 
ture ,-  revenue  de  nos  jours  à  la  plus  noble  simplicité  et  à 
l'étude  de  Tai^tique  ou  de  la  beUe  naturç ,  il  serait  bien  facile 
de  manifester  encore  notre  haute  supériorité ,  mais  ,il  est 
temps  de  rentrer  dans  le  domaine  des  sciences  proprement 
dites ,  qui  sont  l'objet  de  nos  études  habituelles.  - 

La  littérature  étrangère  jnédiço-pharm^^^ceutique  a  présenté 
divers  matériaux  utiles.  Le  Manuel  de  Pharmacologie  en 
allemand,  de  F.  Â..  Gren^  a  été  publié  pour  la  troisième 
fois  à  Halle ,  par  les  soins  et  avec  les  additions  de  Bemhardî 
et  deJBucholz  ,  2  voL  in*8^..,. Halle.  Les.  mémoires  ppur  ser- 
vir à  la  connaiss£|nce  chimique  des  corps  minéraux ,  par  Kla- 
proth ,  formant  6. vol  in-89, ,  coiitienn^nt  d'excellentes  ana- 
lyses de  minéraux  et  une  bonne  histoire  de  la  ^teinture 
nervine  de  Bestuchef  ;  le  Journal  de  Chimie  de  Sfchvveigger 
annonce  un  métal  i^égétaly  par  Dobereiner,  et  des  travaux 
neufs  en  chimie  animale^  par  Beraélius.-Qn  trouye  des 
.observations  sur  la  fiibrication  des  vins  artificiels  anglais, 
dans  le  Musée  des  inventions  et  découvertes  modernes,  de 
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Hennbstœdt.  Forsberg  a  publié  une  dissertation  Kbtailique 
sur  de  nouveaux  quinquinas,  à  Upsal,  sous  la  présidence 
de  TliQaberg.  Le  Journal  de  Médecine  pratique  die  Hufeland 
et  d'autres  Annales  médicales  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
renferment  des  articles  intérèssahs  y  tels  que  la  purification 
de  Tamidon  des  blés  ^  au  moyen  de  la  fermentation  ^  par 
KircbofT;  la  combinaison  du  tannin  et  du  muciis  végétal ,  par 
Glt>5smann;rinfluencede  Fairsur  la  criatallisationdes  sds^etc. 

Mk  Donovan  a  fait  de  nouvelles  rechercbes  sur  Tacide  ma^ 
Tiqm  de  plusieurs  végétaux^  selon  eet  auteur,  le  sorbier 
donne  un  acide  sorbique  particulier.  Sander  a  montré  que  le 
Ikhen  pàrietmus  peut  égaler  les  vertus  du  quinquina. 
Gieae  a  trouvé  aussi  de  lacide benzoique .dans  Turine  des 
cbats ,  quoique^  ces  animaux  ne  soient  pas  herbivoress  Les 
tatares  mongols  préparent  de  Textrait  de  thé ,  en  tablettes 
pour  voyager,  et  cet  extrait  parait  conserver  Fodetu^et  les 
aîutres  qualités  du  thé.  . 

■  Le  docteur  Gurt  Sprengel  a  publié  ses  institutionespharma* 
cologiœ,  un  vol.  in-8^. ,  Leipsic  ;  elles  forment  aussi  le  cin* 
quième  volume  de  ses  Institutions  de  médecine*  Nous  pour- 
rons revenir  sur  cet  ouvrage  savant. 

Barrow  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  jpoiatière  médicale 
de  Cullen ,  perfectionnée ,  et  Cox  a  publié  un  dispensaire 
américain.  "Roscoe  a  inséré  dans  les  transactions  de  la  société 
Linnéenne  de  Londres,  une  nouvelle  description  des  plantes 
monandriques ,  les  amomes ,  galanga ,  zedoaire ,  gingembre. 

La  Pharmacopœa  in  usum  nosocomii  mUitaris  TFiirce* 
hurgensis ,  (  Wurzbourg,  1 8 1 6,  in-4'* •  )  ^^^  annoncée  CQmme 
un  ouvrage  assez  distingué. 

Dobereiner  ^  traité  de  la  fabrication  artificielle  de  toutes 
les  espèces  de  vinaigres  (en  Allen^and )  nouvelle  édition, 
léna,  i8i6,in-8<>-     ,  '  ,       . 

Le  Manuel  des  Chimistes  et  des  Pharmaciens,  publié 
autrefois  par  Gœttling,  est  à  sa  36^.  année  :  il  est  continué 
par  Bucholz,  et  contient  des  articles  intéressans^  comme  la 
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ceoalMmiioii  du  nuél  et  du  borax  ^  des  obsenrftiiotn  êmx  lé 
moyen  de  ebnservei^  le  principe  narcotique  des  yëgé^ 
tant» 

Dails  lé  Musée  des  inventions  et  déconcertes  d'Henii<« 
bsSQsdt,  iem.  YII,  cahier  a*.,  Schrader  fait  des  obsenraâonr 
sur  1^  matière  hnilense  des  semences  céréales  qui  communia 
quent,  selon  lui,  la  saveur  désagréable  ant  eaux-de*vie  dé 
graindk  Le  decteiit  Bancrbfit  jnct^poéc  le  iic  lake^  et  le  ItU 
àfe  p6lir  tonplacer  la  CodieàiUe  dans  les  tèmtœres^écàrj^es. 
Oh  a  fait  de  fort  bonne  râpes  à  bois  en  terré  cnk^eii 

Philippe  HaKmann  a  pnUié,  à  YieimejUM  Pft^irfiiV^ 
èpMmica ,  usm  academico  adcommodaiii,  in^.^  i8i6f  et 
Trômmsdorf ^  les  tomes  a4  et  i5  de  son  Jonmal  de  Pbartna^ 
de  9  LeipsiC|  1816  in*8^,  qui  i^enferme  presqae  tous  léi 
articles àt  notre  )oumal,  traduits;  CD  qu'où  réttnitrqtie  sou* 
Tent  aussi  dans  le  Journal  de  Chimie  et  de  HiySiqtie  é6 
Schweigger* 

Le  répertoire  de  Pharniaiiie  cdmmetièé  par  Gehlen  et 
Bttehm^,  tome  %•.  ^  éi  coàtiiraé  pàt  Bttdholz ,  toiiGétti  des 
observations  sur  Tonguent  égyptiàe  on  les  cdmbiaàîsolisf  déi 
sets  GuivreulE  atéc  les  matières  sacchflrihes  et  Quelques 
lintrès  corps  y  par  Btichner  et  Lucaé.  On  donne  une  analyse 
des  eauk  sulAireuses  de  Gnnthèr,  près  de  Sotideriiauseù  ; 
«ne  «rôilVellè  eotnbinaisoti  dû  ptiô^phore  «Vec  lés  alcalis , 
«t  tme  méthode  particuHèttî  pour  jyrépai^er  Ton^fuent 
mereuriel. 

Benûbstofedt  a  publié  le  procédé  potit  fabriquer  en  Èuiiope, 
avec  du  froment,  de  Tarak  coitiparable  à  céliii  fait  dans 
llttde  avec  Je  tit.  Le  musicien  Braungarten^  à  Copenhague, 
fabriqué  Ayët  de  la  ^de  d'etcdl^âtes  cordes  k  violon. 

'Ije  docteur  Marcet  examine  les  liquides  des  différentes 
espèces  tfhydropîsîè ,  et  en  donne  Tanalyse  chimique. 
J.  Wdson  a  fait  paraître  une  Pluumacopœa  Chiurgica  ^ 
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ou  Manuel  de  Phannacopëfi  GhiniFgkak.  Lûr&m^  1816^ 

Noita  âonnfirops  une  suiie  a  oettd  noiie»,  poor  Faimée 
présente.  I.*I.  V, 

•  Tableau  d^  Système  de  Minéralogiet  c}\indque  de 
Berzelius. 

gîque  purçfi^p]^  cfeip^îq^,  à  §t^fj^^^,  f^  î8i5.  Voici 
unç  id^e  des  pirincipçs  de  sa  clas3ij|cadon  : 

GUSSS  9iiSMit:u» 

Consiste  en  substances  formant  les  principes  de  la  nature 
inorganique ,  et  compose  ks  ccMrps  cojUenantatt  pku  deux 
éléme»s. 

A.  Oxigène. 

B.  Coj^  cembusliUes ,  ordre  premier ,  icivÀUiefnv* 
Première  famille.  Soufre.  Ses  oxides  et  aeidiea* 
Deuxième  famille.  Muriatique.  Ses  oaddes  (aeiiie  mu* 

riàtique). 
Troisième  famille.  Nitrique.  Sulxmde ,  9SOte. 
Quatrième  famille.  Baron.  Son,  oxide ,  acide  iK>raci€rue« 
Cinquième  famille.  Carbone.  Diamant. 

Anthracite.  ^ 

Acide  carbonique, 
dixième  famiHe.  Hydrogène  sulfuré. 

Cailmré. 

Oxidé ,  eau. 

^  composa  des  métaux  oa  oix^fs  qip,  eij  con^Wn^ison 
avec  d'autres  corps ,  font  office  d  acides  pu  ^e  ba^eç. 
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Prenuère  famille.  Arsenic  natif. 

Sulfura  )  rëalgar ,  orpiment. 

Deuxième  Csanille.  Chrome.  Son  oxide,  chromocre? 

Troisième  famille.  Molybdène ,  sulfuré ,  oxîdé. 

Quatrième  famille,  uindnioine  natif ,  sulfuré ,  oxidé ,  etc. 

Cincpiième  famille.   Titane.  Ses  oxides^  anatase ,  ruthil. 

Sixième  famille.  Silicon.  Son  oxide ,  pur  cristal  de  roche ^ 
quartz  ;  calcédoine  ,  mélangé  ,  cornaline ,  agate  j  jaspe , 
flint ,  etc. 

Ordre  «  tKdtoLhuz.  *^^  Métaux  électro-positifs ,  au  dont  les 
oxides  sentent  de  bases  aux  acides. 

Première  division.  —  Métaux  dont  les  oxides  se  réduisent 
facilement j  avec  ou  sans  charbon j  à  Vétat  métallique^ 
ou  ^ur  radical. 

Première  famille.  Iridium  natifs  osmium  ?. 

Deuxième  famille.  Platine  natif,  noir.  4^ 

Troisième  &mille>  Or  natif ,  teUuré. 

Quatrième  Êimille.  Mercure  natif  ,  sulfuré  (  cinna- 
bre ,  etc;  )  ^.  muriaté. 

Cinquième  famiUe.  Palladium  natif. 

Sixième  famille.  Argent  natif,  sulfuré  y  antimonié  ,  au- 
rifère ^vhyd^urgyré ,  muriaté  ,  carbonate. 

Septième  famille.  Bismuth  natif,  sulfuré ,  oxidé. 

Huitième  famille.  Étain  sulfuré  (voyez  cuivre) ,  oxidé. 

Neuvième  fiunille.  Plomb  natif,  sulfuré  (galène),  con- 
tenant argent ,  cobalt^  antimoine,  bismuth,  etc.,  tellure, 
oxidé ,  sulfaté ,  murio-carbonaté  ,  phosphaté  ,  carbonate , 
chrômaté,  molybdaté. 

Dixième  famille.  Cuisfre  natif,  sulfuré,  oxidé ,  sulfaté , 
submuriaté  >  subphosphaté ,  carbonate ,  hydro-carbonaté , 
arseni^té  ,  jsubarseniaté  ,  siliciaté  (  dioptase  ,  cuivre  si- 
liceux). 

Onzième  famille.  Nickel  arsénié  ,  oxîdé  ,  àrseniaté  , 
fiiliciaté  (fûmelite). 
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Douzième  famille.  Cobalt  sulfuré ,  arsénié ,  oxidé  ,  sut 
£ité ,  arseniaté. 

Treizième  famille.  ZTrime  oxidé. 

Qoatomème  fisitoille.  Zinc'  sulfuré ,  oxidé  ^  sulfaté ,.  car- 
bonate,  ^siliciaté  (calamine  siliceuse),  akuumiaté?  (gah-' 
nite).  ' 

*  Quinzième  iaimlle.  Fer  natif  (météorique)  y  sulfaré  , 
carburé  (graphite),  arsénié  (mispickel),  tellure,  oxidé 
(hétiaaiite,  aimant ,  fer  oligiste)  ,  sulphaté  ,  phosphaté 
(bleu  de  Prusse  na)if),  carbonate,  arseniaté^  chromaté, 
titaniaté  (  uienachanite  ) ,  siliciaté  (  hedenbergite  ) ,  hydraté 
(limoneits). 

Seizième  f^mi&e^  M4mganèse  sulfaré,.  suro^ddé^  phos- 
phaté-, carbonate,  tungstaté  (wolfram),  tantalaté  (tanta"- 
lite  ) ,  siliciaté  (pyrosmalite). 

Dix^septiime  famille.  Cériwn  siliciaté  (  cérile)» 

Diyis^>|fj>i^i7XiÈ|KB.  --^MéUmPO.non  riçduçtibles  par  la  poudre 
de  charbon ,  mais  dont  les  oxides  forment  des  terres  ou 
des  alcalis. 

Première  famille.  Zirconiùm.  siliciaté  (  zircon  ou  hya- 
cinthe). 

Deuxième  famille,  udf/ummium  sulfaté,  flnaté  (wavel- 
lite?)^  fluosiliciaté  (pycnite^  topaze)',  siliciaté  (saphir,  ru- 
bis, coryndon^  émeril,  collyrite,  nephfeline,  disthène, 
pinite?  staûrolite  ,  etc.)  ,  hydraté  (  diaspore  ,  turquoise 
orientale ,  etc.  ) ,  alumino- silicates  (  kaolin ,  lîthomarge  ,. 
savon  de  montagne ,  bol ,  terre  de  Lemnos ,  terre  à  foulon , 
cimo^ite ,  etc.  ). 

Troisième  famille.  Ittrium  fluaté  (  Foyez  calcium  )  ,  tan- 
tàlate  (yttrotantalum  avec  le  tungstène ,  ou  avec  l'urane)  i 
siliciaté  (gadoHnite). 

Quatrième  famille.  Glucinum  siliciaté  (  émeraudes ,  avec 
le  chrome ,  avec  le  tantale ,  avec  Téiain  y  euclase.) 
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crolîle),  borate  (boraçîte),  silicîaté  (  sté^^(«  |  ^çwiie  4# 
mer,  serpentines^  chloriie^  He|»lultÇ|  ùjaivmf^  .4)irde, 
tiyperdjtéri^ j  I?roa^ «  cimn» ,  p^rg^iM  $  kMUte)  »  ^a-* 
lainaté  (apinelk ,  etct  ) 

Sixième  famille.  Calcium  sulfaté  (  gypse  hydrate) ,  pbM* 
pbalé  (ou  4p»tite) ,  flua^  (  spatji  fluiar  ^  yllrooeiile ) ,  oar^ 
bonaté  (  arragoaijte ,  etc.  ) ,  l^MrtNtfilieaté  (dilolite,  hocrjot 
Ufe)^  arsepièlé  (  p^mmeofiie  )  ,  tu^gstaté  (t|iBg«tiiie)| 
filicio-titamàté  (tphène)  ,  «Uioiaté  (lemoniie,  atilbite, 
icborU>éjryl ,  o»  scapolke  9  x^(l|e  ,  prefamte  fâUacée , 
rayonnante ,  koupbolite  ;  cbrysobéryl ,  gramn^îte  9t  ma<p 
lacoUte,  aabeste,  àetinc^te,  coqcoKte,  bysadife»  ^  yéiiile, 
mâani^e  ,  aplone  ,  laboïte  ,  ieobpbou^  ^  pyrope  ,  aUot 
chroïte ,  vésuyienne ,  ou  pierre  cannelle ,  i4Qenise ,  «xinite  ^ 
tourmaline  du  Brésil ,  épidote  ^  scoraa  ^  soisUe ,  «ntko-s 
pbyllite ,  smaragdite  ,  augite ,  hornblende ,  allanite ,  etc.  ) 

Septième  fouille.  SpWiUum  sulfaté  (sohuldte) ,  earbet^ 
IMié  (strontianice  ), 

Huitième  famille.  Barytà^jun  sulfaté  ^  carbonate  {irit<* 
hérite),  siliciaté  (Vnnotome  d'Audréasb^rg  ,  oj^^ersteip.) 

Neuvième  famille.  Sadium  sulfaté  ,  niuriaté  ,  borate 
(tinkal),  fluaté  ( cryolithe),. siliciaté  (3odalite,  mexoiype 
ou  natrolîte ,  lazurstein  y  sohori  électrique ,  j^colezite ,  eu? 
t>izite)  sarcolitC;,  wernérite  ,  ekébefgite^  scapolite,  saus-. 
surite ,  pierre  de  Labrador ,  basalte ,  clink-rs^ne. 

Dixième  famille.  J^çtassii^  sulfaté  ,  nitrate  j,  çiliciaté 
(((M  spath  ,  leucite,  el^lite,  lépidoUte,  spodumène,  an* 
dalusite  ,  tourmaline,  ichtyophthalme  ,  caabasite  ,  ndça 
argentin  ^  foijacé,  noir ,  talcj  agaln^atolitCi  |erre  verfç,  piçfre 
]ppnce ,  jaspe  ^oiccelaine  ? ,  otbsîdjenne. 

CLASSE   lUBUXIEME^ 

CpntenaTU  1^9  QPfp»  formée  d(3$  prinpip^^  4q  la  nature  pr-! 
ganisée ,  et  ^lù  çoçjçiwm  (fc*  sub«aW5e#  de  plu;|  d^  4çt« 
^l^ments. 
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6tète^wAu.'£kf^s  urgankpâês  evUem^eat  puir^éi» 
r^  Humus ,  tourbe ,  charbon^e-terre  brun. 

QrdM  dèvadime.  Corps  résintmx^f^  Axubfet  lémnaa- 
petite ,  caoutchouc  nàaénL 

Otdife  ciiiqtd^iiie^  Charbons.  «^  Terre  brûLée  (braadcn)  y 
€luH)oa-âe-terre«  ^ 

(Mft  «Même.  Seis*  -^  Su^te  d^ammonia^ue ,  ad  vmn 
^ttiac ,  mcittte* 

Le  ^teur  Scbn)>ert ,  qui  a  donné  cet  Essai  de  Berzé* 
lins,  dans  le  Journal  de  Gkioûe  de  Sebweigger ,  tome  xv, 
p9f9  900 ,  j  ?î^uf e  8(9s  analyaea  de  plusieurs  minéraux  pour 
9ipiJ#r  pfiir  d#f  fjt{t$  le#  classifications  de  ces  substances. 
Aa  raite ,  ][lQ|l>ei?(  Jame^Oli  a  aussi  publié,  en  1 8 16,  à  Éâim- 
to^Vi  ^^  tf^\^  yfAam^  if^rS*  1  ^u^  système  de  minéralogie 
fisliiaé,  et  déj^  k  B^  seewde  ^itiop;  il  contient  plusieurs 
pblMïlief  qi|i  doniif^t  Içs  figures  des  cristaux  et  des  autres 
fiCffpi  t^ire^e^  Q14  l9#sile^.  L'auteur  emploie  les  caractère^ 
|^8iqae«  pu  eftejn^f  avec  la  composition  chimique ,  ppmr 
8f»cl^9ifi£49io9is.{i'op  ^QWAÎI  aussi  la  classification  des  corpç 
Wftffelf  propos^^  par  M.  Ampère  ,  dw^  las  Annales  df 
Qmnîe  et  de  Physique.  J."!.  V. 


CORRESPONDANCE. 


Lettre  à  M.  I^VCHI ,  phcurnUmm  à  Paris. 

Monsieur  et  cher  confirère  { 

Je  vous  remets  deux  petits  flacons  contenant ,  le  premieif^ 

la  liqueur  anti->geutteuse  de  M.  Villette ,  préparée  et  vendue 

pM  Vêmem ,  nveuiiô  é^  Clwmpj-ÉIyçé^a  \  et  le  deu4*ip« , 

colle  eompoiée  à  JU  pharmaqie  Q^U^^e ,  d  apr^  u«^  lie^ 
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cette  remise  par  M.  Villeue  à  la  commission  des  remMet 
secrets/ 

Comme  f  ai  trouve  une  âiffërence  très-sensible  entre  ces 
deux  liqueurs  \  que  la  première  est  dâ>itée  au  public  y 
comme  le  remède  approuvé  par  la  commission  des  remèdes 
secrets  ;  et  que  les  pharmaciens ,  en  suivant  la  recette  im- 
primée dans  le  Bulletin  de  Pharmacie^  tonie  5,  puge.  298 
(i8i3) ,  n'obtiendront  pas  im  médicament  semblable  à  celui 
que  débite  M.  Villette  :  je  vous  prie  d'examinw  ces  Uqueurs, 
et,  si  vous  le  jugez  convenable,  de  publier,  par  la  voie  du 
Journal  de  Pharmacie ,  la  note  ci-jointe. 

Observation  sur  la  liquçur  de  M.  Villette.  ' 

M.  Villette  remit  à  la  commission  des  remèdes  secrets , 
en  181 1 ,  la  formule  d'un  élixir  anti-goutteux ,  sous  le  nom 
d'e'/îrir  de  Gayac  dulcifié.  La  commission  fit  prépairer  le 
remède  à  la  pharmacie  centrale  :  il  fut  douné ,  par  plusieurs 
de  ses  membres ,  à  des  malades  attaqués  'd'affections  gout- 
teuses et  rhumatismalefs  ;  et ,  d'après  un  Rapport  fait  dans  U 
séance  dà  27  décembre  181 1  ,  on  proposa  au  gouvèçne- 
ment  d'accorder  à  Fauteur  une  gratification  dé  deux  mSUé 
<:inq  cents  francs.  En  18 13,  le  Bulletin  de  Pharmacie  pu- 
J)lia  la  formule ,  qui  lui  fut  .transmise  par  le  secrétaire  de  la 
commission  des  remèdes  secrets. 

Un  membre  du  conseil  général  des  Hôpitaux  de  Paris , 
M.  le  baron  Richard  d'Aubigny ,  m'ayant  invité  à  exami* 
ner  une  liqueur  qu'il  avait  achetée  chez  M.  Villette ,  avenue 
des  Ghamps-fllysées ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  reconnu  le  re-' 
mède  qui  fut  prépara  à  la  pharmacie  centrale. 

Voici  ce  que  j'ai  fait  pour  m'en  assurer ,  et  le  résultat  de 
Vies  expériences  : . 

Liqueur  de  M.  Villette. 
Carflctère5. —Couleur  rouge  légèrement  violette,  saveur 
siMcrée  agréable  ,  ilcoholiqué ,  laissait   dans  la  bou«h9 
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Tarome  des  fleurs  d'œillets ,  s'unissant  très-bien  à  Teau  sans 
la  troubler ,  rougissant  la  teinture  de  tournesol. 

Analyjse.  —  Cent .  grammes  de  cette  liqueur^  évaporés 
au  bain«marie  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  ont  donné 
36  gr^ns  d'une  substance  molle  ,  visqueuse  ,  colorée  et 
transparente  ^  qui ,  traitée  par  loo  grammes  d  alcohol  i 
36  degr^  ,  a  coloré  ce  dernier  en  rouge  très-clair.  En  fid- 
sant  bouiflir  l'alcohol ,  on  est  parvenu  à  le  dissoudre^  mais, 
par  le  refroidissement,  il  s'est  précipité  ime poudre blan- 
cbc  grenue  ,  très-soluble  dans  l'eau ,  d'une  saveur  sucrée  ; 
la  liqueur  surnageante  ne  précipitait  pas  avec  Teau^  évaporée 
de  nouveau ,  elle  a  laissé ,  pour  résidu ,  dix  grammes  d'ime 
substance  visqueuse ,  peu  colorée ,  entièrement  soluble  dans 
l'eau  5  insoluble  dans  l'alcohol  et  dans  l'éther  sulfurique. 

Liqueur  préparée  à  la  pharmacie  centrale  sur  la  formule 
de  M.  ViLLETTE ,  ens^ojée  à  la  commission  des  remèdes 
secrets. 

Caractère^.  —  Liqueur  visqueuse  d'une  couleur  ambrée^ 
d'une  saveur  sucrée ,  alcohôlique ,  laissant  dans  la  gorge 
une  impression  très-remarquable  d'àcreté  due  à  la  résine  de 
gayac,  troublant  l'eaù,  et  rougissant  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Analyse.  —  Cent  grammes  évaporés  ont  laissé  ,  pour 
résidu ,  36  grains  d'une  substance  faunàtre ,  molle ,  vis-* 
queuse ,  contenant  beaucoup  de  petits  cristaux  sucrés ,  co- 
lorés par  une  matière  extrac tive.  Cent  grammes  d'alcohol  i 
36  degtés  ,  mis  en  macération  sur  ce  résidu ,  ont  été  colorés 
en  jaune-brun  5  par  l'ébullitiôn,  cette  matière  s'est  dissoute 
entièrement  dans  l'akohol^  mais  ,'par  le  refroidissement ,  il 
s'est  précipité  une  infibité.  de  cristaux  semblables  au  sucre 
terré  :  ces  cristaux  étaient  très^soïubles  dans  l'eau.  La  li- 
queur surnageante  ,  évaporée  de  nouveau ,  a  dcmné  8  gram- 
mes d*une  substance  résineuse  insoluble  dans  Feau>  et  en- 
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«HirtiMil  êMtâ%  dans  TakoM  9  toIoMe    dans  PMief 
fulfurique  en  trisrpclite  quantité. 

D'après  cette  légère  analyse,  je  cr^s  ponvcnr  eônôlnre 
que  la  liqucenr  que  i^i  examinée  ne  eontient  pas  de  réskiè 
ée  gajae ,  qu'elle  q'a  pas  été  ptéparée  attirant  la  fermule  i*»- 
mke  k  la  commîssÎQn  des  semèdes  êeçre^» ,  dont  le  gen^ 
«v^nement  a  fait  Vacqutaitîon.  Il  n  j  a  pas  d^  doute  que 
)e  sieur  Villette  n  ait  voulu  faire  unf;  liqueur  trâs^agréable 
fùJOLr  flatter  le  goût  d^  pcarsonnes  qui.  en  fcmt  usage. 
,  U  serait  très-4ii^antagenx  pour  le  pubHc  que  las  remèdes 
particuliers ,  jdébités ,  \e  ne  sais  pourquoi ,  par  leurs  «uteur», 
lussent  scmnis  aux  visites  de  la  jiaculté  de  médedne  et  de 
Téiiole  de  phanaoacie ,  et  qu'on  arrêtât  le  débit  de  eeux  qui 
ne  aéraient  pas  préparés  suivant  les  formules  acquises  par  le 
gouvernement. 

Recevez ,  etc.  Heurt. 
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Cours  ÉD&MisNTipils  »e  ïf Atièrç  ^toickiA^^  ^uiVi  ^fiin  prp^^ 
4e  Fçtrt  dp  formuler;  p|ir  Desqqi»  pp  Roçhefort  ^  4<>Çteur- 
Iftédecîn ,  (îtc.  Nouvelle  ^dij^op,  gvçc  4es  augmentations 
et  des  changémens ,  par  M.  Lullier-Winslow  ,  dbcteur- 
inédepip,  etc.  Deux  yol.  ir;-8**.  Paris  ,  pliez  ^léqùignon 
l'aîné  pçre,  Ubf^iff  5  nue  dp  rjÉpole  de  Rîjédeciae  (1). 

(Exlwit) 

&M7VEST  Télitenr  ou  le  traducteur  d'un  apeiep  m^n^^ 
pmu*  justifier  les  liikertés  ipi'il  a  pmes  »  jug9  «(  ef^f^t^^it^ 
avec  hauteur  le  pauvre  déûint^et^ après  lui  ^mf  a4n9W^^ 
ces  sortes  d'édivières,  il  s'applaudii  deqiielqii^  ^<IPI^^ 
casin^ious  qu'il  hii  £m  subir.  M.  LuttierrWi^lÏpy^^'^^ 
garanti  de  ce  Âdicuie  de  nos  nouveaux  Mi«i>s  e\  R|^4f  ' 
«aan^e ,  4fÂ  feue^tteitt  les  mnrts  4ve«  faut  4U  r^gH^W  $9^^ 

(i)  Prix  :  i3  francs  y  brocha  ^  et  16  fraûcs  5o  centimes  franc  de  port. 
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nvaas  strM  tant  de'  partialité  dahs  les  biographîej  Je  nétf ê 
|eiiips«  U  a  respecté  80&  auteûf* ,  et  teulement  il  eût  dû  le 
revêtir  d'un  hÂbît  {>la6  à  la  inede,  ea  ^rtant  ée  qui  paraît^ 
sàitirOifi  s'ébigtiet  dei  eéémàissances  actdriles ,  .et  en  com* 
pléum  ce  qui  manquait  à  cet  ourrage  estiteé  de  Teédiliabli 
Des^b  de  R^hèfort.  Il  a  eu  soin,  je  Pavoiie<,  d'ajoitter  que 
le  navet  était  de  la  tétradynande  ailiqaense  de  làmét  et  dai 
fomciiSèà^es  de  Jneàien^  et  la  magnésie  tm  axtde  de  magnériunt) 
suivant  les  cliimistes  actuels;  mais  il  aurah  pu  i^formef* 
avec  plus  de  è€â«  des  ihesaèlidides  ëùbappëés  k  Desbois  ^  ou 
ses  fautes  en  histoire  naturelle  qui  résultaient  de  Timperfee^ 
lion  de  cette  science  ^  sur  plusieurs  (d>jet9^  à  Fépoque  éà 
cet  auteur  écrivait.  Cependant  la  partie  chtniiqae  ém  miné^ 
raie  nous  a  paru  retue  avec  filus  de  cbangemcns,  qui ,  au 
reéte,  étaient  indibponsables. 

L'ouvrage  de  Désbois  de  Roehrfort)  en  lui«>mèoie,  sans 
être  dun  rang  fort  élevé  ep  thérapeutique ,  »e  manque  paè 
d'un  mérite  réel ,  et  a  joui  d'un  assez  brHlffDt  succès  à  répit* 
que  ou  il  parut  pour  la  premi^e  fois.  Les  formules  qu'il 
donné  sôiUen  général  assez  rationdles ,  simples,  mais  ofiiruut 
peu  de  nouveautés  ou  n'ont  rien  de  saillant)  eUasannonieei^ 
un  praticien  sage  ,  qui  suit  les  routes  bien  tracées,  et  afp* 
plique  à  tel  tnal  tel  remède^  Il  n'entre  jamais  eto  de  grandet 
diâcussiôits  critiques  i  pour  lui ,  les  yeux  d'éerevisses  sont 
ticmiques,  anti-spasmcdiques ,  et  tout  ce  qui  vous  plaira;  à 
la  vérité ,  il  augmente  leur  qualité  par  Feau  de  mentbe  poi-» 
Vrée  ,  la  liqueur  d'Hoffmann  ,  le  laudanum  de  Sjdenbam  ] 
alors  il  n'y  a  rien  à  dire. 

Qtiaudce  bott  docteur,  ati  cohtraire,  veut  s'expîîqUer 
Fatetién  de^  rettrèdés  ;  il  faut  voir  commeut  il  fait  jouer  le^ 
acrimonies  bîUeusés^  le  racornissement  des  nerfs ,  les  disso^ 
lotions  putrides^  les  urines  glmreuses  et  plâtreuses i  la  pikêke^ 
h  viscosité  de  la  fyn^he ,  les  ^rosiêés^  Y  humeur  Udteustf , 
les  mucosités  plastiques ,  Yépàîssissement ,  V empâtement^ 
ou  au  contraire  les  dissolutions  âcres^  ev£u  teulQS  lesYwUes 
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théories  humorales  que  lui*  passe  très<^cômplàisamtneïit 
M.  Lullier  Winslow.  Si  Desbois  de  Rôchefort  eût  vécu  au 
teiùps  de  Sylvius  de  Le  Boë,  à  Fëcole  deLeyde,  s'il  eût  traité 
les  phlegmatiques  hollandais^  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'eût 
adopté  toute  la  théorie  iatrochimique  ^  et  considéré  le  corps 
humain  comme  un  tonneau  de  bière  en  fentfenta'tion ,  Tes" 
tomac  comme  ime  cucurbite,  la  tète  comme  le  chapiteau  qui 
en  reçoit  les  vapeurs  ^  lesquelles  étant  condensées  ^  distillent 
par  le  nez ,  etc. 

Il  j  a  pour  Desbois  de  Rochefbrt  des  remèdes  atténuans  ^ 
fondans ,  incisifs ,  incrassans ,  des  expectorans  doux,  moyens 
et  forts  ,  ainsi  que  des  apéritifs  aux  mêmes  degrés  ,  selon 
qu'il  faut  plus  où  moins  ouvrir  les  portes  aux  humeurs  ;  on 
voit  figurer  des  apophlegmatisans  de  diverses  qualités  ;  le* 
pied  d'élan ,  les  bézoards  ,  etc.  Sauf  ces  objets ,  et  lorsqu'on 
est  convenu  du  sens  que  l'auteur  attache  à  ces  propriétés,  on 
trouvera  des  indications  fort  utiles  pour  les  conuneuçans^ 
quoique  le  langage  médical  ait  changé  à  leur  égard  (i). 

Nous  croyons  donc  que  cet  ouvrage  peut  être  avantageux, 
quoique  nous  ne  connaissions  point  encore  de  traités  de  ma- 
tière médicale  exempts  de  plusieurs  défauts  graves.  Quel- 
ques-uns de  ces  traités  sont  purement  médicaux  ,'  d'autres 
seulement  pharmaceutiques.  VapparatuS  medUcaminum  de 
Murray  est  certainement  un  ouvrage  savant  et  bien  fait, 
mais  qui  laisse  en  médecine  des  indications  trop  vagues  ; 
néanmoins  l'histoire  naturelle  des  médicamens  y  est  incom- 
parablement mieux  traitée  quei  partout  ailleurs.    Il  serait 

(i)  Nous  excepteron»  cependant  les  pilules  mercurielles  plus  fondantes , 
4e  la  sœutde  charité  de  Saint-Mery,  préconisëes,  tome  i,  page  4^4*  ^^  ^' 
fort  respectable  de  remplir  les  devoirs  sacrés  de  la  ctiaritë ,  sans  doute  > 
mais  depuis' quand  les  sœiïrs  doivent-elles  composer  des  pilules. mercu- 
rielles ,  par  charité ,  pour  certaines  maladies  ?  Nous  craignons  quil  n'y 
entf^  trop  de  mondanité  ;  le  zèle  ne  suffît  pi^s  sans  la  science ,  et  l'on  est 
trop  disposé  à  supposer  des  motifs  intéressés  aux  cuisinières  pharmaceu- 
tiques, pour  que  des  personnes  dévouées  à  un  ministère  si  généreux,  s'ex- 
j>08ent  au  blâme  et  au  ridicule. 
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trop  long  de  passer  en  revue  tant  décrits  snr  cette  matière , 
et  souvent  plus  médiocres  les  uns  que  les  autres. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  extrait  sans  faire  mention 
d  une  nouveauté  assez  singulière  intt*oduite  par  M.  LûUier- 
Wînslow  dans  l'ouvrage  de  Desbois  de  Rochefort ,  qui  ne 
Taurait  probablement  pas  approuvée.  ïe  ne  sais  en  quelle 
pharmade  on  trouvera  cette  drogue  de  nouvelle  espèce  ,  le 
magnétisme  animall  Que  M.  Lullier ,  qifi  hérite  du  nom  du 
savant  et  réservé  Winslow ,  se  présente  comme  ardeht  ad- 
mirateur de  Mesmer  et  de  ses  successeurs ,  personne  ne  lui 
envie  sans  doute  cette  gloire  *,  mais  les  prestiges  d'une  ima- 
gination égarée  ne  nous  paraissent  guère  des  médicamens  à 
placer  à  côté  de  la  rhubarbe  et  du  quinquina.  Heureux  ce- 
pendant le  don  de  la  foi  qui  peut  transporter  des  montagnes! 
Il  suffisait  à  tout ,  et  n'est-ce  pas  en  vérité  une  profanation 
que  d'étaler  auprès  nos  misérables  moyens  physiques?  Jamais 
opium  endormit-ilmîeuxqueM.lemarquisdePuységurPC'est 
donc  une  indigne  défiance  de  la  part  des  adeptes  du  grand 
œuvre,  que  d'user  de  matières  médicales.  On  sait  combien 
les  illuminés  furent  scandalisés  par  la  crème  de  tartre,  dont 
Mesmer  assaisonnait  l'action  trop-  faiblement  purgative  de 
sa  baguette  ou  de  ses  baquets.  Une  jeune  et  aimable  joiagné- 
dsée  ne  se  trouve-t-elle  pas  infiniment  plus  satisfaite  de  l'im- 
position des  mains  de  son  docteur,  qui  a  la  ferme  volonté  de 
Ini  faire  du  bien  (  tant  recommandée  pour  opérer  le  charme 
magnétique  ) ,  que  d'une  médecine  noire  et  dégoûtante?  Ce 
n'était  pas  avec  des  drogues  qu'on  agissait  au  célèbre  tom- 
beau du  diacre  Paris,  dont  les  magnétiseurs  tz/izmai/o?  reven- 
diquent les  cures  miraculeuses.  La  foi  était  alors  plus  vive , 
et  un  siècle  moqueur  et  mécréant  n'était  pas  encore  venu 
refroidir  les  cerveaux  par  ses  raisonnemens  impies.  Mais 
c^est  la  faute  de  Voltaire,  de  Rousseau ,  et  voilà  pourquoi  il 
nous  faut  tristement  recourir  aux  officines  des  pharmaciens 
pour  le  moindre  rhumatisme.  J.-J.  V. 
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HOMMAGE  A  PARMÈNTIÊR. 


M.  U  comte  François  âe  ff eufcliâteau  ^  tout  k  la  fois  poète 
et  agronome  ^  vient  de  publier  un  MeInQire  sur  le  maïSj 
dans  lequel^  après  avoir  rappela  les  traraitt  de  ParmenÊier 
•ur  cette  plmte  utile ,  il  t^exprime  àin«i  : 


L'honneur  est  aii  premier  qui  remplit  la  carrière  ; 

Parmentier  la  fjpurnit  entière  ; 
*  Mais  à  ses  grands  travaux ,  trop  faible  associé  ^ 

Ce  qu'il  put  laisser  en  arrière , 
Je  le  glane.  A  dessein  Tavait-il  oublié  t^ 
Peut-être  \  mais  enfin,  de  ce  double  hémisphère  ^ 

Le  maïs  et  la  parmentière 

Nourrissent  au  moins  la  moitiés 
A  ce  riche  banquet  (  ma  jeunesse  en  fut  fière  ) 

Parmentier  m'aviut  convié, 
n  n'est  phls.  Je  rapporte  à  cette  omtoe  si  chère  ^ 
Les  miettes  que  fai  dû  ramasser ,  pour  lui  plaire^ 

A  la  uble  de  l'amitié. 


■M*i 
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EXPÉRIENCES 

JPoMT  déterminer  T action  de  Talcohol  à  dîfférens  degrés  sur 
Tfwile  de  bergamote ^ 

Par  m.  VAu<^uELiir. 

Ataht  eu  dernièrement  occasion  d'examiner  de  Thuile  de 
bergamote ,  pour  savoir  si  elle  ne  contenait  pas  de  Talcohol, 
j  ai  fait  ^elques  expériences  dont  le  résultat  ^  paraissant 
avoir  quelque  intérêt ,  me  détermine  à  le  publier  ici. 

Expérience prendère.'^ 4*  mesures  de  cette  huile , mar- 
quant 3a  degrés  îraréomètre,  mêlées  et  agitées  avec  3o  par- 
ties d  alcohol  à  33  degrés ,  se  sont  comportées  de  la  nîanière 
suivante;  Fhuile^  quoique  auparavant  plus  pesante  que 
l'alcohol ,  occupait  la  partie  supérieure ,  et  Talcohol  par 
conséquent  la  partie  inférieure  \  mais  comment  se  fait-il  que 
Talcohol ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle 
de  Thuile ,  se  soit  après  Tagitation  placé  au-dessus  de  celle- 
<^?  ,Le«  expériences  dont  il  sera  mention  plus  I>as,  pourront 
peut^tre  expliquer  ce  fait. 

ni"*.  Armée. '^  Juin  1817.  16 
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Expérience  deuxième.  -^  lo  mesures  d'huile  et  lo  d'al- 
cohol  à  4o  degrés^  mèlëes  et  agitées,  Thnile  a  diminué  de  5, 
et  FaugmentatioD  de  Falcohol  a  été  de  5  ,  ç'est*à-dire  qu'il 
occupait  i5  mesures;  lo  autres  parties  d'alcohol  ont  dissous 
toute  rhuile,  cependant  la  liqueur  était  un  peu  trouble^ 
elle  est  devenue  parfaitement  claire  par  l'addition  de  lo  au- 
tres mesures  d'alcohol  :  ainsi ,  il  faut  un  peu  plus  de  deux 
Tolumes  d'alcohol  à  4o  degrés  pour  dissoudre  une  partie 
d*l^uile  de  bergamote. 

Expérience  troisième.  —  5o  autres  mesures  d'huile ,  et 
lo  d'alcohol  à  4o  degrés,  agitées  ensemble ,  l'alcohol  a  dimi- 
nué de  3  9  et  l'huile  a  augmenté  de  3.  Les  7  parties  d'alcohol 
restant  devaient  contenir ,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  haut , 
au  moins  le  tiers  de  leur  volume  d'huile  :  d'où  il  suit  qu'il 
n'y  avait  plus  que  4  mesures  deux  tiers  d'alcohol ,  et  par 
conséquent  que  5  un  tiers  ont  été  abso]:4)ées  par  l'huile  ;  il 
suit  de  là  aussi  que ,  si  l'on  ne  mêlait  que  dix  mesures  d'al- 
cohol à  4o  degrés  à  roo  mesures ,  d'huile  elles  seraient  en- 
tièrement absorbées.  C'est  en  effet  ce  que  l'expérience  a 
confirmé  :  10  autres  mesures  d'alcohol  ajoutées  ont,  après 
le  mélange ,  augmenté  de  trois ,  et  l'huile  est  revenue  à  son 
volume  primitif  (5o). 

On  versa  dix  nouvelles  mesures  d'alcohol ,  et ,  après  l'a- 
gitation et  le  repos,  le  volume  de  l'huile  était  réduit  à  375 
10  autres  le  réduisirent  à  28 ,  10  autres  à  23 ,  10  autres  à  17', 
10  nouvelles  à  12,  loàS,  ioà49  enfin ,  les  dix  dernières 
à  o.  En  résumant  les  quantités  d'alcohol  employées,  l'on 
trouve  qu'il  en  a  fallu  100  mesures  pour  dissoudre  5o  me- 
sures d'huile;  mais  la  dissolution  était  encore  un  peu 
louche. 

En  examinant  les  résultats  ci-dessus ,  l'on  vœt  que  l'actioD 
dissolvante  de  l'alcohol  ne  suit  pas  une  marche  régulière; 
car ,  lorsque  la  dissolution  a  comnfiencé ,  c'est-à-dire  que  le 
volume  de  l'huile  a  diminué,  il  y  a  eu  i3  parties  de  cette 
dernière  de  dissoutes ,  ensuite  9,  5,6,  4>  4?  4>  P^^^  ^^ 
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mêmes  quantités  d'alcoHol.  J'ignore  à  quoi  tiennent  ces  va-^ 
nations  :  j'observai  seulement  que  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
addition  de  l'alcohol ,  c'est-à-dire  quand  il  y  en  a  eu  3o  me- 
sures ,  que  l'huile  a  diminué  de  i3  ^  ce  qui  ne  fait  que  4  un 
quart  pour  chaque  lo  parties. 

Expérience  quatrième.  —  20  mesures  d'huile  et  îw)  d'al- 
cohol  à  28  degrés ,  mêlées  et  agitées ,  n'ont  subi  aucun  chan- 
gement après  le  repos  et  la  séparation  ;  chacune  de  ces  li- 
queurs avait  conservé  son  volume  primitif;  ce  ne  fut  que 
lorsqu'on  eut  ajouté  successivement  sept  fois  autant  d'alco- 
bol,  que  le  volume  de  l'huile  diminua  de  cinq  mesures^ 
Alors  on  y  mit  encore  trois  fois  autant  d'alcohol  qu'on  en 
avait  mis  d'abord,  et  toute  l'huile  fut  dissoute.  Il  faut  donc 
28  parties  d'alcohol  à  28  degrés  pour  en  dissoudre  une 
d'huile  de  bergamote.  Il  suit  des  expériences  ci-dessus, 
1®.  que  l'huile  de  bergamote  peut  contenir  8  pour  loo  d'al- 
cohol à  4o  degrés. ,  sans  qu'on  jpuisse  s'en  apercevoir  par  son 
mélange  avec  l'eau;  2**.  que,  quand  elle  en  contient  une  plus 
grande  quantité ,  le  surplus  se  sépare  en  dissolvant  environ 
un  tiers  de  son  volume  d'huile  ;  3**.  qu'une  petite  quantité 
d'eau,  mêlée  à  l'alcohol,  diminue  singulièrement  son  ac- 
tion sur  l'huile,  puisque  l'alcohol  à  28  degrés ,  qui  ne  con-r 
lient  environ  que  le  tiers,  de  spn  yolume  d'ieau,  np ^dissout 
qu'un  vingt-huitième  de  son  volume,  tandis  que  l'alcohol 
absolu  en  dissout  presque  la  moitié  de  son  volume  ;  4^*  q^^^ 
quand  on  mêle  de  l'alcohol  à  une  huile  volatile ,  il  se  fait  un 
échange  mutuel  entre  les  deux  fluides^  dont  le  rapport  doit 
varier  suivant  la  pureté  de  l'alcohol  :  ce  dernier  dissout  de 
l'huile ,  et  l'huile  absorbe  de  l'alcohol  ;  5o.  que,  qaai|d  on 
mêle  de  l'alcohol, à  34  degrés',  par  exemple,  à  de  l'huile  de 
bergamote  qui  n'en  a  que  32 ,  l'alcohol  va  occuper  le  fond, 
et  l'huile  le  surnage  *,  ce  qui  est  dû  à' ce  que  l'huile  absorbe 
une  partie  dé  l'alcohol  absolu ,  et  rend  par  là  plus  lourd  le 
restant  de  ce  fluide ,  en  mènie  temps  qu'elle  devient  plus 
légère  ;  6o,  qu'il  se  fait  une  sorte  de  décomposition  de  l'ai- 
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cobol  humide  par  Thuile ,  d'où  il  est  perihîs  de  soupçonner 
que ,  si  Ton  ne  mêlait  qu'une  petite  quantité  d'alcohol  hu- 
mide avec  beaucoup  d'huile  volatile,  l'eau  serait  séparée  et 
te  précipiterait  seule  au  fond  :  il  suit  enfin  de  ces  expérien- 
ces que  les  marchands  d'essences  pourraient  introduire  huit 
pour  cent  d'alcohol  dans  ces  parfums,  sans  qu^on  pût  le  voir 
par  les  moyens  ordinaires;  mais  jdu  le  reconnaîtrait  à  l'aidé 
de  l'aréomètre  :  leur  densité  serait  diminuée  d'une  quantité 
sensible ,  environ  d'un  centième. 

L'éther  suUurique  ne  se  comporte  pas  comme  Talcohol 
avec  l'essence  de  bergamote  ;  il  s'y  unit  en  toutes  pro- 
portions ,  et  le  temps  n'opère  pas  de  séparation  entre  ces 
deux  fluides. 


9^iinMt*it^/vwt)^tftni9ttMtni%m/vtmMtMnivn/tm 


ANALYSE 

jDc  ï-'AuuwDO-DONAX  ( cannc  de  Provence); 

Par  M.  Chevaixier, 
PharnucieD  interne  de  l'hôpital  4^s  tâi^rient. 

Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  la  France  ;  elle  a  ordi- 
nairement dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  sa  feuille  est 
rude ,  sa  tige  noueuse,  creusé;  la  racine  est  jamie,  ridée 
extérieurement,  spongieuse  intérieurement,  n'ayant  aucune 
odeur  ;  lorsqu'elle  est  fraîche ,  elle  a  une  saveur  sucrée. 

•  Cent  grammes  de  cette  radne  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante ,  ont  donné  une  décoction  d'une  couleur  bru- 
nâtre ,  d'une  saveur  amère  assez  agréSble. 

Cette  liqueur^  essayée  par  les  réactifs^  a  présenté  les 
phénomènes  suivans  : 

I**.  EHe  rougissait  le  papier  de  tournesol  ; 
2*.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  floconeuX} 
insol\ib'le  dans  un  excès  d'acide  uitriqiiQ,,  ce.  qui  me  fit 
Toir  qu'elle  contenait  quelque  muriate  ; 
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•  3®.  Le  nitrate  de  baryte  y  forma  uû  léger  précipité,  mii 
indiquait  la  présence  de  l'acide  sulfurique  ; 

4°-  L'oxalate  d'ammoniaque  donna  lieu  à  un  léger  lou- 
che dans  la  liqueur ,  dû  à  Un.  peu  de  chaux  qui  se  pi^cipita 
à  l'état  doxalate; 

5"*.  Les  épreuves  faites  pour  reconnaître  la  présence  déi 
la  fécule  amylacée  ont  étAnfruc tueuses. 

La  liqueur  évaporée  a  laissé  un  extrait  d'un  faune  bru- 
nâtre, d'un  goût  semblable  à  celui  de  la  décoction,  mai* 
plus  marqué,  à  cause  de  la  quantité  plus  considérable  de 
matière  qu'il  contenait  sous  un  même  volume  :  cet  extrait 
était  adde  et  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

Un  peu  de  cet  extrait ,  wtis  dans  une  petite  cornue  de 
verre  et  exposée  à  l'action  du  feu,  a  donné  d'abord  ime 
odeur  de  pain  brûlé  ^  ensuite  tAie' odeur  d'huile  animale; 
le  papier  bleu  avait  rougi  au  commencement ',  mais  il  re- 
prit sa  couleur  bleue  sur  la  fin  de  l'opérution  y  ce  qui  indi- 
que la  présence  d'une  matière  antièialisée.  ^  • 

Cet  extrait ,  traké  par  Talcohol  bouilknt  à  plusieurs  re- 
prises ,  et  jusqi^'à  ce  que  ce  liquide  ne  se  colorât  plus ,  a 
donné  uri^e  solnCilon  alcoholilij^e  d'un  jmme  orange  y  qui  a 
laissé  ,  par  le  rejjk)idissement ,  déposer  une  subirtance  cris- 
talline,  dont  la  soioilion  dai:^  l'eati ,  rapprochée  y  a  cristal- 
lisé ;  ces  cristaiiuc  ,•  que  leur  petitesse  n'avait  p»  faire  re- 
connaître au  simple  examen  de  leurs  formes  y  ont  été  traités 
par  l'eau  ^  et ,  au  moyen  des  réactif  ,  Je  me  suis»  assuré 
qu'ils  étaient  formés  de  muriate  de  potassé. 

L'alcohol  qtd  avait  enlevé  à  l'extrait  une  matière  jaune 
orangée^  ayant  été  séparé  parr  Ija  distillation ,. n'avait  acquis 
auotuie  odeui?-,  il  a  laissé  daas  la  coi  nue  un  résidu  qui, 
tràilé  par  Feau  y^  a  laiasé  précipiter  une  matoère  résineuse 
d'un  brun  rougeâtre,  d'une  saveur  chaude  aromatique , 
4Pfmt^'  peuî  d'analogie  arec  ht  saveur  de  la  vaniMe.  Je  fis 
wie  teîntttre  de  celte  résine ,  et  la  mêlai  avec  d»  sucre  pour 
tm  faire  dfes  pastilles }  des  personnes  non  prévenues,  à  qii» 
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j'en  fis  goûter,  leur. trouvèrent  un  goût  de  vanille,  liiais 

moins  marqué  que  celui  des  pastilles  préparées  avec  cette 

substance. 

La  partie  de  Te^trait  qui  ne  s'était  pas  dissoute  dans  Fal* 
cohol  a  été  mise  en  contact  avec  de  Feau  ;  elle  a  laissé  un 
césidu  qui  a  présenté  toutes  les  propriétés  d'une  matière 
animale  ,  laquelle  avait  été  coagulée  par  l'alcohol;  elle  brû- 
lait avec  une  odeur  de  corne ,  donnait ,  avec  l'acidç  nitrique 
faible  ,  des  fumées  blanches ,  et  bleuissait  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  les  acides. 

La  partie  dissoute  dans  Teâu  a  donné  ,  par  Tévaporation , 
un  extrait  brun  d'un  goût  amer  salé  ^  il  contenait  encore  un 
peu  de  muriate  de  potasse  qui  ne  s'était  pas  dissous  dans 
l'alcohol.  '» 

L'odeur  aromatique  de  la  matière  résineuse  m'ayant  fait 
penser  que  Farundo-donax  contenait  une  huile  essentielle , 
je  mis  avec  de  l'eau ,  dans  une  cornue ,  loo  grammes  de 
cette  racine  ,  et  îe  distillai.  L'eau  qui  passa  à  la  distillation 
était  laiteuse  ^  mais ,  au  |ieu  de  l'odeur  que  je  cherchais ,  je 
trouvai  une  odeur  particulière  ressemblant  à  celle  de  l'eau 
panée ,  et  le  goût  était  semblable  à  l'eau  chargée  des  prin- 
cipes du  riz. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'extrémité  de  l'allonge  trem- 
pajdt  dans  l'eau  me  laissa  apercevoir  une  légère  couche 
d'huile  qui  surnageait ,  mais  elle  se  mêla  à  l'eau  par  l'agî- 
tatipnX'est  sans  doute  à  cette  huile  que  sont  dus  l'apparence 
laiteuse  de  l'eau  distillée ,  et  son  odeur,  et  son  goût  particu- 
lier ^  en  recohobant  cette  eau  distillée  sur  de  nouvelles  ra- 
cines ,  j'obtins  ime  couche  plus  grande  d'huile  ;  mais  elle  se 
mêla  à  l'eau  :  je  crus  qu'après  quelques  jours  de  repos 
l'huUe  se  rassemblerait  à  sa  surface  ,  du  moins  en  partie  ; 
mais  l'eau  n'a  changé  ni  d'état  ni  d^odeur. 

lie  résidu  de  la  distillation  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol^ j'y  versai  de  l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
précipitât  plus  ;  je  mis  le  précipité  sur  un  fihre^  je  le  lavai  4 
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r«aa  bouillante.  Ce  précipité ,  encore  humide ,  fut  délayé 
dans  de  Feau  distillée ,  et  soumis  a  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré  pour  séparer  le  plomb  à  l'état  de  sulfure  : 
je  le  séparai  par  la  fihratidn  ;  la  liqueur ,  évaporée  jusqu'à 
consistance  sirupeuse ,  était  très-acide  ;  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  quelques  jours  ,  elle  ne  cristallisa  pas.  7e 
l'essayai  par  les  réactifs ,  et  }'y  reconnus  une  petite  quantité 
d'acide  phosphorique ,  car  elle  précipitait  la  chaux  en  flo- 
cons ,  qui  nageaient  dans  la  liqueur.  Il  y  avait  en  outre  un 
acide  végétal,  que  fe  soupçonnai ,  à  son  incristallisabilité  , 
appartenir  à  l'acide  malique  ;  pour  m'en  assurer ,  je  le  trai- 
tai par  l'acide  nitrique  ^  il  y  eut  dég^agement  de  gaz  nitreux, 
formation  d'un  acide  en  petits  cristaux ,  qui ,  redissous  dans 
l'eau  distillée ,  et  saturés  par  Fammoniaque ,  précipitaient 
la  chaux  en  une  poudre  blanche ,  caractère  distinctif  de 
Foxalate  de  chaux. 

Ainsi  la  canne  contient  donc  de  l'acide  malique,  qui  est 
sans  doute  en  partie  libre  et  en  partie  combinée  à  la 
potasse. 

Analyse  par  le  feu* 

De  la  racine  de  canne  ,  soumise  à  la  distillation  à  feu  nu  , 
fournit  un  produit  acide  mêlé  d'une  huile  pesante^  empy- 
reuma tique  5  ce  produit ,  mêlé  avec  im  peu  de  potasse  caus* 
tique ^  a  exhalé  une  vapeur  d'ammoniaque,  que  l'acide  ni- 
trique affaibli  a  rendue  très-sensible.  ] 

Le  charbon  était  poreux  :  incinéré  et  lavé  à  Feau  bouil- 
lante ,  il  a  donné  du  sulfate  de  chaux  et  du  muriate  de  po- 
tasse en  quantités  sensibles. 

Le  résidu ,  traité  par  l'acide  murîatîque  ,  a  fait  efferves- 
cence ,  due  à  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  :  la 
liqueur  filtrée  contenait  de  la  chaux. 

Il  restait  sur  le  filtre  une  matière  blanche  insoluble  dans 
IWde  muriatique^  examinée,  elle  a  été  reconnue  pour 
de  ht  silice. 
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RÉSUMÉ. 

U  résulte  des  expériences  ci-dessus ,  que  la  raciije  de 
rarundo-donax  contient  : 
.  I*.  Un  extrait  muqueux  légèrement  amer  ; 
.  ^*.  Une  matière  résineuse  amère  aromatique  ayant  de 
l'analogie  avec  la  matière  résineuse  aromatique  de  la  va- 
nille ; 

S^".  De  Tacide  mi^lique  ; 

4"".  Une  huile  essentielle  d'un  goût  et  d'une  odeur  parti-^ 
etiÛère  5  . 

5%  Une  matière  azotée  ; 

6*.. Du  sucre  en  quantité  appréciable  quand  h  canne  est 
fraîche  ]  mais  ce  principe  ne  s'y  trouve  plus  au  bout  d  un 
certain  nombre  d'années  ; . 

7*.  Des  muriates ,  matâtes ,  phosphates  de  potasse  et  dt 
aulfates  de  chaux  ^ 

8*.  De  la  silice. 

La  canne  a  été  long-temps  employée  en  médecine  comme 
antilaiteux;  mais  depuis  que  Ton  emploie  avec  succès  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie  pour  jcette  maladie ,  Tusage 
de  la  canne  a  été  abandonné  \  cependant  un  examen  attentif 
de  ses  propriétés  médicales  serait  utile  pour  confirmer  ou 
détruire  Topinion  des  afticiens  à  son  égard.  C'est  à  messieurs 
les  médecins  qu'il  appartient  d'éclairer  ce  point  de  matière 
médicale. 

**^     ^  .  -  "     '  '  ■  '^ 

Mémoire  sur  une  pluie  couleur  de  sang ,  par  M.  Le  Sabt  , 

pharmacien   à  Nantes. 

(Extrait  par  M.  Boullat.) 

Les  anciens  ont  beaucoup  parié  de  prétendues  pluies  de 
sang;  Pline  parie  de  pluies  de  sang^  de  \m  et  de  saUe; 
plusieurs  auteurs  modernes  dtent  desobservatisMisaMatdgoèdt 
La  plupart  les  regardent  comme  des  chimères  enfaMiées  diM 
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des  siècles  â^îgnorance  et  de  barbarie.  Pers<mns  nWtnettra 
sans  (Jomte  aujourd'hui  Tidée  de  véritables  places  ^  King,  . 
signes  évid^iis  de  la  colère  céleste;  mais  le  phéqoovèiie  d'une 
eau  colorée  par  quelques  substances  d'un  pouge  foncé,  ayant 
Taspect  et  Topacité  du  seing  frais ,  n'étamt  pas  eonlesté ,  et 
la  cause  de  cette  coloration  n'éitant  pas  encore  exactement 
décenniaée ,  mérite  slms  dotfte  de  fixer  l'atteation  des  natu- 
ralistes. Ce  phénomène  vient  de  se  renouveler  ,  ainsi  qu'cm 
le  verra  par  les  détails  que  nous  a  transmis  M,  Le  Ssnl,  phar- 
maeien  très-estimable  et  très-instruit  de  Nantes. 

a  Le  6  novembre  dernier,  dit  M.  Le  Sam,  vers  les  7  heures 
da  soir ,  u»  nuage  creva  sur  Ingrande ,  et  la  piuie  continua 
de  tomber  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  maitin ,  la  cuisinière 
de  M.  de  Muller  fils  fut  très-surprise  de  trouver  daûs  les 
vases  qu'elle  avait  ptaeeê  la  veille  sous  la  gouttière,  une  eau 
de  cotileun  ^e  sang  noui^ellement  lire  dans  une  paieUe.  Elle 
fit  voir  cette  eau  à  M.  de  Muller ,  qui  pensa  que  sa  couleur 
devait  être  a^tribtiéc  aux  matière»  que  les  va»es  avaient  pu 
contenir  précédemment ,  ou  à  quelques  substances  que  Feau 
avait  rencontrées  à  son  passage  sur  le  toit  ou  ^u»  la  salle.  Il 
fit  visité!^  ces  lietrx  avec  soin  y  et  tout  lui  prouva  que  la  ma- 
tière colorante  avait  une  autre  origine. 

»  Pendautces  recherefhct^,  «ta  ffouvean  nuage  sediétehargea 
encore ,  et  MM.  de  MuH^  ,  le  Béetif,  et  Franc  père,  firent 
mettre  plusieurs  vases: ,  bien  n^Cfoy^^  dans^différet)S:endroits 
éloignfés  et  isolés.  Tou$  ces  vases  reçfftrêné  uAè  eau  d'uii 
rose  pâle.  La  différence  de  couleur  de  celte  eau,  et  de  celle 
tombée  pendant  la  nuit ,  fortifia  M.  <ïe  MuUer  datofs  sa  pre- 
mière iàée-^  il  Crut  en^oi^^  que,  lersr  è^s9t  chuie  â^'  tes  ar- 
doises ,  ou  de  50»  pansAiige^  diins»  leç  da^$,  céttâ^  eau  avait 
dissous  une  matière  particulière.  Cependant ,  réfiéchissQnlâ 
Tanalogie  pat&kedes  eaux  tectieilneâ  au  même  insteAifr  en 
^er»  lieux,  et  reB^ai^tian«  qt}e  Téatt  contenue  dans  1^ 
pedts  creux  du  piâivé  defieac^r  a^it  autfsi  4Hie  t^înte  ros» 
tièB*prcKKmcéé  f  il  ne  pu«  se  «efiuer  k  éroire  qo^'ettf  uÀnbait 
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naturellement  colorëe;  et,  pour  s'en  assurer  «il  fit  placer 
des  ¥ases  en  plein  air.  Malheureusement.il  s'y  prit  trop  tard^ 
il  ne  put  en  recueillir  qu'une  très-petite  quantité ,  laquelle 
était  encore  moins  colorée  que  celle  reçue  dans  les  vases 
placées  sous  les  gouttières;  elle  l'était  cependant  assez  pour 
convaincre  M.  de  MuUer  que  la  matière  colorante  de  l'eau 
ne  provenait  pas  du  lavage  des  toits ,  mais  avait  eu  sa  source 
dans  l'atmosphère. 

»  La  singularité  de  ce  phénomène  piqua  la  curiosité  de 
M.  de  MuUer.^  Il  rassembla  en  deux  bouteilles  l'eau  qu'il 
avait  recueillie  /et  en  adressa  une  à  M.  Palois ,  docteur- 
médecin  à  Nantes ,  en  lui  donnant  tous  les  détails  ci-rdessus^ 
et  en  Fengageant ,  s'il  jugeait  l'observation  assez  curieuse ,  . 
d'en  faire  faire  l'analyse.  L'eau  que  M.  de  Muller  envoyait 
provenait  du  second  nuage  ;  celle  du  premier ,  si  riche  eh  , 
matière  colorante ,  avait  malheureusement  été  jetée.  M.  Pa- 
lois,  qui  veut  bien  m'honorer  de  sa  confiance ,  me  chargea 
de  cet  examen  :  je  commençai  ^  m'en  occuper  le  ai  du 
même  mois. 

»  Cette  eau  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  sensibles. 

»  Un  très-petit  dépôt  s'y  apercevait  lorsqu'on  agitait  la  . 
bouteille. 

»  Recueilli  sur  un  petit  filtre  et  vu  à  l'aide  de  microscope^ 
ce  dépôt  présentait  assez  bien  l'aspect  du  sang  desséché,  H  . 
était  trop  peu  considérable  pour  qu'il  fut  possible  de  le  sou- 
mettre à  un  examen  ultérieur.  Je  n'eus  donc  à  m'occuper 
que  dé  l'eau. 

»  Elle  n'était  ni  acide ,  ni  alcaline. 

»  La  teinture  de  noix  de  galle  en  précipita  (  après  viagt- 
quatre  heures  de  repos  )  une  matière  floconneuse  de  couleur 
brune. 

»  L'acétate  de  plomb  la  troubla  sur-le-ehamp  ,  et  vingt: 
t[uatre  heures  après  la  liqueur  était  parfaitement  incolcM^ 
et  surnageait  sur  un  dépôt  floconneux  brun. 

?)  La  potasse  caustique  n'offiit  rien  de  sensible  au  moaie&t 
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àvL  mélange  ]  mais ,  le  lendemain  ,  oo  j  remarquait  un  pré- 
cipité rougeatre  bien  divisé ,  mais  peu  abondant  ;  quelques 
jours  après,  le  précipité  se  réunit  sous  forme  floconneuse  et 
parut  avoir  changé  de  couleur  ^  il  était  alors  beaucoup  plus 
brun. 

.  »Le  nitrate  d'argent domia  à  cette  eau  un  aspect  lactescent, 
mais  aucun  précipité  ne  parut ,  même  après  plusieurs  jours  . 
de  repos. 

»  Les  prussiates^Facide  oxalique,  Tammoniaque,  la  chaux, 
et  le  muriate  de  baryte  n'y  occasionèrent  aucun  changement. 

»  Une  portion  de  la  même  eau  fut  soumise  à  une  légère 
ébuUition^dans  un  appareil  convenablement  disposé  pour 
obtenir  les  flxiides  élastiques  qu'elle  avait  pu  contenir.  Je  n'y 
trouvai  que  de  l'air  atmosphérique. . 

»  Pour  mieux  juger. l'eflFet  des  réactifs  sur  l'eau  que  j'exa- 
minais ,  j'avais  près  de  moi  un  petit  flacon  de  la  même  eau 
pure ,  et  je  faisais  en  même  temps  des  expériences  compara- 
tives avec  de  l'eau  distillée. 

»  Après  avoir  terminé  l'essai  par  les  réactifs ,  il  me  restait 
une  livre  d'eau.  Je  l'évaporai  avec  soin ,  jusqu'au  volume 
que  vous  lui  trouverez.  En  se  concentrant,  cette  eau  s'est 
comportée  à  la  manière  des  extraits.  Ce  produit ,  quoique 
foncé  en  couleur ,  n'a  pas  perdu  de  sa  transparence.  Je  l'ai 
constamment  gardé  dans  ce  flacon  bien  bouché  et  placé  à 
l'abri  de  la  lumière.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  subi  d'alté- 
ration,  j  ^ 

^  Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  cet  examen  , 
dans  la  crainte  que  mon  peu  d'habitude  des  expériences  de  ce 
genre  ne  m'exposât  à  perdre  tout  le  fruit  de  l'ofcservation  de 
M.  de  MuUer.  En  abandonnant  ce  soin  à  des  mains  plus 
habiles  et  plus  exercées,  je  crois  que  je  répondrai  mieux  à  la 
confiance  dont  M.  Patois  m'a  donné ,  en  cette  occasion ,  une 
nouvelle  preuve»  C'est  après  en  avoir  conféré  avec  ce  méde- 
cin distingué ,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  yous  ofifrir,  de  vOtis 
adresser  le  produit  de  moa  opération*  » 
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Nous  avons  examine  la  petite  quïintité  de  licfueur  con- . 
centrée  que  notre  confrère  a  bien  v6ulu  nous  tranOTtiettxe  ; 
elle  était  d'un  rouge  brunâtre ,  d^une  odeur  d«  charbon  ani- 
mal imparfaitement  décomposé  ;  la  cbaux  et  la  potasse  catts* 
tique  en  dégageaient  de  l'ammoniaque  -,  elle  précipitait  Tin^ 
fusion  de  noix  de  galle,  à  la  manière  des  substances  animales. 
Évaporée  à  siccité  dans  une  petite  fiole,  et  chauflFée  de 
manière  à  opérer  lentement  la  décomposition ,  elle  s'est 
boursouflée  en  répandant  une  odeur  très-fétide  ;  sa  vapeur 
a  fait  revirer  au  bleu  un  papier  de  tournesol  rougi  par  un  , 
acide ,  avant  de  donner  des  signes  d'acidîté ,  etc. 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  a  chercbé  à  attribuer 
le  phénomène  qui  nous  occupe ,  les  uns  ont  admis  la 
possibilité  que  le  pollen  de  quelques  plantes  ,  entraîné  par 
le  vent  et  rencontré  par  un  nnage  au  moment  où  l'eau  se 
forme ,  ait  pu  s'interposer  dans  sa  Baisse  et  la  colorer  ainsi. 
D  autres  l'ont ,  je  crois  »  expliqué, par  des  essaims  d'insectes 
transportés  et  enveloppés  de  la  même  manière.  L'époque  de  la 
saison  où  celle-ci  est  tombée  nous  semble  exclure  la  pre- 
mière opinion  ,  tandis  que  l'examen  chimique  de  l'eau  colo* 
rée  npus  parait  être  favorable  à  la  seconde. 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ^  le  i5  mai  1817, 
sur  un  ouifrfige  de  M.  Opoixj 

Par  M.  F.-G.  Boullat. 

L'ovviU€^E  dont  la  société  m'a  chargé  de  lui  rendre  un 
compte  verbal,  a  pour  titre  :  Traité  des  eaux  aamérales  de 
Provins ,  par  KL  Opoix ,  iuspecieùr  de  cet  établissement ,  et 
noire  confrèee.  L'autew^  par  sa  correspondance^  paraît 
mi^Ure  beaucoxip  d'importance  à  Vavîs  de  la  société  sur  son 
opusculej  il  préfère  nlême  le  blàiÉLe  au  silence^ Va»  îl  est 
très-disposé  à  rompre  une  lance  avec  quiconcfue  Towdfaîl 
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oombatU^  ses  opinions.  Je  dois  répondre  à  la  confiance  dont 
la  société  m'a  honoré  dans  cette  occasion  ;  je  m'exprimerai 
franchement  et  sans  me  soumettre  à  aucune  des  influences 
que  redoute  M.  Opoix  ;  je  déclare  cependant  que,  ne  me 
sentant  pas  la  même  disposition  et  le  même  talent  pour  com« 
battre  des  sophismes  que  M.  Opoix  pour  en  établir,  je  ne 
reviendrai  plus  sur  Tobjet  dont  il  est  ici  question. 

L'ouvrage  commence  par  un  court  historique  des  eaux 
minérales  de  Provins ,  de  leur  situation ,  de  la  nature  ferru* 
gineuse  du  sol  qui  les  avoisine^  et  avec  lequel  elles  sont  ha- 
bituellement en  contact.  L'auteur  attribue  leurs  qualités  à 
des  pyrites  sulfuro-martiales ,  qui  s'effleu rissent  spontané- 
ment en  se  couvrant  de  sulfate  de  fer  et  d'alun  de  plume  ^  et 
c'est  par  la  solution  de  ces  sels  dans  l'eaù  que  IVL  (^poix  con- 
seille d'imiter  Teau  minérale  de  Provins, 

M.  Opoix 'cite  les  écrits  de  Legivre^  habile  médecin  du 
seizième  siècle ,  sur  les  propriétés  chimiques  et  médicales  de 
ces  eaux  *,  et  il  donne  de  grands  détails  sur  les  précautions 
qu'exige  leur  usage. 

On  trouve  ensuite  quelques  détails  sur  une  analyse  de 
l'eau  de  Provins  par  M,  Vauquelin  ,  de  laquelle  il  résulte- 
rait que  ce  chimiste  aurait  trouvé  les  mêmes  principes^  et 
surtpm  le  fer  dans  le  même  état ,  dans  deux  bouteilles  que 
lui  a  adressées  M.  Opoix ,  dont  l'une  était  naturelle ,  et  l'au- 
tepe  composée  avec  le  sulfate  extrait  des  pyrites  effleuries. 
M.  Opoix  s^étaie  des  résultats  de  M.  Vauquelin  pour  soute- 
nir que  l'eau  de  Provins  contient  bien  réellement  le  fer  à 
l'état  de  sulfate ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  y  démontrer  chi- 
miquement la  présence  de  l'acide  sulfurique.  Ses  réclama- 
fions,  adressées  à  l'Institut  sur  cet  objet ,  ont  donné  lieu  ^ 
ime  nouvelle  aûalyse  faite  concurremment  par  MM.  Vau- 
quelin et  Thënard ,  qui  paraissent  y  avoir  mis  le  plus  grand 
t/tktky  et  delaqiiëlle  il  résulte  que  non-seulement  il  n'y  a  pas 
^  de  sulfate  de  fer^  maïs  encore  qu'il  n'y  a  aucun  sulfate  dans 
Peau  minérale  de  Provins.  De  plus ,  la  présence  du  carbo- 
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nate  de  chaux  ne  pourrai  se  coDcili^  avec  celle  du  sulfate 

métallique. 

M.  Opoîx  parle  d'une  analyse  de  l'eau  de  Provins^  qu'il 
a  publiée  en  1770  5  mais  il  avoue  qu'elle  est  trop  imparfaite  , 
aujourd'hui  qu'on  a  d'autres  moyens  d'analyser  les  corps. 
Cependant  il  persiste  à  soutenir  la  présence  d'un  léger  sul- 
fate de  fer  dans  ces  eaux.  II  me  semble  que  c'était  là  le  cas 
d'appliquer  ces  nouveaux  moyens  que  la  chimie  nous  offre , 
pour  en  démontrer  l'existence ,  et  combattre ,  par  des  faits  et 
non  par  des  raisonnemens  captieux ,  les  travaux  de  nos  meil^ 
leurs  chimistes.  Trouvant  plus  facile  de  raisonner  que  d'ex- 
périmenter, M.  Opoix  fait  la  supposition  d'un  sulfate  de  fer 
dans  un  état  intermédiaire^  imparfait,  dune  constitution 
plus  débile  que  celui  que  nous  connaissons ,  qui  doit  échap- 
per aux  réactifs,  etqui^  par  sa  volatilité^  est  plus  propre  à  se 
répandre  de  suite  dans  toute  Fhabitude  du  corps;  mais. il 
n'en  prouve  aucunement  l'existence  :  il  nous  semble  cepen- 
dant que  c'est  à  lui  d'en  fournir  la  preuve* 

Selon  M.  Opoix,  analyser  n'est  pas  copnaitr^.  Les  eaux 
minérales  sont  des  combinaisons  mystérieuses  et  délicates  y 
auxquelles  il  ne  faudrait,  pour  ainsi  dire,  que  toucher  de^ 
yeux ,  ou  n'y  porter  la  main  qu'avec  une  extrême  circo^spec-. 
tion  ;  tandis  que ,  sous  la  main  de  plomb  de  la  chimie  n^ 
deme ,  tout  se  réduit ,  selon  l'auteur,  en  des  caput  mortuum. 
Cependant  il  avoue  lui-même,  ainsi  que  nous  Fa  vous  déjà 
dit ,  que  son  ancienne  analyse  fut  imparfaite  à  une  époque  où 
la  chimie  n'avait  pas  acquis  tous  les  moyens  qu'elle  posfièsdCî^ 
aujourd'hui.  Etait-ce  le  cas  de  regretter  ces  temps  de  l'aQ- 
cienne  chimie ,  où ,  suivant  les  propres  paroles  de  M.  Opcâx:,* 
on  n^était  jamais  content  de  soi  ;  ces  temps  ^ù.  les  résultats 
étaient  incertains ,  où  la  vérité  était  eatourée  de  tant  d'o|>5'-. 
curité ,  que  ceux  qui  cultivaient  le^  spiepees  étaient  décou- 
ragés et  arrêtés  à  chaque  pas  ;  ces  temps  où  le  mjédeciQ  Le^ 
givre  disait  que  les  eaux  de  Provins  contenaient  le  £er ^résout 
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«n  ses cîiMf  principes ^  savoir  :  en  mercure ,  soufre,  sel,  lerre 
ec  flegme? 

Il  n'est  pas  douteux  qu  il  ne  reste  beaucoup  à  connaître  ; 
mais  comment  ne  pas  être  frappé  des  immenses  ayantagea  de 
cette  révolution  opérée  par  Lavoister  et  ses  contemporains , 
que  M.  Opoix  qualifie  d'état  forcé  et  qui  aura  son  terme?. 
Nous  sommes  loin  de  faire  ,  avec  Fauteur,  des  vœux  pour 
qu'on  en  revienne  aux  anciens  erremehs ,  et  que  sa  théorie 
des  couleurs  et  des  corps  inflammables  fasse  fortune.  Nous 
désirerions  plutôt  qu'il  appréciât  les  progrès  de  la  chimie  ap- 
pliquée à  l'analyse  des  eaux;  minérales  depuis  une  trentaine 
d'années ,  et  par  l'estime  que  nous  inspire  d'ailleurs  ce  phar- 
macien respectable,  qu'il  renonçât  à  cette  manière  de  rai- 
sonner, désespérante  pou^  ceux  qui  cultiveraient  les  scien- 
ces, quil  ne  faut  pas,  par  exemple  en  chimie^  juger  des 
choses  par  ce  qu'on  voit ,  et  qu  il  faut  admettre  un  sulfate 
de  fer  léger ^  volatil^  qu'on  ne  peut  ni  apercevoir  ni  démon- 
trer, de  préférence  à  un  carbonate  de  fer  palpable ,  dont 
l'existence  dans  les  eaux  minérales  en  question  ne  laisse  au- 
cun doute. 

Les  chimistes  chargés  par  l'académie  des  sciences  de  vér 
rifier  les  objections  de  M.  Opoix ,  n'ont  pas  ,  dit-il ,  répondu 
d'une  manière  satisfaisante  et  n'ont  pas  détruit  ces  objec^ 
fions.  Il  nous  semble  que  M.  Opoix ,  n'ayant  opposé  aucun 
fait^  aucun  résultat  d'expériences ,  la  meilleure  réponse,  la 
seule  convenable ,  était  une  nouvelle  analyse  des  eaux  de 
Provins  f  et  c'est  ce  qui  a  été  fait  en  utilisant  toutes  les  res- 
sources actuelles  de  la  chimie.  Aussi  M.  Opoix,  ne  pouvant 
rien  opposer  de  raisonnable,  se  retranche-t-il  derrière  le 
peu  d'imporunce  qu'il  semble  mettre  à  lanalyse  chimique 
des  eaux  minérales,  qu'il  regarde  comme  à  peu  près  inutile. 
Il  suffit ,  suivant  lui,  de  consulter  Todorat  pour  juger  de  la 
qualité  d'une  eau  ferrugineuse.  Je  craindrais  beaucoup  que 
lauteur  ne  raisonnât  d'une  autre  manière ,  et  qu'il  ne  rede- 
vint promptem^nt  partiSfUi  d'une  scieijice  a  laquelle  il  a  con^ 
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saeré  une  partie  de  sayie  ^  si  un  nouveau  réactif  venait  mettre 
k  découvert  son  prétendu  sulfate  martial,  léger,  volatil,  î/if 
tejmbte  à  taxikm  du  muriatedeharyte,  etc. 

S'il  n'est  pas  très-^important,  suivantropinionde  M.Opoix^ 
de  connaître  les  atomes  tie  silice  ou  de  toutes  autres  sub-^ 
stances  inertes  existant  dans  lès  eaux  minérales  ^  on  ne  peut 
blâmer  ceux  qui  en  font  un  examen  approfondi.  Ce  n'est 
€[u'en  observant  tous  les  corps  contenus  dans  ces  eaux:,  qu'où 
peut  bien  apprécier  les  propriétés  et  les  quantités  de  ceuX 
qu'il  importe  plus  particulièren^nt  d'étudier.  Les  détails 
d'une  analyse  minutieuse  prouvent  aussi  l'instractieii  de  ce- 
lui qui  l'a  faite ,  et  sert  à  établir  la  confiance  qu'on  doit  ao 
cor<ler  à  s^s  principaux  résultats.  N'est-ce  pas  encore  pat 
l'examen  attentif  de  tous  les  principes  qui  les  tsonstituetit , 
qu'on  pourra  parvenir  à  expliqtjter  la  différence  d'action  de 
leur  ensemble  sur  l'économie  animale,  comparativement 
avec  un  seul  de  leurs  principes  isolés  ? 

Ge  que  dit  M.  Opoix  de  l'instabilîté  des  eaux  de  Provins  ^ 
et  de  la  (KITérente  que  présente  leur  composition  suivant 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère  et  la  variation  des  sai^ 
sons ,  est  facHe  à  concevoir:  Cela  ne  prouve  fés ,  comme  il 
le  pense  ,  l'insuffisance  de  la  chimie  ,  puisque  c'est  par  elle 
qu'on  est  'parvenu  â  établir  tes  différences.  Cette  variabilité 
nous  semble  favorable  à  Remploi  des  eaux  fiu3tices ,  qui  peu»- 
vent  être  dans  un  état  plus  constanjt^  mais  ce  n'est  pas  l'opr 
nion  de  M.  Opoix.  Il  ne  faut  pas  tenter  d'iihiter  la  nature  ^ 
puisqu'il  ne  faut  pas  essayer  de  la  pénétrer  et  de  laiiurracher 
ses  secrets. 

Ceci  suffira  peut-être  pdur  donner  à  la  société  une  idée  de 
l'ouvrage  et  des  opinions  de  notre  oonfrèl«  de  Provins;  ce 
n'est  que  dans  le  livre,  qu'on  pourra  prendre  connaissance 
des  détails  locaux  susceptibles  d'intéresser  les  médeoitis  et  les 
malades. 

On  trouvé ,  à  la  fin  de  la  brochure  de  M.  Opoîit ,  une  rë- 
idamatlon  vive  contre  l'opinion  d'un  homaaid  r$qpec|aUe, 
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dont  le  nom  seul ,  tifété  parmi  nous  y  réreille  le  triste  sou- 
Y^bir  d'une  grande  perte  pour  ia  pbarmacie.  Parmentier 
était  d^aTÎS)  non  pai"  dès  motifs  particuliers,  comme  M.  Opoix 
cliercfae  à  le  faire  croire  ,  que  les  roses  dîtes  de  Provins  pou- 
vaient être  également  bonnes  et  avoir  les  mêmes  qualités , 
cultivées  ailleurs  qiAïux  environs  de  la  ville  de  Provins.  J'a- 
voue que  je  partagerai  Topinion  de  Parmentier  jusqu'à  ce 
qa^une  analyse  comparée ,  faite  par  qjuelquW  de  désiiité- 
ressé ,  et  avec  ^^circonstances  convenables ,  ait  prouvé  le 
Gonmdre.  Je  ne  blâmç  pas  le  patriotisme  local  de  M.  Opoij, 
qui  désire  conserver  à  la  vHle  qu'il  habite  l'avantage  de 
foarnir'exclusi  vement  des  roses  rouges  \  mais  je  ne  puis  qu'ap- 
plaudir au  zèle  philanthropique  d'un-  savant ,  qui ,  mettant 
de  côté  les  intérêts  particuliers ,  cherchait  à  étendre  sur  une 
plus  grande  surface  une  culture  lucrative. 

Je  conclus  à  ce  que  la  société  jJace  dans  la  bibliothèque 
l'ouvrage  de  M.  Opoix ,  et  fasse  écrire  à  l'auteur  pour  l'en 
remercier, 

SUR  LA  RACINE  DE  FÉDÉGOSE. 

Un' officier  français  qui  a  suivi  notre  ambassadeur  à  la 
cour  du  Brésil  m'a  envoyé,  de  Rio  de  Janeiro,  deux  remèdes 
employés  par  les  habitans  du  pays  ^  et  qui  lui  ont  paru  in- 
connus en  France.  -       \ 

Le  premier  portait ,  pour  étiquette  ,  racine  de  fédégose 
employée  comme  fébr^uge,  sudorifiquej  etc. ,  remède  uni- 
versel  des  Brasiliens* 

Le  nom  de  fédégose  est  sans  doute  portugais  ou  améri- 
cain :  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  ouvrage  de  botanique 
moderne. 

Cette  racîfie  est  brune ,  ligneuse  ,  un  peu  plus  grosse  que 
le  doigt  ;  sa  coupe  transversale  présente  un  tissu  spongieux; 
sa  coupe  longitudinale  offre  des  fibres    écartées  laissant 

'méme/^rmée. — Juin  iSi'j.  17 
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^ntre  elles  des  c^ides  remfdîes  d^un  aitc  {propre  ]  plusieurs 
échantillons  de  ces  racines  avaient  à  rintérieiur  une  ctvf 
leur  )aiuie-teria  assez  éclatante  ;  le  heis  on  la  parlie  Ugneose 
tt^tf  pas  sensiblement  de  saveur  |  on  en  obiieât  par  i'ieau  ou 
par  Falcobol  une  teinture  à  peine  cdlocée«a|aiiB^*^  Técorce 
brune  ,  qui  s'en  sépare  tràs*facîle«ient  dè&({U0  la  «al^iôeest 
sidie ,  est  amère  et  astringente. 

Vingt-cinq  grammes  de  ces  écorces  y  épuisées  par  une  dé- 
coction dans  une  livre  et  demie  d'eai»,  œ^cbmié  unliqwde 
4*uite  couleur  rouge- Wunei  asses  foncée,  d^xne;  saveur 
amère  et  stiptique ,  légiremettt  aromatîqiHs  ^  ne  se  iroublam 
pas  par  refiroidissem^it  >  rou^ss^mt  à  U  longue  et  iaiUe- 
mem  le  papier  de  tournesol ,  ne  formant  aU<»]n  précipité 
avec  les  solutions  d^émétique,  de  gélatine  y  de  mikriais  de 
baryte. 

Le  nitrate  de  fer  donae  à  la  UqUeur  une  couleur  noire, 
qui  dispartil  par  une  addition  d*acidè  ot^lique  ;  le  nitrtte 
d'argent  y  forme  un  précipité  floconneux ,  coloré  eomme 
la  décoction ,  et  sohible  dén»  Faeide  nitrique  ;  le  muriate 
de  platine  y  forme  un  léger  précipité. 

Gîtte  écorce  fournit,  par  sa  décoctiou  dans  Vèân ,  le  quart 
de  sc^n  poids  d'extrait  sec  d'une  saveur  analogue  à  celle  de 
Técorce ,  mais  plus  prononcée ,  mais  moins  aroina,tàque  \  sou 
aspect  est  brillant  comme  le  sel.  essj^tiel  de  qiûn<pmia  \  sa 
couleur  est  plus  foncée. 

L'écorce  de  fédégose  ^  traitée  par  Talcohol^  n&  donne 
qu'un  smème  de  son  poids  d'extrait  sec  :  cette  teinture, 
assez  étendue ,  ne  trouble  pas  Teau  ]  mais  quand  elle  est  rap- 
prochée, ou  ^  mieux  ^qu^nd  on  a  fait  dissoudre  une  partie 
d'exti^it  sec  alcoholique  dajQs  trè^s-peu  d'alco^ql ,  l'eau  J 
forme  un  précipité. 

On  p^ut  croire  ,  d'après  ces  essais,  que,Çjeitç  st^^stancc 
est  faiblement  résineuse  ;  qu'elle  contient  un  principe  as* 
tringent^puisqu'elleprécipiteleferennoir  rsielleneprécipite 
pas  la  gélatine ,  cela  tient  à  l'absence  ou  à  la  nature  du  tan- 
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ttk  )  icoMibô  ceiâ  artite  atec  eeri»mes  s«À»taii«ieÉ  astrio^ 
gentes. 

H  est  probable  que  Tifeide  galliq^e  est  le  pmeîpé  ^{ui 
stgit  sur  le  péipîer  de  tournesol  ^  le  mirate  d'argent  et  le 
tnuriaté  de  platine  indiquent  encore  que  cette  écotce  ren^ 
ferme  ^uelqœa  muriates  et  un  peu  de  petasfte^     C.  L.  C. 


«^»%w»tf»/i(i>tfc%w»%<»/<<i>%»»wv»%wW»<i%»%wv%<»%<»»»i» 


SUR  LE  GUARANA; 


Ln  ieccmd  remède  portait  ^  pour  étiquette  ^  cette  phrase  t 
Mereeau  de  Guarana.  Remède  des  Indiens  très  ^estimé 
pour  les  dysseniefies,  les  rétentions  d'itrine'f  etc.  On  fe  râpe  y 
et  Ton  en  prend  deux  petites  cuillerées  dans  un  t^erre  d'eau 
Sucrée. 

Cet  échantillou  àégHaranek^  de  forme  hémisphérique,  est 
d^une  couleur  rouge  foncée;  il  présente  ,  dans  sa  eoupe> 
une  espèce  de  marbrure  >  comme  certaines  gommes  résines 
mélangées;  son  apparence  et  son  odeur  sont  celles  d'un  ex^ 
trait  légèrement  vireux. 

La  décoction  aqueuse  du  guarana  est  peu  colorée  et  d'une 
saveur  amère;  elle  agit  très-faiblement  sur  le  papier  de 
tournesol  ;  elle  se  colore  en  vert  par  les  sels  ferrugineux  ; 
mais  il  n^  se  forme  pas  de  précipité ,  et  Facide  oxalique  fait 
disparaître  celte  coulent  \  le  ilhrate  d'argéût  y  obcasione  «tti 
précipité  blanchâtre  solublë  dans  Faeide  nitrique  \  le  nitrate 
c^  l>aryte  trouble  atiss!  cette  décoctioti  \  mais  cHe  ne  ddnne 
aneÉUi  précipité  avec  la  .gélatine  ^  réméiiqué  ^  k  ^^arbonate 
de  |ixHaséé  et  le  rauriate  de  platine^ 

La  leititure  alcohoK<J^  ^  beaucoup  phis  obargée  en  coù*- 
leulr  que  la  décoction  5  ê^tnt,  laiteUsè  pài*  sort  mélange 
aveci'eaé  ;  elle  difière  de  k  décoction,  eti  oe qu-elle préei^ 
pke  abonéaiutoent  p^  la gélatine  et  par  réméiiquev  Cette 
propriété  .e^t  trèM^marquaUè  4  et  ndus  expli<^erait  peuf- 
éb?ê  edmmétit  ceftalûi  arbrè»rédin«ul ^  qUitiê  iemblent  paëir 
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contenir  de  tannin ,  sont  cependant  emplôyçs  arec  succès 

au  tannage  des  cuirs.  ^ 

Vingt  décigFfunmes  de  guarana  contiennent  sept  déci- 
grarames  de  matière  soluble  dans  Talcoliol ,  sept  décigram- 
mes  solubles  dans  i  eau  :  il  reste  six  décigrammes  d'une 
matière  parfaitement  insoluble  et  insipide ,  qui  prend  en  se 
desséchant  un  aspect  brillant. 

Le  nom  de  guarana  est  brasilien.  Les  naturalistes  donnent 
ce  nom  à  une  espèce  de  courlis ,  d'autres  à  un  passereau 
teité  ;  mais  aucune  plante  jusqu  ici  n^a  été  appelée  guarana 
par  les  botanistes.  Il  est  donc  difficile  de  savoir  quel  est  le 
v^étal  qui  produit  l'extrait  résineux  qu'on  m'a  envoyé; 
mais  comme  plusieurs  familles  françaises  sont  récefiiment 
établies  au  Brésil,  et  que  nos  relations  commerciales  avec 
ce  pays  paraissent  devoir  être  fréquentes  ermultipliées,  nous 
parviendrons  sans  doute  à  connaître  l'origine  du  guarana  et 
la  description  de  la  fédégose.  C.  L.  G. 


t«%%««M«««WV%'V 


SDR  LES  PROPRIÉTÉS  DE  LA  RACINE  DE  RATANHIA. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Sociëtë  de  médecine-pratique  de 
Montpellier,  année  1816. ) 

Il  est  un  très-grand  nombre  de  plantes  jusqu'ici  négli- 
gées ,  dont  les  propriétés ,  connues  tôt  ou  tard ,  leur  assi- 
gnent un  rang  distingué  dans  la  matière  médicale. 

ba  racine  de  ratanhia  {krameria triandra)  est,  d'après 
une  foule  de  faits ,  le  remède  le  plus  éminemment  astrin- 
gent. M.  le  docteur  Hurtado  assure^  qu'il  est  d'une  grande 
efficacité  dans  lies  hémorragies  passives  ou  asûiéniques ,  qui 
sont  le  résultat  de  la  faiblessic  on  de  la  diminution  plus  ou 
moins  considérable  de  la  contractilité  des  fibres  ejt  de  l'ato- 
nie générale^  M.  Hurtado  déclare  que  cette  racine  n'est 
pas  moins  utile  dans  les  bémorragies  actives ,  quelle  que  soil 
la  voie  par  laquelle  elles  aient  lieu,  lorsqu'elles  sont  excès- 
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iives  ou  <{u^e]les  se  prolongent  trop  long-temps.  Dans  ces 
cas ,  la  racine  de  ratanhia  prévient  Texcès  de  faiblesse  qui 
mettrait  en  danger  la  yie  du  malade. 

D'après  ses  pombreuses  observations  ,  M.  Hurtado  ne 
craint  pas  d'assurer  que  Fusage'^  même  prolongé ,  de  cette 
racine  n'est  jamais  suivi  des  accidens  que  fait  craindre  l'ad- 
ministration des  autres  substances  astringentes. 

On  donne  la  ratanhia  en  décoction  et  en  infusion  ^  mais 
c'est  l'extrait  de  la  racine  qui  çst  le  plus  en  usage  à  la  dose 
d'un  demi*  gros  à  uu^ros. 

Ell^  a  été  employée  avec  succès  pour  arrêter  les  évacua- 
tions excessives  des  lochies,  les  exhalations  cutanées  et 
muqueuses ,  telles  que  certaines  espèces  de  leucorrhées  , 
de  dîarhées ,  de  sueurs ,  etc. ,  en  augmentant  prompte- 
ment)  dans  tous  les  cas  ,  la  cohésion  des  solides. 

La  série  des  faits  présentés  par  M.  Hurtado  doit  encou- 
rager les  praticiens  à  continuer  de  nouvelles  expériences 
sur  cette  substance.  C»  L.  G, 

PURIFICATION  DU  PLATINE. 

M.  le  marquis  de  Ridolfi  a  donné  un  procédé  nouveau 
pour  purifier  le  platine  (i).  Il  avait  observé  que  personne 
n'était  encore  parvenu  à  combiner  le  soufre  avec  ce  métal  : 
II  eii  a  conclu  que ,  s'il  pouvait  convertir  en  sulfure  tous  les 
métaux  qui  se  trouvent  naturellement  allies  au  platine  brut, 
il  parviendrait  facilement  à  purifier  le  pFatine  lui-même.  II 
a  imaginé  dans  ce  but  un  procédé  très-simple.  Il  conmience 
par  séparer  du  platine  brut  quelques-unes  des  matières 
étrangères  qni  s'y  trouvent  mêlées ,  et  il  le  lave  avec  l'acide 
muriatique  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau.  Il  le  fait 
fondre  ensuite  avec  quatre  fois  son  poids  de  plomb  pur,  et 

(i)  Voyez  le  Jonrna  des  Sciences  et  des  Arts  de  Florence  ,  et  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'encouragement  de  Paris,  n*.  i5o,  décembre  1816. 
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il  y  jette  TaHiage  dans  Teaq  froide.  Il  piilv^ri^e  ce  eompi)»?) 
il  le  mêle  avec  p&rtion  égale  de  soi^i« ,  et  le  jette  dans  ua 
creuset  de  Hesse  rougi  à  blanc  ;  on  recouvre  ensuite  le 
creuset ,  et  on  le  maintient  rouge  à  blanc  pendant  dix  mi-^ 
nutes. Lorsqu^il  est  refroidi,  on  trouve,  sous  les  scories, 
un  bouton  métallique  brillant, composé  de  platine,  de  plomb 
et  de  soufre.  On  ajouta  un  peu  de  plomb ,  et  on  fait  ffmdrs 
de  nouveau  :  le  soufre  se  sépare  avec  de  nouvelles  scoHeSj, 
et  il  ne  reste  qu'un  alliage  de  platine  et  de  plomb«  Oa  Je  fai| 
chauffer  à  blanc ,  et  on  le  bat  sur  une  enclunle  chaude ,  a?ec 
un  marteau  chauôé ,  de  manière  i  faire  sortir  lô  plon^  qui 
est  en  fusion  ;  si^  lorsqu'on  forge ,  il  n  est  pas  rougi  à  blanc, 
il  s'éclate. 

Le  platine  obtenu  par  ce  procédé  est  ductile ,  malléable 
et  aussi  tenace  que  celui  qu^on  obtient  par  le  muriate  d'am« 
moniaque  ;  il  se  tire  parfaitement  à  la  filière ,  et  on  peut  le 
battre  en  feuilles  presque  aussi  minces  que  celles  d  or.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  =  2a^63o. 

En  répétant  plusieurs  fois  le  procédé ,  Fauteur  ne  trouve 
pas  toujours  le  platine  réuni  en  une  seule  masse  au  fond  du 
creuset;  quelquefois  il  est  disséminé  en  globules  parmi  les 
scories  :  alors  on  traite  la  masse  avec  un  peu  d'acide  snl^ 
fuj^ique  ^endu  ;  les  globules  ne  tardent  pas  à  abandonner 
la  masse  e^  à  se  précipiter  au  fond  du  creuset.  On  les  ra- 
masse ,  on  les  lave ,  et  on  les  soumet  à  l'action  du  noiarteau , 
tout  connue  si  le  platiné  ay«it  été  réuni  ai)  plom}>  en  un  seul 
boute©,  •  Cf  Lt  C 


Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  ^63 


PLATINE  FULMINANT. 

(Extrait  à'vm  Mëmoire  ^e  M.  Edmond  DftTy,  de  rkittittitiofi  de  Cork, 
lu  èi  \9i%)cLétê  roytie ,  le  ^  et  le  i3  iéjntT  1817e  ) 

Ce  nouveau  composé  fut  préparé  de  la  manière  sui- 
▼ante  : 

On  fit  dissoudre  du  platiae  dans  Tadde  nitro-muriati** 
que  'j  la  dissolution  fut  évaporée  jusqu'à  siccité ,  et  le  résidu 
redissous  dans  Teau.  On  précipiu  le  platine  h  Tétait  de 
sulfure ,  en  faisant  passer  un  couraut  de  gaz  hydrogène 
sulfiiré  à  travers  le  liquide.  On  mit  ce  sulfure  en  digestion 
dans  l'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  flït  converti  en  sulfate 
de  platine.  'On  versa  un  peu  d*ammomaque  dans  ïe  sidÊ^e 
liquide  de  platine  5  il  s'ensuivît  un  précipité  qui ,  étant  sé- 
paré et  lavé ,  fut  mis  dans  un  flacon  de  cristal  avec  une 
quantité  de  lessive  de  potasste;  On  fil  bouiBir  quelques  mo- 
mens  ,  et ,  après  avoir  filtré ,  h^ré  et  séché ,  on  eut  le  pla- 
tine bUmmaot. 

Cette  aahstalide  est  une  ^cunbe  brune ,  dont  ia  teîate  yitie 
et  devient  quekpefins iVunbnm frès-fenoé. 

Le  platine  fulminant  e*t  ispéci&pei»ent  plus  légtfr  tjpm 
YoT  fulmkiaiii.  Il  dâomia^Hvec  violence  lorsqu'on  Je  ehmuffa 
jusqu'à  soo""  centigr.  environ  ,  ce  cpd  est  aussi  k  tempéra^** 
ture  à  laquelle  Tor  fulminanl  .&ii^YpfosMtoi  Le  platine  fuU 
minant  ne  détonne  poîntpaiv  <rU«ratioii  ou  par  percussion, 

Il  n'est  point  conducteur  d'él^tricité».  ce  qui  Tempëche 
de  détonner  par  Taotion  de  la  batterie  voltaïque  :  comme 
For  fulminant ,  il  entame  une  plaque  de  métal ,  sur  laquelle 
on  le  fait  détonner  ;  s'il  fait  explosion  entre  deux  plaques , 
c'est  sur  la  plaque  inférieure  qu'il  agit  avec  le  plus  de*  vio- 
lence. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique ,  sans  dégagement  de 
gaz.  La  dissolution  est  d'une  couleur  très-sombre*,  les  acides 
nitrique  et  muriatique  n'ont  que  peu  d'action  ,  et  le  gaz  am- 
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moniacal  n'en  a  point  sur  ce  corps  ;  le  cblore  le  décoi^pose  ; 
et  le  convertit  en  mnriate  d'ammoniacpe  et  en  muriate  de 
platine;  chauffe* dans  le  gaz:  acide muriadqne ,  il  donne  du 
muriajte  d'ammoniaque  et  du  muriate  de  platiite  ;  exposé  à 
l'air  j  il  absorbe  on  peu  d'humidité ,  âiais  du  reste  ses  pro* 
priétés  restent  les  mêmes. 

M.  Edmond  Davy  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  déterminer  la  composition  de  For  fulminant. 

Cent  grains  de  poudre  contiennent  73,75  grains  de  pla- 
tine. Si  on  traite  la  même  poudre  avec  Tacide  muria tique* 
et  qu'on  chauffe  avec  précaution  ,  il  reste  un  oxide  gris  de 
platine ,  que  M.  Davy  regarde  comme  nouveau ,  et  qu'il 
proniet  de  décrire  sous  peu  de  temps. 

Cent  graips  de  la  poudre  fulminante  laissèrent  pour  ré* 
aidu  82, 5o  grains  de  cet  Qxide  gris.  Il  suit  de  là  que  Toxide 
gris  de  platine  contient 

100        de  platine,. 
U,86  d'oxîgène* 

Afin  de  détermhier  les  autres  principes  ecmstituans  At 
platine  fulminant ,  M.  Edmdnd  Davy  en  fit  détonner  de  pe- 
tites quantités  dans  des  tubes  de  verre  sur  le  mercure.  Il 
obtint  de  l'ammoniaque.,  de  l'eau  ^  et  une  petite  quantité 
de  gaz  azote.  Il  conclut  de  cette  anialyse  que  le   platine 
fulminant  a  pour.élémens  :     .  ; 
82,50  d'oxide  gris , 
9,00  d'ammoniaque  > 
8,5o  d'eau. 
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Bjipport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  >  au  nom  de  la 
Commission  des  travaux* 

Les  membres  de  la  commission  des  travaux  ont  pris  în- 
diTiduellement  connaissance  de  deux  mémoires  envoyés  au 
concours,  et  les  ont  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion; ils  se  sont  ensuite  réuqis,  et  ont  été  unanimement 
d'avis  que ,  dans  aucun  de  ces  mémoires  ,  la  question  pro- 
posée n'était  pas  résolue' d'une  manière  assez  précise  pour 
qu'on  pût  décerner  le  prix.  Cependant  votre  commission 
se  plaît  à  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  aux  efforts  et  aux 
recherches  lùultipliés  des  deux  auteurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  ;  elle  regrette  de  ne  pouvoir  récompenser 
leur  zèle  et  leur  talent ,  mais  eÙe  n'a  pas  cru  devoir  couron- 
ner des  travaux  qui  ne  fournissent  pas  les  résuhats  qu'on  en 
attendait.  i 

Plusieurs  chimistes  modernes  regardent  l'extraclif  des 
anciens  comme  un  corps  idéal  ;  d'autres  le  considèrent  seu- 
lement comme  un  produit  complexe  fort  peu  connu  dans  sa 
nature  intime ,  et  nous  voyons  encore  chaque  jour  l'extrac- 
tîf  figurer  parmi  les  produits  des  analyses  végétales  les  plus 
estimées.  Il  s'agît  donc  de  fixer ,  à  cet  égard  ,  l'opinion 
d'une  manière  bien  positive;  mais  tant  qu'on  ne  fera  que 
se  livrer  à  des  dissertations  plus  ou  moins  vagues ,  à  des 
Tues  plus  ou  moins  spéculatives ,  on  n'arrivera  point  à  la 
solution  d'un  problème  de^  cette  nature.  Il  faut ,  de  toute 
nécessité ,  avoir  recours  ^  l'expérience.  Ce  sont  des  faits , 
«t  des  faits  seuls ,  qu'on  peut  substituer  a^ec  avantage  aux 
idées  déjà  reçues.  On  ne  doit  point  ^  selon  nous  ,  se  borner 
a  examiner  légèreipent  ce  qu'on  a  appelé  Fearâmc^îf  dans 
certains  végétaux ,  et  à  se  hâter  de  nier  son  existence , 
parce  qu'il  n'est  pas  toujours  identique.  Nous  pensons  qu'on 
doit  s'attacher  scrupuleusement  à  isoler  d'une  manière 
complète  et  rigoureuse'  les  différens  produits  d'un  grand 
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nombre  de  végétaux,  et  à  les  étudier  sous  tou$  leur$  rapports 
entre  eux.  C^est  alors  seulement  qu'on  pourra  porter  un 
jugement  sûr,  einous  apprendre  s'il  existe,  dans  un  cer-i' 
tain  nombre  de  végétaux ,  un  principe ,  que!  qu'il  soit,  com- 
parable ,  auquel  on  puisse  conserver  le  nom  à'extraçtif^  ou 
si  nous,  devons  définitivement  le  rayer  de  la.  lis  te  des  pro* 
duits  inmiédiats, 

Votre  commission  ne  se  dissimule  pas  que  cette  împor'» 
tante  question  offre  beaucoup  de  difficultés,  et  exige  un  tra-» 
vail  considérable ,  et  elle  pense  qu'on, doit  rejeter  en  grîsmde 
partie  sur  l'état  actuel  de  la  science  le  peu  de  succès  que 
]es  concurrens  ont  pu  obtenir  de  leurs  efforts  multipliés.  En 
conséquence^,  la  commission  croit  convenabla de  remettre 
cette  question  à  d'autres  temps ,  et  elle  propose  ^  comme  un 
acheminement  à  sa  solution ,  de  décerner  en  1818  le  prix 
fondé  par  M.  Parmentier  à  celui  qui  donnera  la  meilleure 
analyse  végétale',  soit  sous  le  rapport  des  résultais  ,  soit 
sous  le  rapport  de  la  méthode  ;  et  elle  est  d'avis  qu'on  pres^ 
crive  d^  prendre  ,  pour  objet  de  ces  analyses  ,  des  substan-^ 
ces  végétales  employées  comme  médicament. 

On  doit  prévoir  qu'un  tel  sujet  peut  être  abordé  par  un 
^rand  nombre ,  et  que,. très-probablement ,  un  seul  prix  ne 
sera  pas  suffisant  -,  nous  prions  donc  la  Société  de  maintenir 
les  dispositions  de  l'année  précédente  ,  et  de  fixer  un 
deuxième  prix  sur  ses  propres  fonds.  * 

.   I^ÀPREfifT^  BoVï^LiY,  PjLAKC«E,  HejNRY,  J,  PuXBTfSt; 

RoBiQ^içT  >  rapporteur. 


La  Société  4e  pharmacie  adepte  h  Rapport  de  sa  com- 
Hiission ,  et  arrête  que  la^questiom  mise  au  conéours  pour 
18 16  sera  retirée,  et  qu'il  sera  rédigé  un  nouveau  pro- 
gramme pour  18 17.  {Foyez  le  Programme ,  page  if  t  de 
ce  cahier.  ) 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  à  M,  le  Docteur  Virey  sur  un  empoisonnement 
des  bestiaux  par  le  pain  (T amandes  du  prunier  des  Alpes , 
et  sur  son  contre-poison. 

Monsieur, 

Les  substances  qp\  coDtieiment  de  Facide  prussique  ont, 
dans  l'économie  animale ,  des  effets  délétères  si  reconnus , 
qu'on  ne  saurait  trop  recommander  d'en  proscrire  l'usage. 
Rien  ne  pouvant  mîeu;^  remplir  ce  but  que  de  donner  de  la 
publicité  aux  accidens  qui  sont  toujours  le  résultat  de  leur 
emploi ,  je  prends  la  liberté  ^e  vous  iaire  part  d'un  de  ces 
accidens  dont  j  ai  été  témoin  il  y  a  peu  de  temps ,  et  da 
moyen  que  j'ai  emplqyé  ppur  le  combattre. 

On  obtient  dans  mon  pays  y  par  expression,  de  l'amande 
du  prunier  des  Alpes  une  huile  douce  très -estimée  pour 
la  table ,  et  un  gâteau  légèrement  amer ,  qui  contient  beau- 
coup d'acide  prussique  :  le  vulgaire  lui  attribue  la  propriété 
d'engraisser  très-promptement  les  animaux ,  si  on  leur  en 
donne  en  petite  quantité.  Une  poignée  de  ce  résidu  mis  eu 
poudre ,  et  délayé  dans  de  Teau ,  avait  été  donnée  dans  cette 
intention  à  deux  vaches  5  elle^  éprouvèrent  aussitôt  d'af- 
freuses convulsions;  leur  ventre  devint  très^tendu  et  volu- 
mineux ,  la  ruminiition  cessa  ,  et  une  périt  en  peu  de  temps ,  0 
malgré  les  soins  des  artistes  vétérinaires  5  l'autre  était  près 
de  succomber,,  lorsque  je  m'avisai  de  lui  faire  avaler  une 
légère  dissolution  de  sulfate  de  fer^,  dans  l'idée  d'absorber 
cette  grande  quantité  d'acide  prussique  développé  par  la 
chaleur ,  et  dont  une  portion  était  poussée  au  dehors  par  les 
expirations  ,  qui  n'avaient  lieu  que  très-difficilement  et  à  de 
longs  intervalles.  Aussitôt  que  ce  remède  fut  parvenu  dans 
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le  premier  estomac ,  la  respiration  devint  plus  facile  ;  la 
vacbe  se  mit  sur  le  ventre ,  position  qu  elle  garda  sept  à  huit 
minutes;  après  quoi  les  convulsions  lal*eprirent  ;  et,  renver* 
sée  sur  le  dos,  elle  agitait  vivement  ses  jambes.  Je  lui  fis 
prendre  une  nouvelle  dissolution  de  sulfate  de  fer,  qui  fit 
cesser  sur-le-champ  les  convulsions ,  tellement  qu'elle  put 
■se  lever  et  manger  librei^ent,  et  la  maladie  cessa  entière- 
ment. Gçt  étonnant  résultat  me  fait  croire  que  le  sulfate  de 
fer  serait  également,  pour  Fhomme .incommodé  par  les  dia- 
blotins ,  les  amandes  amères  (  même  empoisonné  par  Tacide 
prussique  pris  à  rintérieur  ) ,  Tantidote  le  plus  souverain. 
Ce  n'est  qu'à  vous  ,  Monsieur ,  et  aux  habiles  praticiens  vos 
confrères ,  qu'il  appartient  de  juger  du  mérite  de  cette  aj^li^' 
cadon^  et,  si  vous  croyez  conveliable  de  publier  la  commu- 
nication que  j'ai  l'honneur  de  vous  en.faire ,  je  la  soumets  à 
vos  lumières  et  au  zèle  que  vous  montrez  pour  tout  ce  qui 
intéresse  l'utilité  publique. 

J'ai  l'honneur^  etc. 

J.-J.-L.  Chancel  ,  pharmacien  à  Brîançon. 


Réflexions  sur  la  lettre  précédente. 

L^estimable  auteur  de  cette  observation  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  émise  sur  le  danger  de 
prendre  intérieurement  des  amandes  amères  de  plusieurs 
rosacées.  (  Voyez  nos  remarques  sur  3es  macarons ,  etc. 
Journal  de  Pharmacie,  1816.  Mai,  p.  204.) 

Il  s'agit  ici  des  amandes  exprimées  du  putier,  ou  pru- 
nier-cerisier des  Alpes  (  Prunus  Padus.  L.  ),  dont  les  fruits 
naissent  en  grappes.  L'huile  dpuce  qu'on  en  exprime  est 
très-agréable  au  goût  dans  les  assaisonnemens ,  sans^^doute 
parce  qu'elle  retient  une  petite  quantité  du  principe  amer  et 
odorant^des  amandes  ]  aussi  quelques  cuillerées  de  cette  huile 
fort  limpide  communiquent  une  saveur  très-recherchée  i 
f  huile  d'olivcfc 
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L^àuteur  nous  apprend  encore  que  les  bestiaux  malades 
pour  avoir  bu  trop  de  cette  eau  blanche  ou  laiteuse,  dans  la- 
quelle on  a  dëlayé  ce  pain  d'amandes  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  exhalent ,  dans  leur  haleine ,  Todeur  de  Tacide 
hydro-cyauique  ou  prussique ,  de  même  que  les  animaux 
auxquels  on  fait  prendre  du  phosphore ,  en  rendent  des  Ta- 
peurs dan%  leur  expiration. 

Les  bestiaux  s'engraissent  par  le  moyen  de  cette  eau  lai- 
teuse donnée  à  dose  modérée  (t)^  c'est  Tefiet  naturel  de 
toutes  les.  substances  qui  débilitent  et  ralentissent  le  cours 
du  sang  ,  ainsi  que  nous  le  montrons  en  traitant  de  la  grcdsse 
dans  le.  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Si  les  amandes  amères  sont*un  poison  débilitant  ^  TelSet 
de  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  pour  combattre  ses  dan- 
gereux résultats  9  peut  être  de  plusieurs  sortes.  Ce  sel  peut 
agir  principalement  pomme  tonique  ou  fortifiant  dans  les 
premières  voies.  Il  ne  peut  pas  ise  décomposer  toutefois 
par  de  Facide  hydro-cyanique  pur ,  ou  sans  double  décom- 
position ,  au  moyen  d'un  alcali ,  à  moins  qu'il  n'agisse'  d'une 
manière  inconnue  dans  l'économie  animale.  Il  serait  utile 
d'observer ,  dans  ces  circonstances ,  si  les  excrémens  des 
bestiaux  sont  teints  en  bleu  de  Prusse.  Il  faudrait  aussi  faire 
prendre  le  lait  d'amandes  amères  combiné  à  la  dissolution 
de  sulfate  de  fer,  pour  s'assurer  s'il  est  alors  sans  danger. 

J.-J.  V. 

: ' 1| ! — ' 

(i)  Ce  que  nous  avons  dit  du  suc  de  manioc  {Joum.  âe  Pharm. ,  1817, 
P^g^  4i)>  également  laiteux  et-venëneux,  mais  recherche'  par  les  besr 
tîauxy  nous  parait  une  nouvelle  preuve  que  certains  poisons  ne  déplaisent 
pas  a«i  goût  et  peuvent  contribuer  à  la  nutrition  des  animaux. 
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Extrait  d'jpie  LeUre  de  T^ienne  sur  la  fabrication  de  Tal-, 
cohol  de  pomme-de-terre. 

XJ»E  Française  que  les  évéhemens  politiques  ont  trans- 
pôrtée  des  rives  de  la  Saône  à  8  lieues  de  Vîeifhe  en  Au- 
triche ,  madanoie  la  comtesse  N*^*,  a  établi ,  dans  une  pro- 
j)riété  territoriale  d'une  étendue*  médiocre  ,  une  distillerie 
d'eau-de-vîe  de  ponimes-dc-terre ,  dont  le  produit  net  est  de 
3,200  francs,  argent  de  France,  déduction  faite  de  fous  frais 
de  culture .,  récolte  et  manipulation,  dette ,  éau-de-vie  a 
ao  degrés  (Réaumur)  ,  n'a  aucun  goût  d'empyreume ,  et  sa 
saveur  est  franche.  Comme  cette  opération  est  à  la  portée 
de  tous  les  cultivateurs ,  qu'elle  est  facile  et  très-lucrative*, 
nous  croyons  utile  d'en  donner  une  connaissance  exacte. 

On  prend  cent  livres  de  pobiiries-de-terre ,  bien  lavées  , 
cuites  à  la  vapeur  et  écrasées  sous  un  rouleau. 

D'un  autre  côté,  on  prépare  4  livres  de  drêche  (orge 
germée ,  sécfaée  et  mgulue  au  moulin  ). 

On  commence  par  délayer  l'orge  dans  un  peu  d'eau  dède  : 
on  jette  cette  orge  dans  la  cuve  destinée  à  la  fermentation  ; 
on  verse  par-dessus  vingt-cinq  livres  d'eau  bouillante  ^  et 
Von  agite  cette  eau  ;  on  y  jette  ensuite  les  pom'mes-de-terre 
écrasées ,  et  Ton  brasse  le  tout  avec  des  râbles  de  bois ,  jus- 
qu'à ce  que  ta  division  paraisse  coinplète. 

On  délaye  sur-le-chaihp  six  à  huit  onces  de  levure  de 
bière  dans  environ  asS  livres  d'eau  plus  ou  moins  froide , 
de  manière  à  ce  que  toute  l^i  masse  prenne  la  température 
de  12  a  i5  degrés  de  Réaumur,  et  l'on  y  ajoute  six  à. huit 
onces  de  bonne  eau-de-vie. 

La  cuve  à  fermentation  doit  être  placée  dans  un  ^^ellier 
ou  dans  une  pièce  quelconque  fenhée,  où  1%  température 
soit  entretenue ,  parle  moyen  d'im  poêle ,  à  i5  ou  18  degrés. 
On  laisse  le  mélange  tranquille. 
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Il  faut  que  h  cuve  aoié  assez  grande  pour  que  la  masse 
puisse  s'élever  au  moins  de  six  à  sept  pouces  sans  débor*- 
der.  Si ,  malgré  cette  précaution ,  elle  débordait  y  il  faudrait 
en  ôter  un  peu,  que  l'on  remet  lorsque  la  masse  commence 
à  s'affaisser.  Alors  on  recouvre  la  cuve ,  et  on  laisse  la  fer- 
mentation s'achever  tranquillement:  ell(9dui^e  ordinairement 
cinq  à  six  jours  ;  on  connaît  qu'elle  est  terminée ,  lorsqu'en 
découvrant  la  cuve  on  lie  voit  qu'un  liquide  clair ,  et  que 
les  pommes-de-terre  sont  tombées  au  fond  de  la  cuve  :  on 
décante ,  on  presse  le  marc  et  Ton  distille. 

Cette  distillation  se  fait  à  la  vapeur  avec  un  alcimbic  ea 
buis  ou  en  cuivre ,  construit  d'après  les  procéd4«  4»  Rum- 
fort. 

Le  produit  de  cette  première  distilladon  est  coW)«% 
Lorsque  la  fermentation  a  été  bonne  ^  on  peut  s'attendre 
à  obtenir ,  par  quintal  de  pomn^de-terre  employé ,  5  à  6 
pintes  de  France  d'eau-de-vie,  au  titre  de  ao  degrés  de 
l'aréomètre.  Cette  eau-de-vie  y  conservée  quelques  mois 
dans  des  barils  ou  tcMiueaiiY  nemh  y  ensuite  légèrement  ca^ 
ramélée  comme  les  taux-de-vie  de  France ,  pourvsrit  eMrer 
en  concurrence  avec  les  eamx-cle-vie  de  vin  à»  qmaii^  ot'* 
dinaire. 

Madame  la  comtesse  N***  fait  cuire  et  distiller ,  par  jour , 
looo  livres  de  poounes-de-terre  ef^deux  coûtes  ,,de  5oo  li- 
vres chacune ,  ce  qui  lui  donne  6o  pintes  environ  de  bonne 
eau-de-vie»  On  peut  juger ,  par  cet  essai ,  ce  qi^  devien- 
drait une  pareille  exploiutian  y  si  elle  était  montée  de  ma- 
nière à  être  en  activité  toute  l'aimée. 

Les  résidus  de  la  distîllatîoD  sont  employés  à  la  nourri-» 
tiire  du  bétail  de  ce  domaine.  Il  consiste  en  34  Ifétes  à  eor- 
1165,  6o  codions  et  6o  moulons.  Le  bétail  boît  avee  plaisir 
ces  résidas  délayés,  qui  donnent  beaucoup  de  lait  aux  va^ 
idies.  €3uK{ue  mouttNi  consomme  environ  cinq  pintes  paf 
fcor  de  cette  bouillie ,  moitié  le  madn ,  autant  le  soir» 
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On  fait  moudre  toutes  les  semaines  la  quantité  d'orge  né- 
cessaire t  la  fermentation.  C.  L.  C. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

M.  le  professeur  Leslie  continue  ses  recherches  sur  le 
refroidissement  artificiel.  Il  à  trouvé  que  plusieurs  sub- 
stances minérales  poreuses ,  telles  que  la  pierre-ponce  et 
quelques  laves  légères ,  réduites  en  poudre  grossière  et  par^ 
feitement  desséchées  ,  exerçaient  sur  Feàu  vaporisée  une 
puissance  absorbante  aussi  forte  que  celle  de  lacide  sulfu- 
rique  concentré ,  des  alcalis  caustiques  et  des  sels  les  plus 
déliquescens.  Plusieurs  circcmstances  ayant  attiré  son  atten- 
tion sur  ce  sujet ,  il  réduisit  en  poudre  des.fragmens  de 
trap  porphyrilbrme  qui  servent  a  ferrer  le  chemin  de  Cal- 
tonhill  ;  il  les  fit  sécher  dans  une  étuve  ^  et ,  quelques  jours 
après ,  dans  une  expérienoe  publique ,  il  obtint  la  congéla- 
tion d'ime  certaine  quantité  d'eau ,  en  plaçant  sous  la  ma- 
chine pneumatique  le  vase  qui  la  contenait ,  au  milieu  d'une 
capâule  remplie  de  cette  pQudre. 


NOUVELLE  «BSTANCE  ALCALINE. 

Une  substance  végétale^  douée  des  propriétés  caractéris.- 
tiques  des  alcalis ,  susceptible  de  se  combiner  aux  acides  et 
de  former  des  sels  neutres ,  verdissant  la  teinture  de  tour^ 
nesol  )  vient  d'être  reconnue  dans  l'opium.  Le  principe  nar- 
cotique décrit  par  Derosne  est  une  combinaison  de  cette 
substance  alcaline  qu'on  a  nommée  morphine  y  avec  im 
acide  particulia:  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'ocûfe  mécom- 
que.  Cette  découverte  importante  est  aue  à  M;  Sturner  :  elle 
vient  d'êone  confirmée  d'une  manière  authentique  dans  une 
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série  d'expériences  entreprises  par  notre  savant  confrère, 
M.  Robiquet. 

Nous  nous  empresserons  de  donner  une  analyse  détaillée 
de  son  travail  aussitôt  qu'il  aura  paru.  !•  ?• 

Nota.  Pour  obtenir  la  n^^hine ,  il  faat ,  dans  une  solution  aqueuse 
a  opium  ^  verser  un  alcali  :  la  morphine  se  précipite  aussitôt.  On  la 
purifie  par  la  dissolution  dansFalcohol.  M.  Robiquet ,  en  employant  la 
magnésie,  l'obtient  pure  avec  beaucoup  de  facilité. 


BIBLIOGRAPHIE- 


Noui^eau  projet  de  réorganisation  de  la  Médecine,  de  la 
Chirurgie  et  de  la  Pharmacie  en  France  (i) ,  avec  cette 
épigraphe  : 

J'ai^  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  atteindre  à  la  yérité. 

(J.-J.  Rovtsi&v ,  Prof,  de  foi  du  vie»  sav.)t 

'Cette  brochure ,  dont  la  minute  a  été  adressée  à  M.  le 
conseiller  d'état  de  Gérando^  chargé  de  préparer  le  travail 
sur  le  système  d'organisation  dç  la  médecine ,  est  écrite  dans 
un  bcm  esprit  ^  elle  se  distingue  par  le  ton  de  modération  et 
de  candeur  qui  y  règne  ;  et ,  bien  que  nous  ne  piartagions  pas 
en  tous  points  les  idées  de  Tauteur,  nous  pensons  que  noUs 
abonnés  liront  son  ouvrage  avec  intérêt. 


Dictionnaire  raisonna  de  ETotanique  ,  contenant  tous  les 
termes  techniques  tant  anciens  que  modernes ,  considérés 
sous  le  rapport  de  la  botanique,  de  Fagriculture ^  de  la 
médecine  ,  des  arts ,  etc.  ;  par  Séb.  Géraudin  *,  publié  ^ 
revu  et  augmenté  dç  plus  de  trois  mille  articles;  par 

(1)  A  Paris  y  chez  Méquignon-JVIarvis ,  rue  de  l'École  de  Médecine  9 
n*'>  9  et  3.  Prix  :  i  fr.  5o  ççnt.    ' 
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N.  A.  Desyaux,  professeur  de  botanique,  etc.  A  Paris, 
chez  Dondey-Dupré ,  imprimeur-libraire,  éditeur,  rue 
Saint -Louis,  n*.  461  au  Marais,  et*  rue  Neuve-Saint- 
Marc,  n*.  10.  Un  voL  inr»8  d'environ  800  pages,  avec 
portrait.  Prix  :  10  francs.  ^ 

Nous  espérons  revenir  sur  cet  ouvrage. 


PROGRAMME  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAèlE, 

POUR   l'an    1818. 

La  Société  de  pharmacie  mettant  le  plus  grand  intérêt  à 
la  solution  de  la  question  sur  Textractif ,  et  demeurant  bien 
convaincre  qu'on  ne  pourra  y  arriver  qu'en  s'étayant  sur  un 
grand  nombre  d'jsnaïyses  exactes  et  rigoureuses ,  décernera , 
en  janvier  1818 ,  le  prix  fondé  par  M.  Parmentret ,  à  celui 
qui  présentera  Une  ort  plusieurs  analyses  végétales ,  faites 
avec  un  tel  degré  de  perfection ,  que  chacun  àes  principes 
aie  trouvera  complètement  isolé  de  tous  les  ^titres,  et  qu'on 
en  aiîra  déterminé  le*  principales  propriétés  physiques  et 
chimiques. 

Comme  il  arrive  Ircs-sbuvent ,  dans  les  expériences  de  ce 
genre ,  que  la  diiTéreoca  des  méthodes  d'analyses  fait  varier 
les  résultats  et  conduit  à  acquérir  une  idée  plus  nette  de  la 
composition  des  corps,  la  Sociélétcngage les  concurrens  à 
faire  l'analyse  de  chaque  substance  de  plusieurs  manières 
différentes.  • 

L'intention  ^e  la  Société  étant  que  tous  ces  travaux  tour- 
nant ,  le  plus  possible ,  à  l'avantage  de  la  pharmacie ,  elle 
recommande  pâruculièrement  de  choisir ,  pour  sujet  de  ces 
analyses,  des  substances  végétales  médicamenteuses. 

Les  membres  résidans  de  la  Société  sont  seuls  exceptés  du 
concours. 

Le  premier  prix,  celui  fofadé  par  M.  Pàrmenftîer,  est 


Drgitized  by  VjOOÇIC 


DE      PHARMACIE.  283 

de  600  francs  ;  la  Société  en  décernera  nh  deuxième  de 
3oo  francs. 

Les  mémoires ,  portant  le  rnom  et  Tadres^ë  cachetés  de 
cliacfae  concurrent ,  detrbrit  être  adressée  au  i*'.  Janvier 
1818  (terme  de  rigueur),  à  M.  Robiquet  ^  secrétaire- 
général  diè  là  Société ,  rue  dé  la  Monnaie,  n"*.  9. 

SOCIÉTÉ  DE   MÉDECINE -PRATIQUE 
DE   MONTPELLIER. 


Prix  nouvellement  proposée 

«  QuELiE  a  été  rînfiaence  de  Lapeyronie  sur  le  lustre  et 
»  les  progrès  de  la  chirurgie  en  I^irance?  » 

Ce  prix ,  consistant  en  une  Inédaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs  ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique -du  i5  dé- 
cembre 18 17.  Les  Mémoires  seront  envoyés  iranc  de  port 
jusques  au  i5  novembre  exclusivement  :  cette  condition 

est  de  rigueur.  •  /.  > 

Prix  remis. 

Dans  la  séance  publique ,  tenue  le  mardi  iS  inai  i8i3 ,  U 
Société  de  médecine -pratique  aVail  proposé ,  pour  tm  fût 
consistant  en  une  médaitted'or  dé  la  valeur  de  3oô  firailcs^ 
la  question  qui  suit  :.  i-     • 

a  Les  connaissances  acquises  sur  les  fonctions  du  .syi^ 
»  tème  nerveux  en  général ,  et  du  syslètne  nerveux  en 
î)  particulier,  peuvent  -  elles  influer  sur  celle  de  la  na- 
»  ture ,  du  caractère  et  du.traitement  de  l'épilepsie?  Quels 
»  sont  les  résultats  de  ces  connaissances^  et  comment  peu- 
»  vent-ils  être  appliqués  aux  méthodes  curatives  employées 
»  pour  guérir  cette  maladie  ?» 

L'importance  de  ce  problème  se  déduit  facilement  de  la 
difficulté  que  les  praticiens  trouvent  à  combattre  Fépilep-- 
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sie*  La  Société  de  médecine  n'a  reçu  aucun  Mémoire  sur  «ë 
«olution.  Les  temps  difficiles  par  lesquels  nous  ayons  passé, 
€t  qui  ont  été  si  peu  propres  à  la  culture  des  sciences ,  lui  ont 
paru  en  avoir  été  la  cause.  Un  délai  suffisant  pouvant  lui 
faire  croire  que  ses  intention^  seront  remplies  >  elle  prévient 
Messieurs  les  concurrens ,  que  ce  prix  ne^  sera  adjugé  que 
dans  la  séance  publique  du  i5  décembre  lâiS. 

Prix  éCencouragement. 

Depuis  son  établissement ,  la  Société  de  médecine-pra- 
tique n'a  pas  cessé  de  distribuer  des  médailles  d'encoura* 
gcment  aux  meilleurs  Mémoires  envoyés  sut  la  topographie 
médicale ,  sur  les  maladies  épidémiques  on  régnantes ,  on 
.  sur  divers  objets  imp^rtans  de  médecine  ou  de^chirurgie. 
Attentive  â  répandre  de  plus  en  plus  Témulation  parmi  ses 
membres  associés  ou  correspondans  ^  elle  se  fera  un  devoir 
de  décerner  toutes  les  années ,'  en  séance  publique,  deux 

{irix  d'encouragement  :  l'un ,  consistant  en  une  médaille  de 
a  valeur  dé  loô  francs ,  destinée  à  l'auteur  du  meilleur  Mé- 
moire sui^  l'un  des  grands  objets  relatifs  à  l'une  des  parties  de 
l'art  de  guérir  ;  l'autre ,  consistant  en  une  médaille  de  la 
valeur  de  5o  francs,  réservée  à  l'auteur  qui  aura  envoyé  dans 
le  cours  de  l'année  les  cAservations  qui  auront  le  mieux  mé- 
rité l'attention  de  la  Société. 

•  Les  Mémoires  devront  èUre  adressés ,  francs  de  port ,  i 
M.  Baume  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  rue  de  la 
'Vieill&'Intendànce. 
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NÉCROLOGIE.      ' 

Notice  sur  Philippe  Altoit  ,  Pharmacien  et  Chùnisteé 

Philippe  Alyon ,  né  en  1758  dans  une  petite  ville  de  Tan- 
«ienne  Auvergne,  fut  placé  dans  sa  jeunesse  comme  lecteur 
près  du  duc  d'Orléans  \  il  étudia  la  chimie  sous  le  célèbre 
Fourcroy  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Dès  1787,  il  publia 
un  Cours  élémentaire  de  Clùmie ,  en  un  volume  in-8**.  qu'il 
perfectionna  dans  une  seconde  édition  en  a  volumes,  en  i8oo. 
C'est  à  l'hôpital  ^instruction  du  Val-de-Gràce ,  où  il  était 
employé^omme  pharmacien  en  1797,  qu  il  publia  un  nou- 
veau iftoyen  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  l'oxygène 
ou  la  limonade  nitrique;  ce  procédé  eut  une  grande  vogue, 
et  son  ouvrage  fut  traduit  en  allemand  et  en  suédois.  La 
pommade  oxygénée ,  remplaçant  l'onguent  citrin,  fut  aussi 
mise  en  usa^e  par  lui.  En  1798 ,  il  traduisit  de  l'anglais  un 
traité  du  docteur  Rollo  sur  le  diabète  sucré,  et  Fourcroy  j 
.ajouta  des  notes.  Ce  fut  vers  1800  qu'Aly(m  fit  aussi  des 
.  additions  au  Traité  des  maladies  vénérieniles  de  Vacca  Ber-^ 
linghieri,  et  il  traduisit  en  i8i!î  un  ouvrage  de  Necker  sur 
la  gonorrhée.  Il  est  mort  le  a  avril  i8ii7  d'un  catarrhe  suf- 
focant. 

Sous  un  extérieur  et  avec  des  manièires  qui  prévenaient  peii 
d'abord^  Alyon  possédait  des  qualités  précieuses  du  cœur 
et  une  vivacité  d'esprit  qui  aurait  pu  l'élever,  dans  la  carrière 
^  des  sciences,  à  un  rang  distingué.  Il  fut  employé  à  l'hôpital 
de  la  garde  impériale ,  et  appartint  aux  sociétés  de  médecine 
et  de  pharmacie  4e  Paris.  Sa  fille  unique,  dirigée  dans  son 
éducation  par  la  célèbre  madame  de  Geiilis,  hérite  d'une 
partie  des  talens  dé  son  père  ;  elle  a  traduit  de  l'anglais  un 
ouvrage  estimé,  intitulé  le  Càbùiet  du  jeune  n^tturaUste^  % 
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Noté  biogrA.i»hique  sur  3f.  Figuier^  professeur  à  T école  de 
pharm£ide  de  Montpellier. 

L'école  spéciale  de  pliarmacie  de  Montpdlier  vient  de 
perdre  M.  Figuier^  son  professeur  de  chimie.  U  est  mort, 
le  a8  mars  dernier,  non  .moins  regretté  par  les  nombreux 
élèves  qui  suivaient  ses  cours  et  qui  lui  étaient  attadiés  par 
les  plus  vife  sentimens  de  Testinxe  et  de  la  reconnaissance , 
que  par  les  habitans  de  Afiontpeliier,  dont  il  avait  mérité  la 
confiance,  en  leur  offrant,  réunis  dans  8#personne,  toutes 
les  vertus  et  tpus  les  tajens  qui  constituent  le  vrai  phar- 
macien. 

Nous  avons  aussi  à  nousr  affliger  de  sa  perte:  M.  Figuier 
était  un  corsespondant  des  {dus  estimés  de  notre  société  de 
pharmacie,  et  Tun  des  {dus  zélés  correspondans  de  ce  jour- 
nal :  sons  ces  deux  rapports  ,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
rendre  à  sa  mémoire  un  hommage  aussi  complet ,  que  s'em- 
'  presseront  .sans  doute  de  le^faire  les  corps  savans  de  la  ville 
ou  a  brillé  son  mérite  :  nous  nous  bornerons  a  quelques  dé- 
tails sur  sa  vie,  et  à  la  liste  des  travaux  qu^il  a  publiés. 

Pîelre  Figuiw  naquit  à  Sommières  ,  département  du 
Gard,  en  Tannée  1765,  de  parens  aîsés;  il  fil  ses  études 
dans^cette  ville  ;  de  là  il  fut  envoyé  à  Montpellier,  où  il  passa 
trois  ans  d'apprentissage  dans  la  pharmade  de  M.  Chonnet. 
n  fut  ensuite  appelé  à  Genève  par  une  de  ses  tantes,  qui 
le  plaça  chez  MM.  Royer  et  Tingri,  pharmaciens  très-dis- 
tingués de  celte  ville.  Il  demeura  pendai^t  cinq  années  con- 
sécutives chez  ces  excellens  maîtres  \  il  y  tn^vailla  avec  une 
ardeur  peu  commune.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  en  1790, 
suivit  les  leçons  des  savans  professeurs  de  cette  capitale 
pendant  Fe^ce^leLdeux  années.  Ce  fut,  muni  de  tous  ces 
titres  «tcd'we  instruction  aussi  solide  qu'étendue ,  qu  il  alla 
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fonder  a  Montpellier  rofficine  qu'il  y  a  conserrëe  jusqu'à  la 
fiti  de  sa  carrière. 

Lorsqu'on  établît  les  ëcoWs  spéciales  de  pharmacie^ 
M.  Figuier  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  celle  de 
MoBtpellîer.  Ses  principaux  travaux  sont,  i**.  une  analyse 
chimique  de  la  chausse^lrape  centaurea  calcitrapa  (i). 

a».  L'analyse  des  eaux  minérales  de  Balaruc  (2)5 

3®.  L'examen  chimique  des  pois  chichcs  (3)  ; 

4**.  L'analyse  des  eaux  minérales  des  bains  d'Ussat,  dépar- 
tement de  l' Arriége ,  en  1 8 10  ; 

5^.  Un  niémoire  très-intéressant  sur  la  décoloration  du 
vinaigre  et  d'autres  matières  végétales  ,  par  l'emploi  du 
charbon  animal*  qu'il  a  le  premier  proposé  de  substituer  au 
charbon  végétal  dans  la  décolorisation,  lu  à  la  société  acadé- 
mique de  Montpellier,  le  27  septembre  18 10  (4); 

6^.  Des  observations  sur  les  préparations  d'or  proposées 
par  le  docteur  Chrétien  (5)  ; 

7^.  Des  observations  sur  la  préparation  du  sel  de  Seignette 
et  du  phosphate  de  soude'(6)  ; 

8^.  D'autres  observations  sur  la  manière  de  préparer 
l'acétatQ  de  potasse  (7)  ; 

g***  Enfin*,  de  nouvelles  observations  sur  la  précipitation 
de  Foxide  d'or  par  la  potasse ,  et  sur  l'administration  du  mu- 
riate  triple  d'or  et  de  soude  (8). 

Nous  avons  yu  M.  Figuier  à  Paris  à  diverses  époques,  et 
nous  l'avons  jugé  digne  de  la  réputation  qui  l'y  avait  de- 

"  ■  '"  " I    II  I  II        I         , ..     ,  —  ■   ij  I 

(1)  Balletin  de  Pharmacie  y  tome  I,  page  193. 
(a)  Ibid, ,  page  378. 

(3)  Jbid. ,  page  Sag.  . 

(4)  Balletin  de  Pharmacie ,  tome  III,  page  So^,      • 

(5)  Bulletin  de  Pharmacie ,  tome  III;  page  307. 

(6)  Ibid. ,  tome  IV,  page  i45. 

(7)  Ibid. ,  tome  VI,  page  407. 

(^)  Journal  de  Pharmacie  »  tome  II ,  page  2^1, 
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Tancé,  n  nous  a  para  un  homme  aimable ,  d'un  caractère 
doux ,  sans  faste ,  sans  ostentation ,  bon  citoyen ,  entièrement 
dévoué  à  sa  patrie ,  et  vivement  affligé  des  malheurs  pu- 
blics. Nous  savons  que,  professeur  zélé ,  il  s^estimait  heurenr 
de  pouvoir  allumer  dans  Fàme  des  jeunes  pharmaciens  une 
noble  émulation ,  et  de  leur  communiquer  ce  besoin  d'être 
utile  y  qui  la  toujours  dominé ,  et  auquel  il  a  satisfait  pr 
des  travaux  qui  lui  assurent  im  rang  honorable  parmi  les 
savans. 

M.  Figuier  laisse  un  frère,  associé  depuis  long^temps  aux 
soins  de  son  établissement ,  qui  lui  succède  ,  et  qui  mérite^ 
sous  plusieurs  rapports ,  de  conserver  la  confiance  et  la  ré* 
putation  dont  jouit  à  juste  titre  la  pharmacie  qui  lui  est 
^volue.  P.  F.  G.  B. 
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ET  V 

DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

W.  Vn. — 3%  ^nnée. — Juillet  1817. 

ANALYSE  DE  LA  SYNOVIE  D'ÉLÉPHANT; 
Par  M.  Vatjqueluï.  • 

La  synovie  du  bœuf  a  été  analysée  avec  soin  par  M.  Mar- 
gueron ,  pharmacien  à  Paris  :  il  est  résulté  de  son  travail  que 
cette  humeur  est  composée,  i^  d'albumine  dans  un  état 
particulier  5  a*,  d'albumine  ordinaire  ;  3°.  de  muriate  de 
soude;  4^.  de  carbonate  de  soude;  5°é  de  phosphate  de 
chaux,  et  6<».  d'eau  qui  en  fait  à  peu  près  les  quatre  cinr 
quièmes.  Voyez  Annates  de  chimie,  tome  i4)  page  ia3. 

Les  anatomistes  et  les  physiologistes  ont  décrit  la  synovie 
comme  une  liqueur  blanche ,  quelquefois  rosée ,  visqueuse , 
.  douce  et  onctueuse  au  toucher  ,ilaquelle ,  à  cause  de  ces  di- 
verses qualités ,  est  destinée  par  la  nature  à  lubrifier  la  sur- 
face des  articulations ,  à  rendre  par  conséquent  leur  mouve- 
ment plus  facilie,  pour  éviter  réchauffement  de  ces  parties  et 
les  autres  inconvéniens  qui  en  seraient  les  suites. 

L'éléphant  mort  au  Jardin  du  Roi  nous  ayant  fourni  une 
assez  grande  quantité  de  synovie ,  nous  avons  cru  devoir  jro- 
ni^«.  Armée. — JidUet  1817.  19 
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fiter  de  cette  occasion  pour  comparer  chimiqaemeat  cette 
humeur  i  celle  du  bœuf  déjà  analysée. 

La  synovie  de  Téléphant  a  une  légère  couleur  rouge,  qu  elle 
doit,  sans  doute  j  i  une  petite  quantité  de  matière  colorante 
du  sang  ^  elle  a  une  consistance  filante  comme* une  décoction 
de  graine  de  lin  ;  elle  est  douce  au  toucher  ;  sa  saveur  est 
fade  et  cependant  un  peu  salée.  Elle  a  déposé  en  quelques 
heures  des  filamens  blancs  qui  ont  Tapparence  de  la  fibrine  ; 
mais  il  yen  avait  très-peu^  i  grain  environ  sur  6  onces  de 
liqueur).  . 

Les  acides  concentrés  la  coagulent  en  une  seule  masse ,  à 
la  manière  de  Falbumine  de  l'œuf  :  Taeide  acétique ,  mêlé 
a  cette  humeur,  opère  la  séparation  d'une  matière  filan- 
dreuse ,  qui  se  redissout  dans  un  excès  de  cet  acide  comme 
l'a  remarqué  M.  M^rgueron.  La  chaleur  la  fait  prendre  com- 
plètement aussi  ^  de  manière  que  pour  pouvoir  en  séparer 
le^sels  et  les  autres  matières  non  coagulables  par  la  chaleur, 
il  &ut  l'étendre  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau ,  et  laver  le 
coagulum  i  l'eau  bouillante*    . 

Le  coagulum  lavé  se  dissout  dans  la  potasse  caustique 
sans  laisser  aucun  résidu ,  quoiqu'il  contienne  un  sel  calcaire 
insoluble  par  lui-même  ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas.  Il 
prend  en  se  desséchant  une  couleur  rouge-brune  ]  ainsi  des« 
séché ,  il  se  boursoufle  beaucoup  par  la  chaleur ,  fcnrme  un 
charbon  très-léger  qui  brùlç  assez  facilement  et  qui  produit 
une  cendre  alcaline ,  contenant  de  plus  un  peu  de  carbonate 
de  chaux ,  et  pas  sensiblement  de  phosphate* 

L'albumine  coagulée  et  lavée  ne  communique  rien  à  l'ai* 
cohol  avec  lequel  on  la  fait  bouilUr  pendant  long-temps  ; 
elle  ne  contient  donc  pas  la  naatière  grasse  comme  rdU>umine 
4u  sang* 

La  liqueur  de  la  synovie  d'où  l'on  a  séparé  l'albumine 
par  la  chaleur  ^  est  claire  et  sans  couleur  bien  a^isible  ;  elle 
est  alcaline.  Pendant  son  évaporation  à  une  chaleur  douce, 
elle  forme  de  petites  pellicules  grisâtres  qui  se  succèdent  et 
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9C  précipitent  tour  à  tour.  Le  réaidu  de  Févaporation  est 
jaunâtre,  il  a  une  saveur  salée  très-prononcée  ;  pour  séparer 
les  parties  solubles  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  on  a  lavé  Je  ré- 
sidu ci*dessus  avec  de  l'eau  froide ,  et  Ton  a  évaporé  de  nou- 
veaula  dissolution  en  consistance  sirupeuse.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  elle  a  donné  des^cristaux  cubiques  qui  avaient  une 
saveur  piquante  et  salée  tout  à  la  fois.  Un  peu  de  cette  li- 
queur épaissie  précipite  la  solution  de  platine  en  jaune,  ce 
qui  prouve  qu'elle  contient  un  sel  à  base  de  potasse  :  quoi- 
que ce  sel  fût  alcalin ,  il  ne  produisait  point  d^efifervescence 
avec  les  acides.  Si  Ton  sature  Falcalinité  de  cette  liqueur 
par  un  acide ,  une  matière  visqueuse  se  précipite ,  mais  la 
liqueur  iiltrée  retient  encore  beaucoup  de  matière  animale  ] 
caria  noix  de  galle  y  donne  un  précipité  très-abondant.  La 
matière  visqueuse  précipitée  m'a  paru  être  de  Talbumine 
.  tenue  en  dissolution  par  l'alcali  de  la  synovie. 

Une  portion  de  cette  liqueur ,  desséchée  et  brûlée ,  four- 
nit un  résidu  salin  composé  de  muriate  de  soude  et  de  po- 
tasse, et  dun  peu  de  sous-carbonate  de  soude;  ces  sels  ne 
contenaient  point  de  phosphate  alcalin,  circonstance  assez  re- 
marquable. 

L'on  voit  que  la  synovie  de  l'éléphant  ne  diffère  point  de 
la  synovie  du  bœuf;  mais  je  crois  que  dans  la  synovie  de 
l'éléphant,  aussi  bien  que  dans  celle  du  bœuf,  ily  a^  indépen- 
damment de  Falbumine  qui  en  fait  la  majeure  partie ,  une 
autre  matière  animale  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  coa- 
gulée par  la  chaleur  ni  par  les  acides,  mais  qui  l'est  par  le 
tannin  ;  h  moins  qu'on  ne  suppose  que  les  propriétés  de  l'al- 
bumine n'aient  été  modifiées  par  la  chaleur  et  la  présence 
des  sels  qui  se  trouvent  dans  cette  humeur. 

L'existence  du  sel  à  base  de  potasse  dans  la  synovie  ne 
doit  point  étonner,  quoique  personne  n'en  ait  encore  parlé; 
car  j'en  ai  trouvé  dans  presque  toutes  les  autres  matières  ai|j«. 
maies  que  j'ai  examinées  depuis  quelque  temps. 
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On  a  malheureusement  oublié  de  prendre  la  pélanteur 
spécifique  de  la  sytiovie ,  et  de  déterminer  la  quantité  de 
matière  solide  qui  y  était  dissoute. 

RECHERCHES 

Sur  T  action  qiTexeree  F  acide  rdtrigue  sur  la  matière  nacrée 

des  calculs  biliaires  humains  ^  et  sur  le  nouvel  acide  qui  en 

résulte; 

Par  MM.  Pelletier  et  Cavektou. 

(Mémoire  lu  à  là  Société  PHiLOMA.THiQirE.) 

La  substance  nacrée  des  calculs  biliaires  humains ,  dé- 
couverte par  PouHetîer  de  la  Salle^  et  sur  laquelle  le  célèbre 
Fourcroy  a  fait  un  travail^î  intéressant,  ressemble  beaucoup 
au  blanc  de  baleine  par  ses  caractères  physiques  et  par  plu- 
sieurs dé  ses  propriétés  chimiques.  Aussi ,  ce  savant  aca- 
démicien ,  tout  en  remarquant  la  différence  de  fusibi- 
lité qui  distingue  ces  substances ,  et  l'action  qu'exercent 
sur  elles  certains  agens ,  avait  cependant  pensé  que  ces  deux 
matières  pouvaient  être  réunies  avec  le  gras  des  cadavres  , 
sous  le  nom  générique  d^adîpocire ,  non  comme  étant  idenr- 
ttques  dans  leur  nature ,  mais  comme  ayant  une  grande  ana- 
logie :  de  même  que  les  chimistes  rangent  encore ,  sous  le 
nom  générique  d'huile,  des  substances  qui  se  dessèchent  à 
l'air ,  et  d'autres  qui  restent  onctueuses  \  des  matières  sus- 
ceptibles de  se  combiner  aux  alcalis  et  de  former  des  sa- 
vons, etd'iiutres  qui  ne  s'y  combinent  point,  ou  qui  ne  s'y 
combinent  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  5  sous  le  nom  gé- 
nérique de  gomme ,  des  substances  qui,  par  l'acide  nitrique, 
donnent  de  l'acide  muqueux,  et  d'autres  qui  n'en  fournissent 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Chevreul,  dans  son  grand  travail 
sur  les  matières  grasses ,  a  soumis  comparativement  le  blanc 
de  baleine  et  la  subsUnce  des  calculs  biliaires  humains  à  de 
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nouvelles  recherches  :  entre  autres  observations,  îl  a  con- 
staté que  la  matière  nacrée  #de  ces  calculs  ne  pouvait  en  au- 
cune manière  être  saponifiée  par  Faction  des  alcalis;  que  le 
spermaceti,  au  contraire ,  se  combine  à  la  potasse  et  à  la  sou- 
de ,  et  forme  un  véritable  savon  dont  il  a  retiré  une  matière 
grasse,  différente  du  spermaeeti,  comme  généralement  les 
matières  grasses  retirées  de^  savons  diffèrent  des  huiles  ou 
graisses  qui  les  ont  produites.  A  la  suite  de  ces  considérations, 
il  a  cru  devoir  séparer  le  blanc  de  baleine  de  la  matière  na- 
crée des  calculs  biliaires ,  en  désignant  la  première  de  ces 
substances  par  le  nom  de  cétine ,  et  la  deuxième  par  celui 
de  cholestérine. 

Ayant  eu  occasion  d'examiner  des  calculs  biliaires  hu- 
mains ,  nous  les  avons  considérés  sous  un  autre  point  de 
vue,  et  notre  attention  s'est  particulièrement  portée  sur  l'ac- 
tion qu'exerce  l'acide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  de  ces 
calculs ,  matière  que  nous  désignerons ,  avec  M.  Chevreul, 
par  le  nom  de  cholestérine.  Les  résultats  que  nous  avons 
obtenus  nous  ayant  paru  offrir  quelque  intérêt,  nous  nous 
empressons  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

L  action  que  l'acide  nitrique  exerce  sur  la  cholestérine 
avait  été  entrevue  par  KJaproth  ;  mais  ce  chimiste  n'ayant  pas 
étendu  ses  recherches  sur  cet  ol^et,  itn'avait  pas  été  conduit 
à  tirer  les  conséquences  qu'un  travail  subséquent  lui  aurait 
suggérées.  Nous  rapporterons  ici  le  passage  de  son  Diction- 
naire de  chimie ,  qui  contient  le  détail  dé  ses  observations 
sur  ce  sujet. 

a  L'acide  nitrique  agit  rapidement  sur  cette  substance,, 
sdrtout  à  l'iEiide  de  la  chaleur.  Il  se  dégage  du  ga^  nitreux  ^ 
«ne  partie  reste  en  dissolution ,  et  l'on  peut  l'en  précipiter 
par  l'eau.  La  pins  grande  quantité  s'élève  cependant,  par  lé 
refroidissement  du  liquide,  en  forme  de  gouttes  d'huile  à  la 
surface,  qui  se  solidifient. 

»  Parce  moyen,  la  forme  cristalline  de  cette  substance 
«st  détraite,  et  sa  consistance  est  semblable  à  une  résine. 
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L'eaa  ne  la  dissout  point  dans  cet  état ,  mais  parait  la  rendre 
plus  friable.  L'alcohol  la  dissout  à  une  chaleur  moyenne ,  et 
Teau  la  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  grise  ;  l'éther 
la  dissout  rapidement ,  et  en'est  séparé  par  Teau  en  forme  de 
gouttes  d'huile.  La  dissolution  évaporée  ne  donne  pas  de 
cristaux;  la  potasse  caustique  la  dissout  très-facilement ,  la 
dissolution  a  une  couleur  d'un  brun  rougeâtre.  Elle  n'est 
point  précipitée  par  l'eau  y  mais  l'acide  sulfurique  en  sépare 
une  poudre  grise.  L'ammoniaque  agit  à  peu  près  de  la  même 
manière,  et  son  action  parait  être  encore  plus  forte;  cette 
dissolution  est  également  brurte ,  rougeâtre ,  mais  le  préci- 
pité par  l'acide  sulfurique  est  d'un  jaune  brillant.  » 

Désirant  déterminer  d'une  manièlre  certaine  la  nature  et 
les  propriétés  delà  substance  produite  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains, 
substance,  malgré  l'assertion  de  Klàproth^  très-dififérente 
des  résines,  nous  avons  préparé  une*certaine  quantité  de  cette 
matière^  en  traitant  de  la  cbolestérine  très-pure  avec  une  fois 
son poidsd'acide nitrique  concentré.  L'acide  n'a  pas  tardé  i 
attaquer  la  matière  et  même  à  la  dissoudre  à  l'aide  de  la  cha- 
leur en  laissant  dégager  beaucoup  de  gaz  nitreux;  parle  refroi- 
dissement ,  une  matière  jaune  s'est  séparée.  La  liqueur  acide 
qui  surnageait  en  baignant  la  matière  jaune  ayant  été  étendue 
d'eau  ^  en  a  encore  abandonné  une  certaine  quantité.  Cette 
substance,  traitée  par  l'eau ,  ne  s'y  est  pas  <iis80ute  en  quan- 
tité très-sensible  ;  mais  en  élevant  la  température,  elle  est 
venue  surnager  conune  du  beurre  à  la  surface.  Parplusieurs 
lavages  on  est  parvenu, à  la  dépouiller  de' toute  saveur  aci- 
de ,  elle  n'avait  plus  qu'une  légère  saveur  styptiqué  qui  lui 
est  particulière  ;  cependiant  dans  cet  état  elle  rougissait  for- 
tement le  tournesol,  saturait  les  bases  alcalines  comme  un 
acide  doué  d'une  certaine  énergie.  De  nouvelles  ébullitions 
dans  l'eau ,  plusieurs  solutions  dans  l'alcohol ,  suivies  d'éva- 
porations  et  de  dissolution^  nouvelles,  n'affiiiMissaient  plus 
ses  propriétés.  Nous  pouvions  donc  d^à  regarder  celte  sub-'  * 
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^tance  comme  un  acide  particulier  ^  cependant ,  pour  être 
plus  certains  de  nos  résultats,  nous  avons  procédé  à  sa  pu- 
rification de  la  manière  suivante.  Une  certaine  quantité  de 
matière  ayant  été  fondue  au  milieu  de  Teau ,  nous  y  avons 
ajouté  une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb ,  et  nous 
avons  fait  bouillir  le  tout  pendant  plusieurs  heures ,  en  chan- 
geant plusieurs  fois  l'eau  qui  servait  de  bain-marie. 

Les  liqueurs  évaporées  ont  toutes  donné  un  peu  de  plomb 
combiné  avec  le  nouvel  acide,  mais  nous  n^avons  trouvé  de 
tracesde  nitrate  deplomb  que  dans  les  premiers  lavages. 

La  matière,  séparée  de  Teau  qui  Timprégnait,  a  alor» 
été  traitée  par  Falcohol ,  quia  dissous  la  partie  dePacide  qui 
n'était  pas  entrée  en  combinaison  avec  le  plomb,  et  par  Téva- 
poration  de  Falcohol  nous  avons  obtei}u  notre  acide  à  Fétat 
de  pureté. 

Quant  i  la  partie  de  l'acide  qui  était  restée  en  combinai- 
son avec  le  plomb,nous  Favons  obtenue  en  décomposant  cette 
combinaisoh  par  Facide  sulfuriqUe  étendu  d'eau.  L'acide , 
après  quelques  lavages ,  ne  précipitait  plus  la  solution  de 
muriate  de  baryte  ;  ce  qui  prouve  qu'il  était  entièrement 
exempt  d'acide  sulfurique. 

Obligés  de  donner  à  cetacide  un  nom  particulier  pour  le^ 
distinguer  et  ppUr  désigner  ses  combinaisons,  nous  ne 
croyons  pas  créer  une  expression  entièrement  nouvelle  en  le 
nommant  acide  cholestérique ,  puisqu'il  est  produit  par  Fac- 
tion de  Facide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  bi- 
liaires humains ,  matière  que  M.  Chevreul  a  déjà  nommée 
cfaolostérine ,  nom  que  les  chimistes  semblent  généralement 
avoir  adopté.  Nous  allons  donc  exposer,  dans  un  ordre  à  peu 
près  méthodique,  ce  que  nous  avons  déjà  observé  sur  cet 
acide  et  ses  combinaisons. 

*  De  Facide  cholestérique. 

L'acide  cholestérique ,  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
Falcohd,  et  de  cristalliser  par  Févaporation  spontanée  de  ce 
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fluide ,  se  présente  alors  en  aiguilles  blanches ,  dont  il  nous 
a  été  impossible  de  déterminer  \s{  forme.  Il' est  au  contraire 
jaune  orangé  lorsqu  il  est  en  masse  ;  son  odeur  a  quelque 
analogie  avec  celle  du  beurre  •,  sa  saveur,  peu  sensible ,  est 
cependant  légèrement  styptique.  Il  se  à  fond  58  degrés  du 
thermomètre  centigrade  ;  à  une  chaleur  supérieure  à  celle 
de  Teau  bouillante ,  il  se  décompose  et  forme  de  Thuile ,  de 
Feau  en  assez  grande  quantité ,  de  Facide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné  :  on  ne  retrouve  pas  d'ammonia- 
que dans  les  produits  ce  qui  indique  Fabsence  de  Fazote  dads 
sa  composition  (i)  9  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  eeUe  de  l'alcohol ,  et  moindre  que  celle  de  Feau  \  il  est 
presque  insoluble  dans  Feau  \  cependant  il  s^en  dissout  assez 
pour  lui  communiquer  la  propriété  de  rougir  la  teinture  de' 
tournesol  ;  il  se  dissout  dans  Falcohol  à  toute  température  y 
cependant  Falcohol  bouillant  en  dissout  une  plus  grande 
quantité. 

Les  solutions  alcalines  le  dissolvent  avec  énergie ,  et  dans 
ce  cas  il.  se  forme  des  combinaisons  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons plus  loin.  Les  acides  ont  peu  d'action  sur  Facide 
cholestérique ,  Facide  sulfurique  concentré  seulement  le 
charbonne  ;  mais  il  n'y  parvient  qu^après  un  temps  assez 
long ,  et  n'agit  d'abord  sur  lui  qu'en  faisant  virer  sa  couleur 
àti  rouge  foncé.  L'acide  nitrique  le  dissout  sans  Faltérm^^  et 
son  action  n'est  pas  plus  forte  en  élevant  la  température  jus- 
qu'à Fébullition  ;  il  s'évapore  et  laisse  Facide  cholestérique 
avec  toutes  ses  propriétés. 
IP  ,  Les  acides  végétaux  ne  dissolvent  pas  Facide  cholestéri- 

que. L'acide  acétique ,  concentré  lui-même ,  ce  grand  dis- 
solvant des  substances  végétales  et  animales ,  n'a  aucune  ac- 
tion sensible  sur  cet  acide,  et  la  quantité  qu'il  en  dissout  est 
si  petite ,  qu'on  peut  facilement  la  négliger.  Il  n'en  est  pas 


t* 


(i)  L'analyse  de  Facide  cholesUrîque ,  ùàte  depuis  au  moyen  da  dea- 
toxide  de  cuivre ,  a  confirme'  ces  résultats. 
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de  même  àes  éthers  sulfurique  et  acétique  ;  ces  fluides 
le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Les  huiles  volatiles , 
telles  que  celles  de  bergamote ,  de  lavande ,  de  romarin , 
de  térébenthine  ,  agissent  facilement  sur  Tacide  choles- 
térique,  et  opèrent  sa  dissolution  même  àfroid;  mais  il  est 
insoluble  dans  les  huiles  fixes  d'olive,  d'amandes  douces, 
de  ricin ,  etc. 

La  propriété  qu'a  l'acide  cholestérique  de  s'unir  aux  ba- 
ses salifiàbles  étant  ici  caractéristique  ^  nous  avons  ctn  devoir 
rassembler,  sous  un  même  point  de  vue,  toutes  les  observa? 
tions  que  nous  avons  faites  sur  ces  combinaisons.     .    . 

Les  propriétés  générales  des  cholestérates  sont  d'être  tous 
colorés  ;  les  cholestérates  alcalins  sont  très-solubles  et  déliques- 
cens  ;  les  cholestérates  terreux  et  métaUiques  sont  au  contraire 
très-peu  ou  point  solubles.  Ils  sont  décomposés  par  tous  les 
acides  minéraux  et  la  plupart  des  acides  végétaux ,  excepté 
par  l'acide  carbonique.  Les  cholestérates  alcalins  précipitent 
toutes  les  dissolutions  métalliques ,  et  les  précipités  varient 
en  couleur  selon  l'espèce  de  métal  et  quelquefois  selon  son 
degré  d'oxigénation ^  en  général,  les  couleurs  sont  plus  bril; 
lantes  lorsque  lès  précipités  soilt  encore  humides. 

Le  cholestérate  dépotasse  est  un  sel  neutre ,  d'ime  couleur 
jaune-brunâtre  incristallisable,  très-déliquescent,  cette  com- 
binaison est  insoluble  dansl'alcohol  et  l'éther,  ce  qui  empêche 
de  la  classer  parmi  les  savons ,  et  tend  encore  à  faire  regarder 
comme  un  acide  la  substance  qui  ici  sature  la  potasse*  Il 
est  impossible  d'obtenir  ce  sel  avec  excès  d'acide,  et  si,  après 
en  avoir  saturé  la  potasse,  on  ajoute  de  nouvelles  doses  d'a- 
cide cholestérique,  \\  se  sépare  sans  entrer  en  combinaison. 
Si  on  décompose  le  cholestérate  de  potasse  par  l'acide  sulfu- 
rique ou  un  acide  quelconque ,  on  obtient  l'acide  cholestéri- 
que sous  forme  de  flocons  blancs  qui  viennent  nager  à  la  sur- 
face de  la  liqueur.  En  lavant  ces  flocons ,  les  fondant ,  ou 
mieux  encore  en  les  dissolvant  dans  l'alcohol  ou  l'éther ,  on 
obtient  de  nouveau  Facide  cholestérique  jouissant  de  toutes 
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ses  propriétés.  Nom  lindiquerons  plus  bas  la  nature  et  l'es- 
pèce des  précipités  qiie  le  choleslérate  de  potasse  forme 
dans  les  dissoluticms  métalliques. 

Le  cholestérate  de  potasse  se  décompose  par  Faction  de 
la  chaleur  ;  on  obtient  de  l'eau,  de  l'huile,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  :  il  reste  un  sous-carbonate  de  potasse  dans  la 
cornue.  On  ne  peut ,  par  la  calcination  du  cholestérate  de 
potasse,  produire  aucune  quantité  d'acide  hydrocyanique  : 
des  recherches  ont  été  faites  à  cet  effet  avec  toutes  les  pre« 
cautions  convenables. 

Le  cholestérate  de  soude  ressemble  tellement  au  choles- 
térate de  potasse,  qu'on  ne  peut  distinguer  ces  deux  sels 
sans  employer  des  moyens  qui  déterminent  leur  décompo- 
sition. 

Le  cholestérate  d'ammoniaque  obtenu  par  l'action  directe 
de  l'acide  cholestérique  sur  l'ammoniaque ,  difière  peu  des 
sels  précédenâ;  sa  saveur,  sa  couleur, son  odeur,  sont  les 
mêmes  :  la  couleur  est  nés^nmoins  un  peu  plus  foncée.  D  se 
comporte  à  l'égard  des  dissolutions  métalliques  comme  les 
cholestérates  de  potasse  et  de  soude. 

Le  clwlestérate  de  baryte  a  été  obtenu  par  l'union  de  la 
baryte  avec  l'acide  cholestérique  et  par  double  décomposi- 
tion. Ce  sel  est  très-peu  soluble^  il  est  d'un  rouge  vif  quand 
il  vient  d'être  précipité  ;  par  la  dessiccation ,  il  devient  d'un 
rouge  sombre  :  il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles. 

.  Nous  avons  essayé  de  déterminer  les  proportions  du  cho- 
lestérate de  baryte  :  à  cet  effet ,  nous  avons  pris  a  décigram- 
mes  de  ce  sel ,  nous  les  avons  calcinés  au  blanc ,  et  le 
carbonate  de  baryte  qui  en  est  résulté  ,  a  été  dissous 
dans  l'acide  nitrique.  En  ajoutant  à  la  liqueur  du  sulfate 
de  soude,  la  baryte  s'est  précipitée  à  l'eut  de  sulfate.  Le 
précipité ,  desséché  fortement,  a  fourni  o,ixo  grammes  dt 
sulfate  de  baryte.  ^ 

Or  le  sulfate  de  baryte  étant  composé  de  : 
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Acide  snlfurique 34    4^       loo 

Baryte ^  .     65     5j2       190 

- — — ■ —       f 
100    00      290 

(Berzélîus,  Annales He  chimie ,  tome  79,  page  i38.  ) 

Le9  iio  milligrammes  de  sulfate  de  baryte  représentent 
J«  mill.  068  de  baryte. 

Les  200  milligrammes  de  cbolestërate  de  baryte  sont  donc 
composés  de  : 

Acide  cholesférique.  .••,..•.••     117     982 

Baryte.    .    •  •  •  , *  .       72     068 

200  000 

Donc  le  cbolestérate  de  baryte  est  formé,  sur  100 par- 
ties,  de  : 

Baryte. 36     o34 

Acide, 1 63     966 


100  000 
Ou  en  négligeant  les  centièmes  : 

Baryte •  .  .  .     36        56  25 

.  Acide.    . •  •  •  •     64    -  100  00 

100  i56  25 
Nous  remarquerons  ici  que  Tacide  sulfurique  demande , 
pour  sa  saturation,  environ  trois  fois  et  demie  le  poids  de 
baryte  nécessaire  à  la  saturation  de  Tacide  cholestérique  : 
cette  remarque  nous  sera  de  quelque  utilité  pat  la  suite. 
Ces  expériences  ont  été  répétées  trois  fçis  sans  différence 
sensible  dans  les  quantités  des  produits. 

Chohstérate  de  strontiane. 

Le  cbolestérate  de  strontiane  a  été  préparé  par  les  procé- 
dés suivie  pour  obtenir  lë  cbolestérate  de  baryte;  ce  sel  n'a 
pas  d'odeur ,  ni  de  saveur  sensible  :  il  est  presque  insoluble  ^ 
sa  couleiur  est  le  rouge  orangé. 
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Pour  Fanalyser ,  nous  en  avons  pris  0,100  gr.  dessëcliéi 
&  la  chaleor  de  Teau  bouillante,  nous  les  avons  convertis  en 
sulfate; nous  avons  obtenu  0^1 00  de  sulfate  de  strontia^e. 
Or,  ce  sel  étant  composé,  d*après  l'analyse  de  M.  Yau- 
quelin ,  de  : 

Strontiane 54       117     39 

Acide  sulfurique •••••.    4^       100    00 

les  aoo  milligrammes  de  cholestérate  de  strontiane  sont 
formés  de  : 

Strontiane 54  mill. 

Acide  cholestérique.    •   ••...•  146 

200 
Ou  sur  cent  parties  : 

Strontiane 27         36    98 

Acide  cholestérique 73       100     00 

100      i36    98 
Cholestérate  de  chaux. 

Le  cholestérate  de  chanx  s'obtient  en  décomposant  le 
muriate  de  chaux  par  le  cholestérate  depotasse.'Ce  sel,  sans 
odeur  ni  saveur,  est  d'un  rouge  de  brique;  sa  solubilité  sem- 
ble tenir  le  degré  intermédiaire  entre  les  cholestérates  les  plus 
insolubles  et  ceux  qui  sont  déliquescens. 

Le  cholestérate  de  magnésie  est  insoluble  :  on  l'obtient 
par  double  décomposition  ;  sa  couleur  est  le  rouge  de  bri- 
que peu  foncé. 

Le  cholestérate  d^ahiniine^  obtenu  en  versant  une  solu- 
tion d'alun  dans  le  cholestérate  de  potasse ,  est  d'un  rouge 
superbe, nouvellement  précipité;  par  la  dessiccation,  il  de- 
vient terne  et  plus  sombre. 

Le  cholestérate  dor  ne  peut  exister  quand  on  verse  du 
cholestérate  de  potasse  dans  du  muriate  d'(u:;  ce  métal  est 
précipité  à  l'état  métallique. 


( 
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Le  cholestérate  de  platine  obtenu  par  'double  dëcompo- 
sîtiou  entre  le  muriatede  platine  et  le  cholestérate  de  po- 
tasse, est  d'une  couleur  bistre,  insoluble,  très-pesant. 

Le  cholestérate  d'argent  obtenu  par  le  nitrate  de  ce  mé* 
tal  elle  cholestérate  de  potasse,  est  d^un  rouge  orangé;  sa 
couleur  est  plus  vive  avant  la  dessiccation. 

iDuchoiestérate  de  plomb. 

Le  cholestérate  de  plomb  obtenu  par  la  décomposition  du 
nitrate  de  plomb^  ou  de  Tacétate  de  plomb  par  le  cholestérate 
de  potasse ,  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  d'un  rouge 
de  brique  foncé  assez  éclatant;  parla  dessiccation,  il  devient 
terne  et  plus  foncé.  On  pept  aussi  obtenir  le  cholestérate  de 
plomb  en  traitant  le  sous-acétate  de  plomb  par  l'acide  cho- 
lestérique  ;  il  se  précipite  du  cholestérate  de  plomb ,  et 
Tacétate  est  ramené  a  Fétat  neutre.  On  peut  enfin  formçr 
ce  sel  par  l'union  directe  de  l'acide  avec  l'ctude  de 
plomb. 

Le  cholestérate  de  plomb  est  insoluble  dans  Feau  ^  il  se 
dissout  dans  l'acide  acétique^  ou  plutôt  il.  est  décomposé 
par  cet  acide.  ^ 

Pour  analyser  le  cholestérate  de  plomb,  nous  en  avons 
pris  cent  parties  (  i  gramme) ,  nous  les  avon^  décomposées 
parla  calcinaCion ,  et  le  résidu  a  été  dissous  dans  l'acide  ni- 
trique, et  précipité  par  le  sulfate  de  soude.  Nous  avons  ob- 
tenu loo  parties  (  i  gramme)  de  sulfate  de  plomb  \  ce  résul- 
tat extraQrdinaire,  en  ce  qu'il  indiquerait  dans  le  cholesté- 
rate de  plomb  des  proportions  d'oxide  et  d'acide  égales  à 
celles  de  l'oxide  et  de  l'acide  dans  le  sulfate  de  plomb ,  nous 
a^ngagés  à  répéter  trois  fois  l'expérience  :  nous  avons  tou- 
jours obtenu  des  résultats  semblables. 

Le  cholestérate  de  plomb  serait  donc  composé ,  comtne  le 
sulfate  de  plomb ,  de  : 
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Protoxide  de  plomb ji    66      ^79    74 

Acide.  •  •  ' •     ti6    34      100    00 


loo/   00       379    74 
(  Voyez  Chimie  de  Thénard ,  tome  II,  page  241.  ) 

Maïs ,  d'un  autre  côté  ,  si  nous  voulons  fixer  les  pro- 
portions du  cbolestérate  de  plomb  par  le  calcul,  et  que  pour 
cela  nous  établissions  une  proportion  dont  le  premier  terme 
serait  la  quantité  de  baryte  qui  sature  100  parties  d'acide  sul- 
furique  5  le  second,  la  quantité  de  protoxide  de  plomb  qui  sa- 
ture 100  parties  d'acide  sulfurique;  le  troisième,  la  quantité 
de  baryte  quMl  faut  poursaturerFacidecholestérique  :1e  qua- 
trième terme  sera  la  quantité  d'oxide  de  plomb  cherchée; 
tious  aurons  donc  :  < 

i99î47  •  ^79>74  '  i^  56,39  :  x. 
X.  =  77,46. 

La  quantité  d'oxide  de  plomb  est  donc,  d'après  ce  calcul, 
de  77,46  ,  tandis  que  par  Texpérience  directe  elle  est 
de  279,74. 

On  ne  peut  e:s^liquer  la  différence  énorme  qui  existe  en- 
tre les  résultats  du  calcul  et  Texpérience  directe ,  qu'en  sup- 
posant que ,  dans  son  union  avec  le  plomb ,  l'acide  cholestéri- 
que  éprouve  un  changement  dans  la  proportion  de  ses  prin- 
cipes ^  mais  comme  en  traitant  la  nouvelle  combinaison  par 
un  acide,  on  obtient  de  nouveau  l'acide  cholestérique  ,  il 
faudra  supposer  que  l'acide,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  l'un  de  ses  principes  en  s'unissant  au  plomb,  le  reprend 
à  l'eau  de  Facide  quile  sépare  duplomb  au  momentd'une  nou- 
velle réactîon.Ce  principe^est  probablement  rhydrogène,et  ce 
que  nous  avons  nommé  chohstérate  de  plomb  n'est  peut- 
être  qu'un  cholcstérure.  Les  belles  expériences  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  les  prussiates ,  celles  de  M.  Dulong  sur  les  oxala- 
tes,  donnent  beaucoup  de  probabilité  à  cette  hypothèse.  Là 
réduction  du  métal  par  l'acide  devient  d'ailleurs  plusplau- 
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sîble  5  si  Ton  se  rappelle  Faction  de  Tacide  cholestérique  sur . 
le  muriate  d'or. 

Adàe  cholestérique  et  mercure. 

En  versant  du  cholestérate  dé  potasse  dans  du  proto-ni- 
trate de  mercure,  il  se  fait  aussitôt  un  précipite  noir.  Il  est 
probable  que  cette  combinaison  est  analogue  à  la  prëcéden<« 
te  5  et  que  le  mercure  est  ici  à  l'état  métallique.  ^ 

Si  Ton  verse  du  cholestérate  de  potasse  dans  du  per-chlo* 
rare  de  mercure ,  il  se  fait  aussitôt  un  précipité  rouge  foncé. 
Nous  n'avons  pas  obtenu  assez  de  cette  combinaison  pour 
l'examiner. 

Du  cholestérate  de  cuivre. 

n  suflELt  de  verser  du  cholestérate  de  potasse^dans  un  sel 
cuivreux  soluble ,  pour  obtenir  sur-le-champ  un  précipité 
abondant  de  couleur  olive ,  sans  odeur  ni  saveur,  et  totale- 
ment insoluble. 

Pouip  analyser  cette  combinaison ,  nous  en  avons  calciné 
o  gr.  200  dans  un  creuset  de  platine;  lerésidu,  dissous  dans 
l'acide  nitrique,  a  été  étendu  d'un  peu  d'eau,  et  mis  en  con- 
tact avec  une  lame  de  zinc  bien  décapée.  Le  cuivre  s'est  pré- 
cipité à  l'état  métallique;  il  pesait  o  gr.  lao,  ce  qui  fait 
6o  pour  loo. 

Le  deutoxide  de  cuivre  étant  composé  de  : 

Cuivre.  .••••• •  •  •     ^^       loo 

Oxygène*  •  •  •  • 20        25 

La  combinaison  analysée ,  considérée  comme  on  cholosté- 
rate  de  cuivre  ,  serait  formée  de  : 

Oxide  de  cuivre.  ••«•.•..•••*...     ^5 
Acide  cholestérique.   •••••••••.•..     25 

Mais  d'après  ces  mêmes  proportions  et  la  facilité  qu'a  le 
etdvre  de  se  réduire  à  Fétat  métallique ,  nous  sommes  portés 
à  regarder  cette  combinaison  comme  im  cholestérure  conte- 
Bant  60  centièmes  de  cuivre  à  Fétat  métallique. 
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Du  cholesiéraU  de  fer. 

Dans  une  solution  de  deuto-sulfatji  de  fer ,  le  cholestérate 
de  potasse  forme  un  précipité  d'un  brun  foncé  c[ui  est  un  peu 
soluble  dans  Feau;  exposé  à  Tair,  il  jaunit  en  absorbant  de 
Toxygène  -,  on  peut  obtenir  ce  second  cholestérate  de  fer ,  en 
décomposant  le  trito-hydrochlorate  de  fer  parle,  cholestérate 
dépotasse* 

Nous  avons  fait  l'analyse  du  deuto- cholestérate  de  fer. 
A  cet  eflfet ,  nous  avons  calciné  o  gr,  5oo  de  ce  sel ,  qui  ont 
donné  o  gr.  1 5o  Joxide  de  fer  rouge ,'  qui ,  d'après  M.  Gay- 
Lussac,  correspondept  à  loo  parties  de  fer  et  à  i25  d'oxide 
de  ce  métal. 

5oo  parties  de  cholestérate  de  fer  contiennent  donc  i25de 
deutoxide,  d^où  loo  parties  de  cholestérate  de  fer  se  com* 
posent  de  : 

Oxide  de  fer ^ a5        33     33 

Acide  cholostérique 75       loo     oo 

D'après  ces  proportions,  ce  sel  doit  donc  être  considéré 
comme  un  cholestérate,  et  non  comme  un  cholestérure^  ce 
qui  rentre  dans  la  théorie  :  car  ici  la  quantité  de  protoxide 
de  fer  qui  sature  Facide  cholestérique,  est  plus  faible  que  le 
tiers  de  celle  qu'il  faut  pour  saturer  Facide  sulfurique. 

Cholestérate  de  zinc.  Ce  sel  s'obtient  par  double  décom- 
position; il  estd'uubeau  rouge,,  très-légèrement  soluble  dans 
l'eau  froide  ;  Feau  .bouillante  en  dissout  une  plus  grande 
quantité.  Ce  sel,  par  son  commencement  de  solubilité,  se 
rapproche  des  cholestérates  alcalins^  et  il  est  très-probable 
que  o^est  un  véritable  cholestérate.  Du  reste ,  un  sel  de  zinc 
coloré  est  remarquable ,  la  plupart  de  ces  sels  étant  blancs 
ou  incolores. 

La  petite  quantité  diacide  cholestérique  qui  nous  restait, 
ne  nous  a  pas  permis  de  préparer  les  autres  sels  métalliques 
en  assez  grande  quantité  pour  examiner  leurs  propriétés; 
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nous  avons  cependalit  vu  que  le  cholestéraCe  de  potasse 
précipitait  d'une  manière  particulière  tous  les  sels  métal- 
liques. 

Le  cholestérate  de  cobalt ,  qu'on  obtient  aussi  par  double 
décomposition ,  est  d'une  couleur  jaune  semblable  à  celle  du 
tabac  d'Espagne.  y 

Le  cholestérate  cPétain  est  également  jaune ,  mais  la  teinte 
enestphis  claire  et  tire  même  à  l'orangé. 

Les  cholestérates  de  nickel  et  de  manganèse  sont  d'une 
couleur  bistre. 

Il  suit  des  principaux  faits  contenus  dans  ce  Mémoire ,  que 
la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  liumains,cAo/e5t^ri>ie€ie 
M.  Chevreuil  traitée  par  l'acide  nitrique,  forme  une  ma- 
tière particulière  composée  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de 
carbone;  que  cette  matière  qui,  sous  plusieurs  rapports ,  a 
encore  beaucoup  d'analogie  avec  les  corps  gras  ,  possède  de 
plus  la  propriété  caractéristique  des  acides ,  et  a  reçu  le  nom 
d'acide  cholestérique.  Cet  acide  se  combine  sans  décomposi- 
tion aux  bases  terreuses  et  alcalines ,  et  à  quelques  oxidcs 
métalliques;  il  forme  des  sels  toujours  colorés,  et  quixliffè- 
rent  par  leur  solubilité.  On  peut  désigner  ces  sels  par  le 
nom  de  cholestérates.  Avec  les  oxides  métalliques  do^t  l'oxy- 
gène est  peu  adhérent  au  métal,  le  même  acide  forme  un 
antre  genre  de  combinaisons  qu'on  peut  nommer  cholesié^ 
rare  pour  en  désigner  la  nature  :  les  preuves  à  l'appui  de  ces 
assertions  sont  développées  dans  le  courapt  de  ce  Mé* 
moire. 


nie.  Armée.  —  Juillet  1817.  20 
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ExAMEii  CHIMIQUE   des  Fleufs  du  Cytise  des  Alpes 

(^Cytisus  labumum ,  Lino.  )  \ 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie ,  le  i5  jaillet  1817Î 

Par  J.-B.  Cavehtou. 

X0R8  de  Texamen  que  je  fis  de  la  fleur  du  narcisse  des 
prés  (i) ,  je  lus  conduit  à  comparer  la  matière  colorante 
jaune ,  retirée  des  fleurs  de  cette  plante  ,  avec  la  couleur 
jaune  de  quelques  autres  substances  végétales.  Mon  atten- 
tion se  porta  particulièrement  sur  là  fleur  du  cytise  des* 
Alpes ,  cytisus  laburnum  ,  dont  la  couleur  m'avait  fra^ié 
par  son  édat  et  son  intensité.  Persuadé  que ,  si  cette  couleur 
était  identique  avec  celle  du  narcisse  ,  si  du  moins  elle  ^ 
avait  la  solidité  ,  ce  serait  un  fait  précieux  pour  la  teinture, 
j'en  entrepris  Texamen  chimique.  Les  résultats  n'ayant 
pas  été  satisfaisans ,  j'aurais  passé  cette  analyse  sous  silence , 
si  d'un  autre  côté  je  n'avais  pensé  que  toute  analyse  vér 

.  (i)  Pepuift  répoque  à  laquelle  j^ai  publié  le  travail  sur  cette  fleur ,  <m 
m^a  observé  que  cinq  ou  six  ans  auparayaot  il  avait  paru  un  Mémoire  dt 
M.  Cbarl^otier,  pharmacien ,  à  Valenciennes ,  sur  le  même  sujet.  Ses  ré- 
sultats be  s'^accordent  pas  avec  les  miens.  J'ai  cru  devoir  répéter  mon 
analyse  ;  et  mes  nouveaux  produits  coïncidant  parfaitement  arec  ceux 
que  j'avais  obtenus  en  premier  lieu  >  je  persiste  à  croire  qu'ils  sont  exacts. 
M.  Charpentier  dit  à  la  fin  de  son  Mémoire  que  le  narcisse  des  prés  en  pou- 
dre ,  pris  à.la  dose  de  16  à  18  grains ,  est  vomitif.  Je  ne  sais  sur  quels  £iits 
notoires  ce  pharmacien  fonde  son  assertion  j  mais  je  peux  assurer  , 
par  des  expériences  certaines  ,  qu  h  juger  de  la  propriété  vomitive  du  nar- 
cisse par  celle  de  Témétique ,  de  IVmétine ,  etc. ,  elle  est  bien  éloignée 
d'être  caractérisée.  En  effet ,  j'ai  pris  la  fleur  en  poudre ,  en  extrait ,  et 
séparément  chacune  des  parties  qui  la  composent,  je  n'ai  jamais  res- 
senti la  moindre  envie  de  vomir.  Je  ne  dis  pas  cependant  que  l'exti'ait  da 
narcisse  pris  à  haute  dose ,  et  surtout  introduit  dans  la  circulation ,  ne 
produise  le  vomissement,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Orfila  ;  mais  U  forte 
dose  qu'il  a  été  obligé  d'employer  à  cet  effet ,  sert  encore  k  prouver  qiM 
cette  propriété  vomitive  n'est  pas  bien  marqué^. 
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gétale  est  utile ,  et  qu'aucun  des  faits  qui  peuvent  servir  de 
matériaux  k  Thistoire  des  matières  colorantes  n'est  à  re- 
jeter. Maïs  pour  ne  pas  donner  à  ce  travail  une  étendue  que 
son  peu  d'importance  ne  vréclàtne  pas ,  j.e  n'en  rapporterai 
que  les  principaux  résultats. 

Les  teintures  obtenues  par  l'action  de  l'éther  sur  les  fleurs 
du  cytisus  étaient  d'un  jaune  doré  superbé.lSles  ont  donné, 
pour  produit  de  leur  distillation  au  bain-marie ,  de  Tétter 
incolore  et  inodore-,  et,  pour  résidu,  une  matière  jaune , 
odorante ,  soluble  dans  Falcôhol  et  dans  l'eau ,  et  qui  était 
une  combinaison  du  principe  colorant  jaune  avec  une  ma- 
tière grasse,  fixe,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  narcisse ,  mais  qull  nous  a  été  impossible  d'isdier  tota- 
lement. ' 

Après  avoir  fait  agir  l'éther  ;  les  fleurs ,  quoique'  moiiis 
colorées,  étaient  cependant  encore  jaunes.  Oâles  a  soumisj^s 
à  l'action  del'alcohol  à  4o+o  bouillante  Après  plusieurs  tr^d- 
temehs  alcoholiques  ,  elles  étaient  devenues  ))Uinclieà  et  ne 
fournissaient  plus  rien.  Les  teintures ,  évaporées V'ônt  laissé 
pour  ^idu  une  substance  jaune  brunâtre ,  vue  en  massé, 
mais  d*un  jaune  superbe  étant  étendue  ^ .  cette  sub- 
stance .  véritable  principe  colorant  des  fleurs  dn  cytisus , 
est  soluble  dans  Feau  et  l'éther  5.  elle  rougit  le  tournesol ,  ce 
qui  est  dû  à  un  peu  tfacide  gallique^  car  elle  fait  tirer  au 
noirâtre  la  solution  de  sulfate  de  fer;  et  en  traitant  cette 
matière  ainsi  acide ,  par  un  peu  de  magnésie ,  on  peut  l'en 
dépouiller  totalement. 

Le  principe  colorant  est  déliquescent.  Les  huiles  fixes 
A'ont  sur  lui  presque  aucUtie  action  ,  ihais  les  huiles  vola- 
tiles paraissent  l'attaquer  plus  facilement;  l'acide  acétique  lé 
dissout  sans  altération  ;  propriété  bien  remarqùalble^  quand 
on  considéré  Faction  destructive  de  cet  acide  sur  toutes  les 
couleurs  jaunes  en  général  (1)5  les  acides  sulfurique,  ni- 

.^ : ^— — n ^^ u 

(i)  On  sait  que  la  pierre  c|^tp^che  la  plup  com^mn^  pour  i<ecoaiiattr6  la 
«olidité  d'un  jaune ,  coniitie  à  le  mettre  en  macération  dan$  du  vinaigre 
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trique,  el  hydro  -  chlorique  ,  décomposent  entièrement  le 
principe  colorant  j  la  poj(assé  et  la  soude  ne  le  décomposent 
pas ,  ils  lui  donnent  au  contraij^e  plus  d'intensité  :  cqieadant 
Faninjonîaque  semble  lui  donner  un  ton  plus  clair. 

L'action  des  sels  sur  le  principe  colorant  jaune  ii'est  pas 
moins  digne  de  remarque. 

Les  acétate,  et  sous -acétate  de  plomb  n'y  produisent  au- 
cun changepiçnt^  ilep  est  de  mêm^  .du  sulfate  d'alumine; 
m^is  si  on  ajoute  dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque  y  on 
obtient  une  laque  d'un  jaunie  peu  intense  ,  d'une  faible  so- 
lidité 9  et  qv^  se  détruit  par  la^seuletaçtipn  de  l'acide  nitrique 
très-étendu. 

Le  muriate  d'étain  pi;écipite  assez  sensiblement  le  prin- 
cipe colorant  ;  mais  il  suffit  de  précipiter  le  métal  par  l'acide 
bydro-^ulfurique ,  pour  qu'on  n'observe  plus  aucua  indice 
du  principe  colorant  :  l'action  seule  de  l'acide  bydro-sulfu- 
rique  est  suffisante  pour  le  détruire. 

L'açtpn^  de  ces  principaux  réactifs  sur  la  matière  colo- 
rante jaune  des  fleurs  du  qytisuç  ne  faisait  pas  augurer  en 
faveur  de  son  application  à  l'art  de  la  teinture.  Mon  pressen- 
timent était  justement  fondé,  et  j'ai  tenté  plusieixrs  expé- 
riences qui  n'ont  été  courcmnées  d'aucun  succès  bi^i  sa- 
tisfaisant. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  matière  colo- 
i^ante  Jaune  des  fleurs  de  cytisus  pe  peut  être  confondue 
avec  celle  du  narcisse  des  prés  ,  et  qu'elle  diÔère  également 
de  tous  les  principes  colorans  jaunes  connus ,  particulière- 
munt  de  celui  du  curcuma ,  que  MM.  Pelletier  et  Vogel  ont 
obtenu  à  l'état  de  pureté^  et  sur  lequel  ils  ont  fait  des  ob- 
servations si  intéressantes  (i).,,. 

,  Je  revienç  maintenant  à  mou  analyse.  Lejs  fle^urs  du  cy- 
tï^us ,  après  avoir  été  épuisées  par  l'alcohol  et  Fétlier ,  ont 

tort ,  et  qiTïX  est  reconnu  bon  teint  lorsque  cet  acide  ne  fait  éprouver  aor 

-cuno  altération  à  la  couleur. 

«    («}  Jovnul  de  Pharmacie ,  tome  I ,  page  à8$  et  suit. 
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été  mises  en  macératkm'  dans  +  eau- froide;  Après  vingt- 
quatre  heures  de  séjoi^r  çvtfi  filtrpj;  l'eau  était  visqueuse^ 
ce  qu'elle  devait  à  une  n^atière,  qu'on  ^  reconnue  être  de  la 
gomme ^  et  les  liqueurs,  essayées  par  les  réactifs  convena- 
bles ,  ont  montré  quel<jtië^  tïîces  de  muriate  et  de  sulfate 
dechaux^  J       -        *      '  -^ 

L'eau  bouillante,  a  dopijé  lç9  Oiènies  ^^és^Ql^ts,,,  et  c'est  en 
vain  qu'on  a  fait  toutes  les  ^reclierches  nécessaires,  pour  y 
découvrir  de  l'amidon  ou.  toute  autre  sul>stanc^^  » 

Lès  fleurs  ,,^après  avoir  éprouvé  cettp  spie  ^'action  d^  la 
part  dès  divers a^ens  qui  ont  e^  cités,  nofTr^ent  plus  qu'un 
r^sefLi^ fibreux ,  incolore^  înooWe^  insipij^e-^qui  présen^ît. 


s  oxa 

po^dr^; .blanche,  que  î'sLjmj^j^jxi^^ 
formé  à  l'aide  d'^n  peu  de  jSPWwe^cp^^  ^^  lyç-, 

U  tésu^te  donc  des  fai*spjr^ç(4^nf^Cr)  ac-.  u  jD  ..  , 
^aïtiÇ^lw  fleurs  àit:çrtftWiJiaiî«nii^ 
n  i^iSet  irtfGesi  d'une  Miatière  huileuse^  odÎAÀ.nief  aftalogue' 
à  «i^i|ft^ du  narcisse  de^^pités^i^'^      -   '  j' '    "  '^  i'i'*  » 

-''k*;  ©ttiprinfîipe  colorant jwmepBHrdculiw  ^' 

^X3S^^De^i^aeide'gflflKqii^;>^      .  ,  •    '•      -^     ?       ''■- 

'4^Aê>lai^];xKme^  .ih  .^  uî    iti;  ;-  /-:•;'::.••   " 

&«^JDtfsûlfct«ldirjçhanx(destrace«)çi:):r;>!î  ?  i        .     > 
«^4  I>uinitrfe%^de<?hanx(déslraceft)t,       ^»5.  i     .  ri     • 
'/79i.Sèlaffl>i^e}ir^étaleJ;  .»»  .  .j  ftokirq»/!  i 

II;  Que  li^fléàr8'du^r)*5tti  làbumurn  ii^pëttVéïit  étire 
dVtaïùhfemîKlé  toxiftfté  chinnqties ^  et  ^feurptiù^ipe  co- 
loram  Jaune  se  dîstir^ïi',  par  eerlains  teî^ctircs  ,  de  tous 
les  jsttmes  côimti's.    -  *      ^^ 


Digitized  by 


Google 


3lO  JOXJUNiLL; 

OBSERVATIONS 

Sur  la  reaction  âe  teau  résale  et  de  t antimoines 

Par  ]VI.  RoBiguETv 

(Extrait  des  Annales  de  Cbimie  et  de  PHYsiQUKè) 

«  C'':Êî'iiT  ttoujoat's  ^ii  ^(^âtnettant  un  mélange  d'anti- 
moine ou'de  sulfuré  3'anlîmbîne  avec  une  proportion  rela- 
tive de  subKmë  Corrosif ,  qu^on  obtenait  ce  sîngutieîr  pro- 
duit ,  auquel  on  avait  ddnpé.lç  nom  de  beurre  d'antimoine. 
Personne  n'aVâît'cHçréhé  a  f^ré  jcette  çomt)înàison.  4îrécte- 
ment ,  parce  qûV>n  savait  <^é  l'acide  murîatîque  seul  n'al- 
tâqiie  que  dîffidîîèf&e^t  ce  qu^on  nommiait  autrefois  le  ré- 
gula. tependâi;iy  on  '  u'igrioff^it  pas  que  ce  metaï  jetait 
promptéto'étilf  d^^ou^^par  là*  réunion  des  acides  nitrique  et 
muriatiqué^  éurçiî(ri*régale  ^*  niàfîs  6^  était  loin  de  fegard^er  la 
.combiiiaSsôn  rëÀiKattte  comiiie  iltiiùt  dii  beUrrè  4*à^t&iome 
en  dissolutîbh/éW^ètâit  persuadé  j  au  contraire ,  qiiè  je  sel 
métallique  qu'on,  d}Henait  ainsi  participait  des  d'èù^  acides 
employés,  .Ce  n'est  quï**  Ab|i&&îs^  qufeïques  ariné^s  qu'on  a 
abandoilMéM^ettèO^ittion^  Noks  en  fl<>mméâ  parttetôèr^nèDt 
redevaUeasji(ii&d^tf^>  Brouàt^  Bsstdh^UoI^  qm  wur  Ckit  fait 
voir  que  dans  l'acide  nitro-mui^^ijcpii^')  l'ainde  m^iqilk  *^ 
servait  qu'à  o^^énbiul'inGÎdesBitttiEit^dB  ^  el/qim 
naison  qui  avait  lieu  par  suite  d^iaMiHtiiQtioh'ilél  «et  acide 
mixte  sur  un  métal  était  un  muriate^  «ou^  i^faîÉtotùint 
d'après  les  nouvelle^  donnée»  y  bknirijae  la);filit  J^îDàiwy 
dans  une  note  insérer  dam-les^i^miiles^e^ttimpiSf  i8t6''^ioii 
traduit  l'opinion  précédente^  en  disîmi.jfV&^âàiiéiWuffé- 
g^Je,  l'açWfi  ièUrK[u«,#^çert  151^^ ^ j^pley^^'J^d^gèf q  à 
^a^i4^%?}ro^cMolri^e  j  etr.^ue'^ij'^-jqu'a|nj^  airpîr  ré* 
duit  cdlui-ci  à  l'ét^^  de  chlore ,  qu'il  de;«ie^t  susoej^t^dci 
de  se  combiner,  et  qu'il  se  combine  en  eS^  |^yeç  le  niétal , 
en  sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  ,  par  ce  moyen  ,  que  Jiei 
chlorures. 
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,  y»  Une  première  conséquence  de  ces  observations  a  été 
qneles  anciennes  proportions  pour  Teau  régale  étaient  beau* 
coup  trop  fortes  en  adde  nitrique.  En  effet,  il  suffit  qu'il  y 
en  ait  précisément  là  quantité  nécessaire  pour  brûler  tout 
Thydrogène  de  Tacide  hydro-chïorique.  Aussi  M.  Proust , 
dans  son  Mémoire  sur  Tor  ,  imprimé  en  1806,  a-t-il  pro« 
posé  et  adopté  la  proportion  de  i  d'acide  nitrique  à  4  d'acide 
hydro-chlorique  ,  comme  remplissant  parfaitement  le  but. 

»  Ce  n'est  que  depuis  que  toi^tes  ces  dopnées  pnt  été  bien 
établies  et  confirmées  par  l'expérience ,  qu'pn  ^  abandonné 
l'ancienne  méthode  ,  et  qu'on  a  effectué  directement  la 
combinaison  de  plusieurs  chlorures.  Ainsi ,  par  e^^pple , 
pour  celui  dont  il  est  ici  question ,  nous  prenons  une  partie 
d'acide  nitrique  y  4  d'acide  et  une  d'»ntimoin<e  métallique  : 
la  dissolution  étant  faite  avf^c  touAes  les  préc/^^i^piis  d  usage^^ 
on  évapore,  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  to^tJVxcès  d'a- 
cide et  d  hlimidité'^  et  ]prs(}tte  la  cblorure  e^sec ,  pp»  con- 
tinue l'action  de  la  cbakur,  mais  on  change  4(9  recopient. 
C'est  par  ce  moyen  que  nous  obtcgiooA  de  très7Ji>eA«  (dilo« 
rure ,  ou  beurre  d'antimoine. 

»  Ce  procédé  a  de  grande  ayfintages  ^r i'^nci^  :  le  pro- 
duit est  beaucoup  plu^  bei^u,  et  n'a  pas  i^soin  d'être  rec- 
tifié ^  conune  celui  qme  l'on  obtient  par  l'intermède  du 
sublimé  corrosif  9  de  pl^us  ,  U  revient  à  ))ien  meilleur 
compte.  Aussi  le  beun^  d'ajUtimoine  a-*tril  maintenant  une 
valeur  sousrdovble  de  ceUe  qu'il  avait  autrefois.  Si  ce  pro- 
cédé a  ses  avantages  ,  iLe^  vrai  de  çUre  qu'il  a  aussi  ses  in- 
coiiv.énien^  \  .ec  cette  ppéra^oiji  est  regardée  comme  fort 
capcicieu«e  par  tous  <^uk  qi^  i^'ont  pas  pu  f^précier  les 
causes  de  ses  vam<tiQas  iconime  je  l'ai  eiy^plqyé  très-fré- 
quenament , îlai ^  ocQ^s^çtp défaire qiiLç]q|ies observations , 
^ue  je  croîs  a^se^b  infeére^stotes  pour  èu;e  pu)>li,ées ,  et  pour 
médiear  pxiiiidpalemenjt  l'^l^ention  des  pratici^s.  * 

tt  £.7  a  trop  de  circonatAfices  qui  influent  sur  la  rapidité 
ém  la  disaohition  ^e  ra^tîmcûçe  ^  pour  que  Uppérateur^  sur- 
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tout  s'il  agît  sur  des  masses  un  peu  considérables  ^  puisse  la 
régler  à  son  gré.  Différeus  phénomènes  ont  lieu ,  suivant 
que  cette  dissolution  a  été  plus  ou  moins  prompte.  Je  suppo- 
serai d'abord  qu'elfe  soit  faite  avec  beaucoup  de  lenteur  : 
dans  ce  cas,  le  chlore,  à  mesure  qu'il  se  forme  et  se  déve- 
loppe ,  se  combine  à  l'antimoine  sans  aucune  perte.  Lm-sque 
le  métal  est  entièrement  dissous ,  la  formation  du  chlore 
continue ,  reste  dans  la  dissolution ,  et  forme  un  sur-chlo- 
rure qu'on  peut  évaporer  sans  en  déterminer  la  décomposi- 
tion ;  mais  qui,  après  avoir  été  amené  par  les  progrès  de  Tévar 
poration  à  tme  consistance  presque  sirupeuse,  résiste  désor- 
niais  à  l'action  d'une  chaleur  modérée ,  et  ne  se  sublime  pas. 
Il  est  très-facile  d'obvîeràcet  inconvénient,  puisqu'il  suffit  de 
mettre  cette  dissolution  concentrée  dans  un  flacon ,  et  de 
l'agiter  à  froid  avec  de  l'antimoine  très-divisé.  Cette  addition 
de  D^étal  doit  se  faire  avec  bien  de  la  précaution  ;  car  il  se 
dissout  si  promptement  et  en  si  grande  quantité ,  qu'il  y  a 
une  chaleur  considérable  de  développée ,  et  que  le  vase  bri- 
serait nécessairement ,  si  on  n'y  apportait  les  précautions 
convenables. 

»  Admettons  maintenant  que  la  dissolution  ait  été 
prompte  et  tuknul tueuse ,  et  cela  aura  lieu  toutes  les  icjk  que 
le  mélange  des  acides  aura  été  fait  long-temps  dVvance,  ou 
que  l'acide  nitrique  sera  en  proportion  surabondante ,  ou 
enfin  lorsque  le  métal  aura  été  trop  diyisé.    . 

»  Voici,  dans  cette  nouvelle  Supposition,  ce  qui  aura  lieu: 
Lorsqiie  la  dissolution  est  très-vive ,  il  se  dégage  une  cha- 
leur excessive  qui  détermine  une  réaction  subite  dès  deux 
acides  l'un  sur  l'autre ,  et  qui  est  telle  que -la  majeure  partie 
du  chlore  est  entraînée  avec  le  gaz  nitreux  5  de  là  il  résulte 
que  ce  n'est  plus  du  chlore ,  mais  bien  de  l'acide  niujqne 
qui  reste  en  excès  dans  la  dissolution  :  aussi ,  lorsqu'on  éva* 
pore  cette  dissolution  se  comporte-t-elle  d'une  manière  1m«b 
différente  que  celle  xiont  nous  avons  parlé.  Presque  aussitôt 
que  Tébullition  a  lieu ,  on  voit  de  nouveau  beaucoup  de  ga» 
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nitreux  se  dégager,  et  la  liqueur  se  trouble.  Cel  effet  va  tou- 
jours croissaat  -,  il  ^e  forme  un  magma  si  considérable^  et 
il  se  manifeste  des  îk>ubre6isiùts  si  vjolens ,  qWon  est  forcé  de 
renoncer  à  une  distillation  cjpi'on  ne  pourroit  plus  cpntinuer 
sans  courir  de  grands  risques.  Ce  serait  fort  inutilement 
qu'on  chercherait  à  rétaBlîr  ceftte  dissolution  en  y  aj[outîmt , 
comme  précédemment,  dé Tantimoine  métallique;  car  alors 
il  se  produit  une  effervescence  des  pîùs  vives;  le  dépôt 
s'augmente  k  tel  point  et  devieilt  si  volmnioeux ,  qu  on  né 
peut  plus  le  réparer  da  lic^ide.  l'ai  élé  long-lemps  sanî^ 
aplanir  eette  difficnlté,  parce  q;ae  j'attribUâis'ânmpureté  dtt 
métal  ce  qui  dépendait' mriquement  delà  réactioEi.etdelff 
proportion  relative  des  acides.  M'étant  assuré  que  le  dépôt 
eiii<;iiestioQ  était  une  combinaison  d'oxide  et  de  chlorure 
d'antimoine  ,  alors  j'ai^pu-m'apercevcâr  de  la  véritable  causé 
des  phénomènes  o))servés  ,  et  je  me  suis  rendu  bientôt  maî- 
tre ée  mon  opération.  J'ai  fait  remarquer  que ,  quand  la  disr 
solution  était  rapide ,  une  ^ande  partie  du  chlore  se  dégî^r 
geait  par  suite  de  la  chaleur  qui  se  manifestait.  Û  r^ste  donf 
dans  la  dissolution  un  excès  d'âcïdè  nitrique  5  mais  celui- 
ci,  ne  pouvant  plus  porter,,  son  action  sur  l'acide  hydroj 
chlorique  ,  réagit  sur  le  chlorure  lui-même  ,^  oxide  le  métal ^ 
et  c'est  alors  qu'il  le  précipite  en  se  côjnbinant  avec  une  cer- 

.   •     _  A' .•*        J_   _i-l."    '  ^   •/-!_      »    •    !l  .-i--!  -: i^'J 


porer  la  dissolution ,  et  l'agiter  pendant  quelqu'ç  temps  avec 
de  l'àn^moine  très-divisé.  Ces  précautions  étant  prises^  la 
dissolution  n'éprouve  plus  aucun  des  à^'cidebs  jmeqtiohnés  } 
elle  reste  parfaitem^t  «claire  pendant  tput  fé  teçaps  de  son 
évapoi^tîdn  \  quelquefois  j  Vers  la  fin  y  éfie' dépose  un  peu  dé 
muria^tfe  plomb ,  lorsque  l'antimoine* en  contient  ;  on  lè 
séparfs  et  w  achève  Topenijûpn  d^  une  çopi^wplus  petite. 
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ANALYSE  DU  RIZ  5 
Par  M.  Bragohnot,  professeur  à  Nand. 

j  Oa  trouve ,  dans  les  Annules  de  chimie  et  de  physique , 
a  avril  damier ,  une  analyse  très  -  détaiUëe  du  riz  faite  par 
M.  Braconnpt.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  détail  de  ses 
nombreuses  ^xpéri^^qes ,  nous  y  placerons  seulement  les  ré- 
sultats de  l'analyse  di^tfz. y  f^^  ^^  ™^°^^  ^^'^P^  par  plu- 
^pirs  bahiles  chimistes;  Les  produits  offrent  iquelques  diffé- 
rences qui  liç^^ut  surtout  AU  point  de  vue  sous  lequeL  cette 
a^aieucé  céréaie  a  été  exanûnée  par  chacun  d'eux  ;  leur  com* 
paraispn  Jaîssç  peu.de  chose  àlaire  pour  compléter  rhiflffoice 
cbîiQique  de  cetie  subsUnce  alimentaire* 

Riz  de  la  OaroKne.        Riz  du  Pî^tnont. 

Eau  .'.•...•...•••  5,00                    7,00   , 

Amidon 85,07                   83,8o 

Parenchyme. *  .  .  ^fio       .              45^^ 

Màliè|[^  végétjO-ànimàlé.  ...  3, 60                     3 ,60 

Sucre  inpri^iatlisable 0,29  .                   o^o5 

Matière  gommeùse  voisine  de 

Tamidoii  .,...',...  o>7i                      0,10 

Httîle  .  .....,••••  '  ^5^^                     ^>^5 

Phosphate  de  ëhaux  ...  ^  .  p,4^                    o,4o 

Muriàte  de  potasse.  .\  .  .  .  .0,00  \             /  o,oq 

phosphate  àe  potasse ^ô,ob  .1    .        1  0^00 

Acide  acétique.  ,. o.op  \     ,.       J  o^PO 

Sel  végétal  a  b^^ecle. chaux.  9,00  /          .  \  ,0,09,.. 

Sçi.Yégétalà|^i^  Wp^  0,00  vL  '       I  ,p,oo 
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De  TétcU  de  la  Médecine  et  de  la  Pharmacie  en 
AnglMerre. 

Letteb  adressée  à  M.  Pelletibr  par  M.  C.  L»  Cadet. 

Londres,  ce  9  maî  1817. 

Mon  cher  collègue , 

Vous  viendrez  saus  doute  rbiter  un  pur  une  ville  q4 
votre  réputaiion  vous  a  devfincé  ^  et  où  vous  devez  vou« 
promettre  de  faire  beaucoup  d'observatiouâ  utiles  pour  le^ 
sciences  que  vous  cultivez  avec  tant  de  succès»  Pour  angixieni' 
ter  en  v<ÏUs  le  désir  de  venir  étudier  cette  Albion ,  imparfaite- 
ment décrite  par  les  voyageurs^  parce  qu'il  y  a  mille  ma- 
nières de  Fenvisagi^r,  et  quelle  oiiire  à  cliaqne  instant  loi 
contrastesr  las  plus  singuliers*,  ]e  vais  vous  iaire  part  de$ 
premières  remarques  que  j'ai  faites  ,  et  je  commence  par  ce 
qui  nous  intéresse  le  plus  y  la  phatTnacie^ 

Si  vous  demandiez  dans  quel  pays  ,  dans  quelle  ville  du 
monde  le  charlatanî^pe  est  plus  général  y  plus  impudent  et 
d'an  meilleur  produit^  vous  ne  vous 'attendriez^  pas.  sans 
doute  qu'on  dût  vous  nommer  l'Angleterre  et  Londrt^s.  Ce- 
pendant y  malgré  le  hideux  tableau  que  nous  présente  le 
charlatanisme  en  France,  cette  réponse  serait  parfaitement 
ju5te. 

La  première  chose  qui  frappe  quand  on  se  promène  dans 
les  rues  marchandes  de  cette  viile  ,  c'est  la  recherche  ex- 
trême ,  la.  symétrie  avec  lesquelles  les  objeçs  de  vente  sont 
étalés^  p'est  le  soin  minutieux  et  puéril  que  prennent  les 
boutiquiers  d'attacher  à  chaque  marchandise  une  annonce 
maiiuscrite  des  propriétés  et  des  avabiages  qu'elle  présente. 
Rien  ne  se  veiid  sans  prospectus.  La  moindre  babiole  est 
ofibrte  aux  acheteurs  avec  les  épithètes  de  parfaite^  nou" 
v^M^  y  adrmrahle y  merveilleuse,  eo^mse^  incomfMirable» 
IIP.  Armée.  —  juillet  jSiy.  *  21 
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Les  pffidnes^der  pharmaciens  sont  d^une  richesse  et  d*une 
élégance  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  des  bijoulierSé  On  y  voit 
plusieurs  rangées  de  vases  de  cristal,  portés  sur  des  pieds 
dorés ,  renfermant  des  liqueurs  colorées  en  rouge ,  en  vert , 
en  jaune ,  en  bleu,  Ces  teintures  sont  éclatantes ,  et  leurs* 
reflets  combinés  produisent  le  soir ,  i  Faide  des  lumières 
bien  placées ,  les  effets  brillans  du  spectre  solaire.  Sur  ces 
vases ,  dont  la  médecine  ne  fait  aucun  usage,  sont  peints  en 
or  des  caractères  chimiques  que  le  peuple  prend  pour  de  la 
magie,  ou  des  écussons  blasonnés  qui  amioiicent  qa^un 
prince  protège  spécialement  cette  officine.  Sur  un  large 
comptoir,  et  dans  des  cases  vitrées ,  sont  disposées  avec  art, 
je  dirais  presque  avec  coquetterie,  des  groupes  de  flacons 
taillés ,  de  boites  de  différentes  formes ,  de  petits  pots  bien 
enveloppés  et  cachetés ,  portant  tous  de  jolies  vignettes  en- 
luminées et  des  imprimés  qui  annoncent  que  ces  précieux 
spécifiques  guérissent  tous  les  maux,  et  se  vendent  en  verta 
de  patentes  ou  de  brevets  d'invention. 

Étonné  de  la  grande  quantité  des  pharmacies  que  je  re- 
marquais dans  tous  les  quartiers ,  plus  étonné  de  voir  ven- 
dre par  des  merciers ,  des  quincailliers  ^  des  orfèvres ,  quel- 
ques remèdes  patentés ,  comme  chez  les  apothicaires  ;  plus 
étonné  encore  de  trouver  dans  le  Strand  une  maison  portant 
cette  inscription  :  Hôtel  des  pUules  (  i  ),•  de  rencontrer  df^ns  les 
places  des  colporteurs  bizarrement  costumés ,  et  se  prome- 
nant avec  des  écriteaux  où  Ton  propose  ,  en  grosses  lettres, 
des  trésors  de  santé  ^  tandis  que  des  Juifs  ou  Arméniens  pré- 
sentent ,  sur  les  trottoirs ,  de  la  rhubarbe  dans  de  petites 
corbeilles  ;  je  demandai  à  un  savant  médecin,  auquel  j- étais 
recommandé ,  si  toute  la  ville  était  malade  ,  et  ce  que  tout 
'  cela  voulait  dire. 

«  Votre  surprise.  Monsieur,  me  répondit-il ,  est  fort  na- 
turelle. Il  est  honteux  pour  la  Grande-Bretagne  de  ne  pas 
avoir  de  police  médicale ,  ou  du  moins  de  laisser  le  charla- 

(i)  Ge  sont  les  pilules  ëco^aises  du  docteur  Anderson. 
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tamisme  exercer  impunément  sa  funeste  influence.  Avant 
de  TOUS  indiquer  les  causes  de  cette  tolérance ,  je  vais  vous 
donner  quelques  exemples  de  l'audace  des  empiriques  : 
Un  prAendu  docteur  se  vante  de  guérir  la  goutte  par  le 
seul  moui^ement  musculaire.  Il  fait  masser  ses  malades , 
comme  on  masse  les  nababs  de  Tlnde  dans  leurs  volup- 
tueux sérails ,  et  il  les  place  sur  une  machine  qui  les  agite 
en  tous  sens  et  qu'il  appelle  trémoussoir,  —  Un  autre  a 
trouvé  des  bains  miraculeux  qui  guérissent  tous  les  maux , 
même  ceux  à  venir.— Un  autre  proclame  son  cordial  aérien, 
qui  rend  le  corps  à  sa  première  jeunesse.  Ce  cordial  est  vùa 
gaz  aromatique  qu  il  fait  respirer  dans  un  appareil  mysté-^ 
lieux  (i)  et  qui  rend  une  nouvelle  vigueur  aux  libertins 
épuisés  et  aux  beautés  languissantes.  —  Plus  hardi  que  ces 
charlatans ,  le  docteur  Graham  propose  aux  jolies  femmes 
stériles  un  Ut  céleste  qui  garantit  leur  fécondité  ;  et  son  con- 
frère Quackmaid  leur  offre  un  spécifique  anodin,  qui  a  la 
vertu  de  renouveler  la  virginité  autant  de  fois  qu'on  le  dé- 
sire. -—  Pluis  les  promesses  de  «es  jongleurs  hypocratiques 
scmt  absurdes  ,  plus  ils  font  de  dupes.  Un  nommé  Daruin 
sVnrichit  en  colportant  ses  gouttes  céphaliques  ,  qu'il  suffit 
de  mettre  sous  le  nez  pour  chasser ,  comme  par  enchante- 
ment ,  les  Tapeurs  et  les  névroses.  Si  les  Pradier,  les  f^i' 
lette ,  les  Mettemberg  et  les  Rouuière  venaient  à  Londrek , 
ils  y  feraient  fortune  en  peu  de  mois  ;  mais  de  grâce  ne  les 
envoyez  pas. 

-»  Parce  que  vous  avez  vu  beaucoup  de  boutiques  où 
Ton  Tend  des  drogues  composées ,  tous  avez  cru  qu'il  y 
aTait  beaucoup  de  chimistes  et  de  pharmaciens  à  Londres  : 
détrompez  -  vous.    Excepté    MM.    TT.   AUen  ,   Batley  , 

(i)  C'est  saDs  cloute  le  cordial  aérien  qui  a  donne  au  géneVal  Précy,  ou 
Praissis ,  f  idée  de  ses  tables  t^Uales.  Ce  sont  de  petits  meubles  élëgans  rem- 
plis àe  diffërentes  substances  odorantes  et  suaves  ;  on  en  reçoit  les  éma- 
nations ,  et  l'on  aspire  leurs  vapeurs  par  des  tubes  de  verre  disposés  à 
cet  effet.  Le  général  ne  vend  que  5o  et  60  louis  ces  tables  merveilleuse! 
qui  assurent  presque  Timloortalité ,  et  il  en  a  peu  de  débit  I  ^ 
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Goàfreyy  Lelinn  et  cinq  ou  six  autres  ,  vous  ckerche' 
riez  en  vain ,  parmi  les  six  cents  marchaQcls  de  drogues  qui 
se  disent  apothicaives ,  un  seul  phavmacîen  qui  put  vous 
répondre  sur  les  principes  ëlementaires  de  k  chimie.  Les^ 
neuf  dixièmes  ne  préparent  même  pas  les  mëdieamens  qu  ils 
vendent.  Il  existe  une  seciëté  médioalè  et  commerciale  élar 
blie  à  Black-Frias^HaU^  et  dirigée'  par  quelques  hommes 
instruits  ,  tels  que  MM.  Brandi  et  PhUipps.  Cette  société , 
à  laquelle  sont  admis  les  pharmaciens  les  phis  aeerédilés , 
a  deux  tiiagnifiques  tahoratoires  dans  lesquels  an  fek  em 
grand  les  préparations  officinales  d'après  les  fovmults 
de  la  pharmacopée  de  Londres;  et  c-est  dans  les  nHiga- 
sins  de  la  soci^  que  se  fournissent  presque  tous  les  apor^ 
thicaires  de  ta  ville  ^  et  que  se  font  les  expéditions  de  mé- 
dicamens  pour  les  îles.  » 

Vous  connaissez  ,  mon  cher  collègue ,  notre  helle  pltar^ 
macie  ceatrak ,  dirigée  avec  tant  die  soin  par  notre  confrère. 
Henri.  Supposez  un  plus  grand  débit ,  et  tous  aurea  uae 
idée  exacte  de  la  société  pharmaceutique  de  Loôdres. 

P)»rmi  les  pharmaciens  que  m'avoiib  eiliés  le  docteur  <|ui 
voulait  m^instrnire,  }^  visit«î  M.  JBatfcj,  qui  n«e reçut  fort 
bien  et  me  montra  ce  quil  peut  nommer.aon.  e:shikiiipn. 
Dans  une  salle  voisine  de  son  officiai  ^  oit.voKt  snrunç  belle 
tabîe  d'acajou  presque  toutes  les  substinicee  simples  que  F^m 
emploie  en  pharmacie  ^  rangées  naéthadiywmeot^  m^ls  sans 
étiquettes.  Cela  ressemble  beaucoup  à  Texposlu^cm  qjii  t^- 
mine  la  réception  des  candidats  dans  noire  éeole*  Cies  sub- 
stances sont  renfermées,  dams  des  boinss  carrée^  eonit^naut 
chacune  cinq  à  six  livres  de  matière^  Jamais  jjs  n'ai  vu  un 
plus  beau  choix  de  drogues.  A  ràté  de.  ebaque'  hmk^  se 
trouve  la  même  substance  en  extrait,  en  po^idre,  eu  tein- 
ture, etc.  M.ifaftfejf  a  u«^  procédé  pajrticviier  pour  sécher 
et  pulvériser  les  plantes.  Ses^^  poudres  sont  d'un- beau  vert , 
d'une  finesse  extrême ,  et  ellfes.  conservent  parfeitement  l'o- 
deur propre  à  chaque  plante.  On  fait,  tout  aussi-bien  danè 
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plusieurs  pharmacies  4e   Paris,  nms  ou  ne  fait   mieuK 
nulle  part. 

Cette  exposition  constante  <le  drogues  de^>hoixet  de  pré- 
parations simples  a  son  avantage.  Les  médecins  visitept  fré- 
quemment ceue  GoUecUoa^  et  comparent  ces  4cha»tilloii« 
avec  les  médicanieûcs  fournis -à  leurs  malades.  C'est  sur  c)&Ue 
coitiparais(^n  qu'ils  r€)gl0nt  leur  confia tice. 

Près  du  Dispensaryy  xm  mitre  pharmacien  a ,  daiag  son  la- 
boratoire ,  une  pompe  à  ieu{>our  pulvériser  et  ta«ii^r  5  les 
poudres  qu'il  obtient  ^p9^  1  espèce  de  Muttoir  que  met  len 
jeu  cette  machine,  sçnu  d'une  ténuité  supérieure  à  celle 
qu'on  obtient  par  les  tamis  de  soie  les  pUs  fins. 

Je  F€[pcends  les  documens  de  mon  médeom  ins  titactenr. 
a  Maintenant ,  me  dk.A\ ,  que  vous  oonnaiss^  Tétat  ac- 
tuel de  <;ette  brafuche  de  Vart  de  guérir,  passons  aux  deux 
autres. 

»  Il  n'y  a  pas  de  |w*ofession  plus  lucrative  que -celle  de 

médedn  ou  de  chirurgien  en  Angleterre.  Nous  avonè  pl»- 

siéurs  praticiens  habiles ,  tels  que  MM.  LeUsom ,  Bàhing- 

ton^  Jermer,  TFUlis  John  BeU^  Cooper  et  autres,  qui, 

non-seulement  jouissent  d'une  grande  considération^ ,  mais 

encore  d'une  bdle  fortune  :  malhe%ireusement  Je  Bombre 

de  eëux  qui  se  livrent  à   l'exercice  de   la   médecine  et 

de  la  chirurgie  est  immense  ,   relativemef>t  aux  besoitis 

<le  la   population  ;  et  conime  il  faut ,  quâ^d    on  exerce 

une  profession  libérale ,   vivre    honoij^ablëment ,    quelque 

coûteuse  que  s(Ht  la  vii?  àXo^drés,  ^on  voit  une   grande 

quantité  de  médecins  et  dé  chirurgièàs,  qui  ae  peuvent  pâ& 

se  former  une  clientèle  s«i£Bâat}te ,  cumuler  toutes  les  fonc^ 

ttons  ,  et  joindre  le  cô^mierce^s  médicamens  à  la  pratique 

de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  ;  semblable^  an  maître 

Jhcqubs  de  rAva;re,  ou  piutjôt  ^  Crispîn  tle  Hegnard ,  ils 

peuvent  dire  :       ^ 

J  fti  fait  tant  de  métiers  d'après  le  naturel. 
Que  je  puis  m'appeîcr  un  homme  univei'sel. 
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Quand  vous  vous  promènerez  dans  les  grandes  rues ,  vous 
verrez  la  plu[(art  des  inscriptions  des  pharmaciens  avec  le 
titre  de  surgeon  :  ce  sont  les  amphibies  dont  je  vous  parle. 
Vous  verrez  même,  beaucoup  de  gens  de  Fart  sans  officine  , 
mais  non  sans  magasin  de  drogues ,  faire  le  commerce  des 
médicamens  au  premier  ou*  au  second  étage. 

»  Un  médecin  qui  ne  fait  que  la  médecine ,  lorsqu'il  est 
accrédité,  a  deux  sources  de  bénéfices  :  ses  visites  exté- 
rieures, et  des  consultations  données  à  son  domicile.  Toute 
visite  faite  dans  la  ville  à  un  malade  se  paye  une  gui- 
née  ,  et  se  paye  comptant  à  chxique  visite.  Excellent 
usage!  Mais  si  le  médecin  est  obligé  de  sortir  de  Lon- 
dres ,  il  se  fait  donner ,  indépendamment  du  prix  ordi- 
naire ,  trois  guinées  par  lieue  qu'il  est  obligé  de  parcou- 
rir. Les  conseils  qu'il  donne  dans  son  cabinet ,  sans  sortir 
de  chez  lui ,  sont  du  prix  d'une  deml-guinée.  Â  ces  frais 
vient  se  joindre  la  valeur  des  drogues  prescrites  ,  et 
que  le  malade  doit  prendre  chez  son  pharmacien.  H  n*y  a 
que  les  gens  aisés  qui  puissent  supporter  de  pareilles  dé- 
penses :  aussi  les  familles  bourgeoises  ont- elles  recours 
aux  praticiens  trinitaircs  ,  c'est -il -dire  qui  cumulent  les 
trois  exercices ,  et  qui ,  n'ayant  point  d'équipages ,  ne  de- 
mandent pour  leurs  visites  que  quatre  ou  cinq  schellings. 
n  est  vrai  qu'ils  ont  un  grand  intérêt  à  enfler  leurs  mé- 
moires de  médicamens ,  et  que  les  pauvres  malades  tontbent 
de  Carybde  en  Scylla. 

»  Quant  àl  a' classe  riche  des  lords  etdes  ladys,  comme  elle 
aime  beaucoup  la  table  et  les  plaisirs ,  qu'elle  veille ,  joue 
et  prend  abondamment  du  thé ,  bientôt  les  maux  de  nerfs , 
le  délabrement  de  l'estomac ,  nécessitent  la  présence  du 
médecin.  Il  soulage  momentanément,  et  prescrit  un  r^me 
sage  qu'on  ne  veut  pas  suivre ,  des  privations  auquelles  on 
ne  se  soumet  pas  :  le  malaise  habituel  augmente ,  les  affec- 
tions deviennent  chroniques,  les  remèdes  n'opèrent  plus; 
on  ne  croit  plus  i  l'efficacité  des  prescriptions  médicales  ra- 
tionnelles ,  et  l'on  se  jette  dans  les  bras  des  charlatans ,  qui 
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garantissent  effrontément  la  guérison  qu'un  homme  dlion- 
neurne  peut  plus  faire  espérer.   » 

Quand  je  vous  ai  dit  qu'il  y  avait  peu  de  chimistes  à  Lon^ 
dres,  mon  cher  collègue,  je  n'ai  entendu  parler  que  des 
chimistes  pharmaciens.  Vous  connaissez^  trop  le  mérite  du 
célèbre  Da\y  et  de  son  frère ,  de  MM.  Cheney^îxy  Cnuk- 
shank,  Howard^  JBatchett  ^  Tenant^  Pepys  ^  Pearson^ 
WbOàston  ,  ^ikin  y  Accum ,  pour  douter  que  la  chimie  ne 
soit  cultivée  ayec  grand  succès  en  Angleterre.  On  compte 
en  Ecosse  MM.  Thomson  ,  Hoppe ,  Hall  et  Kennédi  :  ce 
dernier  a  mérité ,  par  ses  travaux  exacts ,  le  surn^pi  de 
f^auqueUti  écossais.  Il  est  étonnant  qu'il  y  ait  autant  ^e  chi- 
mistes distingués  dans  un  pays,  où  le  gouvernement  ne  p^ye 
aucun  professeur,  aucune  académie  \  mais  il  y  a  beaucoup 
de  sociétés  savantes  libres^  jcmdées  ^  entretenues  par  des 
souscriptions  volontaires*    .   . 

Malgré  tant  de  lumières  y  les  arts  chimiques  ne  sont  pas 
encore  parvenus  en  Angleterre  au  degré  qu'ils  ont  en  Frapçe, 
parce  que  les  hommes  halâtes  qui  cultivent  les  sciences  s'oc- 
cupent fort  peu:des  applications^  ils.  cherchent  de  no:uv eaux 
faits ,  ils  veulent  avancer  la  théorie  et  négligent  le;  perfec- 
tionnement des  procédés  de  fabrique. 

L'industrie  anglaise  est.  cependant  bien  secondée  par  les 
capitalistes.  Les  plus  grandes  entreprises  ne  les  effraient 
pas ,  et  ils  lèvent  des  masses  énormes  avec  (tes  leviers  d'or. 
Je  veux  vous  en  donner  une  idée.  Les  seules,  forges  de 
MM.  CraMfshay^  dans  le^lomorgan ,  versent  dahs  le  comr 
n^ce,  3oo  mille  kilogrammes  de  fer  en.  barre  par  semaines. 
Les  propriétaires-  de  celte  forge  ont  établi^  poiu*  le  service 
de  leurs  ateliers ,  des  chemins  de  fonte  qui  ont  quatre- 
vingt  milles  de  long ,  c'est-à-dire ,  vingt-huit  lieues  de 
France»  Daça  quel  pays  de  l'Europe  trouverez- vous  de  pa- 
reils établissemens  faits  par  de  sim[des  particuliers? . 

L'édairage  ies  rues  par  le  gaz  hydrogène  a  nécessité  la 
construction  de  plusieurs  appareils  dont  les  dimensions  sont 
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effrayantes.  On  voit  dans  le  quartier  de  Temple -Bar  de«x 
gazoïpètns  qui  ont  2  5  pieds  de  diamètre  sur  3b  d'ëlévation  , 
et  qui  contiennent  t'iiacun  27  mille  pieds  cabes  de  gae. 

On  est  également  eurpris  quand  on  visite  la  belie  bras- 
seriedeM.  Meux  (i)  ;  qnoiq«'elle  ne  soit  pas ,  dit-on  ,  la  plus 
considérable  de  Londres,  elle  occupe  io4  chevaux  et  iS© 
hommes.  Une  grande  partie  du  tiavail  est  faite  par  une 
pompe  à  feu.  Il  y  a  plusieurs  cuves  qui  contiennent  chacune 
6000  banques;  mais  une  beaucoup  plus  vaste  en  oontient 
aOjOoo  de  36  gnlons -chaque,  oe  qui  équivaut  à  3,a4^,o«oo 
bouteilles.  C'est  dans  cette  cuve  que  le  3i  mai  1797,  1^ 
prince  royal  deWurtemberg  permît  qu'on  lui  donnât  un  bal^ 
elle  a  65  pieds  de  diamètre,  sur  iS  d'élévation.  M.  Meux 
brasse  1600  barîqnes  par  jours.  Ses  trois 'chaudières  tiennent 
chacune  600  bartqrres.  Pour  faciliter  la  consommation  d'une 
si  grande  quantité  de  boisson  ,  ce  brasseur  poSràd^  en  pro- 
priété ,  dans  k  ville,  500  cabarets ,  <pi'il  louera  k  cfonafition 
qu'on  n'y  boira  q«e  de  sa  bière.  * 

Il  y  a  trois  ans  que  ^  dans  la  imtsserie  d'«fi  de  ses  en&ns , 
une  grande  •  lyave  pkîne  vint  à  effondrer  ^  '  elle  inorada  le 
quartier ,  noyn  $7  personnes',  et  renversa  deui^  maisons.  Si 
un  pareil  événement  n'avait  pas  eu  des  milliers  de  témoins^ 
je  n'oserais  vous  le  rapporter,  et  vous  croiriez  que  je  vous 
fais  un  conte. 

Il  est  notoire  qu'à  la  mort  de  M.  Witthte^êd^  le  seul  mo- 
bilier de  «a  brasserie  fut  estimé  24  millions.  U  y  9  pea  ^  sans 
doute  ,  d'établisseraens  aussi  considérables  5  mais  M.  Fery 
de  Saint-Constant ,  dans  son  tableau  'de  Londres ,  parle 
d'une  brasserie  vendue  il  y  a  quelques  aidées  3, d86,ooo  £•, 
qui  fut  disputée  par  vingt-deux  concurrens.  uih  wtd  disce 
omnes. 

Les  distillateurs  ne  sont  ni  aussi  nombremc ,  nî  avssi  ri- 
ches :  cependant  on  en  tht  un  qui  paye  par  an  à  Vaodsc 
1,200,000  frtincs  de  droit  •,  ce  q«i  'suppose  xm  oommerce 


(1)  On  pï^ononce  miouse. 
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très-étendn.  En   i8i3  ,  les  distîllaieurs  seuls  ont  ffïïyé  à 
Tétat  89,276, 1 36  francs  de  droit* 

Vous  connafissë£ ,  mon  atti,  les  «rantages  ^qoe  les  mami- 
factures  trouvent  dans  rem|yk>î  de  la  pompe  à  feu  ;  mids 
peut-^ètre  n'en  conn^sez-vous  pas  toutes  les  applications. 
La  plus  considérable  de  ^^es  macbines  est  étaeblie  sur  xne 
mine  du  comté  de  ComouaHles  ;  «Ile  a  la  force  de  aaiUe 
chevaux ,  et  pompe  1  eau  à  5oo  pieds  de  profiradenr,  en  aiet- 
tant  en  mouvement  plusieurs  systèmes  de  pMnpes*  KJme  $m^ 
tre ,  construite  à  Londres ,  fait  agir  éeux  scies  drcnlaires  'ée 
18  pieds  de  diamètre.  Ces  scies  font  60  révolutions  par  mi- 
nute. Il  s'en  suit  epie  les  pièces  de  chappettte  ^«Ues^peur 
vent  débiter,  ad^ionnées  Tune  au  bdilt  de  i'atHre ,  étptt- 
raient  à  trois  quarts  de  mille  de  tongweur  par  mimao*  <^ek 
services  de  semblables  machines  -fié  i«ftdedt«dles  pas  tlfL 
marine  et  à  rarchitecf?are  !  arec  ces  scietsm  ouvrier  intel- 
ligent peut  disposer,  dans  tme  Éftadnée^  iaeliATpentedVai 
édifice.  ,.:    .        .      ^ 

Je  puis  encore  citer  i^  pompe  à  fm  lettOfAi^ée  à  Vùth 
pression  des  journaux  :  avec  eHe  on  n'a  lyssoin  que^denom»- 
positeurs  ^  on  lui  livre  le  pap^  «t  les  ^oadMs;  cBe  Utii*- 
ponne  les  caractère^,  plaée  lesfariHes  ,  presse  ,  irëlève^ 
échange ,  le  tout  sans  Ouvriers  ,«t  peut  tirer  éîic  mille  eitem- 
plaires  par  heure.  CTest  tih  -qui  impyim^  le  TWwei  -et  te 
Moming^Œronîck.  Une  au:tre feit 4cl^  soiffiers, HiàeaulS^ 
hache  de  la  paîHe  pour  les  chevaux ,  Tà^e  ^s  bdiè  dèt^fe- 
ture  y  fkit  nïarcher  tme  grande  filatntfe.  '  '  '^ ' 

Après  ces  grands  appareils  dont  le'  liMribré  apt)rochè  dte 
400  à  Londres,  ou  doit  adhriref  comme invérilîon  écontiÉiH^ 
queiacirîsîne  à  vapeur  inventée  par  M.  SfaHt5',ctiét2ftlBèi 
Cheapside-Streét.  Par  la  chaletii»  dSiu  ifoyer  très-'ortBùàlti^, 
tel  que  ceux  denps  appariemens,reauâî^une  chaudî&referméè, 
mise  en  ébtillition ,  fournit  assei  dè>apetirs  ^etTëléye  â  tme 
assez  haute  température  pour  chaiiHei^  îlû  foUr ,  une  ëture, 
et  plusieurs  caisse^  ou  cuisent  vingt,  treiite  ,  quarante  mets 
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iâSéren$.  Arec  cet  appareil  on  a  constamment  de  Feau  bouil- 
lante. Par  un  mécanisme  très-simple,  celui  d'un  flotteur  à 
tige  qui  ouvre  et  ferme  un .  robinet  selon  que  le  liquide 
baisse  ou  é^élè^e ,  la  chaudière  se  remplit  à  mesure  que 
Teau  s'évapore  ;  et  si  Ton  n*a  pas  beaucoup  d'alimens  à  pré- 
parer, on  peut  employer  Texcédent  de  la  chaleur,  que  Ton 
conduit  ou  Ton  veut^  soit  à  chauffer  des  bains,  soit  à  dis- 
tiller, ou  simplement  à  maintenir  dans  Fhiver  une  tempéra- 
ture douce  <tans  un  appartement  composé  de  plusieurs  piè- 
ces, le  tout  avec  quelques  morceaux  de  charbon  de  terre.. 

La  dépense  d'un  appareil  qui  suffirait  aux  besoins  d'un 
bâpital,  d'une  caserne  >  d'une  prison  ou  d'un  lycée ,  n'excé- 
derait pas  cent  louis  d'achat  et  d'établissement.  Comment 
cette  invention!  connue  depuis  plusieurs  années,  n'est-elle 
pas  généralement  adoptée? 

Je  ne  quitterai  pas  les  objets  d'industrie  sans  vous  parler 
d'un  honnête  et  habile  charpentier,  M.  Georges  Smart ,  qui 
demeure  â  Westminster-Bridge.  Il  a  imaginé  une  machin^ 
pour  ramoner  les  eheminées  ;  j'en  attends  les  dessins  que  je 
communiquerai  à  notre  Société  d'encouragement.  Il  con- 
-struit  de  grandes.rames  creuses  qui  sont  à  la  fois  très-légè- 
res et  très-solides.  U  compose,  avec  de  petits  bois  de  char- 
.pente,  des  mâts  évidés  qui  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la 
-solidité  aux  ipâts  pleins,  et  qui  ont  l'avantage  de  moins 
charger  les  batimens ,  et  de  n'exiger  que  des  bois  de  petite 
dimension.  Pour  démontrer  la  force  d'un  bois  mince  qui  est 
taillé  dans  le  sens  de  ses  fibres  ,  il  présente  une  latte  ordi- 
naire de  cinq  pieds  et  demi  de  long ,  sur  deux  pouces  de 
large,  tendue  horizontalement  entre  4eu^  montans^  elle 
supporte  un  poids  de  plus  de  deux  cents  sans  se  rompre.  Son 
altesse  le  prince  Régekit,  qui  est  d'une  structure  herculéen- 
ne ,  s'est  couché  dessus  en  travers  sans  la  briser.  J'ai  répété 
rexpérience,  et  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  léger.  Les 
physiciens  devraient  calculer  cette  fprqe. 

Parmi  les  instrumens  d'un  usage  commun ,  }'ai  remarqué 
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un  sécateur  parfaitement  pareil  à  celui  que  M.  Cadet^de^ 
Faux  nous  a  donné  pour  le  jardinage  ;  une  pompe  ou  serin- 
gue pour  diriger ,  sur  les  plantes  dévorées  par  les  insectes, 
des  fumigations  nuisibles  à  ces  animaux  *,  des  tire-bouchons 
à  robinet  pour  verser  les  vins  mousseux  sans  déboucher  les 
bouteilles  ;  des  plumes  mécaniques  à  plusieurs  becs  et  à 
genonilliéres  ^    des     loupes    carrées  -  pour    compter    les 
fils  des  tissus  les  plus  fins;   des  toume-brodies  portatifs 
et  applicables  à  toutes  sortes  de  foyers  ;  un  trébuchet  gra- 
dué pour  estimer  la  qualité  du  grain  au  marchéi  Cet  instru*- 
ment,  semblable  à  celui  que  nous  avons  pour  peser  les  louis, 
porte  un  poids  curseur  glissant  à  coulisse  sur  sa  tige,  au  bout 
de  laquelle  pend  im  petit  vase  que  Ton  rempKtexactement  de 
blé ,  de  seigle ,  d'orge  ou  d'avoine.  La  pesanteur  de  ce  grain^ 
deboBue  qualité,  est  marquée  sur  l'échelle  de  la  tige,  et  si 
Ton  est  obligé ,  pour  obtenir  Féquilibre ,  de  faire  glisser  le 
curseur  plus  loin  que  la  marque  convenue^  le  grain  que  Ton 
essaie  est  inférieur.  Cette  infeiiorilé  est  estimée  par  le  nom*- 
-bre  de  degrés  contenus  entre  le  curseur  et  la  marque  exacte 
qui  sert  de  type. 

Un  autre  ustensile,  applicable  au  même  com^nerce,  est 
un  c6ne  creux ,  fermant  par  un  opercule  à  ressort  que  Ton 
fait  jouer  à  volonté.  Ce  cône ,  placé  au  bout  d'un  bâton  ^  est 
plongé  dans  les  sacs  de  grains,  et  en  apporte  des* échantillons 
pris  à  différentes  hauteurs^  sans  que  les. grains  puissent  se 
mélanger.  On  voit ,  par  ce  moyen ,  si  le  grain  estd'une  qua** 
lité  égale  dans  toute  sa  masse. 

Enfin,  j'ai  vu  un  chandelier  avec  lequel  on  peut  porter 
horizontalement  une  chandelle  ou  une  bougie  sans  craindre 
qu'elle  ne  coule;  un  autre  qui  devient  lanterne  à  volonté. 

n  parait  que  tous  Içs  inventeurs  espèrent  tirer  en  Angle- 
terre un  phis  grand  parti  de  leurs  découvertes  que  daas 
leur  pays ,  car  iln'est  pas  de  jour  qu'on  ne  voie  des  étrangers 
importer  à  Londres  quelques  nouveaux  produits  de  leur  in-^ 
dùstrie»  Un  nommé  Fauch^Borel  ^*f\us  célèbre  en  France 
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•daus  Tart  des  macliinations  que  dans  celai  des  machines, 
vient  d'apporter  un  soulier  de  cnir  fait  d'une  seule  pièce  et 
saos  •couture.  Cela  semble  d'abord  un  prodige  ;  mais  l^étou- 
nement  cesse /quand  on  reconnaît  que  cest  un  cuir  evide 
dans  son  épaisseur ,  ou  plutôt  creusé  et  dédoublé  de  ma- 
nière que  la  fleur  fait  F^Rpeigne ,  et  le  derme  la  Amélie  : 
dans  la  manière  4e  tailler  le  soulier  consiste  tout  le  secret. 

Un  autre  inventeiir  propose  use  macbine  qui  faii  toutes 
-sortes  de  coumres  sur  toule  espèce  de  tissu  ou  d'étoffes , 
linge,  draps ,  peafU ,  etc.  Sî'ceCte  machine ,  que  Je  «'«i  point 
vue,  remplît  rëeHeaxott  le  but  tfa-qn  s'est  proposé  «n  la 
iaisant,  les  tailleurs  et  les  couturières  se  ligueront^  sans 
tbute,  pour  la  faire  rejeter,  et  il  ne  leur  sera  pas  difficile 
de  prouver  que  ces  perfeotkyBîiemens ,  dans  les  arts  méca- 
niques ,  peuvent  >dey«»ir  de  véritables  fléauar. 

Un  chef  d^afeelier,  bon  patriote^  tne  disait  en  {Parlant  des 
Mecanîoiens  anglais *t  ShnaZy  gentleman^  si  on  ne  chmsse 
tes-gens-^là,  UsfiidrbntpeBtinvenésrune  machimi  qui  fera  un 
tmissectu  ^  74  canons ,  tout  Appureilié,  sans  quon  y  regar-- 
de.  L'hyperbole  est  un  peu  forte ,  mais  d'un  çpand  sens. 

Il  est  quelques  procédés  d  arts  chimiques  que  rîous  ne 
connaissotis  pas  encore ,  et  qui  méritent  d'être  recherchés. 
T«ls  sont  la  fabrication  du  papier  de  coton  propre  à  écrire, 
la  composition  de  la  liqueur  à  marquer  le  linge  d'une  n^- 
niètie  indélébile ,  l'apprêt  des  toiles  de  coton ,  celui  des  cha- 
peaux qai  les  nend  non-seulement  imperméables,  mais  hy- 
drofuges ,  c'est-à-dire  ne  se  laiesanl;  pas  plus  osiôuiller  |iar 
f'esm  qu'une  plome  de  cigne^  la  préparation  d'un  papier 
noir  propre  k  mc^iplier  les  copies  d'une  lettre  ou  d'un  dessin, 
par  des  calques  répétés ,  etc. 

Londres  possède  «ae  Société  d'encouragement  pour  Tîn- 
ésstrie  nationale;  et  cette  Société ,  qui  a  précédé  celle  de 
Pinris ,  est  établie  sûr  les  mêmes  bases  ;  elle  fuc  formée 
en  1754  pariM;  W.  tSAqcifcy ,  propriétaire  à  Northampton. 
Elle  n'eut  d'abord  que  laoo souscripteurs,  elle  en  a  mainte* 
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naBt  7000 ,  et  son  revenu  s'élève  à  288  mille  fram^.  Son 
local ,  situé  dans  Adelphi^  se  compose  d'un  cabinet  de  mo- 
dèles 5  d'une  bibliothèque  ,  d'une  salle  d'assemblée  dans  la-^ 
quelle  sont  exposas  les  objets  qu'elle  a  jugés  dignes  d'une 
récompense.  l)ans  ce  moment ,  elle  a  pour  secrétaire  géné- 
ral M.  Aikin ,  chimiste  distingué  et  passionné  pour  les  arts. 
Si  les  Anglais  n'étaient  pas  si  amoureux  des  vins  de  FraU'- 
ce ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  ils  ne  laisseraient  bientôt  pki§ 
au  continent  aucun  moyen  d'échange.  Ils  font,  pour  imiter 
le  jus  de  la  treille ,  des  efforts  incroyables  et  fort  heureuse-r 
meniinfructueuxJ'aibudes  vînslabriqués  à  LondreSvCesond; 
à»  véritables  po^sana.  Le  fameux  Pitl  ^  qui  s'y  connaissait,^  q| 
n'alkit  jamais  am  parlemeni  sans  a^oir  ansdysé  quelques  bon* 
teilles,  s'éleva  cowti^'celte»branehe  d'industrie  frauduleu^e,^ 
et  dénonça  'cea  vins  comme  étant  faits  avec  des  navets  ,  des 
prunes  sauvages  et  des  ronces  bouillies,  le  tout  mêlé  avec  de 
la  bière,  de  reau-de-vie,el  adouci  avec  de  lalîtharge.  Malgré 
ses  justes  plaintes,  on  fait  encore  à  Londres,  des  vins  arxifi*^ 
ciels  pour  des.  sosftB»es>  énormes.  La  BH>ins  d^pgereuse  et  k 
plus  aigréable  de  ce»  liqueiB^  fermèntées,  estxelie  qu'on  ap? 
pelle  TÎn  de  groseilles ,  et  qui  se  prépare  avec  le  rihes  uça 
crispa  de  Lînnée,  vulgairement  groseille  à  maquereau.  Le 
suc  de  ce  fmit  fermenté  imite ,  pour  la  saveur,  le.  vin  de 
Chablis  un  peu  mousseux  et  légèrement  sucré. 

Cette  es|>èçe  de  vin^  pour  Uqiidi  osx  wliivie  ei»  grmd  mie 
belle  variété  du^groseiUev  viol^épâneiix  (i),  ir'est  pas  encore 
un  objet  de  commerce ,,  et  se  prépare  dans  les  méilages  »  la 
campagne. 

Je  ne  vous  ai  donné ,  mon  cher  collègue  y  qu'une  légère 
idée  de  l'industrie  anglaise  et  de  ror-ganisatioa  deTaiîi  d^ 
guérir  à  Londres^  il  faudrait  faire  un  volume  pour  satisfaire 
à  cet  égard  votre  juste  curiosité  que  je  n'ai  voulu  qu'exciter. 
Encore  un  mot  stir  la  médecine  et  la'  pharmacie. 

(i)  Il  est  devjGiaa  wermw, par  la  culture.. 


Digitized  by 


Google 


334  JOURNAL 

La  reforme  qae  nous  sollicitons  en  France ,  et  que  nons 
espérons  obtenir  bientôt ,  ne  sera  de  long-temps  exécutable 
en  Angleterre.  Si  Ton  essayait  d'en  bannir  les  empiriques , 
les  guérisseurs  de  place,  les  empoisonneurs  patentés,  le 
peuple  crierait  qu'on  attente  à  ses  droits ,  que  toutes  les  pro- 
fessions sont  libres,  qu'il  ne  doit  point  exister  de  privilèges, 
et  que  les  riches  qui  se  font  duper  par  les  charlatans  n'ont 
que  ce  qu'ils  méritent. 

La  classe  ouvrière,  le  véritable  Johnbuïl^  souffre  peu  de 
la  mauvaise  organisation  de  la  médecine;  il  est  trè&*bien 
traité  dans  les  hôpitaux ,  et  ces  maisons  de  secours  sont  très- 
multipliées.  Vous  pouvez  prendre  une  connaissance  exacte 
de  leur  régime  dans  l'excellent  Mémoire  que  M.  Roux  a  pu- 
blié il  y  a  deux  ans.  Ily  a  à  Londres  oi^e  maisons  de  charité 
pour  les  femmes  enceintes,  trois  pour  les  enfans  trouvés, 
deux  hôpitaux  pour  les  fous ,  et  la  méthode  du  doctetur 
Pinel  y  est  adoptée  ;  douze  pour  les  blessés ,  quinze  pour  les 
mala(ues  aiguës  et  chroniques,  onze  maisons  de  vaccine  (i) , 
une  pour  les  sourds-muets ,  plusieurs  hospices  pour  les 
vieillards,  les  orphelins  et  les  tilles  repentantes.  Presque 
tous  ces  établissemens  subsistent  par  des  souscriptions  parti« 
cuKèfes  :  les  fonds  que  la  bienfaisance  publique  y  consacre' 
sont  immenses.  Ne  devrait-on  pas ,  dites-moi ,  élever  un  mo- 
nument à  la  gloire  du  libraire  .  iGrUj ,  qui  donna  de  soa 
vivant  ^5&  mille  francs  pour  la  reconstruction  de  l'hôpi- 
tal Saint-Thomas ,  et  qui  laissa  par  testament  5  millions 
a56  mille  francs  pour  doter  celui  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom.  Quand  Beaujon  fpnda  son  hôpital  à  Paris ,  on  dit  que 
c'était  1  effet  d'un  remords  de  consciencer":  on  en  dit  autant  de 
Cruy»  Ainsi  partout  l'ingratitude  chet*che  à  ternir  les  belles 
actions ,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  n'en  pas  faire. 

Je  vous  quitte,  mon  ami^  et  garde  quelques  détails  de 
mœurs  pour  nos  entretiens  particuliers  auxquels  votre  es- 
prit et  vos  connaissances  donnent  un  charme  toujours  nou- 
veau ,  et  dont  je  sens  tout  le  prix. 

,  Votre  dévoué  coUègw,^ 

C.  L.  C.  6. 

(t)  Deux  de  ces  maisons  son&  coxisacr^s  à  rinocalatibii  par  Pancieimé 
SMéthode. 
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Remède  contre  L'IcarfeEE. 

M.  le  professeur Caroly,  médecinderhôpital  de  Bruxelles, 
et  secrétaire  général  de  la  Socâété  de  médecine  de  cette 
TÎUe ,  nous  a  communiqué  la  recette  suivante ,  qui  lui  a  par^ 
Êdtement  réussi  dans  plusieurs  cas  de  jaunisse  rebelle.  Le 
nom  de  ce  médecin  distingué  inspire  trop  de  confiance, 
pour  qu'on  nous  sache  mauvais  gré  de  faire  connaître  une 
formule  qu'il  regarde  comme  très-utile. 

Prenez  muriate  de  mercure  doux.  ...     3  j. 

Extrait  de  ^aponnaire. 3  ij. 

Mêlez  et  faites  S.  A.  soixante -douze  pilules. 
Le  malade  en  prend  d'abord  une ,  puis  deux  par  jour. 

Cl.  L.  V4. 


tv*n^v%nn^nMtin^m^^^v%*Mt^m^^tn^>f*MVMMÊ»f*M 


Sur  une  propriété  attribuée  au  Sàfeàk. 
(Extrait  d'anc  Lettre  écrite  de  Londres  par  M.  Cadet.) 

Parmi  les  Anglais  qui  passaient  avec  moi  de  Calais 

à  Douvres^  un  gentlemann  portait  sur  son  estomac  un  sa- 
chet de  safran.  Je  lui  en  demandai  la  raison.  Je  prends  tou- 
jours cette  précaution ,  me  dit-il ,  dans  mes  traversées  :  ce 
sachet  me  préserve  du  mal  de  mer.  Voici  comment  on  a 
reconnu  cette  propriété  :  Un  petit  marchand  obligé  de 
faire  de  fréquens  voyages ,  était  toujours  fatigué  par  les  vo- 
missemens  que  provoquaient  le  roulis  et  le  tangage  du  vais- 
seau. Un  jour  qu'il  avait  acheté  une  livre  environ  de  safran , 
il  s'embarqua  portant  dans  sa  chemise  le  paquet  qui  conte- 
nait cette  substance  pour  la  passer  sans  payer  le  droit  d'en- 
trée ,  cpii  est  considérable.  Il  n'éprouva  nulle  incommodité 
pendant  cette  traversée ,  quoique  la  mer  fat  houleuse.  Il 
crut  devoir  ce  bon  effet  au  safraui ,  et  fit  part  de  sa  conjec- 
ture à  quelques  personnes  qui  se  sont  enipressées  de  répéter 
Fexpérience ,  et  l'ont  faîte  avec  succès.  Depuis  ce  temps  je 
ne  monte  pas  suir  mon  paquebot  sans  avoir  mon  sachet,  dont 
je  me  trouve  fort  bien. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  ajouter  foi  à  ce  ré- 
cit ,  mais  il  n'est  pas  hor9  de  vraisemblance  que  le  safran 
agisse  ,  par  son  odeur ,  comme  antispasmodique. 

\u%  L.  Vi* 
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VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 

La  disette  des  grains  aurait  mis  cette  année  Te  comble  aux 
maux  qui  accaWent  la  France,  si  la  culture  des  pommer 
de-terre  n'arait  suppléé  aux  farines  de  froment ,  partout  in- 
suffisantes. Les  Français  reconnaissans  ont  senti  qu'ils  et 
valent  ce  secours  à  Parmentier ,  et  le  nom  de  cet  feomme 
célèbre  est  dans  toutes  les  bouches. 

Le  Mercure  de  France  vient  de  publier  deux  acrostiches 
que  nous  nous  empressons  d'insérer,  comme  appartenant i 
la  pharmacie ,  puisqu'ils  honorent  la  mémoire  de  notre  vé- 
nérable collègue.  C.  L.  CL 
►^our  secourir  le  pauvre  tt  servir  sa  patrie , 

>  des  travaux  constans  il  consacra  sa  vie; 
9ien  n'a  pu  ralentir  sa  généreuse  ardeur  : 
Sème  au  milieu  des  camps  il  sut  se  rendre  utile , 
P3t  par  son  art  heureux ,  un  fléau  destructeur 

^e  porta  plus  la  mort  aux  champs  comme  à  la  ville. 
Haut  de  bienfaits  n^ont  pu  Fabsoudre  du  trépas  ; 
^l  n'est  plus  !...  Mais. la  voix  de  la  reconnaissance, 
Wn  répétant  partout  sa  noble  bienfaisance , 
répétera  son  nom  qui  ne  s'éteindra  pas. 

Par  M.  J.  N.  Baudier. 
►tjëre  des  indigens ,  l'Europe  toute  entière 

>  recueilli  le  fruit  de  tes  savans  travaux  ; 
«goépandu^  en.  tous  lieux  V  aUÏe  parmentiere 

get  pour  toujours  un  terme  au  plus  grand  des^fléaux  - 

enrichi  par  tes  mains ,  le  laboureur  tranquille 

sse  craint  plus  désormais  de  voir  son  champ  stérile. 

h^n  front  est  couronné  d'un  paisible  laurier; 

»-<l  y  fut  déposé  par  l'humanité  même  ; 

Kt  le  peuple  français  qui  t'honore  et  qui  t'ainoe, 

répète  avec  orgueil  le  nom  de  Parmentier. 

Pau  M.  E.  B.  de  Lodàvï. 

E RRjiT A  du  If ujnéro  de  Juin  i^i'j y 

Page  '^74  >  ligue  9  :  bes^  lisez  bessis. 

Page  28 1 5  ligne  23  :  Séb.  Géoaudipî  ,  lisez  Séb.  Giraudi?!. 
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ANALYSE 

i?95  Amandes  douces*  (  AmygdaliLt  communia.  )  (i) 

Par  M.  P.-F.-G.  Botjllày. 

GfiNip  grammes  iTamatides  Aonte^,  dîtes  de  Provence,' 
sorties  de  leurs  coques  et  séparées,  par  le  frottement,  d'uner 
poudre  rongeâlre  qui  recouvre  ordittàîrement  leur'surfaèe , 

(i)  Il  y  a  phnieurs  àxméti  qn'â|>rèjr  avdir  niit  Taiialyse  àé  la  coqu^  àvt 
LeTant»  je  m'étais  occupe  d'att  ^toil  général  sar  lei  «efà^toes  éraolri^c^. 
Je  ne  termioai  cependant  que  Texamen  des  amaodea  douces ,  dont  j^ai 
fait  connattre  depuis  long-temps  les  principaux  résultats  à  mes  confrères  ' 
Ae  ce  journal  :  j'en  àî  dit  q\idque  èh'oâe  tome  4  >  pages '3^4  ^û  "ftuHetîn  À^ 
Flkarmad!0  ,  et  M.  Vk^  Ta  oké  êié  riofémoiiie,  et  à  ^:MM  de'  c^k  à\\ieî^ 
rsxATÙ^ËS^UMVï^  )twtcie ,.  Idinf  6  ^page  iSde  ce  même  veq^iL  Xeçpère  qi»e 
M.  Vogel ,  mon  collègue  et  Aon  ami ,  s^en  souviendra  également ,  et  qu'ail 
m'approuvera  d'avoir  placé  n^on  travail  au  point!où  il  se  trouve,  auprès 
iir  tojàmére  intifrcs^ant  quSï  vtent  de  nôds  adt-etsèr  «m*  Paèafysé  des 
amande»  an^esi  Si  neei  réeiiHâts  sonrks  aaâoEios  «sm  qoelc^ses  rsrppoj^î^, 
ila  ôJKf eut  des  di£fidreniS08.remarqua.bl8S,  qui  tienoAnl'  imtout,  à  Ves^ce  ^-^ 
verse  des  amandes ,  à  la  manière  variée  d'envisager  les  résultats ,  et  au 
Inrt  dîfPértYit  de  nos  recherches.  '  '  '     ' 

lUème.  Armée. — Août  1817.  22 
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placées  pendant  trois  )ours  dans  unciëtaye  chauffée  de  4o  à 

60  degrés ,  ont  perdu  3  grammes  5  décigrammes. 

Les  amandes  ainsi  desséchées  ont  été  plongées  dans  Feau 
bouillante^  et  retirées  sur-le-champ  pour  séparer  la  pelli- 
cule qui  les  recouvre.  Cette  pellicule  desséchée  pesait 
5  grammes;  sa  décoction,  d'une  couleur  rougeâtre,  d'une 
saveur  douce  et  astringente ,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de 
tournesol  ^  ne  précîpitlit  pas  par  la  noix  de  galle  ;  elle  était 
troublée  par  la  solution  de  colle  de  poisson^  et  abondamment 
précipitée  en  noir  par  la  solution  de  sulfate  de  fer. 

Les  amandes  mondées  ont  été  pilées  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  suffisante  quantité  d'eau ,  pour  former  une  émul- 
siou  très-chargée ,  qu'on  a  passée  à  travers  un  linge  après  l'a- 
voir laissée  déposer  pendant  quelques  instans. 

Une  partie  de  ce  lait  d'amandes ,  abandonnée  à  elle-même 
J^  vaisseau  ouvert,  à  une  température  de  i5  à  16  degrés ^ 
s'est  séparée  comme  on  le  remarque  tous  les  jours  dans  nos 
pharmacies.  Une  substance  ayant  l'odeur  et  l'aspect  de  la 
crème,  mais  prenant  promptement  une  odeur  acéteuse,  oc- 
cupait la  surface  du  liquide.  Au-dessous,  la  liqueur  avait 
acquis  une  demi-transparence;  un  dép^t  blanc  occupait  le 
fond  du  vase« 

Cette  «espèce  de  crème  recueillie,  exprimée  graduelle- 
ment, mais  fortement,  entre  des  feuilles  de  papier,  a  fourni 
beaucoup  d'huilé  ;  elle  a  laissé  pour  résidu  une  matière  blan-^ 
châtre,  demi-transparenté ,  dont  il  sera  question  ci-après. 

La  liqueur  demi-transparente,  filtrée,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre ,  chauffée  jusqu'à  l'ébullition  ^  a  fourni  un  coagulum 
de  la  même  nature  que  celui  qui  avait  été  recueilli  par  l'ex- 
pression de  la  crème;  seulement  il  était  moins  transpa- 
rent. 

Mise  à  bouillir ,  l'autre  portion  du  lait  d'amandes  a  pré- 
senté sur  sa  surface  cette  espèce  de  pellicule  désignée  par 
MM.  Deyeux  et  Parraentier,  comme  particulière  au  laft  des 
aiHûâùix.  Il  s'est  formé  un  énorme  çoaguliun  très-analogue 
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à  celdî  qu*on  obtient  du  lait  de  vache  caillé  par  un  agent 
quelconque.  Ce coagulum,  séparé  du  liquide,  abandonné  à 
lui-même ,  s'aigrit  promptement  en  prenant  une  odeur  de 
fromage.  Si  on  Texprime  aussitôt  qu'on  Ta  séparé  du  liquide, 
il  fournit  beaucoup  d'huile ,  et  se  réduit  comme  celui  qui 
s'est  séparé  spontanément  du  lait  d'amandes ,  en  une  matière 
solide 9  demi-transparente,  insipide  et  inodore,  ayant  les 
mêmes  propriétés  que  celle  qui  avait  été  séparée  du  lait  dé- 
composé spontanément. 

Le  liquide  séparé  du  dernier  coagulum  avait  une  saveur 
douce  et  sucrée,  assez  analogue  au  petit  lait,  quoique  plus 
agréable.  Malgré  l'abondance  de  la  matière  coagulée ,  cette 
espèce  de  petit  lait  précipitait  encore  par  la  noix  de  galle  ^ 
abandonné  à  lui-même ,  il  s'y  est  développé  de  l'acide  acé- 
tique ,  la  liqueur  s'est  ensuite  troublée^  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  verdissait  le  siropde  violettes.il  parait  que,  par 
la  décomposition  de  la  portion  de  matière  coagulahle  restée 
en  dissolution,  il  ^'était  formé  assez  d'ammoniaque  pour 
sur  saturer  l'acide  acétique.  Évaporé  en  consistancfi  d'ex- 
trait, il  a  donné  uoe  matière  brune  ,* filante  et  très-sucrée. 

Le  lait  d'amandes  distillé  a  fourni  une  liqueur  légèrement 
acide  ;  il  n'a  présenté  aucune  trace  d'huile  volatile. 

Mille  grammes  d'amandes  mondées  sans  le  secours  de 
l'eau ,  broyées  sur  une  pierre  dure  ^  et  soumises  dans  un  sac 
dé  coutil  à  l'action  d'une  forte  presse  pendant  plusieurs 
jours,  ont  fourni  48o  grammes  d'huile  légèrement  jaune  , 
presque  inodore ,  d'une  saveur  douce ,  soluble  à  froid  dans 
cinquante  parties  d'alcohol  et  dans  deux  parties  d'élher 
sulfurique  :  ce  dernier  agent  en  a  précipité  des  ttocoiis  blancs. 
Ce  sont  les  propriétés  généralement  connues  de  l'huile  d'a- 
mandes douces. 

La  dixième  partie  du  résidu  des  amandes  pressées,  chauffée 
légèrement  avec  de  Féther  sulfurique,  a  Tournî,  par  l'éva- 
poration  spontanée  de  l'éther ,  six  grammes  d'huile  sembla- 
ble à  la  précédente. 
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.  La  pjte  4'aroapdes  dépouillée  d'huflc ,  i&^yé^  daii9  ^mft- 
sante  quantité  d'eau  froide ,  et  mise  à  la  presse  9  a  laissé 
couler  un  liqui*4e  jaunâtre ,  yîsqueu? ,  up  peu  trpuUe.  Le 
résidu,  délayé  d^^?  de  nouvelle  e^n ,  pi  trajté  de  la  même 
inçiuière,  çn  4  fourni  une  nouvelle  quantité  encore  très- 
ijliargfje.  Ce  liquide  réuni  et  filtré  ay^ifppur  caractères  : . 

i"^.  De  rpugir  légèrement  la  teinture  de  tournesol. 

a^  L'alcohoUe  coagulait  en  masse. 

3'.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  forpifât  un  dépôt  très- 
abondant  ,  i^^oluble  et  d'un  blanc  s^le. 

4*^.  Un  peii  d'acide  acétique  1'^  coagulé  ;  W  exch$  de  cet 
iiçic|e  a  fait  disparaître  le  précipité. 

5°.  Le  cblove  a  troubléla  liqueur  et  lui  a  donné  la  eoaâs- 
tance  d'une  gelée. 

&".  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique  cnt 
fbriné  un  coagulund  ,  que  l'amiûOiiiaque  n'a  pas  fait  dispfi- 
raitre. 

7^.  L'acétate  de  plomb  y  formait  un  précipité  bUmc^ 
i^bondant,  soluble  (|abs  un  excès  d'acide  acétique. 

S"".  Le  ni(ra;e  de  mercure  a  déterminé  un  coagulum  bhnc 
f  t  grillant. 

9,,  L'o^i-m^iriate  de  mercure  lui  a  ^çtnpé  IV^pçet  de  k4t 
caillé. 

lo**.  La  sQ^utiçn  d'émétique  ne  Ta  pa^  trpublé. 

Cette  liqueur,  extraite  parl'eicpression  des^  amandes  dépoi^l- 
lées  d'buile ,  délayée  dans  l'eau  froide ,  s'esti  prise  en  ma$3^ 
par  la  cbaleur.  Le  magma,  mis  à  la  presse  entre  des  feuilles  df 
papier  jojsepb,  et  la  pression,  d'abord. ménagée,  ayant  été  mur 
tîessîvement  très-loin ,  on  a  trouvé  une  matière  «oHde  qui , 
desséchée  à  l'étuve ,  était  transparente  et  cas3ante  comiuf 
de  la  corne  ou  de  très-belle  colle  forte  :  elle  s'est  çoiiservé? 
pendant  plusieurs  années  sans  éprouver  la  o^oindk:e,  aU#a* 
ration.  Sa  couleur  était  g:risàtre  ;  elle  n'avait  pas  de  aayeur  vi 
d'odeur  marquées.  Sa  quantité  était  4*^viron  ao  gramnii^ 
jKntièrement  insoluble ,  elle  est  restée  dêUlt  leaut  pen/Uitf 
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huit  jotirâ  «aas  avoir  èubi  d'antre  altâ^atioà  qiiè,  d'être  de- 
venufe  d'un  Mano  opac|ue.  C'était  la  même  substatice  qui! 
avait  déjà  été  séparée  de  la  crème  du  lâît  d'àùiaridès,  àîàsî 
que  du  lait  d'amandes  coagulé  parla  châlèùr ^  c^esi  atissi  là 
même  substance  que  j'ai  retrouvée  avec  Ic^  âiè'âéi  cà^actèlfé^ 
dans  la  plupart  des  semences  dites  émulsions. 

Cette  matière  se  dissout  dans  la  ^otàs^ê^  c^iii^trqtie ,  èû 
laissant  dégager  de  l'ammoniaque  (i). 

Distillée  à  feu  tiu,  elle  fbtmiit  beàuéèiût^  d'hùilë  éj^iteé , 
et  de  s6tts*carbonate  d^âmmoniaque. 

Toutes  ces  propriétés  appartiennent  à  r^dbumfne,  qui  fié 
se  trouve  peut-être  pas  aussi  bîeà  carattéWsée  et  àuséi  âbôti- 
dante  dans  aucun  autre  végfétaL 

La  liqUéur  qui  avait  fourni  cette  ^nde  qua(ntité  Jalbu- 
Miné,  évaporée  avec  beaucoup  de  ménagèniènt,  en  à  fourni 
de  nèuvéUes  quantités  qui  ont  été  rectîéîllies.  Réduite  preS-» 
^é  éix  èoiisîstànéé  de  sirop ,  et  traitée  pat  quàti^e  fois  soi 
^ôida  d'alcohôl,  il  à'est  foil'mé  nn  nôfuyéà'u  cdagtQùm,  (pSj  ' 
kvë  ^r  de  uoUvél  alcohol  ^  dessféché,  pui^  repris  par  l'eîiu', 
tldssé  uii  i^ésîdu  dé  mdtière  albumitieuse.  Toute  la  quan- 
tité d'albumine  obtenue  jusqtte-là  en  portait  la  somme  totale 
à  euvîrëft  vingt-quatre  gkmfnés.  Là'  lîqûïéur  a^uéusé,  évapo- 
rée avec  p^i^éaûtiori,  a  ftmrrii  deux  g^anJéfiës' et  dètei  de  vé- 
ritable gàMifneanàlà^ëklà  gôm'mé  aratbic|ue,  ciîàU'un'peâ 
moitié  sfelùbte. 

l/alcoh6l  qui  avait  opéré  h.  pi'écîpîtaiîôn  d'une!  nouvelle 
qtéÉhiAté  d*ati(umine  et  de  là  gbiiime,  mîs'àf  éta|)6rér,  a 
fôûfniUttè  espèce  dé  sirop  rougeâtre'quî,  au  bôùttfé/ffi^  jours 
d'abandon  à  l'étuve,  n'a  dépiwé  aucune  espèce  dé  dristaux  : 
eestrop,  traité  de  nouveau  par  l'akohol,  a  Ia%âë  encore 
cinq  décigrammes  dé  gomnié.  Concentrée  comirifé  là  pte- 
rfkîère  fois  ,  la  liqueur  alcoholique  a  fourni  six  grammes  d'un 

(ly  Ce  caractère,  qu'on  a  regarda  comme  propre  a»  cas^iim  cl  capable 
de  le  distinguer  de  l'albumine,  ne  me  paraît  d'auCim  poidd  j  carralbamin« 
c^agnlce  jouît  de  la  même  prôpr'it^te. 
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sirop  presque  solide,  mais  déliquescent ,  soluble  dans  Talco- 
Hol  et  dans  Feau,  très-^ucré,  ayant  un  peu  la  saveur  du 
nougat  ;  mais  qu^on  n^a  pu  parvenir  à  faire  cristalliser,  quoi- 
que amené  à  la  consistance  d'une  mélasse  très-épaisse,  traité 
par  le  charbon  animal  qui  lui  a  enlevé  une  grande  partie 
de  sa  couleur  et  de  sa  saveur  particulière,  et  tenu  de  nou* 
veau  pendant  plusieurs  jours  dans  un  lieu  très-chaud. 

Le  résidu  des  amandes  dépouillées  d'huile ,  d'albumine  j 
de  gomme  et  de  sucré ,  retient  encore  im  peu  de  la  matière 
albumineuse ,  dont  on  ne  le  dépouille  que  par  des  lavages 
très-multipliés.  La  présence  d'une  certaine  proportion  d'al- 
bumine f  dans  un  état  de  combinaison  intime ,  s'y  fait  remar- 
quer surtout ,  parce  qu'elle  le  dispose  à  la  moisissure,  et  a  pren* 
dre  une  odeur  puante  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de 
Feau  sure  des  amidonniers.  Cependant  Fiodè  n'y  dénote  pas 
Ja  moindre  trace  d'amidon  ;  elle  le  coloi;e  en  jaune  au  lieu 
de  développer  une  couleur  bleue.  Au  reste ^  cette  albumii» 
végétale  est  très-altérable  lorsqu'elle   est  humide  et  non 
coagurée.  Un  commencement  de  putréfaction  parait  néces- 
saire pour  dégager  entièrement  la  portion  qui  est  unie  à  la 
fibre  des  amandes.  Le  résidu  des  amandes  épuisé  et  pur 
est  sans  saveur,  sans  odeur,  insoluble,  soit  à  chaud,  soit 
à  froid ^  dans  Feau,  l'alcohol  et  Féther.  Distillé,  il  four- 
nit beaucoup  d'acide  acétique  et  nullement  d'anuaionidque  \ 
il  ressemble  donc  au  corps  ligueux  :  c'est  pourquoi  je  le 
désignerai  sous  le  nom  de  fibre  ou  matière  fibreuse  des  aman« 
des  -,  il  est  à  ce  fruit  ce  que  le  b'gneux  est  à  Farbre.  C'éuit 
une  portion  de  ces  mêmes  fibres  qui  s'était  déposée  au  fond 
du  lait  d'amandes  séparé  spontanément. 

Ce  qui  précède  établit  les  principes  constituans  des  aman- 
des douces  dans  les  proportions  suivantes. 

Eau.   •   . , 3,5o 

Pellicules 5,oo 

Huilefine •  •  •  • 54,00 

Albumine.    .    .  ^ 24)Oo 
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Sucre  liquide*  i. 6,00 

Gomme 3,oo 

Partie  fibreuse.    .  ^  .....  ** iJ,oo 

Perle  et  acide  acétique.    . o,5o 


100,00 


On  voit  par  ce  qui  précède  :  i*.  la  ressemblance  étonnante 
qui  existe  entre  le  lait  végétal ,  préj^aré  artificiellement  avec 
les  amandes,  et  le  lait  des  mammifères.  M.  Proust,  qui 
porte  un  œil  pénétrant  sur  toutes  lès  matières  dont  il  fait 
le  sujet  de  ses  observations ,  a  remarqué  cette  analogie ,  mais 
sans  entrer  dans  les  détails  d'une  analyse  complète.  Ce  sa- 
Tanta  dit  (i)que  TénwJsîon  des  amandes  est  uncaséum  uni 
à  rhuSe  a^ec  un  peu  de  sucre  et  de  gomme.  Je  ne  pense 
pas,  comme  M.  Proust,  qu'il  existe  dans  les  amandes,  hî 
même  dans  plusieurs  autres  espèces  de  végétaux,  où  Scheele 
l'avait  supposé,  un  principe  particulier,  diflférent  de  l'albu- 
mine ,  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  caséum. 

a^  Que  le  caséum  ou  fromage  qui  se  forme  au  milieu  du 
lait  d'amandes ,  et  il  en  est  probablement  ainsi  pour  le  lait 
animal ,  se  compose  principalement  d'albumine  coagulée^  et  . 
d'une  certaine  quantité  d*huile  fixe  \  car  on  a  vu  que  ce  gré- 
tendu  caséum  perdait  ses  propriétés  distinctes  quand  on  le 
privait  d'buile  par  la  pression,  et  qu'il  ne  présentait  plus 
alors  que  les  caractères  cQnnus  de  l'albumine:  mais  cette  albu. 
mine  ne  tardant  pas  à  s'altérer  et  à  dégager  de  l'ammoniaque, 
il  se  foi:irié,  avec  le  concours  de  l*humidité ,  outre  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque^  un  véritable  savon  ammoniacal,  qui 
est  la  base  essentielle  de  tous  les  fromages  faits  ^  et  dont  k 
proporti(Hi  augmente  à  mesure  que  la  décomposition  d'un<^ 
plus  grande  quantité  d'albumine  s'est  opérée. 

3^  Que  c'est  sans  doute  à  cette  grande  quantité  d^aUm- 
mine  contenue  dans  le  lait  d'amandes ,  qu'il  doit  la  propriété 

(i)  Joarnal  de  Physique  >  année  1802»  tome  54> 

4^ 
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d^  clarifier  et  de  décolçrer  toutes  sortes  (le  Uf  ueur^  >  aus^ 
bien  que  le  lait  ordjuaire,  qui  doit  prol)ableniient  oetle  qua- 
lité à  la  présence  du  même  principe. 

/^.  Que  toutes  les  semences  ^mukives  cù^imknf»i  de 
Talbumioe  dans  le  même  état ,  et  que  si  plusieurs  d'entre 
elles  lie  forment  pas  des  émulsions  aus^i  parfaites ,  ou  ne 
présentent  pas  en  se  sépura^t  un  coa^ulum  aussi  abondant 
ou  aussi  bien  caractérisé ,  celai  tient  à  la  difierence  à^s.  pp9^ 
.portions  albumineuses  relativement  à  Tbiiile ,  et  quelques 
fois  ^  la  consistance  de  cette  dernière. 

5**.  Que  le  petit  lait  d'amandes  pourrait  fourniir  à  la  mé- 
decine une  boisson  adoucissante,  prçCéra^le  às^n^  quelques 
circonstances  au  lait  d'amandes,^  et  qui  n'çuraif  pas  le*  qua- 
lités ,indige6tes  qu'il  doit  à  cette;  db<9pdanc^  d'^bumine ,  ,et  à 
U  présence  d'mi  peu  dje m^iàre  ^rçuse. 

6%  Enfin ^^ue  l^^ fécule  amijsu^rne  constitua  pai  la.  baiSe 
soWeiqs  ^mvupcs  émiulsives,  cop^me  oxk  le  croy^i^  autre- 
fois. .  ;  .  < 

.  HECHBiicftEs  Âjfràxtm^tt»  sur  les  amandes  amèrefs. 

(  Lues  à  la  classe  de  physique  et-  njatjiéraatiq.ûe  4ç  r^c^'mie 
royale   des   éciencqs  de  Munich^  le    12   juillet    1814 j,  par 

M.  VOGEL.   )  '  ' 

(  Extrait.  )       "'.''' 

Un  graBid  nombre  de  sidastauceis  du  règne  organique  cwt 
.été  examinées  deipuis  le  cOiimMfif»n>ent  de  ce  siêole  ;  maïs 
personne,,  à  m«  consaissaoce y  n'a  'publié  une  ^nalyeî^e 'des 
amandes  amères.  .   , 

Il  est  vnû  que  MM.  Bxj^htn  ev^Séfirader  oat  soiitQfi$'  làs 
amandes  amèr.es  à  la  dîsttllafio»  areô  de  l'^rt^^,  pot»?  y  -dé- 
Bjoptrer  la  présence  de  lacidie  piJttssique  ^  cequi  a  été  v^ifié 
par  MM.  Vauquelin  ,  Buck,  Ote  efc  ïtmer;  ma»  au:cun  de 
ces  chimistes  n*a  pu  pousser  plu^  loin  ces  reelierehesi 

J'ai  lâché  de  remplir  celte  lacune ,  ùi  y  y  é^ai^  d^autant 
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plus  disposé,  que  le^  amandes  a  mères  pr&enVent  liti  fntérèt 
général  pa^  leur  action  mortelle  smr  Téconomie  animale. 

Expériences^ 

Mille  grammes  d*amandès  amères  ont  été  mises  dans  le 
moin$  possible  d'eau  chaude,  et  mondées  ensuite  de  leurs 
enveloppes. 

L'eau  de  lavage,  un  peu  laiteuse,  laissa  déposer  3  gram- 
mes d^une  poudre  brune  provenant  de  la  superficie  des  en- 
veloppes (i). 

Cette  poudre  brune,  ainsi  que  les  enveloppes  épuisées  par 
l'eau  bouillante ,  deviennent  d'un  noir  foncé  lorsqu'c»  le« 
fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

tes  deux  substances ,  c'est-à-dire  la  poudre  brune  et  les 
enveloppes,  forment  avec  la  lessive  caustique  une  dissolu- 
tion i^ouge  ,  d'où'  Ton  peut  séparer,  au  moyien  deS  acides*, 
du  tannin  et  une  huile  grasse. 

f  enveloppe  de  FaniaBde  est  donc  composée^  outpe  le 
tissu  membraneux,  d^  tannin  et  d'une  huile  gp^^e. 

Les  amandes  mondées  et  desséchées^  soumises  à  la  presser, 
ont  donpé  260  grapipies  d'huile  grasse^,  d'une  légère  odeur 
d'amandes  amères  (îi)  ^*),  *   : 

Lejgâteau,  réduit  an  poudrera  été  iiHrodjjit  dans  Ubc 
vaste  coiTiue  de  verre  avec  trois  fois  son  fpyàs  d'eau ^,^ 
le  récipient  entoupéde  glace  pilée.  ..  '     • 

Tentai  distillé*  i5o  grammes  d'eau  f.  a;»  foipd  de  laquelle 
se  trouvait  une  huile  transparente  d'un  i<ïune  bjaucl^âtré, 

(1)  Mille  grammes  d'amandes  améres  éprouvent  par  cèClV  op^ra^cAi 
jatit  perte  dé  roo^fànitnti.  •  ^ 

,  (^  Catte  oiksur  eal  bciiuçeu^  pkifi  m^i^é^^^md  ^»db«teb»ii^  H~ 
^èrement  les  amandes  avant  -de  ]es  exprimer.,  ]K«tc  de  M.>  f^ogel. 
"  '  (*)^h'h\\ite  pre'i>arëe  à  froîcT  avec  des  amanctes  ambres  ,  pourvues  cte 
leurs  es'Veloppes ,  n^a  ^aucune' bdËik*,  et.  ne  p«trt4l!i*e'dfeifn^i?^t'*rt^****^* 
•  oi^raatire  de  Thuile  d*aiiiaiidç»d9U098.  C'est  ttti)  itilrcni^iMciiiiltâtèllÉiiiée 
dçriKère,  et  dont  j'ai  rendu  témoin  notre  collèg4^e  M.  V'irey/ 

li.  A.  Planghk, 
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L'eau  distillée  des  amandes  rougit  la  teinture  de  tournesol, 
et  donne ,  étant  saturée  par  Tammoniaque ,  du  bleu  de 
Prusse,  au  moyen  de  sulfate  de  fer ,  objet  qui  est  devenu  de* 
puis  quelques  années  une  vérité  chimique. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  Thuile  volatile  pesante  des 
amandes. 

Le  résidu ,  dans  la  cornue  ,  a  été  épuisé  par  Feau  bouil- 
lante; et  la  liqueur  filtrée,  évaporée,  donna  9  et  demi,  pour 
100  d'amandes  employées  d'un  sirop  épais,  qui,  à  son  tour 
épuisé  par  l'alcohol  bouillant,,  a  fourni  6  et  demi  de  sucre 
liquide  et  3  centièmes  de  gomme. 

Le  résidu  des  amandes  ,  qui  avait  été  suffisamment  traité 
par  l'eau  bouillante ,  a  été  desséché  et  pulvérisé.  11  prit  par 
la  trituration  un  aspect  gras ,  et  l'on  pouvait  voir  aisément 
que  toute  l'huile  n'avait  pas  été  enlevée  par  la  presse.  Je  Fai 
traité  à  plusieurs  reprises  par  l'alcohol  bouillant,  moyen  par 
lequel  je  pus  lui  enlever  encore'  3  grammes  d'huile.  Il  resta 
enfin  une  matière  blanche  qui  avait  les  propriétés  suivantes. 
Délayée  avec  un  peu  d'eau  et  la  pâle  conservée  pendant 
plusieurs  jours  dans  la  cave ,  elle  acquit  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  fromage  fermenté. 

Elle  retient,  chimiquement  combinée,  une  quantité  d'huile 
grasse  ;  je  m'en  suis  convaincu  en  agitant  la  matière  avec 
l'ammoniaque.  Cet  alcali  dissout  la  matière  blanche ,  et 
l'huile  vient  nager  à  la  surface. 

Elle  est  soluble  dans  la  potasse,/ivec  dégagement  d'ammo- 
niaque, et  soluble  dans  les  acides  étendus  d'eau;  Tamino- 
niaque  la  précipite  de  cette  dernière ,  et  un  excès  redissons 
le  précipite. 

Projetée  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge^  elle 
brûle  avec  une  flamme  vive ,  et  répand  une  odeur  forte  de 
matières  animales.  Il  reste,  après  l'incinération  de  la  potasse 
carbonatée  ,'du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

Il  est  évident  que  cette  substance,  qui  retient  toujours  on 
peu  d'huilé ,  a  une  grande  analogie  avec  la  matière  caséeuse 

I 
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«iiînijde(i).  EUe est  contwne  dans  les  amandes  i  Sopour 
lôo  environ. 

action  de  Tea^  froide  sur  les  arrumdes  triturées. 

Dix  grammes  d'à  viandes  amères,  privées  dVnveloppes, 
ont  été  tritura  avee  l'eau  froide,  et  le  résidu  broyi^de  non-' 
veau  jusqu'à  ce  ({ue  Teau  nen^prtt  plus  aucun  aapect  lai- 
teux. Hiç  résidu  desséché  ne  pesait  que  5o  grammes,  d'oà 
il  smt  que  lo  parties  d^amandes  peuvent  èite  converlies  en 
tI  -cTémulsion. 

L'émulsion  d'aipandes  amères  se  comporte  dans  beaucou|^ 
Ae  cas  comme  le  lait  des  animaux. 

-  Elle  se  coagule,  par  exemple,  au  moyen  des  acides,  de 
Talcobol  et  de  ^étincelle  électrique.  i 

Lorsqu'elle  est  exposée  au  contact  de  Tair  cbaod  dans  m 
vase  plat^  il  se  forme  ime  .cr^e  à  la  surface.  Cette  crème, 
agitée  dans  un  flacon,  se  partage  en  detix  parties^  Thuile 
grasse  se  sépare  con^pie  le  beurre ,  et  la  partie  caséeuse  se 
dépose  au  fond. 

.L'émulsioi^  portée  à  rélHi]iit;ion  se  coagule  sur^^le-champ^ 

le  liqui4e  fi]|ré  ressemble  en  beaucoup  de  points  au  petit 

lait.  :  ,  :    ,      / 

Il  est  dabord  troublé ,  comme  le  petit  lait ,  par  Tinfnsum 

4e  noix  décile  et  par  Tacide  muriatique  ;oxigèné ,  ce  qui 

indiquerait  la  présence  d'unç^  matière  s^nimale*  L'oxalate  de 

potasse ,  l'eau  de  chaux  et  Fammoniaque  y  forment  un  pré*- 

cipité  blanc ,  qui  est  dans  1^  dernier  cas  du  phosphate  de 

chaux.  Leliquide  ne  contient  pas  de  sucre  de  lait,  mais,. au 

*  lieu  de  cela ,  du  sucre  et  de  la  gomme. 

De  la  même  mapière  se'cpmportent  1^  émulsions  de  mou- 
tarde, de  semences  de  concppobre,  de  cheneyis ,  de  meUxi^ 
de  cucuméris,  de  pavot  blanc,  de  pistache,  de  noix  et  de 
noisette.  . 

(t)  m.  Proust  a  dëjà  trouvé  ilu  catéùm  dans  les  amandes  douceàr  Vof^ 
Delam-y  Journal  de  Physique,  f.  55. 
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L'ënftiléion  de  soix  y  mîscf  en  ébaMkiaa  ^  éi  le  Ik)iride  ûU 
iré,  devient  noir  par  les  sels  ferrugineux  ,  et  roae  pnr  Tetru 
de  chaux.  M.  Planche,  notre  confrère,  a  déjà  fait  voir  que 
Tépidermé  dés  noîx  contient  du.  tannin  (i). 

La  iMtière  csl«^éuâ6,  Béfàtéë^^iîàiit^  dietlêMfi^diÉgéÀtre, 
midis:  que  «dl«f  des  i^déttéii  têitè  Mânéie. 

Lé  e^um  p^&^tiAaét  âë  îëvitéi  les^  ^Kstahéë^  c[iiè  je 
ffe^  dé  éilét ,  cùùsétvé  d^is  Itf  câré,  passé  k  ta  fëhheMsf-* 
fk>n ,  él  dôiStte  nais^âfâéè  h  viûe  ihëtièrè  t^ui  à  béàuéoup  d V 
nalogie  avec  le  fromage  ;  elle  est  plus  ou  moins  duré  seloti  la 
^ÉMOdcé  d'teilé  grài^ét  d'ai^été' ({d'elle  Contient. 

De  ThuUe  voUiiih  desjomandes  amères^ 

L'huile  volatile  des  timméèà  âtÀhfëi  ,  if^éifi;()*ùéitafeiâ[t  pltti 
{MbMficr  €faié  Ymû ,  a  fes  ^bptlA^s  jfuivttites  : 

Lorxjûè  Teciti  dès  atàattidéÉ;  Iti  éétéhleiéë  iuiàM  <faé 
ptMâble,  elle  pei^  sa  fikdditë,  ptétfd  uM  (iôttsi^tàili^éil^^asè, 
at  finit  p«r  se  i*rifi«arllifter  éts  làmei>et  éU^â^ûiWéi  (^yi 

Lorsque  Ton  conserve  Fhuile  fluide  sous  l^éftti ,  èftT  ^ 
Irieni opaque  et  se  âôtidifie  dàns^  (faél(}itéil  ptt^ ,  était  bout 
de  phisieurs  semaine^  elle  ^  eiHi^t<é)tti«ift  dié^aW^  Ûût 
reste  que  quelques  flocons  brunâtres  qui  nagent  dans  la  K^ 
qtteuf .  L'éâu  ne  ouitient  ptff  d'uéidè  j^mssiqiïè'  vptëéi  cette 
déii!iOitipositidii  d'btiiié*  Il  faftif  ddné  ,  ]^ur  éôtistt^et  MMÎé 
t^Iattle  des  amirtide«f^  k  êifsti^  dé  éidte  édûètkiinëBit  dé 
Peau. 

L'htdle  flttidé  Sé  dlSitm  ^  jMlte  lyokhCit^  Sàtis  VéAû 
M>ide  par  Fagîtatioit,  et  hA  dêÊfiméiffié  Vôâëu^etlkssl'^ 
veur  des  amandes  amère^ 

Mlë  hrikienfeù  ttéé  flàtÔttirMUftélié  tk^MIVë,  et  tàhne 
]miW6ùùp  âë  sùiiÊ'  j^âdadt  lêl  ikUtiBûéiiàû. 

'■M    il    *  I    ■        1   *    ■  M.ii  t    Àtaft     •  Il     .  'Jiit  n     in  f  .il  ■     "t.i     ■  t.i  »  Jiit  fciifii  ?     fi'. 

(i)  J^ojrez  Bulletin  de  Pharmacie ,  t.  4>  P-  339- 

^)  M.  Robert^ de EoiMA^  aausti obtowi  df  IVmi  dtalîtt^  des  feuUles 
ébtaurmr  ceHte ,  irae  enbetéft^  eristalHih;.  f^ofék  AûxiiiAéi  de  CUîtàie, 
t.  <)a,p.  5î. 
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ILQffs^M  Vm  Mi  agiu»?  YhvâU  a^ca  une  lessiw  <k  pausM, 
une  partie  se  dissout ,  et  une  autre  vien^ nagera  Ifi  flur(a«&^ 
m^i§  U  potasse  Pfi  apuli^iH  pa^  après  Tagiiajûoii  une  trace 
4'api4^  pfussiqi}!^^  el  si  lyd^Iltner  prélenil  que  se  fraîns 
4'b}|ite  d'an»aii4<^s  fournssenl  fH  grtjins  de  bleu  de  Prusse^ 
H  i^ui  qup  Th^il^  ait  filé  mHé^  i^  une  quantité  censidëraUe 

I^'huile  se  dissout  aussi  en  quantité  notable  dl^at  TamBu^ 

Ppur  obtenir  Tfamle  en  plus  grande  qualité  et  eniièt«» 
ment  isolée,  j'ai  agile  5oo grammes  d'eau  d'asiandecpocen- 
%$é^  9  aflTQ^  ^^  grammes  de  baryte  éteinte^  le  mélange  intro- 
^bûtdao^  U|^  cornue  munie  d'un  ballon  entoufé  de  glaee 
pilée,  feu  ^x  distillé  3q  gcammcs  d'eau.  Oatpe  rhuile  vehh 
tile  liquide  au  fond  deFeau,  le  col  d|e  la  cornue  était  ta- 
pissé d'écaiUes  briHautes  et  d'aiguilles  ikies. 
'  Une  quaJcU^ité  d'eau  siefiiblable  a  été  disitiUée  sur  Foxide 
touçe  de  mercure;  j'en  ai  obtenu  aussi  beaucoup-  d^buite 
pesante.  11  resta  dans  la  cornue  des  aiguilles  blanche 
d^  pr:us$îa|e  4e  mercure ,  et  un  peu  de  carbone  m^à  To- 
opde rouge  et  uoir  de  n^ercure;  ce  qui  semble  indique^  une 
décomposition  parlielle  d^  l'huile  ou  de  Facide  pruseiqu^i 

L'huile  rectiJiée  sur  la  baryte,  la  chaux  ou l'x)s;^de i^ooge 
d^  j^rçufc  5  e^  solubledaifis  Falçobol ,  Féther  et  dan&Fhuile 
gri^a ,  el  ecos^muinique  k  cette  dernière  Fodeur  do»  amanr 
4^  %mèr^s.  ii'h,v^le  grasse,  exprimée  des  amandea  am^res^ 
fkOMrraU  donc  tenir  un  peu  d'buile  volatile  en  diasokHion, 
el  %ia(|uérir  par  là  des  propriétés  ^éoén^iftsea. 

Lifi  caractcK&le  plus  aaiUantde  Fb^ile  Toktile  est  sa  »*- 
nièce  de  ^  oompoi^ter  an  contact  de«  F^r,  (lOrsque  Foa  met 
qu/ftlqufts  gputtea  d'builo  aur  une.  lama  dre^  verre,  eUesse 
changent  dans  quelques  minutes  en  une  masse  crisCaUAi^ 
demi-transparente.  L'huile  solidifiée  a-  perdu  en  partie  son 
odeiu^  et  sa  volatjKté.;  car  les  cristaux  cqn^r.v es  plusiçi^rs  JQiiç| 
dans  un  couraiV.  Hm  çJijwi):njft-I*jr4M^4Â«M!^  Pft%  WS|ijW«T 
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i&ent  dnninuer  :  ils  dont  très-solubles  dans  l'éther  et  dans 

Vlilcohol(i). 

Qiteiques  gouttes  d'huile,  portées  sur  la  boule  d^un  ther- 
jnomètre  cpi  marquait  17  degrës  Réaumur ,  ne  firent  des- 
cendre le  mercure ,  pendant  le  court  espace  que  Thuile 
^ît  entièrement  cristallisée ,  qu'à  1 4  degrés.  Comme  cette 
buile  est  privée  d'acide  prussique ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  a  ici  congélation;  il  serait  au  reste  intéressant  de  voir  si, 
après  la  volatilisation  d'un  acide  prussique  concentré  et  pur^ 
le  résidu  prétendu  congelé  n'est  réellement  autre  chose  que 
de  la  glace ,  et  l'acide  prussique  non  altéré. 

Lorsqu'elle  a  été  solidifiée,  elle  est  singulièrement  modifiée 
dans  ses  caractères  d'huile:  d'abord  elle  n'est  plus  aussi 
combustible  que  l'huile  fluide^  et  brûle  à  peine  avec  une 
flamme  légère  sans  produire  de  suie. 

Chauffée  sur  des  charbons  rouges ,  elle  ^  fond  en  un  li- 
quide jaune  transparent  qui  n'a  pas  d'odeur  dans  cet  état 
de  fluidité;  elle  cristallise  de  nouveau  en  groupes  soyeux 
après  le  rdroidissement. 

Quelques  gouttes  d'huile  introduites  dans  un  flaeoû  sec  , 
rempli  d'air ,  s'étaient  solidifiées  en  quelques  minutes.  Lors- 
que le  flacon  fut  débouché  quelques  heures  après  sous  le 
mercure  ,  lé  métal  y  entra  à  plusieurs  lignes. 

X)e  l'huile  mise  sous  une  cloche  ren^plie  de  gaz  oxigène, 
posée  sur  du  mercure,  s^est  bientôt  volatilisée  en  partie; 
les  parois  de  la  cloche  furent  tapissées  par  de  petits  cris- 
taux, et  l'huile  restant  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
au  fond  de  la  cloche ,  s'était  également  solidifiée  ;  le  mercure 
montait  à  plusieurs  lignes  dans  là  cloche.  Elle  devint  so- 
lide sur-le-champ ,  et  présenta  une  masse  blanche  cristalli- 
sée lorsqu'on  la  verjsa  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  murîati'-^ 
^eoxigène. 


(i)  Lear  dissolution  dans  Talcohol  est  tw^Iee  par  Teau.  L'huile  est 
moins  volatile  que  Talcohol  j  car  lort^se  l\)n  fait  enflammer  la  dissolu . 
ti<m,  il  reste- de  Thaile  crisjtaUftsëb  après  ta  combustion. 
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Il  parait  donc ,  d'après  ces  deux  premières  expéri  ences , 
que  rhiiile  absorbe  Toxigène  en  passant  à  l'état  de  solidité. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  Thuile  crisUiUisée  est  presque 
inodore.  On  peut  lui  rendre  cette  odeur  en  la  faisant  dissou- 
dre dans  rhydrosulfure  d'ammoniaque;  je  présume  que 
dans  ce  cas  l'hydrogène  sulfuré  lui  enlève  l'oxigène  qu'elle 
avait  absorbé,  et  la  fait  repasser  à  son  premier  état^  où  elle  a 
de  l'odeur. 

Il  est  possible  que  l'huile  volatile  fluide  agisse  comme 
poison  sur  les  organes,  en  les  déso%dant;  je  ne  mets  ce- 
pendant aucun  prix  à  cette  idée ,  et  je  l'énonce  seulement 
pour  la  soumettre  aux  physiologistes  médecins  qui  veulent 
s'occuper  de  cet  objet. 

Dans  le  temps  de  la  disette  du  quinquina,  M.  Horn^  më« 
decin  à  Berlin ,  fit  donner  à  ses  fiévreux  de  la  Charité  6  gros 
d'amandes  a  mères  en  émulsion  par  jour;  je  suis  persuadé 
queFeau  distillée  de  cette  quantité  d'amandes  administrée 
dans  un  jour  aurait  produit  des  effets  plus  violens,  et  je  ne 
doute  pas  que,  dans  les  amandes  en  substance  et  dans  l'émul- 
sion,  l'huile  grasse  et  la  matière  caséeuse  n'amènent  une 
grande  modification  dans  l'action  de  l'acide  prussique  et 
de  l'huile  volatile  sur  l'économie  animale. 

Le  docteur  Soenunering ,  fils  de  notre  illustre  collègue 
dans  l'Académie  royale ,  est  venu  au  laboratoire  pour  faire 
avaler  dé  cette  huile ,  ainsi  que  de  l'eau  distillée  d'amandes 
amères  ,  à  plusieurs  chiens  ;  tous  en  ont  péri  plus  ou  moins 
promptement  selon  la  dose  :  les  uns  tombèrent  morts  dans 
l'instant  même  où  ils  avalaient  et  paraissaient  comme  frap* 
pés  de  la  foudre  ;  les  autres  périssaient  au  bout  de  quelques 
minutes. 

Dans  aucun  cas,  nous  n'avons  aperçu  une  odeur  d'huile 
ou  d'acide  prussique  dans  le  cerveau,  comme  M.  Cisseville 
de  Rouen  l'a  remarqué. 

Je  ne  peux  pas  entrer  dans  ces  détails  que  M.  Soemme-* 
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ring  va  publiée  lui-m&iae  ^  et  JQ  me  borne  a  rappeler  tfts- 

hrièvemeoi  hs  priiaçipaux  faiis  de  ce  mémoire. 

Résumé. 
Jl  résulte: 

i^.  Que  les  enveloppes  des  amandes  amères  eontientieiu, 
pâtre  le  tissu  membraneux  )  du  tannin  et  de  Thuile  grasse  ^ 
2*.  Que  100  parties  damandes  renferment  les  matières 
fiî-de$s|as»  dajxs  les  proportions  snivanl^s  : 

^Enveloppes 8    5 

Huile  grasse, .  .  ,  .^8    » 

Matière  caseeu«e 3o    » 

Sucre. •  .  .      6    5 

.  Gomme« 3    » 

Fibre  végétale • 5    » 

Huile  volatile  pesante. »     » 

^cide  prussique.    .  ♦  •  , -       » 

3*.  Que  Fémulsion  des  amandes  àmères  a  une  grande 
lomlogie  avec  le  lait  des  animaux* 

4'.  Que  la  matière  caséeuse  est  répandue  dans  beaucoup 
dp  végétaux,  comme  daiu  les  lemejRces  de  moutarde,  de 
concombre ,  de  cheneviâ  »  de  melon ,  de  pavot  blaoe ,  dau» 
les  pistaches  y^  les  noix  et  les  noisettes  \ 

5**.  Que  ces  émujsions  sont  susceptibles  d'être  coagulée* 

car  les  acides  ,;rakohol.,  la.  chaleur  et  réiincelle  éleçiriçici 

6°.  Que  Tamertume  des  amandes  réside  principalement 

dans  Ie,s  parles  voïaliles^  c'est-à-dire  dans  Tacide  prussique 

et  dans  l'huile  essentielle. 

j".  Que  l'huile  volatile  pesante  peut  être  obtenue  indé- 
pendamment de  Facide  prussique ,  et  qu*étant  dissoute  dans 
Tçau^^elle  lui  communique  TodeuV  et  la  saveur  de  Facide 
prussique  sans  lui  donner  la  propriété  de  former  du  fifèu  de 
!?russe  avec  le  fer  j 

8*.  Enfin ,  que  l'huile  volatile ,  rectifiée  sur  la  baryte,  fa 
ckanx  cm  l'oxi  Je  louge  et  mercwrc,  fera  au  aoonrejt  de  Pair 
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uni  d«$ mstAUK McanQs^f^e«|ae inodores,  bienmoias violait 
ûU&  ^eil'httile  iuide^    :.      .  

t  .  ,      • 

\    .   .  .  WOTICE- 
Sur  p^   raj^ijMge^^Cainp'hrti 

PftT  M.  €tÊiii5iL»iiO;^  \  pharmacien  à*  aRar&. 

Ov a  déîa |>eaiu$oop j^rit ailr  lé^iMteplive^^t' A  f)00  pont 
iiîre  que  les  auteurs  qfii  ouji  traité  de  oette  jsn^tAOce  ti?Qn$ 
rien  ojiblié  de  ce  qui  appurUe^t  à  aon  origMi^ ,  à  «es  proprii*> 
^s,  a  sjes  divers  ys^^eSf.  ou  «onviendm >4U  immr ^e  les 
procédés  qu'ilsont  ÎBdiq^éspour  la  purifier  jsàiil>iom»d!èttfe 
satisfaisans  ;  C2^r,  hieB^q)]|e  Tof^éràidoi)  duirqtffimge  ditïolim- 
phre,  doni;,içy5  Hojlaadaiç  prpfitai^t  seuls  ajmiiefois,  liok 
^i^0Vï;d'b,ui  couuue  ei^ J^ri^^sf^i,  m  Jmé^^^^t^^  depuis 
quelques  années  en  France,  le  procédé  est  resté  jimtire  h» 
mains  de  quelques  per^PfipeS;]q^i  en  font  uif  5p/c^« 

Il  est  donc  yrai  de  diref^uela  ;m^jeureparM0'^}Çamphre 
purifié  qui  se  trouve.^^s.Jj^.^oipmcirc^  nom^vi^f  de  f^ 
tranger,  parce  que  le  p^ti^4i<^bre  de  lahoratunpes  qui  exi»* 
tent  chez  nous  ne  saç^t  suffire  aux  WoiDs  de^trèciDfl^ 
fiommation. 

X^'estpùur  libérer  la  jjfrance  du  tribut  ^qu'elle  paye  ^ous 
ce  rapport  àrindustri&étra^gàré^  que  îevme  «ïri»iléterihin|6 
À  publier  un  «toùveau  ïravaiI''sur>Fart  devoffincvlé  câdSpbre. 

Je  f^yiâpéterAipas.toqt^eéapititété'éfimsur  le  i^ntfgt» 
du  camphre  ^  je  dirai  $euj/ç^]fit  que  VaUnoi^Jt:^  Bomare 
^i}  pamit  avoir  .donné 0^3  ^éillpi^refid^regti^^  à>çet.ég^d|9 
!••  en  prouYÇMiiLt  que  le  çfupsp^eTaffîné  se^etiep  pains,  no^ 

-.     _'■       ''-     '/       .M^    '^'!'..  !  '!."   .U.J    i  •    .      ■      .       -J 

(i)  Article  Camphre  de  «on  Dicûonnaire  d'IûAoire  naturelle. 


Digitized  by 


Google 


par  fusion  comme  on  Tavait  cm  jusqu'à  lui ,  mais  par  su^ti-^ 
mattoii';  ^^.  enindîquant ,  mais  sans  ««Crer  dans  des  détail», 
auffisans,  Tespèce  de  vaisseaux  dont  il  fiillait  se  si^rvir  ; 
3«-  en  déterminant  à  peu  près  le  degré  de  feu  nécessaire. 

Le  procédé  publié  dans  le  dictionnaire  d^histoire  natureliey 
(  Ire.  édition  de  DéterviHé  )  qçî  tc^hsiste  à  faire  dissoudre  le 
camphre  brut  dans  Talco^ol ,  à  précipiter  ce  camphre  par 
Teau,  à  le  séparer  parle  filtre,  et  ensuite  aie  faire  entrer  en 
fusion  pour  lui  dïMiinerla  &rnmt[tte«ron  cotmëikutik  pains  de 
camphre^ne  pei^t  <^venir,.wrce  que^^chtM»  0^  ;  (Page 
iSg  ,  1er-  volume  du  Journal  de  Pharmacie ,  année  i8i5.  ) 
ce  proche  h^escpas'  éeonclmiqule  ;  M'est  trop  Jotagpdur  être 
«mployéîeti  gttmd:^  etc;  Ei^'s  M»  rin'est  Ibùïefoia  |>ermîs,  je  di- 
rai :  <i  parcfe  qirtittssi'la  ftisidA',  quQ  JNÎ.  Dtitôur  conseille, 
«e  peut?ètre' substituée *à'la  subliroatiiDn  ,'aiétèi  que  Tobserve 
•ValmontideBomaxre.  '-o  .  -^  >;:.•    •  î 

An- t<estfe ,  '  'les»  lattieuf s  de  la  ÂotiAièlte  édition  du  Bîction- 
naîre  â'tttwféi^e  bàttorèlte ,  éhtlrëéêkfm  eui-frtèn!ies  l'itisuffi- 
«anice  dupi»ôcédé»!ilc'M/Bufott  /^ufe^u'îls'ti'ëri  ôttt  pas  fait 
înentiotf.'—i'  ^^'>  '  '  'r  'ri  ''^">^'^'^  •  '"  '  '*  '■  '^  '-':•'  ' 
En  denïîè^anJilysé,'lléxiite  tiil  ifiitrë  prdcéclé' pour  raffi- 
ner le  ciittîphife;^'  il  est  iriâS^iié  par^ M.  Fcrber  (Journal  de 
Phartti8?eîe  'i»t5')  comirié^éiabr '^vi'  par'les  Hôfiimdâîs-, 
mais  cette  âesertibn  de  M;  Péphét^  ëst-elle'Bîërt  exacte  ?  fal 
-peiné  à  concevoîi^queces^  derniers  qat,  deptifi  S*  long-temps, 
raffinent  la  majeure  partie  du  camphre  qui  se  troiiSJ^e  dans  k 
commerce  y  [niaient- pàs'  reconmi  que  dvs  bouteille  à  fend 
plat ,  et  de  VerBe  vert  ou  blaéc  ^  éiàiemipréfÀ-litiés  atir  iou- 
teiUe^ide  formetonde  et  devc^re  iitoir^  ceHestei'bè  laissent 
pas  voir  ahaai  facilement  ce  qùi.seipaiserpeDdaiitil^épérâtton. 

'    L'eiiaiSferdes  •iâràtte^lboiiîqueL'*,  pctékes'd'uti^i^ù]  n'est 

paé  non  plàs^,**sfeldîi  Woî,'d1itie  grande  uiîïîteVet  je  ne  pense 

pas  -qu'Ôé  aoiVë*|)ôlér*'piufeiétik  K(rillëill^è  sù^'uû'in^e  bain 

-de  saddej-car-iJ-est  difficile  que  ie  degré  dé  cljialeur  soit 
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lelmèaie^ADvi;,  A  ce-bàîn'de  sable  est  d*ane  fcertaîne 
étendue.  i      • 

D'na  autre  côté ,  il  n'est  pafs  possible,  avec  le  procédé  que 
M.  Férber  indique,  de  «otiMltl'e  le  moment- précis  où  To-^ 
péraii6n  ^est  t^niinée»*      : 

Kaprès  ^des- oblservatbrts/ il' paraîtrait  constant  que  la 
forme  des  vases  et  là' manière  de  conduire  le  feu  sont  les 
prîneipauicmoycfns  a*  l'aide  desquels  on  peut  réussir  dans  ié 
raflSnage  ji«<ïaa^^re.  C^è^t'dy^ncën  donnant  une  deàcription 
exacte  de  ces  moyens,  que  je  mettrai  le%  personnes  qui  vou^ 
draient  s''odcu|>er  de  cette  opération,  à  portée  de  Ja  répéter 
avec  succès. 

On  prend  un  vase  à  sublimer,  semblable,  quant  à  la  forme, 
Tfc  Une  ftole  à  médecine  ,  mais  beaucoup  pliis  évasé  (i);  on 
y  introduit  environ  deux  livres  et  demie  de  camphre  brut 
grossièrement  pulvérisé ,  et  qiie  Ton  a  mêlé  à  6  gros  de  chaut 
*  vive  en  poudré  ^'  on  placé  le  Vase  dans  un  bain  de  sable  (2)  9 
bn  ajuste  le  cèrcFe'de  tôle  (même  note  2)  à  la  capstile,  et 
l'on  verse  du  sablé  de  manièrè  à  ce  que  la  bouteille  en  soit 
recouverte  jusqu'à  la  naissance  de  son  goulot. 

Alors  on  pose  le  tout  siu*  un  fourneau  ordinaire ,  dont  le 
feti  doit  être  d^abord  très-ménage,  pour  que  la  bouteille  s'é- 
chauffe peu  ^'peùV  On  l'augmente  graduellement  jusqu'au 
point  tiécessaire  pour  faire  entrer  le  camphre  en  fusion  ,  ce 

' "^ — "^~ ■  '.   ..  ::....[  i   ./ -: 

(i)  Le  fond  de  cêUe  fiole  ou  matras  a  six  pouces  et  demi  de  diamè- 
tre ;  sa  hauteur ,  prise  intérieurement  du  fond  du  vase  à  la  naissance  du 
cqI,  est  de  quatre  pouces  ^  le  diamètre  dû  ool  à  sa  naissance  est  ôî'un 
pouce;  à  son  orifice  ,  il  n'est  que  de  huit  lignes.  La  plus  grande  circonfé- 
rence de  la  fiole  est  de  deur  pîéds. 

(3)  La  capsule ,  qui  doit  recevoir  le  sable ,,  aura  un  pouce  et  demi  en- 
viron de  profondeur ,  et  sera  munie  d'un  cercle  de  tôle  4e  trots  pouces  do 
hauteur ,  que  Ton  pourra  ôter  à  volonté.  Ce  cercle  servira  à  augmenter  9 
pendant  la  première  partie  de  l'opératioii  (la  fusion  )  la  profondeur  du 
bain  de  sable.  Il  faut  aussi  que  la  c-apsule  ait  un  cercle  saillant  qui  la  sup- 
porte sar  les  bords  àà  fourneau  dans  lequel  elle  doit  entrer. 
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324  journài:. 

que  Ton  accélère  encore  en  knetUnt  quelques  okaidbotis  tHo^ 
mes  sur  le  sable  qui  recouvre  le  matras  (i).    . 

Lorsque  le  camphre  e$t  bien  fondu  (a),  on  cesse  d*aug- 
mtoter  le  feu ,  et  on  renlreiieot.au  même  degré  pendant  un 
quart-d'heure  ou  une  demi-heure  ^  a6n  dé  diactiper  Tliumi- 
dite  que  renferme  toujours  le  camphre  brtit  ;  alors  on  diini- 
nue  le  feu ,  et  on  n'en  laisse  que  la  quantité  nécessaire  poui* 
^ue  le  camphre  ne  cesse  pas  de  boinllonner ,  de  fi^mère  a  ce 
qu'en  approchant  Toreille  on  entende  distib^ft^xieiit  de  légen 
soubresauts. 

Cest  à  ce  point  qu'il  faut  s'arrêter  y  et  ai;^wKl  s'opère  la 
dernière  partie  du  procédé ,  je  veux  dire  la  sublîmation. 
Pour  la  faciliter ,  on  dé^a^  le  goulot  du  niatras  du  sable  qui 
l'entoure  \  l'air  venant  alors  à  frapper  cett^ppj;'tipa  de  l'appa- 
reil ,  la  refroidit  et  détermine  ainsi  la  condensation  du 
camphre. 

'  Pendant  toute  la  durée  de  l'opératiop  ^  il  ta^uî  retirer  du' 
sable  successivement  et  par  intervalle ,  en  sqrte  qu'il  n'en 
reste  plus  autour  du  matras  vers  la  fin.de  l^fi^pération.  U  faut 
même ,  à  ce  raomentjà ,  soulever  la  bouteille  pour  la  dégager 
tout-à-fait.  Mais  la  soustraction  du  sable  doit  se  faire  inte- 
rnent,  et  même  il  serait  nécessaire  ,  si  l'aîr  élaît  trop  froid , 
de  garantir  les  parties  de  l'appareîl  d'où  on  a  retiré  le  sable , 
en  les  Couvrant  d'un  înorceau  de  drap  ou  de  toute  auti^e 
chose  analogue.  Cette  précaution  est  tellement  importante^, 
que  si  6h  la  négligé  on  voit  bientôt  le  campbre ,  qui  occupe 

(i)  Pendant  celte  première  partie  de  l'opération",  le 'feu  assez  fort,  ique 
Ton  est  obligé  de  faire,  réduit  eç  vapeur  une  assez  grande  4uantilé  de 
camphre,  qui  se  répandrait  en  pure  perte  dans  Fair,  ^i  Ponji'obviait  â 
cet  inconTénient  en  adaptant,  vers  le  milieu  du  col  du  matras,  au  mojea 
d'uti  liège ,  «kl  iplateati  de  fer-Mànc ,  tïoué  dans  sôh  ttiiïîéù,  Ûé  quatre 
^oces  de  éâataèbre ,  et  déftti&é  à  «otttënii*  un  càfùe  Crénrauésî  ieù  fer-ilam^ 
où  le  camphre-,  t^tti  s*étekiàpipe  de  î'apiiareil,  rietit  se  ijondèns^ef. 

(a)  Ott  tcdobuaît  qite  le  caàijibfe  est  entiéremept  fondu  en  étant  îc 
cane  de  fer-blanc  qui  contre  la  bouteille ,  et  en  ezamîôaxît  ce  qui  se  jpasst 
dans  riniérieii^r'Sé  c'e  tkM:| 
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les  portions  déia  bouteille  soumises  9U  eontaet  de  l^ftir  froid, 
prendre  un  aspect  blanchàlreet  opaque  tout  différent  de  ce- 
lui qu'il  dttt  afoirpour  ^tre  {ivre  au  comitteree. 

Le  raffinage  du  camphre,  en  employant  la  quantité  que  j'ai 
indiquée  plus  haut ,  est  une  opération  asses  longue.  Elle  dure 
sept  à  huit  heures  au  mcnns^  et  demandé  des  précautions 
très-minutieuses,  dans  lo  détail  desquelles  il  est  indispensa- 
ble d'entrer. 

.1*.  11  est  bien  cssemielde  pousser  le  feu  pu  peu  fort  pour 
fondre  entièrement  le  camphre  brut  r  sans  cette  précaution, 
la  portion  non  fondue  se  ramollirait,  s'at4adieriiit  aux  pa- 
rois supérieures  de  la  bouteille^  çt  salirait  le  camphre  qui 
-viendrait  se  sublimer. 

a^.  Lorsqu'on  est  panrepu  &  fondre  le  camphre ,  je  re- 
commande bien  de  diminuer  Ije  feu,  avec  la  précaution  néan- 
noins  d'en  Isfisaer  assez  pour  l'entretenir  au  point  dei>ouil- 
lonnement  que  j'ai  décrit  ci-dessus  ]  sans  cela ,  il  seformerait 
à  la  surlace  du  camphre  une  croûte  que  Ton  ne  ferait  dispa- 
raître qu'en  augmentant  le  feu,  et  il  s'en  suivrait  que  le 
camphre,  déjà  sublimé,  se  liqu^ersiit  et  retombeiyit  au 
fond  de  la  bouteille.  Cet  inconvénient  pourrait  se  reproduire 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  d'une  opération,  et  si  lionne 
mettait  pas  tpus  ses  soins  4  le  prévenir ,  on  perdrait  beau- 
coup de  temps ,  et  une  assez  grande  quantité  de  combus- 
tible* 

On  voit  qu'il  faudra  des  soins  continuels  et  vraiment  exclu- 
sifs de  tout  autre  objet ,  quand  on  aura  plusieurs  fourneaux 
k  conduire  simidtanément. 

3*.  Tant  que  dure  l'opération ,  le  camphre  îoiblîmé  est 
-tenu ,  par  la  chaleur  de  la  partie  supérieure  dé  la  bouteille , 
dans  un  état  de  demi-fuàion  qui  le  rend  diaphane  et  presqiie 
iovî^iible.^  £!ette  circonstance ,  îiidifférente  en  apparence , 
semblerait  néanmoins  avoir  induit  en  erreur  plusieurs  de 
ceux  qui  o^t  entrepris  le  ra^a^  de  celte  matière ,  en  leur 
faisant  croire  que  la  sublimation  n'avait  pas  eu  lieu.  Dans 
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èette  persuasion  ^  ils  augmentaient  le  feu  et  ftissaient retom- 
ber ainsi  au  fond  du  vase  le  camphre  dé jà  sublimé  ^  il  résol- 
tait  delà  une  forte  évaporation  ^  et  par  conséquent  beaucoup 
de  déchet,  ■         •  •       ' 

,  4**-  Oh  reconnaît  que  l'opération  est  termâiée^  en  plon- 
igeant  une  baguette  de  fer  au  fond  de  la  bouteille^  Le  camphre 
■fondu  s'attache  autour  de  cèué  baguette,. et  iiait  connaître 
d'une  manière  précise  la  quantité  restante;  lorsqu'il  n'en 
reste  pltis' que  .quelques  lignes,  alors  on  retire  la  bouteifle, 
et,  après  un  demi-quart  d'heure,  on  lamduilfeftvec  un  linge 
.trempé  dans  l'e^iu  froide  :  cette  précaution  est  nécessaire 
:pour.quele  pain  de  camphre' b'e détaché  facileotent.  On  en- 
lève ensuite  avec  un  couteau  les  taches  jauriàlTesqui  lesalis- 
.sent  quelquefois^  et  on  FériVeloppei  enfin  da,  papier  bleu. 

5°.  Pour  ne  pas  perdre  ce  qbi  re^^te  au  fcaad  dos  bouteilles, 
et  le  camphre  qui  adhérerait  lenoore  aux  fragmens  de  verre, 
on  peut  user  du  moyen  indiqué  par  M.  Férber-,  il  consiste 
à  jeter  toutes  ces  matières  dans  une  chaudièi^de  cuivre  re- 
couverte d'ui>e  calotte  4e. même  métal,  que  l'on  place  sur 
un  fourneau;  le  camphre  ,  en  se  volatilisant,  s^attaehe  aux 
parois  de  cette  calotte ,  dont  on  lei  redre  èwuite  aisément. 
(  Journal  de  Pharmacie ,  atmée.iftiS.  )      ,    ; 

Après  être  parvenu,  à  l'aide  de  ces  divers  moyens,  à  ralBner 
/le  camphre  tel  qu'on  le.  trouve  dans  le  commerce  j  j'ai  voulu 
m'assurer  s'il  était  possible  d'obtenir  plus  facilemeft  >  et 
d'une  manière  soutenue,  le  degré  de  chaleur  convenable  pour 
que  la  sublimation  s'opère.  J'ai  fait  dans  cette  intention  plu- 
sieurs essais  qui  n'ont  pas  été  infructueux.  Je  ne  me  décou- 
rage point ,  et  si  le  zèle  que  m'inspire  le  désir  d'être  utile  me 
fait  atteindre  ce  but-,  je  m'en^presserai  de  publier  le  résultat 
de  mon  travail. 

Description  de  ï  Appareil  pour  le  raffinage  du  Camphre» 

A.  Bouteille  danslaquelle  on  metle  camphre  brut  pulvérise. 

B.  Capsule  de  tôle ,  d'un  pouce  et  demi  de  profondeur , 
,  pour  servir  de  bain  de  s^Ie. 
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C  La  même  cafiisiilervae  éecàté.        a  '*M,f*  ,  •  .. 
Z>.  Cercle  de  tôle  dtst  deux 'pouces  de  hau^ar,  destiné  à 
entrer  dans  la  capsule ,  vu  de  côté. 

DD.  Le.mème  cercle  vu)jieri^e.  *  •  p-   <  '.; 

-  .£«  Plateau , de  ferrbianc -d'environ  six jpôiQcès^  de  diam^ 

tre  ^  muni  d'un  reboni  de  tools  lignçstde  kaçteitr  yrqui  sV 

dapte  autour  du  col  dela^bouèeiUe  ,au  mpycto'd'ûà  morceaér 

de  liège*  i     ;  »  '  -   >  ^ 

iT.  Le  même  plateau  vu  décote.    .      .  ;;  .  <!  r^ 

G.,  Câne.crèux  de  fer-blanc  de  dix  pouces  de  hauteur , 

ayant  à  Isa  basele  mèmte  diamèti^e  cpie  le  plateau  E.  ' 

H.  .Le  côiie  G,  renversé,  vu  de  face  du  cèfa^.âe  sa  base.* 

/.  Foujcoeau  ordinaire  sUr  lequel  est  plaxé  iVappareil 

Çami  de  touteases  pièces.  •         ;  r  ». 

£'., Coupe  verticale  de  1  appareil  et  da'^umoau^  i 
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NOTE      .  ,.•    .^.j..:  .    T 

'  Sur  la  Distillation  du  Sxfciciï*  ,'*    ' 
Par  MM.  RoBiQuET  et  Colin. 

«  Le  suiccin  est  jusqu'à  présent  le  seul  corps  dont  on  ait 
retiré  de  Tacide  succiniqué.  Tromsdorff  a  cependant  an-. 
noQcé  qu  en  soumettant  Facide  muquenx  à  unie  chaleur 
assez  élevée  ,  on  obtenait ,  par  sa  sublimation  ^ime  certaine; 
quantité  d'acide  succiniqué ,  ou.  du  mioins  dès  cristaux  air-, 
guillés  y  qui  >  purifiés  du  liquide  empyreumatique  dont  ils. 
étaient  imprégnés,  jouissaient  de  toutes  les  propriétés  par 
lesquelles  on  a  prétendu  caractériser  Facide  du  succin.  Nous 
avons  répété ,  M.  Colin  et  moi ,  cette  expérience  ;  mais  Fa- 
cide succiniqué  ayant  ^té  peu  étudié  y  il  est  assez  difficile  de 
prononcer  sur  Fidendté  de  ces  deux  produits;  d'ailleurs , 
notre  but  étant  seulement  de  ndus  assurer  s^il  y  aurait  de 
l'avantage  à eknployer  ce  procédé,  en ] supposant  qu'on  ob- 
tienne bien  le  même  acide  ,  çt  ayaut;acquisd.es.prcuves  du. 
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<:0ntraire  y  nous  nous  aammes  eontebtés  de  ùire  quelques 
éséais  9iir  leèqjifil»  «a  ae  peut  nen  sutner  de  Inen  positif  à 
cet  égard. 

)>  L'acide  succiniqae  ofl^ant  toiU  k  la  fois  un  inëdicament 
ttlile  et  vùi  réactif,  prikieuz^  il  est  à  re^tter^  sous  ce  dou- 
ille nippoity  MfÊiti  son  pnx  4imé  en  rende  Femploi  si  dîf-* 
fitîle  (i).  Ainbi  donc,  pour  en  fiicilUer  et  en  pri^Higer  Tus^e, 
nous  avons  essayé  tous  les  moyens  qui  nous  ont  paru  les 
plus  convenables  pour  Textrairc  en  plus  grande  quantité  du 
ft^cein  oè  il  est  contenu;  nous  en  airons  traité  par  les  alcalis 
t^èa-étendùs..  Nous  avons  essuj^é  de  précipiter  par  Veau  la 
teinture  tflcdK>lkpie  de  sucdi^  ^  et  de  rechercher  Tacide 
dans  iee  eaux  dp  lavage  ^  pu.  Aucun  de  ces  moyens  ne  nous 
a  offert  d'avantage  sur  le  procédé  généralement  employé; 
Forcés  donc  de  Hevenir  k  la  lallation  du  succm  ,  nous 
avons  du  moins  ç^^enj^ché  &  )e  fn^n  conni^itre  et  à  en  tirer  tout 
le  parti  possible  :  ncms  avons  vu  qu'une  chaloir  brusque  ou 
méDagée  n'apportait  pas  une  ^nde  différence  dans  les  résul^ 
tats  *j  que  cçpepf)^  il  J  f  vail  tnnoilks  d'ii^duvéniens  à 
mener  Topération  avec  lenteur.  Voici ,  au  reste ,  tous  les 
phénomènes  que  cette  distillation  nous  a  présentés. 

))Le  prehiier.tïfietde  là  chaleur  sûr  le  succin  est  de  lë  ra- 
mollir etda.le  faire  entrer  en  fusion^.Si  cette  chaleur  est  très- 
modérée  ,  la  distillatton  de  l'huile  est  à  peine  sensible  ^etce 
n'est  qu'après  plusieurs  heures  qu'on  voit  paraître  quelques 
aiguilles  d'acide  succinique.  Si^  au  contraire ,  on^  élève  da« 

'  -''  '  '        •»■■■.  1. u  1 t ,  ^    ■  '       - 

(i)  Les  personaeÂ  qui  ignotlent  ^u*  ce  qn'-on  rend  dansk  cdtmncrce  de- 
là droguerie,  sourie  oom  de  sel  de  micehi  d'iilemagiie,  B'«iicoDU<eiitpM 
i]i>  atome ,  seropt  sans  donte  étonnées  (^u^on  puisse  citer  ce  produit  comme 
étant  d  un  emploi  difficile  en  raison  ae  son  .prix  ,  puisqu^on  s'en  procure 
à  3o  ou  ^o  ir.  la  Hvre.  Mâîs  pour  cent  qui,  pté^iarant  l\ieido  incteiniqtre 
^x-mémes ,  •savent  qu'il ^nd  reTtentpiBs  àfooins  de  i5  â  iu>  fr.  IVaiae ,  «t 
que  le  sel  de  succin  d^  commerce  n'est  a^tre  cbôsè  que  du  sul/i^  acide 
de  potasse  impngné  d^huile  de  succin;  ceux-là,  dis-je,  yerront  que, 
comme  médicament ,  on  ne  pèuf  le  ptescnre  qu*àui  geifts  rlclies,  et  que  , 
eomoieréiel^,  oii»&^èutr«ni|4oyêr»  <       - 

'    \  ' 
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vantage  la  temférhimé,  il  se  produit  uil  boursoufflement 
assez  çonsîdérabie ,  et  ropération  marche  plus  rapidôment. 
C'est  ce  boursoufflemeni  qui  doit  guider  Topérateur,  et  qui 
rend  cette  dinîllation  difficile  en  vaisseaiix  opaques,  parce 
quela  plas  petite  différeoce  en  plus  dans  la  température  dé* 
termine  fréquemment  Texpulsioii  presque  totale  de  lama*** 
tière  con ternie  dans  la  cornue  ^  et  oocasîonela  rupture  des 
récipiens.  II  parait  quet^ette  tiaméfaction  est  due,  au  moins 
en  grande  partie,  au  développement  de  Tacide  sùccinique^ 
dont  la  vapeur  ne^  soidève  k  masse  visqueuse  du  succin 
fonduquavee  une  extrême  dtfikulté.Ge  qu'il  y  a  debiencer» 
tain,  c'est  que  ce  boi^rsoufflement  diminué  à  mesure  qu'il 
reste  moins  d'acide  succinique  a  obtenir^  et  qu'il  amve  une 
époque  de  la  distillation  où  là  masse  s  affaisse  d'elle-même , 
bien  que  la  chaleur  ait  été  |pujours  progressive.  C'est  pré- 
cisément à  cette  époque  qù'btt  arrête  ordinairement  l'opéra- 
tion ,  fAtee  que  non^seulemem  il  ne  se  produit  plus  d'adde 
succinique ,  mais  qu'en  outf  e  l'huile ,  au  lieu  d'être  fluide 
et  peu  colorée  conune  on  l'obtient  daris  le  principe ,  est 
alors  très-brune^  visqueuse  et  comme  otignentacée  ;  en  ou- 
tre elle  coule  avec  une  excessive  lenteur. 

»Le  résidu  pris  k  cette  époque  a  encore  une  cassure  nette, 
♦îlreuse,  et  un  aspect  résineux  ;  mais  si,  aulîeii  d'arrêter  l'o- 
pération ou  élève  au  contraire  brusquement  la  température, 
la  matière  entre  en  ébullidon  vive ,  mais  sans  aucune' tumé- 
faction •,  la  distillation  reprend  son  cours ,  et  l'huile  passe 
avec  une  telle  rapidité,  qu'elle  coule  enfilct.La  vapeur  aune 
température  telle ,  que  souvent  elle  brise  les  iré^^^pçoâ  lor9 
même  qu'ils  sont  échauffés  depuis  long-temps ,  etcettêîialte- 
n^^a  pas  la  consistance  épaisse  de  celle  qui  termine  la  pre- 
mière époque  de  la  distillation  5  elle  se  rapproche  par  sa  flui- 
dité de  celle  qu'on  obtient  dans  le  principe  ;  mais  elle  est  plus 
colorée  ^  et  uous  présumons  qu'elle  doit  être  d'une  nature 
partîoalière^iious  y  sommes  fondés  pariagr^nde-dUréreiice 
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qui  existe  entre  les  circonstances  dans  lesquelles  Tune  et 
Faulré  se  développant.        , 

»  Pour  achever  la  distillation  du  succin  ^  il  ne  faut  plus 
qu'augmenter  la  chaleur,  et  pousser  jusqu'au  point  de  ra- 
mollir le  fond  de  la  cornue ,  en  supposant  qu'elle  soit  en 
verre.  Au  moment  où  la  cornue  cqmmence  à  rougir ^  et  qu'elle 
ne  contient  presque  que  du  charbon ,  ^n  voit  «e  condenser 
dans  le  col  une  substance  jaune  de  la  «Consistance  de  la  cire  ; 
quelquefois  il  en  coule  juq^e  dans  le  matras  qui  contient 
l'huile:  alors  elle  se  condense  au  fond,  et  ne  se  mélaDge 
point  au  reste  du  produit.  Lorsqu'on  a  séparé  autant  que 
possible ,  et  par  la  pression  et  par  les  Javages  ,  l'huile  dont 
elle  pourrait  être  imprégnée,  cette  substance  n'a  ni  odeur, 
ni  saveur  bien  sensibles  lorsqu'elle  est  froide  ;  elle  adhère 
encore  moins  aux  dents  que  ne  1^  fait  la  cire  bien  pure.  L'al- 
cohol,  même  bouillant,  n'en 'dissout  qu'une  très-petite 
quantité ,  et  le  peu  qui  se  dissout  se  dépose  en  grande  partie 
parle  refroidissement^  cependant  la  teinture  alcoholique, 
quoique  froide^  se  blanchit  encore  par  l'addition  de  l'eau; 
mais  on  peut  aHribuer  ce  phénomène  à  la  présence  d*un  peu 
d'huile.  L'éther  est  le  véhicule  qui  nous  a  paru  avoir  le  plus 
d'action  sur  cette  substance  ]  il  la  dissout  rapidement ,  même 
à  froid  ^  et  l'évaporation  spontanée  la  reproduit  sans  altéra- 
tion. 

»  Les  alcalis  sontjoin  d'agir  sur  cette  matière  jaune 
comme  sur  la  cire.  L'effet  de  l'ammoniaque  peut  être  regarde 
comme  nul ,  et  la  potasse  caustique  rie  l'attaque  pas  sensi- 
blement ,  lors  même  qu'on  emploie  le  concours  d'u^e  cha- 
Jetir  soutenue  jusqu'à  l'ébullîtion  :  la  liqueur  contracte  ce- 
pendant une  légère  teinte  jaune. 

»  Nous  avons  traité  une  petite  quantité  de  cette  substance 
par  l'acide  nitrique  ordinaire  ;  ce  n'est  que  par  les  progrès 
de  l'ébullilion  que  l'action  est  devenue  sensible  :  quoique 
peu  marquée ,  la  majeure  partie  de  celte  matière  jaune  sur- 
nageait toujours.  L'acide  paraissait  prendre  plus  de  consis- 
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tance,  se  fonçait  en  couleur ,  et  Tacide  lui-même ,  au  bout 
d'un  certain  temps ,  est  devenu  d'un  faune  rouge  assez  in- 
tense :  par  le  refroidissement,  la  liqueur  a  perdu  un  peu  de 
sa  teinte ,  et  a  laissé  déposer  uu  précipité  grenu.  L^a  sub- 
stance dont  il  est  ici  question ,  n'est  pas  toujours  identique  ; 
elle  diffère  siirtoiit  par  la  consistance  :  tantôt  elle  est  molle 
et  ductile ,  d'autrefois  sècbe  et  cassante.  Cela  seul  nous  a 
fait  voir  que  nous,  ne  l'avions  pas  encore  obtenue  dans  -son 
état  de  pureté ,  el  il  était  tout  naturel  de  supposer  que  cetje 
différence  remarquée  provenait  d'une  portion  variée  de  celle 
huile  qui  précède  et  accompagne  ce  nouveau  produit  pen- 
dant sa  formation.  Nous  avons  essayé  de  le  purifier  en  le  fai- 
sant bouillir  dans  de  l'eau  distillée  pendant  un  temps  assez 
long  :  nous  supposions  que ,  par  ce  moyen  ,  Thûile  serait  va- 
porisée, et  en  effet  cette  matière  devient  alors,  extrêmement 
friable  ,  et  acquiert  un  nouveau  caractère,  c^ui  de  prendre 
lin  aspect  cristallin  ;  il  faut  louiefois  ,  pour  cela ,  qu'elle  ait 
été  débarrassée  de  l'eau ,  et  qu'on  l'ait  tenue  en  fusion  pen- 
dant quelques  minutes  à  une  tempéralui*  très-douce  :  par  le 
refroidissement,  ifturface  devient  lisse  et  clialoyante.  On 
remarque  dans  TiiTOrieur  une  foule  de  petites  paillettes  na- 
CTéesqui  se  croisent  en  toutes  sortes  de  sens.  Cette  matière, 
'lorsqu'on  la  casse  brusquement ,  présente  une  cassure  toul- 
à-fait  cristalline,  èlfort  analogue  à  celle  de  certains  fers. 
Dans  cet  état,  nous  l'avons  soumise  à  de  nouvelles  épreuves, 
et  c'est  surtout  l'éiher  qui  nous  a  présenté  une  différence 
marquée  5  la  dissolution  n'est  plus  complète  5  toutes  ces  pail- 
lettes se  séparent ,  et  forment  au  fond  de  la  liqueur  un  dépôt 
d'un  beau  jaune  pur  5  la  dissolution  filtrée  est  d'un  jaune 
orangé  assez  intense^  la  vaporisation  spontanée  de  l'éther  laisse 
une  substance  huileuse  ,  ou  plutôt  résineuse,  très-gluante, 
qui ,  Igrsqu'eHe  est  débarrassée  complètement  de  son  dissol- 
vant ,  devient  tout-à-fait  solide  ,  mais  n'est  plus  cassante 
elle  se  ramollit ,  au  contraire,  facilement  par  la  chaleur  des 
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4oîgts ,  B  étale  à  k|  /tur&oe  de  la  poau ,  et  y  forme  une  sorte  de 
Ternis  qu'oft  ne  pent  enlever  que  difficilement. 

»  Les  piiitl^ies  réunies  sur  le  filtre  et  bien  lavées  arèo 
Tétfaer  ^ont^  oommenous  Fâvons  dit,  d'une  couleur  jaune 
éclatante  et  bien  pure;  elles  forment,  par  leur  réunion,  des 
plaques  micacées  qui  ressemblent  assez  bien  à  Toxide  dV 
rane  n^tif.  Cette  substance,  ainsi  débarrassée  de  toute  la  ma* 
tièce  huileuse,  n'est  attaquée  ni  par  Teau ,  ni  par  Valcohol  ; 
TétUer  se  colore  à  peine  ;  Tacide  nitrique  «e  comporte  a  pei) 
près  comme  a▼^cIa  substance  brute.  Si  on  Texpose  seule  à 
Taction  d'une  chaleur  brusque ,  elle  se  volatilise  en  partie , 
et  une  portion  se  décompose  :  il  reste  un.  peu  d& chaleur  si 
on  fj^it  cette  expMënce  en  vaisseaux  clos.^ Enfin,  jusqu'à 
pf'ésent ,  nous  n'avons  reconnu  à  cette  matière  aucune  pro- 
priété bien  saillante  et  digne  de  remarque. 

»  Si  nous  n'avons  pa^  atteint  prédisémest  le  but  que  noua 
nous  étions  proposé  en  cherchapl  à  obtenir  Taçide  su^cipi^ 
que  en  plus  grande  quantité ,  du  moins  nousi^avons  fait  quel- 
ques observations  qui ,  sans  être  bien  importantes,  peuvent 
être  utiles  aux  praticiens ,  et  peuvent  mÉkp  conduire  à  quel- 
ques indices  nouveaux  sur  l'origin^  du -roccin  :  on  «?it  de 
combien  de  iaBles  cette  origine  a  été  la  source,  et  persoril^ 
n'ignore  qu'elle  est  encore  reléguée  ^u  pombre  deç  hypo- 
thèses. 

»  Il  se  pourrait  que  .cette  matière ,  dont  aucun  aut^r  u'a 
encore  fait  mention ,  au  moins  à  notre  connaissance  ^  i^ 
vînt,  lorsqu'elle  aura  ét^  étudiée  plus  exaaement,  un^ç  occa- 
sion et  un  moyen  de  mieux  coruiaître  lanatucç  du  succiuînous 
nous  propos9ns  de  l'examiner  avec  soin.,  de  la  comparer,  sous 
tous  les  rapports  ,  avec  l'huile  qu'on  obtient ,  soit  à  la  fin , 
soit  au  commencement  de  Topera tion,  et  de  comparer  ces 
huiles  entre  elles  ^  car  elles  nous  paraissent  difljSrer  essentiel- 
lement. Il  est  encore  une  chose  plus  importante  à  examiner, 
c'est  de  savoir  si  celte  nouvelle  substance  n'est  que  le  produit 
de  la  décomposition  du  succîn,  ou  si  elle  y  est  toute  formée  5 
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H  dans  ee  câs,  elle  offrirait  un  intérêt  réel.Cette  détermination 
nécessitera  une  analyse  complète  dû  succin^  nous  comptons 
l'entreprenilre ,  et  si  elle  nous  conduit  à  quelques  résultats 
mtéresàans,  tidus^nôus  empresserons  dté  la  publier. 

^  En  considérant  cet  aperçu  sous  lé  seul  point  dé  vue 
pratique ,  enverra  que  la  distillation  du  succîn  peut  se  parta- 
ger en  trois  époques  bien  distinctes  ;  que  dans  là  première ,  il 
faut  employer  liiïe  chaleur  ménagée  en  raison  du  boûrsouffle- 
meut  eonâdéràble  qui  a  lieu  tout  le  temps  que  Tàcide  succi-r 
niqtie  se  dl^égage  ^  dans  la  deuxième  période ,  il  faut  de  toutei> 
nécessité  que  la  dhaleur  soit  plus  intense  :  on  peut  Faugmeu- 
ier  sans  aucun  risque ,  parce  qu^alors  la  matière  ne  se  bour- 
fouffle  plus.  Enfin  ,•  lorsque  les  vapeurs  sont  à  peine  sensibles 
et  qu'on  élève  la  témpérafare  juscju'au  roUge  obscur ,  oi| 
voit  se  condenser  dette  substance  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ^  et  qui  caractérise  k  troisième  époque  et  la  fin  de  l'çpé- 
ratù^.  »  ->- 

^       NOTICE 


Sur  une  matière  jaune  qui  se  sublime  pendant  la  distSlatiôM  - 
daSueein*     *      » 

DAKsle  cahier  de  mars  des  Annales  die  chimie  de  cette 
année,  on  lit  une  note  de  MM.  Colin  et  Robiquet  sur  une 
nouvelle  matière  qui  se  forme  pendant  la.  distlUation  4^ 
sucdn.  Cette  substance  a  été  trouvée  et  décrite  avec  le  plua 
grand  détail  en  iBo5  ,  par  M.  Vôgel  ^  fkavjfmden  de  Bay?- 
Tëuih.  . , 

Je  conçois  que  le  Méritoire  de  MwVpgel,  imprimé  en 
allemand  dans  le  tome  5  du  journal  de  Gehïen ,  a  pu  rei^ep 
inconnu  à  MM.  Robiquet  et  Colin  ;  mais  une  chose  plus 
difficile  à  expliquer ,  est  que  les  auteurs  n  aient  pas  consulté 
l^article  succin  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  I^aproth 
(  traduction  française  ) ,  avant  d'écrire  sur  cette  matière. 
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Quoique  M.  Vogel  soit  mort  depjqid  quel<]|[ues  armées,,  Uk 
justice  exige  de.  nous  de  lui  rendre  Ja  priorité  de  ce  tr^yaiL. 
L'extrait,  dans  le  Dictionnaire  allemand  de  KJaproth,  est 
très-succinct,  et  il  n'a  pas  été  plus  étendu  par  les  traduo 
teurs.  Malgré  sahriièyeté,  et  à  défaut  d'une  traduction  du 
Mémoire  9  nous  donnerons  textuellement  le  passage  concer- 
nant cet  objet  dans  Je  Dictionnaire  français  de  Klaprot)i  ^ 
t.  4>p.  i55.,  - 

H.  Vogel ,  pharmacien  de  Bayreuth,  a  ri^n^arqué  que  si 
ronfaii  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distillAtioa 
desuccin  dans  une  cornue,  il  se  sublimait  dans  le  col  une 
résine  sous  forme  de.  poudre  jaune.  Cette  substance  se  fon(| 
dans  Teau  bouillante  sans  s'y  dissoudre  ;  par  ce  moyen  oa 
parvient  à  la  détacher  facilement.  Elle  est  sans  odeiv  et  saoi 
saveur*  A  une  température'  au-dessus  de  l'eau  bouillante  i 
elle  se  volatilise,  se  décompose  partiellement  en  formant  de 
l'aèide  carbonique  et  dé  l'eau.:  elle  est  soluble  dans  Fa^lcohol 
bouillant.  La  dissolution ,  d'un  jaune  doré,  laisse,  déposer, 
après  le  refroidissement ,  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
en  cristaux  confus  très-légers,  L'alcohol  retient  en  dissolu- 
tion les  parties  huileuses  qui  étaient  combinées  avec  la  ré- 
eifie. 

»  L'éther^  les  huiles  grasses^  et  volatiles  (  excepté  Thuilc 
de  succîn  )  ,  dissolvent  cette  substance  à  froid.  L'iiuile  de 
su(ïcin  bouillante  ?a  dissout  à  la  vérité  ;  mais  la  résine  s'en 
précipite  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent  plu- 
tôt la  substance  qu'ils  ne  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  l'acide  nitrique,  elle  se  convertit  en  une  sub- 
stance résineuse  d'une  odeur  de  nmsc.  (  Ployez  nouveau 
Journal  de  Chimie,  t.  5,  p.  272.) 
itfu/2ÎcA,  ce  20  juillet  18 17.    .    ; 
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NouvEiXE  MÉTHODE  pùOT  découprir  T arsenic  et  le  sublimé 
.  corrosif  dans  leurs  solutions  respectives  ^  et  i^e  ks  dis^    » 
tinguerf  un  de  Vautre* 

(  Tiré  clu  Journal  cfe  Physique  de  Brughitelm.  ) 

On  prend  de  l'amidon  de  froment  cuit  dans  l'eau  en  con- 
sistance convenable  etréceqt-,  on  y  ajoute  une  quantité  suffi- 
sante d'iodé  pour  le  rendre  bleu  5  on  le  délaye  ensuite  dans 
de  Teau  pure,  de  manière  à  avoir  une  belle  teinture  azurée. 

Si  on    veffe  dans  la  solution  azurée  d'amidon  quelques. 

fouttes  de  solution  aqueuse  d'oxide  d*arsenîc,  la  couleur 
leae  passe  au  roussâtre,  et  î»e  dissipe  ensuite  entièrement. 
La  dissolution  de  sublimé  corrosif,  .versée  dans  l'amidon 
iùduré^  y  produit  à  peu  près  le  même  changement  5  mais  si  à 
la  teinture  décolorée  par  l'ojcide  d'arsenic  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  sulfuriquê ,  la  couleur  bleue  primitive  repa- 
raît avec  plus  d'éclat ,  tandis  qu'on  ne  rétablit  pas  par:  le 
même  itfoyen,  ni  par  aucun  •  autre  acide ,  la  couleur  de  la 
teinture  (^ëcolorée  par  le  sublimé  corrosif.     P.-F.-  G.  B, 

NOTE> 
Sur  la  forme  cristalline  dv^devX6xide  de  plomb  (i)  , 
'  Pat»  M.  Hoî/ton  la  BîUJAiâpito^i^ 
Préparatéar  ^  Ctiinre  et  4e  PliysfcuJ'à  ftpftfô^vétlRïiaire  d'Alfort. 
(  Lue  À  l^j^feciëte'  de  pharmacie  le  >&  JVfUet  1 8 1 ^.  )^ 

En  traitant  à  chaudf^ii  excisTle  massicot  où  dWloxide  de 
plomb  |>ar  une  di$sk>iutiôn  ^^^  soude  à  la^hmix,  séparant 
l'efscès-d'oxide  de  ploïnbnar,ie  filtre ,  on%5bnerit  une  disso- 
liition  de  deutoxidejli^Uihb  dans J^  s^dè  ;  dette  dissolu- 

0)  J'entends  par  deatp^ide  ^plombi^^mapsiootouî  Ipxide  de  plomb 
qui  se  C9mbine  avec,  les  acideldans  ^B^Mfli^e  plomb  j'  car  il  existe  un 
oTÎde  moins  ôxidé  que  l'on  obtieo|^r  la  calcinjitioq  de  Toxalate  de 
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lion  ,  ayant  été  conservée  dans  un  vase  bouché,  laissa  dé- 
poser pendant  l'hiver  une  certaiae  quantité  -de  cristaux 
blancs  ^  demi-iransparens  de  la  g'*oss«ûr  d'une  tôle  d'angle, 
paraissant  arrondis  à  la  yue  simple  )  mai& ,  A  Taide  d'ftae 
loupe  assez  faible,  on  y  distinguait  par&itementdes  facettes 
au  nombre  de  douze ,  qui  formaient  par  leur  réunion  des 
dodécaèdres  réguliers. 

Je  cherchai  à  déterminer  la  nature  de  ces  cristaux ,  et  voici 
les  essais  auxquels *je  les  soumis. 

Mis  surlescharbons  ardens,  ils  se  tranformèrent  en  plomb 
métallique. 

Soumis  au  feu  dans  un  creuset  de  platine ,  ils  ne  perdirent 
rien  de  leur  poids. 

Traités  par  Feau  distillée ,  ils  ne  cédèrent  rien  à  ce  liquide, 
même  à  la  température  de  Feau  bouillante  ;  Teau  qui  avaif 
bouilli  sur  ces  cristaux  ne  se  colorait  point  par  rhydrqgène 
sulfuré. 

Traités  par  Fàc^de  nitrique  pur  et  étendu  d'^^u,  }h  fnrenf 
dissous  complévemènt  sans  d^agement  as  gaz^^œutedissor 
lution  ne  précipitait  poinf-pai^^eTïixrateTFargentîû  par  le 
nitrate  de  baryte ,  rhydrosuTfure  ie  potasse  la  précipitait  en 
noir ,  le  prussîate  de  potasse  en  blanc  :  Facide  sulfurique  y 
faisait  un  précipité  insoluble  doits  4'«ad)e  tiiiriqae. 

Tous  ces  caraptèi^  appartiennent  m^  nitrate  de  plomb 
et  à  Foxide  ^plomb  ^'où  \e  conclus  que  ia  base  do  ces 
cristaux  étaîtr«xide  de  plomb.        ^ 

Je  cherdiai  cnst||tp  «^îl  n'y  avait  pdlM  qtrelques  corps 
cpmbinéfi^vec  cet  oxide  de  plomb. 

A  cet  eâekJ^  fis  dissoullre  oe$  cristaux  dans  Facide  aoéi»- 
que  pur;  je  trauai/;ettedissolà|ionpai:  le  gasi  hydro^fiie  snli- 
furé  9  qui  sépara  o^pJéttçment  tout  ItsHgkHod)  à  l'état  de  sul<«- 
fijire  que  jfi_aéparai4ia]rte  filtre  ;  |ê  fis  évaporer  Ja  liqueur 
^i  contenait  Facide  acétiqq^  qui  avait  dîsst)tis  les  cristaux , 
et  je  n'obtins  aucun  résidu.^:  .- 

Ayant  employé  ^  pour  faire*  cette  dissolution  /de  la  sondt 
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à  la  clia«^x  qui  ne  contenait,  en  corps  gaxeux  ,  qn^  de  Tacide 
carbonique,  de  Tacide  muriatique  et  des  matières  fixes  so» 
lubies  dam  Tacide  acétique  *,  si  Voxide  eût  été  eh  combinai- 
son avec  quelques  corps  y  ils  eussent  dû  se  trouvW  dans  It 
liqueur,  d^où  Toxide  de  plomb  fut  séparé  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  acétique  parl'bydro-sulfure.  Que  d'aillpu^sle* 
cristaux,  se  réduisent  en  plomb  sur  les  charbons'  ardens^ 
et  se  comportent  au  feu  comme  le  massicot ,  je  conclus  que 
ces  critaux  sont  entièrement  formés  d'oxide  de  plomb  sem- 
blable au  massicot,  et  que  ces  cristaux  àflectent dans  ce  cas 
la  forme  de  dodécaèdres  réguliers.  . 

OBSERVATIONS  CHIMIQUES 
Faites  dans  TanaljrseïjdFun  cidcul  ejrstique , 

Par  M.  J.-B.  Gaveht<mj  (O- 

Dans  le  nombre  des  calculs  biliaires  que  j^ëus  occ'asioo^ 
4'exaininer  lors  du  travail  que  f  eutréprîs  avec'  M.  Pelletier 
sur  Facide  cbblestérique,  il  s'en  trouva  \m  qui  fixa  prinçi-^ 
paiement  mon  attention  par ta^  singularité  d^  sa  composition/ 
Il  fut  rencontré  dans  le  càn^lcystique  d'une  jeuiie  fiUe  hys* 
lérique  qbi  succomba^pre^que  subitement  à  iine  attaque  fou- 
djfoyame  d'apoplexie.       '       ,'  .         \ 

I.  Ce  calcul  ^du  poids  de  i^  décigramnîes  et  demi ,  était 
.  moins  pesant  que  l'eau,  a  une  couleur  jàuné-rougeàtre,  lisse 
ça  et  là  dans  l'étendue  de  sa  strrface  extérieure ,  et  àffectani 
la  forme  de  deux  tétraèdres  appliqués  base  a  base  et.  arrondi^ 
à  leurs  angles^  c^  qui  provient ,  comme  l'observe  M.  Tbé- 
nard ,  de  la  compression  que  ces  corps  éprouvent  dans  le 
calial  (fysjîqujB.  Cfassé  ei^  deuf  parties ,  l'intérieur  du  calcul 

■    Il  ■       ■  Il  !!■  I  I  II  II.  

(î)  Compduniqu^e  à  M.  le  docteur  Virej. 

\\h.  Jnnée.  —  Août  id^ij^  ^^ 
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présentait  une  infSnké  de  petites  lames  micacées,  brillantes, 
appliquées  les  unes, sur  les  attires,  et  mêlées  d^une  matière 
jaune-brunatre ,  dont  Tlntensité  auguiehlait  vers  le  centre 
du  calcul.  .      .  : 

II.  Un^  qiiantité  de  C(;tte  concrétion  fût  soumise  à  Faction 
de  l'alcohol  bouilfant  ^  presque  aussitôt  ce  fluide  prit  une 
teinte  jaune-yerdàtre ,  et  il  resta  daqs  le.  fond  de  la  capsule 
ui^e  poudre  d'un  rouge briqueté,  qui,  épuisée  de  tout  prin- 
cipe solublc  d^ns  ralcohol  ^  fut  recueillie  §urnn  filtre.  L^al- 
cohol  ainsi  obtenu  était  transparent  3  mais,  par  le  refroidisse- 
ment ,  il  laissa  déposer  une  matière  micacée,  qui  était  de  la 
cholestérine ,  et  qu'on  eut  soin  Ae-séjmrer.  On  fit  alors  rap- 
procher la  licpieur  jusqu'aux  deux  tiers  de  soi^  volume,  et 
on  la  laissa  refroidir  :  elle  était  trahsjparente ,  jaune,  d'un 
goût  acre  ^d^fiord  ,•  niais  quideTchnt/doax  et.  lé^ement 
saccharin  bientôt  après.  De  Facétate  <Je  plomb  avec  excès  de 
base  fut  versé  dans  la  liqueur;  ily  eut  aùssîfôtun  précipité 
assez  abondait,  <!jfuMrt  ^épàt'it^oi^iKlàëmeiitf €1  qtifoo  essaya 
de  ^Eiire  dissoudre  dans  Faeide  acétique  étendu ,  ce  qui  réus- 
sit  parlaUeiue^t.  Qnfit  passer  dans,  cette  dissolution  un  cou- 
rant  ae  ga;^  acide  liydroâulfuribue;;  ôniGltràet  on.Bi  évaporer 
a  siccite.  11  resta  une  matière  launè-vérdatre ,  d  une  saveur 
amere^  a  laquelle  s>uccedait  im  gôut  douceâtre  et  dune 
odeurparliculière  VFalcôhol  et  leaù  là  dissolvaient  iâvec  fa- 
cilité, et  il  en  était  de  même  de  fi  îblu- 
tioos  éiflient  précipi^ibles  parle  so  et  le 
protonitirate  de  mercure  jenriu  ,  s'.les 
propriétés  de  i^ette  matière,  m^a  eàut 
identique  avec  Içrpriucipe  que  Al.  àôut 
le  nom  de  pycromeL  La  ^'pré^enc^  s  liû 
calcul  biliaire  jbumain  mérite  cTàuiciut  ^lus  u.c^ic  rcniar^ 
^Uée^  que  .c'est  seufément  le  .sefcond  ou  ttôïsî'ème  exèmpïe 
qui  nous  offre  un  tçl  phénoAiène^  En  éÔet,  M:  Orèla'('i) 

I     Ity    H    l.ll,«    ,11       Ml    11  «Il        .  ■       i^H 

(i)  Ann.  Chimie,  t.  83,  p.  34*   .         -,  ^        ,     * 
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est  le  premier  qui  ait  fixé  l'attentioti  des  cHimistes  sur  ce 
poitit ,  dans  l'analyse  înlëressanle  qu'il  fil  d'un  calcul  bi- 
liaire retiré  delà  vésicule  d'une  jeune  fille  de  i4  ans ,  et  dans* 
lequel  il  trouva  très-peu  de  pycromel  ;  mais  il  paraîtrait' 
Néanmoins  qu'antérieurement  à  la  publication  du  Mémoire 
de  M.  Orfila ,  M.  le  docteur  John ,  de  Berlin^  aurait  égale- 
ment trouvé  dans  un  calcul  du  même  genre  une  substance,^ 
qu'il  désigna  alors  sous  le  norti  dé  matière  àïicrée  de  làhiîe(i)y 
et  qu'il  assm'e  aujourd'hui  être  le  pycromel  décrit  par 
M.Thénard. 

III.  La  liqueur  d'où  le  pycromel  avait  été  précipité  était 
encore  jaune  -,  et  je  me  suis  assuré,  par  quelqiîes  expérien- 
ces ,  que  cette  couleur  était  due  à  un  peu  de  iaatière  jaune 
de  la  bile. 

I V.  Après  avoir  examiné  la  nature  des  principes  obtenus 
par  l'alcohol,  àa  a  voulu  s'assurer  de  quelle  nature  pouvait 
être  la  poudre  rougeàtre  que  ce  flurdén  avait  pu  dissoudre. 
Celte  matière  séchée  était  inodoi^e  et  ihsipide  ;  elle  ne  four- 
nissait rien  à  l'alcohol ,  l'eau  et  l'éthèr.  Cependant  elle  pré- 
^ehtait  plusieurs  points  brillans ,  qdi  ihe  faisaient  présumer 
encore  la  présente  de  la  cholestérirke.  Je  résolus  ialors  d'ett 
traiter  une  partie  parl'aci de  nitrique  concentré.  Aussitôt  là 
première  impi'ession  de  la  chaleur,  ily  ettt  ù'ne  vive  éfTerves- 
cenc^  avec  dégagerhent  àè  gaz  nitreux  ^  là  matière  se  ttimé' 
fia  considérablement ,  et  la  petite  Quantité  d'acide  nitrique 
qu'on  avait  fait  agir  ayant  été  sur-le-champ  décomposée ,  la 
capsule  devint  sèche  et  couverte  d'une  quantité  de  petits 
cristaux  irréguliers  ^  confondus  les  uns  dans  les  autres,  qui 
me  présentèrent  tous  les  caractères  de  l'acide  cholestérique. 

V.  Une  autre  partie  de  la  poudre  rougeàtre  fiit  traitée  pâp 
la  potasse  caustique.  La  liqueur  prit  une  tèihtê  verte  foncée, 
et  il  resta  une  matière  insoluble  d'un  noir  peu  intense ,  qu'on 
sépara  à  l'aide  du  filtre. 

(a)  John:  Tableaux  chimiques  du  régne  animal,  p.  8i  ^  an  i8i6.. 
Traduction  de  M.  Robinet^  i  vol.  io-4*'#  chez  L.  Colas. 
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La  solution  potassée  a  été  soumise  à  Taction  de  plusieurs 
réactifs.  On  en  a  mêlé  une  partie  avec  de  Talcohol  ;  la  liqueur 
'  se  troubla,  et  presque  en  même  temps  se  sépara  en  deux 
couches  bien  distinctes.  La  couche  inférieure  était  due  à  une 
matière  animale  d*ungris  brunâtre  ;  la  conche  supérieure  se 
formait  de  Falcohol  potassé,  qui  tenait  encore  en  solution  un 
peu  de  la  substance  animale  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
substance ,  aussi  peu  consistante  que  la  gélatine ,  se  prenait 
en  masse  coagulée  lorsqu'on  la  traitait  par  le  feu  ;  mise  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répandait  une  odeur  fétide  et  ana« 
logue  à  celle  des  matières  animales.  Redissoute  dans  la  po- 
tasse, elle  n'en  était  point  précipitée  par  Tacide  hydrochlo- 
rique  :  la  couleur  verte  de  la  dissolution  n'était  pas  même 
altérée  par  l'action  de  cet  acide.  Ces  particularités  que  pré- 
sente la  matière  qui  nous  occupe,  portent  k  croire  qu  elle 
diffère  de  la  substance  dont  M.  Tbénard  parle  dans  son  oa- 
vrage,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  matière  jaune  des 
calculs.  Mais  comme  ce  savant  pense  que  cette  matière  jaune 
est  susceptible  de  présenter  des  modifications ,  et  qu'il  ne  la 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  altération  du  mucus ,  j'ai 
cru  inutile  de  faire  One  espèce  distincte  de  ia  matière  que  je 
viens  de  décrire. 

VL  La  poudre  noirâtre,  insoluble ,  qui  a  été  séparée  de 
la  solution  alcaline  (  N*».  IV)  se  dissolvait  en  partie  dans  l'a- 
cide hydrochlorique,  et  on  apercevait  nager  quelques  flocons^ 
qui  étaient  dus  à  de  la  cholestérine  unie  à  un  peu  de  char- 
bon. La  liqueur  filtrée  était  4rès-légèrement  colorée ,  et 
comme  elle  tirait  au  noirâtre  en  y  versant  un  peu  de  gallate 
de  potasse,  j'en  ai  conclu  qu'il  devait  y  avoir  existence  d'un 
peu  d'oxide  de  fer. 

Quoique  aucun  chimiste  n'ait  annoncé  jusqu'ici  Ja  pré- 
sence de  l'oxide  de  fer  dans  les  calculs  biliaires ,  il  n'est 
pas  extraordinaire ,  sans  doute,  d'en  trouver  un  qui  en  con- 
^  tienne,  puisque  ce  métal  existe  dansla  bile  à  une  dose  très- 
notable  ;  mais  il  eût  été  assez  intéressant  de  constater  sa 
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présence  en  calcinant  une  partie  de  la  concrétion  qneYeita- 
minais  :  malheureusemeDt ,  la  disette  de  matière  m'a  tout-à- 
fait  ôté  les  moyens  de  me  donner  cette  satisfaction. 

VIL  D'après  tous  ces  faits,  on  peut  donc  conclure  que 
lé  calcul  cystique  était  composé  : 

i".  De  cfaolestérine  ; 

2^.  D'un  peu  de  matière  jaune  de  la  bile  ; 

3**.  De  pycromel  ; 

4*.  D'une  substance  animale  qui  peut  être  regardée 
comme  une  modification  de  la  matière  jaune  des  calculs  bi- 
liaires humains  ^ 

5**.  De  traces  d'oxide  de  fer  •        • 

6*.  De  quelques  parcelles  de  charbon. 

EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M.  Pesçhier  ,  pharmacien  à  Genèye , 
adressée  à  M.  Boxjlay  ,  sur  t incertitude  de  quelques 
réactifs. 

c(  Je  vous  fais  passer  quelques  observations  auxquelles 
ont  donné  lieu  des  recherches  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire 
cette  année  sur  du  pain  qui  avait  indisposé  quelques  person- 
nes. Ayant  été  chargé  de  rechercher  la  cause  des  mauvais 
effets  du  pain  fait  avec  des  farines  altérées.,  j'ai  fait  usa^^e  des 
réactifs  j  entre  autres  de  ceux  qui  sont  recommandés  depuis 
peu  pour  faire  découvrir  la  présence  de  l'arsenic ,  et  dont 
les  changemeds  de  couleur  sont  indiqués  comme  constatant 
la  présenée^de  ce  dangereux  métal.  J'ai  pensé  qu'il  étdit  im- 
portant de  faire  connaître  avec  quelle  circonspefction  le  chi- 
miste-légiste doit. prononcer. 

»  Les  précieux  ouvrî^gés  de  Remer  et  Orfila ,  qui  contien* 
nentlc  résultat  des  travaux  des  savansde  tous  les  pays  sur 
cette  mfiti^re ,  sont,  à  juste,  titre,  pris  pour  guides  dans  de 
semblables. rechercha.  C'est-j^urquoi  il  me  parait  indis- 
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pensable  de  publier  que  la  dissolution  rotige  de  caméléon 
minéral ,  recommandée  par  ces  auteurs  comme  passant  an 
jaune  par  Faction  de  Farsepic ,  éprouve  le  même  cbange- 
pient  avec  une  multitfide  de  substances  alimentaires. 

i}  Ayant  une  dissolution  d'une  très-belle  couleur  violette, 
je  versai  quelques  gouttes  de  la  décoction  du  pain  suspect , 
et  à  Finstant  même  elle  passa  au  jaune  et  perdit  toute  cou- 
leur ;  pour  m'assurer  de  la  chose  comparativement ,  je  fis 
une  décoction  de  mon  pain ,  et  elle  eut  le  même  effet.  Le 
travail  auquel  la  farine  de  froment  est  exposée  par  l'effet  du 
paitrissage ,  de  la  fermentation ,  de  la  cuite  et  du  sel  que 
l'on  y  ajoute,  ne  peut-il  pas  en  changer  la  nature  de  manière 
k  ce  que  les  principes  constituans  du  pain  n^eussent  point 
cet  effet  avant  la  panification?  Voilà  la  question  que  j'ai 
cherché  à  résoudre ,  et  j^ai  reconnu  qu'une  infusion  à  froid 
et  une  décoction  de  son  de  bon  froment  décoloraient  la  dis- 
solution violette  de  caméléon  minéral  \  que  celle  du  spn  àf 
blé  fermenté  avait  le  même  effet,  mais  que  les  principes 
iucrés ,  înucilagineux  et  amilacés ,  n'en  changeaient  RQÎnt 
la  couleur ,  que  le  gluten,  rendu  dissoluble,  la  détruisait 
çomplétenaent:   d'où  il  résulte  que  si  i^ne  eau  provenant 
4'un  levage  de  pain  décolore  la  dissolution  du  maganèse, 
elle  le  produit,  par  suite  delà  combinaison  des  principes  de 
|a  fj^rine  pendant  la  panification.  Je  viens  de  me  servir  de 
l'expression  de  dissolution  de  gluten  :  effectivement  je  suis 
parvenu  à  le  diviser ,  et  à  détruire  sa  viscosité  en  le  triturant 
fivec  de  la  gomme  et  de  Feau. 

:  »  Une  dissolution  dç  miel  blanc  dans  de  l'eau  distillée ,  les 
vins  blancs ,  le  bouiUon  de  viande ,  etc. ,  décolorent  la  disso- 
lution violette  dacaméléôn ,  d'où  je  crois  pouvoir  demander 
que  ce  réactif  doit  être  soustrait  du  nombre  de  ceux  qui 
iadiquent,  par  le  changement  qu'ils  éprouvent,  la  pr^ence 
de  l'arsenic! 

))  Deux  auU^s  ré^ctifi;  éprouvent  des  effets  qui  méritent 
4'ètre  connais  :  ce  sont  le  sulfate  (ïè  cuivre,  et  le  sulfate  de 
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cuivre  ammoniacal  ^  les  dissolutions  arsenicales  font  passer 
au  vertles  dissolutions  de  ces  de^x  sçjs ,  en  donnant  un  pré- 
cipité veçt  de  pré  :  c'est,  cç  dernier  fiiît  qui  niérite  d^ètre  oîi'- 
^ervé ,-  car  la  décoction  de  pain ,  celle  de  spn ,  la  dissolution 
<Ie  niiel  blanc  ,1e  vin, blanc  5  cïiaagenl  en  vert  ces  deux  dis- 
solutions de  cuivre ,  m^îs  sans  donner  de  précipité ,  el  Tam- 
moniague  versé  ensuite  ne  rét^lit  p^s  la  Couleur  bleue  dii 
sulfate  de,  cuivre  ammoniàcar^  mais,  il  donne  Ta  couleur Ibleue 
foncée  à  la  dissolution  du  sulfaté 'dé  cuivre  qui  avait  yèf  df. 
»  Le  bouillon  de  viande  verdit  le  sulfate  de  cuivre  sacfs 
faire  éprouver  aucun  cbangepoent;  au  sulfate  de  cuivre  ammé- 
niaçfil,  etc.  ^{F^oir,  Société  d'encour^geçient ,  Paia  d'orgè 

*    iN^TiTmiov  pimrmaoeutique  dé  èiênfaisance. 

Op  c^WPW  Ç»  France  çt  en 
^4^^^€^€i9^rs  mutuels,  établ; 
{actur^s  ,  ou  ^a^  les  cçrpoçî^ 
grimd^^tili^5  elles  soçt^jÇBi^ç 
bocie^.,  qjii,  (laçus  Fin^i^ujifs^aj 
flaa»î.eç,pwr  alimenter  hMV  y 
m  Içur;famille  ioactive  et  soji 
avjço<ïo^^laûpn  U  prjévôja^n 
ndi^^ip^l^  l^nv  préparer  un  asile 

«H*MW^  »Wr  ks  pji^r.ma,€i^ 

«i^Jfte  ^PflRçfewîpiU  h.onpraWç  ^J^H  i^p^ei^tre  .at^-;^essu§  de  ,to^t 
l^^siifepQUjJf  qui  ^p;;9fe^eçj^5  i).  n'en  çst  ipalJi^ei^rqusemei^t 
pal)  m^  J.^.^çiÇfVîiçnienç  ^^S|  ^r^es,  la  mulifglîcité  des 
^!^iiQ^>9  ^la.pirq^ctÎQn  aQq9^(j|ép  m  charlatanisme^  ont  privé 
&eçuW^ttp.4#.ph^nij,af:i€jns  çj^Yiiset  ^^ibt?iires  de^  r^sso^r^^^ 
q«^  k»n  pr^^wt^it  lejuf  étaJ^,  ïl^sjtj  donc  iptéreçsant  cle  faire 
QQqQaijl»&  i|f -qiiji' W^^n^l^le,  ptf  îg,a  injspi^'é  à  q^elgiiç^  pliarn^a- 
âep0  é|ff4H;^gi^ç.  ;     ;  ;  , 

A  Stuttgard  ,  capitale  du  royauine  de  Wu^F^emberg ,  ,un 
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Aèyt  en  pharmacie  fîit  privé  de  la  vue  |>ar  Texplosion  d^un 
appareil  avec  lequel  il  préparait  rammoniaque  liquide.  Peu 
de  tempf  après,  une  pharmacie  delà  même  ville  fut  incén* 
diée.  Le  désir  de  venir  au  secours  des  victimes  dé  ces  deuf 
accidens  inspira  i  MM.  Frédéric  Jobst  et  Kletn ,  pliaifma* 
oiens  droguistes ,  un  plan  de  société  de  recours  mutuels  qui 
fut  prompiemeut  réalisé.  Ils  annoncèrent  qu^ils  ouvraient 
un  registre  oif  tous  les  pbamiaciens  établis  étaient  inscrits , 
et  où  tous  les  élèves  étaient  engagés  à  s^inscrire  ;  qu^iU  for- 
maient une  caisse  de  prévoyance  qu'ils  administreraiMt 
gratuitement ,  et  que  tous  les  pbarmacieus  pouvaient  y  ver- 
ser les  fonds  qu*ils  destinaient  aux  secours  mutuels^  Pour 
donner  aux  recettes  quelque  régularité,  ils  proposèrent  aux 
pharmacies  et  aux  élèves' Ile  payer  ^  &u  minimum  f  un  floriil 
k  chaque  mutation  de  place,  ou  à  chaque  vente  de  fonds.  Bs^ 
avaient  calculé  qu^il  y  avait  deux  à  trois  cents  niutations  par 
an  dans  le  rpys^ume.  Ils  s^engagërent  à  rendre  compté  tous 
les  ans  des  recettes  et  dépenses.  La  maison  Frédéric  Jobst 
et  RTein  jouJl  d'une  si  grande  considération  et  d^une  con- 
£ancé  si  rôéritée ,  que  tous  les  pharmaciens  adhérèrent  aux 
propositions,  et  souscrivirent  non-seulement  pour  un  florin 
par  mutation ,  mais  pour  une  rétribution  annuelle.  Ifs  virent 
dans  l'itsàociauon  de  tous  les  élèves  un  moyen  très-wond 
de  les  attacher  â  leurs  devoirs.  En  efiet,  tout  élèVe  qui  se 
fait  inscrire  est  obligé  de^  faire  dônnei"  une  recommandation 
du  maître  chez  lequel  il  travaille,  et  cette  recommandation 
doit  être  renouvelée  tous  les  ans  jusqu'à  sa  réception^  pour 
lui  donner  droit  aux  secours  de  la  société  ,  s'il  tombe  un 
jour  dans  l'infortune.  Quand  une  place  vient  à  vaquer  dans 
une  ôÊcinè ,  le  pharmacien  s'adresse  à  MM.  Jobst  et  Klein , 
qui  lui  font  connaître  les  élèves  les  mieux  recomnaaûdés  par- 
mi ceux  qui  n'ont  point  d'engagement.^  Par  cette  t^rre*pon- 
idance  èxaéte ,  lés  bons  sujets  sont  certains  d*être  occupés , 
et  l'émulation  qu'une  pareille  censurejnspire  tourne  att pro- 
jet dé  lu  société  entière.  ï        ' 
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Bëjà  MM.  Jobst  et  Rlem  cmt  eu  Toccasioa  d^asaurer  des 

penaîons  de  1 5o  et  200  florins  à  des  pharmaciens  vieux ,  in-* 

firmes  et  mdigens,  à  des  veaves  ou  à  des  élèves  privés  par 

accident  de  leur  état. 

En  Bavière,  Texemple  de  Stuttgard  a  été  imité.  U  existe 
è  Munich  une  compagnie  d^assurance  ou  société  de  secours 
mutuels  pour  les  pharmaciens.  AErfurt,  M.  Tcomsdorffa 
créé  une  institution  pareille ,  et  chaque  pharmacien  a  sous- 
crit pour  5  thallers ,  ou  9  florins. 

Ce  que  qtielques  particuliers  philanthropes  ont  iait  dans 
desëtats  moins  riches  et  moins,  étendus  que  la  France^  les 
écoles  on  sociétés  de  pharmacie  peuvent  le  faire  avec^ pins 
dWantage,  de  rég^arité,  et  à  moins  de  frais  à  Paris ,  Stras- 
bourg et  Montpellier.  Nous  livrons  cette  idée  au  ^^le,  à  la 
raison  et  k  ^honneur  de  tous  les  pharnttu^iens  français. 
}  ■  ,      C.-  L.  Ce , 


BIBLIOGRA:pHIE. 

Cotms  élémentaire  Jt Histoire  naturelle  des  Mé£canKns , 
par  M.  Laurent  Saix*',  de  Brest ,  docteur  en  médecine^ 
matfre  ëh  phanhâcîe^  p*6fessétir^  etc;,  avec'cetle  épi^aphe: 

.  Vaft  d'instruire  est  d*étre'Court\  maisckUr,  Uirvol.  in-8^ 
ChezCrochardecGabon^  1817:     ^ 

(  Extrait  communiqué.  )       ' 

On  voit,  à  la  mamèreidont  Fauleur  a  traiié  cet  ouvragé, 
qu'il  a  compté  beaucoup,  pour  en  avoir  |i^  débit,  sur  les 
iHHnbrcttr  élèves  qui  suivent  ses  cours»,  et  auxquels: sans 
doute  il-  ne  manquerâ  pas  de  faire  sentir  laruéce^sité  de  le 
le  procurer.        .  : 

-  L'épigrapiïe,  car  itenftutUBe,a  été  religiensement  suivie, 
mais  le  laconisme  cesse  d^ètre  un  mérite  réel. dans  un  cm^ 
▼rage  quand  on  y  a  ouUié  le  plus  utile  :  jtàchùns  de  le 
pi^ven  . 
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Quel  a  été  le  but  de.  1  auteur  en  danp^Qt  une  eoiiipilation 
très-incompléte ,  car  hpus  n'y  a?;oas  pu  nea  découvrir  d^ 
neuf?  Noi^s  pensons  JquiV  poiuza  donner  aux  étèvesdes  con- 
naissances superficielles,  pour  répondre  à  leur  tveisîèsd» 
examen ,  de  manièreî  à  obtenir  k  Séfiisfiiit  ou  trèsrsati^aii 
qu'ils  ambitionnent.  Mais ,  aveii  eéa  failles  connaissances-, 
ils  ne  feront  que  de  très-rôédiocres  t]»érapeuiisie^^.qui  ne 
sontmalhéureusenieot  que  trop  communs  en  Fram:^» 

Nous  avons  cru  aperceviMr  xfo^  lauteur  sVst  bo^néi 
ébaucher  le  plai)  de  Fexo^Ient  pharms|oologiste  M.  Barbier, 
d'Amiens,  qui  e$^  fondé  sur  les*  propriétés  pkysiqoes  dont 
les  caractères  principaui:,  odenr  et  saveur ,  lui  ont  servis 
classer,  les  corps  naturels  propres  à  la  médication.  Ce  sy»- 
tème  n'est  qu'une  suite  ecmséquentef  des  reolpierehes  de  Tiiii- 
mortel  Bi^at,  toucbant  l'actiod  dea  knédioamens  sur  les  diva» 
organes.  M^  Salle ,  en  ne  s'écartant  pas  des  principes  de 
fifi&dei^  taBuei.9^ur^  pu  çQu/mlter  aitec  aYâutag&VauYragP 
de  Swilgué  ,  qui  a  puisé  dans  les  deux  systèmes  ce  qu'ils 
paraissent  avoir  de  plus  certain. 

Mais  a  ç^vj^fii  axW  »0î»^.  W  i®^  expéri^^ye^  wj^ 
quent  emox^  pmr  pourvoir,  oU^f  er  xaij^^nnaUemeDt  les  corps 
Baturels  d'icprès  lew  actîw  «^r  .|^&  91%^^^  y  ^  la  ^Mssi- 
fioaiôon  de  H  Sallét  vie|m  è  t'apppi  4.^  ^  qve  w>y^  o^ns 
avancer  ;  aussi  nous  eroyq^nSiqu^.^'îtii^qii^  ç0  qn^diB  pom- 
breuses  expérience^  npus  laissent  ^ae  espèce  de  certitude 
sur  l'action  des  corps  médicamenteux  sur  nos  organes ,  la 
<das6iflcatioïi4a  ntdins  vicieuse -sera -soumise  epeore  Icmg- 
temps  à  l'empirismCé 

^  P^rcé  qu'éh'  ti'a  pu  faire  ulbe  bonneplassificatîiia ,  on  œ 
"doit  pas  mmifss'attacber  à' donner [l^ûtç^  la  plua  ttsaor 
plète  des  corps  naturels  médicamenteux.  Nou&posaédç»Q&? 
dans  beauooiq»  oE'^yrages,  d'cB:octteii&  lîi^tériailiijt  ^'^  .$allé 
^ft  avait  ccinioltés,  lise  serait  étendu ^yaiitage  s^r  l^:d^ 
^ominatiob^latines  ^  c;'es|ua(uiUide^0|paéqtM^i|i;§IP^9^* 
Mais,  quand  on  veut  être  court ,  on  ne  peut  tout  dîrf^î»f)kV:^" 
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t^t  une  raison  d^  plus  de  mettre  les  divers  noms  lathits  bota- 
niques ,  afin  de  faciliter  aux  élèves  les  recherches  dans  les 
ouvrages  justement  célèbres  ^  entre  autres  celui  de  Murray,     , 
trop  peu  consulté. 

Une  omission  plus  grave ,  qjue  Ton  doit  reprocher  & 
M.  $allé ,  et  à  tous  peut  qui,  comme  lui ,  écrîvcînl  sur*  r4is- 
toire  des  médicamens ,  c'^t  F^ubli  des  analyses  qui  existent 
en  grand  nombre  dans  les  Annales  de  chimie ,  les  Bulletins 
de  pharmacie ,  et  autres  ouvrages  de  médecine. 

On  a  d'autant  plus  torl  de  les  négliger,  que  ce  sont  les 
corps  qui  paraissent  doués  des  vertus  les  phis  énergiques 
qu'on  a  soumiis  h  lanalyse  chimique.  E|lc^  servent  à  gui- 
der les  praticiens  dans  leur  emploi ,  les  éclairent  sur  leurs 
pni^cip^s  cppsti^uans  ;  ils  peuvent  par  là  juger  quelle  est 
la  fo^me  pharmaceutique  qu^n  peut  leur  donner,  et  quels 
sont  l§s  m^strues,  ou  véhicules ,  oti  intermèdes ,  qu'on  doit 
l^ur.asi^pcier.   Si  M.  SsJlé  eût  tenu  eoroptédj^,t^eÂ  analyses, 
il  p'niiraît  pas  mif  dans  la  classe  des  laxatrfe  h.  gratiole  , 
qui  a  présenté  à  M.  ¥auquélin  Faction  d'iun  fort  drastique  •, 
il  n'^Hf^^i:  pas  jm$  n^m  plus  les  innocens  n^yrobôlmïs ,  la 
ineiicujdf^lc  9  4aos  la  classe  df  s  drastiques.  Et ,  puisqu'il  v#a<^ 
lait.éurç  42p.urt^  pourquoi  ne  pas  faire  ^ràçe  à  ses  lecteura 
de$  QPiQ^  pompeux  ()e  l'ancienne  école ,  tels  cpie  les  diu- 
réHque$  sialagogues,  etc. ,  propriétés  souvent  données  à  des 
cprpsqui  ne  le^  ont  pas? 

jN|.  Peyan^,  qui  nous  fait  espérer  un  J>uvrage  d'Histoire 
naturelle  des  médicamens ,  ne  fera  plus  figprer ,  comme 
M*  ^iA\éy  dans  ses  iJ^lémLens  ,  Vpléy'resinq  du  cppaïfera , 
9)nsi;cp)e.oell^  du  pinm  canqiensis ,  soos'le  nom  de  baumes  | 
ni  ]çs.i^}a^îfl|-gninqies  pour  des  goçitnes-^résines ,  ou  5oat 
Jq  npm  de  gomn^es  piiantçs^  com;mè  lu  sont  toutes  les  vé^ 
çiçp^goiqmes  de  fprulacées^,  qui ,  d'^p^èsM.  Bjevaux,  mé- 
ritent une  classification  particulière  en  raison  du  principe 
pj^rtîipuli^r  ,  qui  devient  d'mn  rouge  iikets^  p^v  leur  expo- 
sition à  r^ir.  D'ailkars^  il  est  toujours  knpropre  dfins  1^ 
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actuel  de  nos  connaissances ,  et  cVdt  donner  une  fausse  idée 
aux  élëyes ,  que  d'appeler  gomiues  des  substances  qui  n'en 
contiennent  qu'une  très-petite  quantité,  par  rapport  à  Ija  ré- 
aine  ,  et  de  donner  celui  de  baumes  à  des  substances  qui  ne 
contiennent  pas  d'acide  benzoïque. 

Nous  finirons  eu  faisant  observer  A  M.  SalIé  que  l'analyse 
est  un  des  au:3dliaires  les  pies  utiles  de  l'Histoire  natitrelle 
des  médicainens ,  et  qu'elle  est  toujours  incomplète  quand 
on  a  négligé  de  les  recueillir.  Nous  en  avons  un  exemple 
récent  dans  l'analyse  de  Tipécacuanba ,  par  M.  Pelletier;  et 
M.  Salle  nous  permettra  de  lui  faire  observer  de  plus  que, 
depuis  long*temps, plusieurs  ipécacuanha  ne  font  plus  partie 
du  genre  i^ù>/a. 

Dans  rénumération  des  substances  médicamenteuses  tirées 
des  minéraux  ou  de  leur  préparation ,  M.  Salle  a  eu  grand 
tort  de  consecvei*  les  noms  anciais,  qui  ne  nous  disent  rien  ; 
et  dans  son  appendice  il  nous  offre  une  série  de  métaux  non 
classés  ;  il  valait  encore  mieux  ne  pas  en  parler,  ou  bien  les 
classer  d'après  Fourcroy  ou  M.  Thénard. 

Sous  le  rapport  do  la  pharmacie ,  on  pourrait  croire  que 
l'auteur  a  voulu  faire  oublier  qu'il  est  maitre,  si  nous  nW 
étions  instruits  par  le  titre  de  son  ouvrage ,  et  dans  ce  cas  il 
a.<eu  grand  tort  d'oublier  beaucoup  de  préparations  minérales 
justement  inscrites,  dans  les  pharmacopées  étrangères  et  na- 
tionales ,  et  le  Codex  de  Paris  lui  aurait  désigné  les  prépara- 
tions composées  pharmaceutiques,  dans  lesquelles  entrent 
les  corps  simples.     - 

Je  ne  puis  juger  l'ouvrage  sous  le  rappctrt  médical,  n'ayant 
pas  l'avantage,  compte  M.  Sallé>  d'être  docteur;  mais  il  me 
semble  qu'on  ne  croit  pas  A  autant  de  spécifiques  que  ceux 
qu'il  veut  bien  énumérer.^ Ainsi,  le  qijiinquina ,  Topium  et 
le  mercure  peuvent  bien  passer  pour  tels  ;  il  nous  permettra 
défaire  justice  des  autres. 

M.  Salle  iait  agir  la  digitale  exclusivement  sur  le  système 
sanguin;  des  auteurs  moins,  exclusifs  ont  avoué  tout  bon^ 
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nemeiit  qu'ils  ne  savaient  pas  commefit  elle  agit  ;  aussi  Font- 
ils  mise  dans  la  classe  des  incertœ  sedis.  Cet  article ,  traité 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  aurait  dû  mé- 
riter un  coup  d*œil  de  lauteur  *,  il  y  aurait  vu  qu^il  n*y  a  rien 
d'absolu  dans  Faction  des  médicamens  ,  comme  il  semble 
nous  le  dire  pour  Thuile  de  térébenthine  qu'on  doit  admi- 
nistrer avec  beaucoup  de  circonspection  >  J'assure  à  M.  Salle 
que  jç  Tai  vu  administrer ,  le  20  avril  18 17 ,  à  une  opçe,  et 
le  21  du  même  mois  à  deux  onces ,  et  que  les  effets  se  sont 
bornés  à  l'expulsion  d'un  grand  nombre  de  vers  par  suitç 
d'une  purgation  ordinaire.  , 

En  mettant  l'iris  de  ipiQrenpe  à  l'appendice  (où ,  par  pa- 
renthèse, on  a  oublié  de  placer  beaucoup  de  cavfs  utilisés 
en  phan^acie ,  commue  intermèdes  )ii  l'auteur  aurait  dd 
tenir  un  peu  compte  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  ce  mé- 
dicament, qui ,  vu .  sçs  caractères  et  son  action  assez  forte  sur 
les  membranes  de  la  bouche ,  aurait  dû  avoir  un  autre  rang 
que  celui  destiné  à  l'inutiUté. 

Nous  croyons  avoir  assez  démontré  les  côtés  faibles  de 
ces  élémens  -,  nous  aurions  pu  en^donner  de  plus  grandes 
preuves  ,  surtout  sous  le  rapport  pharmaceutique.  Il  y  au- 
rait  beaucoup  à  ajouter  et  à  retrancher.  Ndus  conseillons  à 
l'auteur  de  faire  comme  le  célèbre -Baume,  qui  avait  tou- 
jours ,  dit-on ,  des  matériaux  en  poche  pour  une  nouvelle 
édition  de  sa  Pharmacopée.  Si  M.  Salle  n'a  pas  pris  cette 
précaution,  il  peut  consulter  Murraj ^  SwÛgué^AU^rty 
Barbier  d'Amiens ,  Lamarch  et  Decandole^  et  le  texte  de 
la  savante  Flore  du  docteur  Chaumeton ,  où  il  trouvera 
les  excellens  matériaux  qui  manquent  à  ses  élémens  pour 
^tre  à  la  hauteur  des  connaissances  modernes ,  et  les  rendre 
dignes  de  la  réputation  méritée  de  ce  professeur. 

B. ,  maître  en  pharmacie  de  t École  de  SU'osbwrg. 
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STATISTIQUE  MÉDICALE. 

Réïe^édes  tableaux  de  mortalité  dressés  par  les  douze  mu- 
Tiicipalttés  de  Paris  j  pour  tannée  r  8 16. 

Le  nombre  des  décès  en  1816,  est  de.  .  .  •  •  •     19?^^ 
En  1 8 15,  il  était  de ^^M9 

La  dîïKrencc  en  moins  pour  1&16,  est  de.  .  ^  .     1748 
Le  nômbi^é  des  décès  se  cbriiik)se  de  1 2,489  morts  4  domi- 
cHe ,  sîlvoir  : 

Du  sexe  masculin ^îî?^ 

Du  sexe  féminni» ."6,313 

On  comprend  dans  cette  classe  278  cadavres  déposés  à  là 
Ikiorgue,  et  7)3 12  morts  dails  lés^  hôpkaux  et  hdspicei 
civils ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin.  .....  ^ 3,683 

Du  sex^  féinînin •......'.     3)6^ 

Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  petite  vérole  pen* 
dmit  Tannée  18 16  est  de  i5o ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin;  ..•.•••••.••     79  ^    f^ 

Du  sexe  féi|ii^In. , 71   j 

Le  nombre  en  18 15  était  de.  .•••••..;•  •     190 

La  différence  ènihoins  pour  18 16  est  de 4^ 

-  Les  suitidbÀ ,  pendant  1816 ,  se  ^ont  élevés  h  188 ,  ^voir  : 

11^  hommes. 

66  femmes. 

188  .  , 

En  i8i5  i  ils  n'ont  étéquà  175. 
Lès  naissances,  en   1816,  domient  pavtv  toiid  2 a, 366 

Savoir  :  du  sexe  mascuKn '•  •     11, 584  l^^  366 

du  sexe  féminin 10,782   J 

L^  noiàbt'ê  des  décèà  étant  de 19)801 

Les  naissances  excèdent  les  décès  de a,565 
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Il  y  a  eu ,  en  i8 16^  278  noyés ,  sayoir  ; 
222  Hbmines.  ' 

56  femmes. 

Lés  maladies  lés  plus  remartJUabtes  en  fâison  dû  nombre 
dés  personnes  qui  en  sont  moitiés  ,  sont  k)d  fiè?i*es  putrides 
où  adynamique^  malignes  ou-élaidques-,  les>  |]flileghias^s;  des 
membranes  muqueuses,  celles  du  tissu  eellulàire  éfpai^n- 
chymateûx,  les  lésions  t)rganic(ùes  •génërates,-.;rf.  Nou»  ne 
ddimeroiïs  point ,  èomme  les*  àûhées-  demièrèë ,  la  division 
dés  morts  par  geui^es  de  maladies.  Les  indicôtiédà  spéciales, 
portées  dails  les  tableaux: des- dtiiuzearrondisàëâiëné  ^  fissent 
l)às  aissez  exactes. 'On  s'occupe! d'un  travail  important  pour 
régulariser *le3  descriptions  noébgrapbiques  ^  nous  attendiT^ns 
qii^A  soit  terAiihé ,  pour  classeï^  les  causes  dlëè^'d^j^;  Oh  ne 
tif*erait  qlié  de  fausses  tonséqiiences' des  retëvéi  t[âi  ont  )été 
faits  jusqu'ici  ,'éi  i^on  admettait  comme  rigôui^u^s  les  éva- 
luations *af5pf olîimàtivés  ;pcrtééi5^  dans  les  pi^éâèks  ttïbtés. 
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Itecaptmlaùon  des  deux  sexes. 

) 

Masculin. 

Féminin. 

De  I  jour  k  3,  mois.  , 

.   i,399.   f   . 

.1,735. 

3  mois  à  6  mois. 

.    .        157.   .•  « 

.,•        129. 

6  mois  à  I  an.  . 

.   .       277.   .   . 

212. 

I  an  i  2  ans.  •  .  , 

.  .      385.  .  . 

,     395. 

A  ans  à  3  ans.  ,    , 

.      257.  .  . 

203. 

3  ans  à  4  AA^    •  < 

.  .      17,1.  .  . 

.         143. 

.  4  Aii^  À  ^  ans.    .  . 

.    •         134*    •.  • 

106. 

5  ans  i  6  ans.    .  . 

95.  .  . 

.,       118. 

6  ans  à  7  ans.    .  . 

93.  . . 

.           96. 

,     7  ans  à  8  ans.    . 

5o.  .  . 

48. 

8  ans  à  9  ans.    .  . 

.       53.  .  . 

4o' 

9  ans  à  10  ans.  . 

.  .       34.  .  . 

.     .34. 

ioatosài5ans. . 

.  .     144.  .  • 

.-    188. 

i5ansâao«ns.  • 

.  •    .255.  .  . 

.  ,'  a63. 

aoansiaS  ans.  .  . 

•  .     286.  .  . 

.      â8i. 

a5  ans  à  3o  ans.  .  . 

23o.  .  . 

.      363. 

3o  ans  i  35  ans.  •  . 

.     281.  .  . 

,     4i5. 

35  afns  k  ^0  ans. .  • 

253.  .  • 

.      4o3. 

4o  ans  à  45  ans. .  . 

.     289.  .  . 

.      397. 

45  ans  à  5o  ans. . 

.  .     35o.  .  . 

.     454- 

Soansà  55  ans.  . 

.  .     456.  .  . 

.      435. 

55  ans  à  60  ans.  . 

.  .     496.  .  • 

.      438. 

60  ans  à  65  ans.  . 

.  .     627.  .  . 

.      598. 

65  ans  à  70  ans.  •  , 

»  .     611.  .  • 

.      586. 

70  ans  à  75  ans.  •  . 

537.  •  . 

.     665. 

75  ans  à  80  ans.  • 

.  .     387.  .  . 

.     455. 

80  ans  à  85  ans. .  . 

25l.    .    • 

^to. 

85  ans  à  90  ans.  •  , 

81.  .  . 

.      i5a. 

90  ans  à  95  ans.  •  . 

9. .  • 

.       34. 

95  ans  à  100  ans. 

1.  «.  . 

.         I. 

C.  li.  vit 
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DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

N^  IX. —  3*.  Année. — Septembre  181 7* 

ANALYSE 

Des    œufs   de   Brochet  j 
Par  M.  VAtJQUELm. 

J^iGHORE  si  <}uelqae  chimiste  s'est  occupé  de  Tanalyse 
des  œufs  de  poisson^  j'ai  cherché  dans  les  tableaux  des 
analyses  des  substances  animales  par  M.  John ,  et  \e  n'en  ai 
trouvé  aucun  indice;  c'est  pourquoi  je  me  suis  déterminé  à 
publier  celle-ci ,  non  qu'elle  soit  très-intéressante  en  elle-» 
même,  mais  parce  qu'çUe  pourrait  peut-être  donner  le  dé- 
sir, aui&  personnes  placées  convenablement,  d'entreprendre 
un  travail  suivi  sur  cette  partie  intéressante  de  la  chimie  ani- 
xnsde;  il  en  pourrait  fort  bien  résulter  que  les  œufs ,  à  quel* 
que  classe  d'animaux  qu'ils  appartiennent ,  soient  composés 
des  mêmes  élémans  dans  d^s  proportiotis  variées.  Déjà  j'ai 
vu ,  par  le  résultat  de  l'analyse  des  oeufs  de  la  grande  saute- 
relle verte  (  Locusta  sfiridîs  L.)^  qu'ils  ressemblaient  beau- 
cdup  aux  œufs  de  brochet  (f'o/ez  les  tableaux  de  M.  JohnO 
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Expérience  première. 

Quatre  livres  de  ces  œufs  ont  été  lavés  à  grande  eau  \  la 
liqueur  provenant  de  ces  lavages  évaporée  à  Faide  de  la  cha- 
leor,  s'est  coagulée  en  une  matière  blancbe  floconneuse)  qui 
à  été  recueillie ,  lavée  et  séchée.  En  cet  état  elle  était  grise , 
blanchâtre^  cassante  ;  elle  se  dissolvait  eu  totalité  dans  la 
potasse  caustique^  sa  dissolution  était  brune-jaunâtre^  elle 
était  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  et  par  l'acide 
nitrique  en  flocons  blancs. 

Expérience  deuxième. 

Une  autre  portion  de  cette  matière ,  distillée  dans  une 
cornue^  a  donné  un  produit  buileuxiJcalin  d'une  odeur -fétide. 

Le  cbarbon,  brûlé  dans  tm  creuset  de  platine,  a  laissé 
«uie«ecidre  blanche  alcaline^  qui,  lessivée  â  Feau,  a  donné 
une  li«[ueur  qui  précipitait  le  nitrate  d'argent  en  flocons , 
^olubles  en  partie  dans  l'acide  nitrique ,  et  la  dissolution  de 
platine  en  matière  faune/grenue.  Cette  liqueur,  saturée  par 
î'acide  nitrique  et  évaporée  |  a  fourni  des  cristaux  prismati* 
t[ue8  de  nitrate  de  potasse,  auxquels  adhéraient  des  cristaux 
cubiques  cle  mudate  de  soude*  Ces  divers  sels ,  dissous  dans 
Teaii,  formaient  avec  l'eau  de  chaux  un  précipité  floconneux 
peu  abondant.  X»a  partie  de  la  cendre ,  insoluble  dans  l'eau, 
a  été  traitée  par  l'acide  nitrique. ^  la  dissolution  précipitait, 
par  l'ammoniaque  ^  l'acétate  de  plomb  et  l'oxalate  d'ammo- 
niaque. 

D'après  ces  expériences^  il  parait  que  la  n^tiè^. coagulée 
par  la  chaleur  dans  l'eau  qui  a  servi  au  lavage  des  œufs-  de 
}m>chet,  est  composée  d'albumine,  de  potasse,  de  phosphate 
de  potasse,  de  muriate ,  de  soude  et  de  phosphate  de  chaux* 

Expérience  troî^me*  * 

L'eau ,  d'où  Ton  avait  séparé  ce  coâgulum  ,  a  donné ,  par 
Févaporation ,  un  extrait  d'une  couleur  jaune-brune,  alcalin, 
4'ttne  odeur  de  poisson ,  et  d^uue  saveur  fortement  salée; 
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4i8Soa8  dans  Teau ,  il  précipite  le  nitrate  d'argent.  Le  préci- 
pité ettiosoluble  dans  Tacide  nitrique  \  il  exhale  de  Pammo- 
niaquepar  sou  mélange  avec  la  potasse  :  traitée  par  Talcohol 
rectifié^  il  n  a  pas  paru  se  dissoudre  ;  alors  on  Ta  fait  fondre 
dans  Teau,  et  on  y  a  mis  de  Talcohol  qui  en  a  précipité  une 
matière  flacoBneuse  brunâtre,  qui  ensuite  ne  s'est  redissoute 
qu'en  partie  dans  Teau  ^  sa  dissolution  est  abondamment  pré- 
cipitée par  le  tannin  et  la  noix  de  galle;  rapprochée,  elle  a 
donné  une  matière  briine-jaunatre ,  qui  est  devenue  dure  et 
luisante  comme  de  la  colle  forte ,  ayant  une  saveur  un  peu 
analogue  à  celle  de  Tosmazôme,  et  rétablissant  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  Projetée  dans  un  creuset 
ronge,  cette  matière  se  boursopffle  et  briUe ,  en  dégageant 
l'odeur  des  matières  animales;  le  charbon^  chauffé  forte- 
ment, donne  une, cendre  blanche  alcaline,  dont  la  lessive 
précipite  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  et  le  nitrate  d'ar- 
gent en  flocons  jaunâtres ,  solubles  en  grande  partie  dans 
l'acide  nitrique*  Le  charbon  lavé  à  l'eau  ^nne ,  par  l'a- 
cide nitrique,  une  liqueur  qui  est  précipitée  en  flocons 
blancs  par  l'anmioniaque  ,  et  un  peu  par  Toxalate  de  cette' 
base  :  cette  partie  terreuse  de  la  cendre  est  principalement 
formée  de  phosphate  de  magnésie,  d'un  peu  de  phosphate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  la  même  base* 

Expérience  quatrième. 

Lia  matière  qui  ne  s'était  pas  redissoute  dans  l'eau  après 
avoir  été  précipitée  par  l'alcohol ,  ayant  été  calcinée  dans  un 
creuset ,  a  donné  une  cendre  grise  qui  a  produit  une  légère 
eflfervescence  avec  l'acide  nitrique ,  et  qui  a  été  précipitée 
de  sa  .dissolution  parrammomaque,et  ensuite  par^oxalate. 
Cette  cendre  contenait  donc  du  phosphate  et  du  carbonate 
de  chaux. 

Expérience  cinquième^' 

Lf^alcohol ,  qui  avait  servi  à  précipiter  les  matières  dont 
on  irient  de  parler ,  a  donné  par  l'évaporation  une  matière 
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brune ,  d'une  saveur  salée  et  piquante ,  dans  laquelle  il  s'est 

formé  des  cristaux  cubiques  de  murîate  de  potasse.;  .broyée 

avec  de  la  potasse  .  caustique ,  elle  dégage  une  forte  odeur 

d'ammoniaque. 

Celte  expérience  indique  la  présence  du  rouriâto  d'ammo- 
niaque pa^mi  ceû  cristaux  de  inuriate  de  potasse.  Brôlée  ; 
cette  matière  a  fourni  «ne  cendre  dont  la  lessivé  alcaline 
précipitait  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  l'eau  de  chaula 
en  flocons  blancs,  le  nitrate  4e  baryte  en  poudre  grenue  ^ 
après  avoir  été  saturée  par  l'acide  nitrique  et  chauffée  :  cette 
même  matièns  animale  n'étant  soluble  dans  l'alcohol  qu'à 
la  faveur  d'une  Certaine  quantité  d'eau,  elle  ne  peut  être 
regardée  commte  de  l'osfifiazôme. 

Ejtpérience  ^ixième^ 

On  a  fait  bouillir  ensuite  dans  l'alcohol  dépKlegmé  les 
ceufs  de  brochet  lavés  à  grande  eai;i ,  et  on  a  filtré  la  liqueur 
bouillante.  Elle  était  jaune,  se  troublant  par  l'addition  de 
l'eau  et  pafr  le  refrôidîsséitient;  l'alcohol  évaporé  a  laissé 
une  fafiatière  huileuse  d'un  jaûàe  orangé ,  d'une  odeur  et  de 
saveur  de  poisson  ",  mise  sut  lès  charbons ,  elle  brûle  sans 
résidu,  en  répandant  ime  famée  blanche  d'une  odeur  d'huile 
brûlée  :  c'était  donc  une  véritable  huile.  Brûlée  dans  du  ni- 
trate de  potasse  fondu,' cette  matière  Im  a  transmis  de  l'acide 
phosphorique  en  quantité  remarquable, 

fi 
Expéfiehce  septième. 

Les  oeufs,^précéde9mient  traités  pttr  l'eau  et  par  l'alcokolf 
ont  été  brûlés  dans  Mn  creuset^  ils  ont  fourni  un  charbon 
difficile  à  incinérer .,  qui  semblait  «prouver  tine  sorte  de  fu« 
«ion  par  la  chaleur  en  devenant  pâteux  ;  lessivé  à  l'eau 
chaude  en  cet  état,  il  a  produit  une  liqueur  acide ,  précipî-' 
tant  l'eau  de  chaux  et  de  baryte  en  flocons  blancs,  et  l'cMta- 
late  d'ammoniaque  en  une  matière  pulvérulehte. 
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'  Le  rësukai  de  cette  oiémbuétum  était  donc  du  phosphate 
acide  de  <;haux.  ,  -     • 

'  Les  œuf&dëbriochet;,  d'api^s  ces  expériences ,  sont  com-* 


IV  De  beaucoup  d'ârlbiimiiie; 
2?.  'D'une  lÀatière  haiteUBe^  - 
-  3^  D'un&sQbstamceammaléayafnt  quelque  rapport  avec 
la  gélatine;  *  ' 

fde  potasse, 
de  soude, 
d'ammoniaque.   ' 
ide  potasse, 
de  chaux, 
de  magnésie. 
,  ©*.  De  sulfate  de  potasse.  =  ;;  ' 

7*^' De  phosphore. 

Réflexions. 

Nous  trouviHis ,  comme  l'on  voit ,  dans  les  œufs  de  pois» 
son, les  mêmes  éléniens  quç'  dàiîs  les  œufs  des  oiseaux,  ce 
qui  permet  d'établir  entre,  la  f^çi^im^e.de  ces  prodfuoiionç'ani* 
maies upe  similitude  décomposition  générale.  Maû  la  na- 
ture de  Fhuile  qui  existe  dans  les  œufs  de  brochet  n'est  pas 
la  même  que  celle  des  œufs  d'oiseau  ;  celle-ci  e»l  douce , 
agréable  à  Fodorat  et  au  goût  \  l'autre  est  âërè,  ibanséabonde 
et  extrêmement  désagréable  :  c'est  peut^tre  à  celte  hnile 
qu'est  dû  l'effet  vomitif  que  l'dn  a  attribué  aux  œufs  de 
brochet.  '        '  '       ^  . 

Nous  retrouvons  encore  îèi  lé  même  phénôméiie'  que  nous 
avons  autrefois  remarqué,  M.  Fourcrôy  et  tiioi,  dans  les| 
laites  de  carpe  5  c'est  la  production  de  Tacide  phosphorique' 
en  grande  quantité  par  la  eond>ustion  du  charbon  tfes  œufs 
de  brochet  j  ici  l'on  ne  pourra  certainenaentypasdire;,  comme 
on  l'a  dit  au  sujet  des  laites  de  carpe ,  que  cet  acide  phos* 
phorique  provient  de  la  décomposition  de  quelques  phos- 
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pbates  ;  car  les  oeufs  de  brochet ,  ayaot  d^ètre  brûles ,  avaient 
été  lavés  avec  une  quantité  d%au  considérable  qui  n^au- 
xait  pas  manqué  d'enlever  les  sels  phospboriques  :  Tob- 
jection  ne  pourrait  donc  s'appliquer  qu'aux  phosphates  in-^ 
solubles ,  tels  que  les  phosj^ates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
mais  dans  ce  cas  on  aurait  du  toouver ,  après  la  combustion 
de  la  chaux  libre  ou  carbonatée  y  et  Ton  a  trouvé ,  au  con- 
traire ,  du  phosphate  acide  de  chaux.  D'ailleurs  Fhuile 
qu  on  a  séparée  des  œufs  parFalcohol  déphlegmé  qui  ne  jpeut 
pas  dissoudre  les  phosphates  terreux ,  brûlée  avec  ^u  nitrate 
de  potasse ,  fournit  à  cet  ajçali  de  l'acide  phosphorique  en 
quantité  notable. 

L'on  est  donc  obligé  d'admettre  la  présence  du  phosphore 
dans  les  œufs  de  brochet,  et,^ous  ce  rapport ,  et  sous  plu- 
sieurs autres,  Fou  entrevoit  une  grande- analogie  entre  la 
composition  des  laites  et  des  œufs  de  poisson^  et  celle  de  la 
matière  cérébrale ,  de  la  moelle  allongée  et  des  nerfs. 


mitmw^itMti^^mt%m^kmni*m/%/kmiyy¥*t^f¥y^mnMiiW¥^/^ 


rj;marques 

Sur  les  Fy^  "irttèstinaux  quori  trùwe  dans  Tkomme^  sur 
leur  origine ,  et  les  Remèdes  vermifuges  employés  en 
^  médecine,:  "  • 

Par  J^.JT,  VinBY,  Docteur  en  médecine.'. 

L'^pÈCE  humaine,'^ ainsi  que  les  autres  animaux,  les  do- 
mestiques surtout ,  sont  exposés  à  nourrir  d  ans  leurs  entrailles 
et  d'autres  organes ,  plusieurs  vers  sur  l'origine  desquels 
nous  présenic^'ons  quelques  réflexionis.  Il  a  paru  ,  en  effet  ^ 
tellement  diBScile  à  beaucoup  de  naturalistes  tels  que  Goëze  y 
Leclerc ,  Bloch ,  Pallas ,  etc.  ,  d'en  expliquer  la  formation  ^ 
que  plusieurs  ont  cru  nécessaire  de  recourir  à  des  généra- 
tions spontanées. 

Riidolphi ,  dont  le  Traité  sur  les  vers  intestinaux  est  le 
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.plus  complet  (  Car(d.  Asmund.  Rudolphi ,  fnlozoorum , 
tfiVè  vermium  intestinalium  Histor.  natur»  Pariât  Argentor. 
et  Âmstelod^  i8io«Iu-8«. ,  3  vol.  fig. ),  compte  en^viron 
c[uiaze  espèces  de  vers  qui  attacpient  Thomme.  L'énuméra- 
tiOQ  en  suffira  ici  : 

i^.  Le  dragoiiineau  ,  filaria  medinensis^  Gm«  Rudolpb.  ^ 
tom.  2  ,  part,  i ,  pag.  55  .^  qui  se  trouve  dans  le  tissu  cel- 
lulaire ,  entre  les  muscles  ,  et  on  en  a  vu  aussi  dans  Tceil. 
Ce  ver  n  attaque  guère  les  hommes  qu^entre  les  tropiques. 

a^.  Hamularia  subcompressa  de  Treutler  (  Obs.  path. 
€mat.  X,  tab.  2,  fig.  3  ).  Cette  espèce  habitedans  les  glandes 
conglobées  ou  lymphatiques ,  et  daùs  les  ramifications  bron- 
chiques du  poumon.  ^* 

3**.  Trichocephalus  dispar^  Rud. ,  ^écouvert.d'abord  par 
Morgagni ,  epîst.  XIV,  art.  4^.  Ascaris  trichiura  L.  ww- 
tigodes ,  de  Zéder.  Il  se  trouve  dans  les  gros  intestins  ;  on 
Fa  vu  aussi  dans  des  singes. 

^.  Le  lombric ,  ascaris  lumhricoïdes  L. ,  dé^crît  d'iEd>ord 
par  Tyson,  Redi  ,  Valisnieri,  etc.,  habite  les  intestins 
grêles.  Il  est  fort  eommun  aussi  daiïs  le  bœuf,  le  cheval, 
Fane ,  le  cochon. 

5*,  L'ascaride,  ascaris  vermieularis  L. ,  qui  se  tient  vers 
le  rectum,  le  colon,  passe  aussi  quelquefcHs  dans  les'  or* 
'  ganes  génitaux ,  par  Fextérieur.   • 

6®.  La  douve  du  foie,  dîstorha  liepatkum  Abilgaardet 
Rudolphi,  fasciola  hepatîca  L^ ,  et  Mtdier,  et  Bloch;  se 
trouve,  dans  la  vésicule  du  fiel ,  d'où  elle  passe  aussi  dans 
les  intestins  par  le  canal  cholédoque. 

70.  Polystoma  pinguicola  de  Zéder,  naturg, ,  p.  ^30^ 
n**.  a.  Hexaihjridium  pinguicola  de  Treutler  ,  ver  jau- 
mâtre  ,  long  de  huit  lignes  ,  observé  dans  le  tissu  cellulaire 
de  Fovaire  des  femmes. 

8°.  Polystoma  venarum  de  Zéder,  ib;  p.  a3i.  Hexa- 
thjr.  TreuU^r ,  Obs. ,  p.  a3 ,  tab.  4  >  fig*  i-^  ^  ^^  de  la 
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veine  fibiale  antérieure  dans  npe  saignée  dn  pied.  Cette 
espèce  de  vSr  est  dontense  et  mal  décrite. 

g^  Le  cncnrbitain^  totniusolium  ^  L.  Ândry.  Carlisle, 
Soc.  Unnéerme^  totn.  2,  tab.  25,  Bréra,  etc.,  est  assez 
commun  dans  les  intestins  grêles  ,  où  il  arrive  jusqu'à  vingt 
et  trente  aunes  de  longueur  successivement. 

10^  Le  ver  solitaire,  tœnia  lata  L..,  Pallas^  Bloch , 
Wemer ,  Jœrdens  ,  Retiîus  ,.  Brera ,  Zéàer  ,  Schrank  , 
Batscl^,  Bonnet,  en  le  plus  vulgaire  dans  le  nord. 

1 1*>.  L'hydatide ,  cysticercus  ceUulosœ  Rudolphi^  a  d'a- 
bord été  découverte  par  Malpighi  dans  le  tissu  cellulaire 
graisseux  des  cochons  ,  et  confirmée  par  Hartmann  et  Fa- 
brîcius,  ab  Aquapendente.  On  la,  trouve  chez  Fhomme 
entre  d^  muscles ,  quelquefois  au  cerveau  cbfi^itie  dans 
les  moutons,'  et  dan^  les .  différons  viscères*  Lès  espèces 
de  singes  >  comme  le  patas ,  le  magot  (  sintia  ^hanus  L.  ) 
en  ont  souvent ,  mais  surtout  le  cochon.  Ce)âi-<îi  e$t  prin- 
cipalement attaqué  par  yhjdatis  finna  de  Eilumenbach , 
qui  leur  cause  la  maladie  appelée  ladrerie^  ou ^ remplît  leur 
lard  de  ces  hydatides  ,  analogues  à  des  glandes  scrophu- 
leuses. 

12^.  L'hydatîde  du  foie ,  ecAmoGçocu5  Aoto^îj  Rudolphi; 
polycephalus  Tiominis  de  Goëze  ,  Jœrdens,  Zéder,  etc., 
trouvé  par  Meckel  dans'  le  foie  et  d'autres  viscères. 

i3«.  Lfs  bicorne  rude ,.  ££cera5  rude  Rudolphi,   ditra^  . 
chycefâs  rudis  àé  Sultzer ,  sorti  des  intestins,  enveloppé 
d'une  tunique  lâche,  avec  deux  cornes  dures  à  la  tête. 

i4**.  Strvngyius  giganteuS'^Kad.  ,  se  rencontre  parfois^ 
encore  dans  les  reins  et  la  vessie  urinaire. 

i  5^.  Les  crmons  ,  plus  communs  dans  les  chevaux ,  rares 
chez  les  enfans  ,  sortant  ou  du  dos  ,  ou  de  la  poitrine,  cch- 
medonesdes  anciens  auteurs,  sont  rapportés  àlà  Jîlaria pa- 
pillosa  Rudolphi  5  mais  Chabert  les  croit  être  une.  espèce  de 
strongflus.^ 
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Des  Remèdes  anlhelminilùques  ,  ou  qui  font  périr  les  uers 
intestinaux. 

L'on  peut  disthigtier  trôîs  espèces  d'anthelmintliiqnes , 
lo.  ceux  qui  agisseot 'mécaniquement  ;  2^.  ceux  qui  opè- 
rent comme  poison  sur  ces  vers  5  et  3^.  les  purgatifs.  \ 

Les  rermifuges  méea&iques  sont  d'abord,  Yétain  en 
limaille  ,  donné  h  la  dose  de  quelques  gros  ^  il  ne  semble 
pas  que  ce  métal  agisse  autrement  que  par  ce  qu'il  n'offre 
•rien  de  nutritif  pour  les  vers.  Il  a  d'abord  été  employé  par 
Alston^  médical  essajrs  of  edimhurgh^  tom.  5,  part,  i,  p.  89, 
Ensuite  les  soies  du  légume  d'un  arbuste  papilionacé,  nègre* 
fia  (flôr.  peruv.  )5fcfeo/<)imm.de  Persoon,  Synops.  plant, 
pari.  a.  Ï8065  p.  289.  Il  en  est  de  même  des  soîes  dix  dàli- 
ck0SpMrièns.  L.  OnksibèleaVècdn  miel  ou  du  sirop  pour  en 
iaruier  des  bùls  qu'on  ayale.  Ces  soies  fines  et  roides  percent 
lés'vets^i;  les  font  'pêé\T.  On  en  fait  tisage  dans  les  Indes  oc- 
ctdeti^les,  selon  Chamberlàyne,  onihè  ëfftcàcîty  ofcowhagèj 
fVi  disease^  occasionhed  byworms^towichare  àdded  ùbsers^. 
onother  anthebnintics  ofthe  west  Indies.  Lond.  i^SS,  8<>. 

Le  bharbon  pilé  est  ùtt^bon  antheltninthique  contre  les 
taenias,  chez  les  IslandaiisI,  selon  Pallas,  zieue  nordische  bey- 
trœge,ui,p.5y.'-      /  '  V 

Les  véritables  vermîfages  ou  poisons  dés  vers  ont  été  prô-  - 
^osés  en  g^and  nombre ,  et  l'on  a  vu  même  l'eau  à  la  glacé , 
ou  celle  de  fontaine^  jirise  très-froide  à  grande  dose,  expul- 
ser les  cncurbitains'  (Pallas,  i&û2.  p.  6i).  feedi,  ajïint  vu 
mourir  des  lombrics  dans:  l'eau  de  llenrs  d'oranger,  en  a 
conclu  qu'elle  était  un  bon  anthelmintliique.  Les  végétaux 
d'odeur  forte  et  de  saveur-amère  ont  été  employés  avec  succès 
comme  tous  les  stimulans  et  lés^  toniques. 

Ainsi  le  canipbre ,  l'huile  de  cajeput  véritable ,  le  semen 
contra,  ou  les  graines  dUarteniisia  judaïcà^  celles  de  tanaisie, 
tanacetum  s^ulgare  ,  les  spigeUa  anthelminthica  et  marylan^ 
dica^  l'écorce  du  geoffroja  surinamensis  ^  ou  cabbage,  le 
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fucus  hehnmûioeorton ,  la  racine  de  fougère)  aspîdiumfiUx 
mas  Willdea. ,  bnt  toar  à  tour  été  employés  avec^plus  ou 
moins  de  succès  avec  Tail,  les  amers  violens.  Cependant  Flor- 
man  (diss.  de  %d  venenatd  nucis  w>mkœ  nov.  experim.  pro^ 

^hata  )  Lund.  1798,  in-'4''-)  a  vu  des  vers  encore  vivaus  dans 
Ae%  animaux  tués  par  la  noix  vomique. 

L-eau  dans  laquelle  a  bouilli  dû  mercure  n  en  contient  pas 
un  atome,  et  cependant  elle  agit  comme  anthelminihique. 

Paimi  les  substances  fétides  qui  tuent  le  plus  énergiquement 
lea  vers,  il  fiiut  compter  Thuile  animale  empyreumatique. 
Une  partie  mêlée  avec  deux  d'huile  de  térébenthine  et  dis- 
tillées ensemble  forment  un  remède  très*actif  contre  tous  les 
vers ,  même  la  douve  du  foie  et  les  tsnias ,  selon  Ghabert 
{Traité  des  maladies  %>ennineuses  dans  les  animOtUXé  Piuîa 
1782  et  1787,  in-8^)•  Il  en  est  de  xxhkmù  de  Fhuile  animale 
de  Dippel  à  la  dose  de  dix  gouttes  dans  Une  tasse  de  thé,  ou 
de  Thuile  de  térébenthine  dans  du  jaune  d'oeuf,  l^e  pétrole 
ou  naphte,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  gouttes,  réussit  aussi  aux 
Egyptiens  contre  les  taenias  (Hasselqoist,  reisenachPalœstmk 
Rostoch ,  1762.  8\p.  587). 

.  Enfin ,  les  anthelminthiques  purgatifs  sont  plusieurs  sels , 
comme  le  muriate  de  soude  et  cel^i  d'ammoniaque ,  le  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie.  On  a  tiré  quelque  avanUge 

.  aussi  de  Télixir  vitriolique  de  Mynsicht ,  ou  de  Téliiçir  acide 
de  Haller.  Mais  lés  principaux- vermifuges  sont  l'huile  de 

.ricin ,  vantée  par  Odier  et  Dunaut,  dans  le  Journal  de  Mé- 
éfecù^y  tom.  49  »  contre  les  vers  solitaires  :  on  y  ajoute  ,  ai 
J'ofx  veut,  la  racine  de  fougère.  Passerat  de  la  Chapelle., 
Joum.  de  Méd.  ,  tom.  YI ,  p.  3o5  ,  avait  rcc:>nmiandë 
Thuile  de  noix  ,  mêlée  de  vin  d'Âlieante.  Mais  les  dras- 
tiques ,  tels  que  la  gomme-|y^t^  l'aloës  ,  la  scammonée  , 
Fellébore  noir  et  fétide,  la  gi%nole,la  cévadiUe,  données 
avec  prudence  ,  sont  plus  efficaces. 

On  connaît  le  remède  de  madame  Noufier  ^  acheté  en 
1775,  par  ordre  du  roi ,  et  qui  consiste  en  racine  de  fou- 
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gère  mâle ,  en  muriate  de  mercure  doux ,  ext  arcammonée  et 
gomme-gutte.  On  ep,  fait  des  bots  contre  les  tiaenias^  Le 
remède  d'Herrenschwands  lui  est  fort  analogue. 

Qn  applique  encore  Tonguent  d'artkanîta  sur  Téfûgastre 
deaenfans. 

Considérations  sur  la  classe  naturelle  des   vers  intestin 
naux  (i). 

Il  est  bien  important  pour  les  sciences  naturelles  de  d^ 
terminer  aTec  soin  le  rang  qui  appartient  à  chaque  être ,  afin 
d'assigner  le  degré  de  son  organisation  et  les  rapports  de  s« 
structure  avec  les  autres  êtres  organises. 
-  L'un  dès  ordres  les  plus  singuliers  du  règne  animal ,  et 
qui  doit  nous  intéresser  d'autant  plus  qu'il  nuit  souvent  i' 
rhomme  et  à  la  plupart  des  animaux ,  est  celui  des  yew$  in^ 
testinaux,  appelés  entozoaires.  La  qualité  des  parasites  gui 
les  distingue  ^  leur  production  dans  Fintérieur  même  des  ani- 
maux, où  ils  paraissent  uniquement  destinés  à  viv^e;  la 
difficulté  d'expliquer  l'origine  de  ceux  qu'on*  a  rémarqués 
dans  des  foetus  naissans  d'hommes,  de  mammifères  ^d'oiseaux, 
etc.  5  la  mort  prompte  de  ces  vers ,'  lorsqu'ils  sortent  de  ces 
demeures  ,  outre  qu'on  n'en  a  guère  observé  de  vivans^dans 
la  nature  hors  des  animaux  ;  enfin  le  peu  d'apparence  qu'une 
liydatide  ou  d'autres  vers  volumineux  puissent ,  sans  organes 
de  progression,  pénétrer  dans  l'intérieur  des  viscères  les  mieux 
enveloppés ,  tels  que  le  cerveau ,  tout  jette  un  voile  mysté- 
rieux sur  leur  formation  et  l^ur  existence^  Aussi  de  savàns 
naturalistes  se  croient  obligés  d'admettre  aujourd'hui  leur 
génération  spontanée  dans  nos  corps  avec  BuQbn ,  Néedham^ 
Treviranus ,  Rudolphi  et  plusieurs  autres. 

Le  classement  de  ces  vers  dans  une  distribution  loologiqne 
naturelle^  n'a  guère  moins  embarrassé  les  méthodistes. 
Linnseus  les  avait  rapprochés  des  vers  de  terre  et  des  sang- 

(i)  Ce  mëmo'iFe  a  été  lu  à  l'Académie  des  sciences. 
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iaes  ^  et  il  Alt  imité  par  Bruguière  ;  mais  Touvrage  cWsicpie 
deRudolphifturles  vers  intestinaux  a  semblé  devoir  rompre 
ces  rapports;  et  cet  auteur,  ^^usant  absolument  des  nerfs 
à  tes  animaux ,  les  regardant  d'ailteUrs  comme  une  produc- 
tion fortuite  et  spontanée ,  a  pu  les  faire  rejeter  jusqu'aux 
dernières  limites  de  lanimalité,  et  comme  sans  analogie 
certaine  avec  les  autres  classes  d'êtres,  M.  Cuvier  a  cru  de- 
voir les  intercaler  parmi  lès  zoophytes  dans  sa  nouvelle  distri- 
butioâ  du  règne  animal  ^  d'après  Fc^rgainsation  j  et  M.,  de 
Lamarck  les  rarige  aussi  parmi  les  animaux  apathiques* 

Sans  vouloir  rie»  préjuger  id'Suri'origine  la  plus  proba- 
Jble  des  entozoaires y  il*  parait,  sinon  impossible,  du  moins 
extrêmement  difficile  d'admettre  qiie  des  mucosités  S'Orgàni- 
sent  d'elles  seules ,  de  manière  à  composer  des  tissus ,  un 
ensemble  merveilleux ,  régulier  et  constant  de  structure  ;  que 
différentes  parties  concourent  parfaitement  à  toutes  les  fonc- 
tions vitales ,  et  surtout  qu'il  se  formé  sponunément  des  or- 
ganes géniuux,  résulut  d'un  hasard  aveugle;  Une  multitude 
de  ces  vers  intestinaux ,  les  cewitaires  de  forme  allongée  ou 
les  nématodes  (tels  que  les  Jikiria^  les  trîcbocépliafcs ,  les 
CDculIans ,  les  ascarides  ,*  strongles ,  prionodermes^-et  même 
des  trématodes ,  des  douves  ou  distomes^  etc.),  ont  des  sexes 
distincu  \  ils  s'accouplent  de  l'aveu  de  Rudolphi  lui-même. 
Plusieurs  ont  des  crampons' a  leur  tète,  tels  sont  les  hariica 
et  échinorhinque^  ;  d'autres,  divers  crochets  et  des  épines  à 
leur  tôte,  comme  plusieurs  tœnîas.  On  voit  que  les  causes 
finales,  en  ces  questions ,  méritkoit  d'être  consultées  ^  et  déci- 
dent s(isément  si  de  tels  états  de  ForgaMation  résultent  id'un 
pttélange  fortuit  de  mucosités.  Les  jmciens  supposaient  sans 
doute ,  avec  aussi  peu  de  fondement  \  que  les  champignons , 
les  hypoxylons  étaient  Iç  résultat  d'une  sève  coagulée  des 
arbres  sûr  lesquels  croissent  ces  cryptogames. 

La  difficulté  de  concevoir  comment  une  hydaiidé  ou'cystî- 
cerque  pénètre  au  cerveau,  ou  la  douve  {distoma  hepaticum) 
dans  le  parenchyme  du  foie,  etc. ,  n'est  pas  tellement  exces- 

\ 
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sîve^u'il  faille  recourir  à  ces  créatipns  spontanées  ;  car  si  1^ 
poussières  séminales  des  plantes  agapies  sont  si  subtiles^ 
pourquoi  leç  ovules  de  ces  entozoaîres  ne.  seraient-ils  pas 
d^une  ténuité  microscopique  telle  qu  iis  pénétreraient  sans 
peine  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  dans  les  interstices  de 
nos  tissus  organiques  du  plus  étroit  diamètre,  tels  que  les 
voyait  Lieberkuhu ,  Qt  passeraient  même  jusque  dans  les 
£oetU5  ,  jusque  dans  l'œuf  d'upe  poule  ,,et  se  développeraiem 
en  son  poussin.  Car  Valisneri ,  Pallas  et  d^autres  aavaos  coït 
fait  l'objection  que  des;  enfans  nais^ans  apportaient  d^a  des 
petits  taenias ,  ce  qui  était  connu  d'Hippocrate  , .  comme 
on  a  trouvé  des  distoma  ou  douves  du  foie  dajos  des  poussiûs 
sortant  de  leiir  coque. 

Nous  considérerous  do^c  les  entozoaires^nbii  comme  upe 

production  fortuite ,  mais  comme  engendrés  et  organisés  a  la 

nuinière  ordinaire  des  autres  animaux  du  globe ,  et  nous 

allons  chercher  dans  leur  structure  in térieure,*leurs  rapports 

avec  quelques  classes  d'êtres  vivans.  .     • 

La  grande  disparité  des  formés  de  plusieurs  entozoaires 

fe^a  sans  dpu^e  établir  par  la  suite  en  cette  classe  ,  déjà  (ott 

uoidbreuse,  des  divisions  autres  que  celles  qu'on  a  faites.^ 

L'on  eb  écartera  toutes  les  lernées  ou  d'autres  espèces 

ayant  plusieurs  appendices  st  des  sortes  de  mâchoires ,  et  lés 

chondracanthes ,  pour  les  rapporter  comme  nuance  ou  pas-, 

sage  aune  autre  Êtmille  de  parasites  de  l'extérieur  des  ani-^ 

maux  aquatiques,  les  épizoaires  qui  ressemblent  plus  ou 

moins  aux  petits  crustacés  branchiopbdes ,  tels  que  des  caly- 

ge3  ,  des  argules  et  monocles  suceurs  pu  pœçilopes  de 

M.  Latreille. 

A  l'égard  du  système  nerveux^  base  essentielle  de  toute 
bonne  division  du  règne  animal ,  il  n'est  guère  apparent 
sans  doute  chez  les  y  ers  intestinaux  proprement  dits,  puisque 
des  auteurs  en  ont  nié  l'existence  dans  ces  êtres.  Cependant 
M.  Cuvier  a  remarqué ,  surtout  dans  le  taenia,  lancéolé  do 
Chabot  (polystoma  tcemïdes  Rudolphi  )  deux  filets  ner^-. 
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yeux  longitadinaox  et  un  ganglion  cérébral.  Mais  quand 
même  on  ne  pourrait  pas  bien  apercevoir  le  système  ner* 
Teux  dans  les  entozoaires ,  ils  ont  une  tète  ou  une  partie 
antérieure  qui  en  annonce  Fexistence ,  et  des  organes  géni- 
taux distincts  dans  la  plupart ,  ce  qui  indique  des  fonctions 
animales  bien  déterminées.  Puisque  le  cerveau  si  volumineux 
dans  Fembiyon  humain  ne  parait  encore  que  comme  Une 
gelée  k  demi  limpide  y  il  ne  serait  pas  extraordinaire  que  de 
BÛnceB  prolongemens  nerveux  puissent  être  fluides  parmi 
•es  den^ères  classes  du  règne  animal ,  dont  les  espèces  ont 
•euvent ,  au  lieu  de  fibres  musculaires ,  une  cellulosité  molle 
et  toansparttilew 

n  ne  serait  pas  âoigiiédii.Trai  de  considérer  les  deux  filets 
■ooenx  longîtfkdinaux  qwe  nous  avons  vus  dans  Fascaride 
kwnfarift^  ccmxme  des  coidasis  nerveux ,  renfermant  dans  leur 
névTtlème  une  pulpe  médailaire  difïluente  par  le  contact. 
Ces^  fileto  nerv)rax  sont  ûtués  entre  deux  vaisseaux  longitu- 
dinaux. 

Cette  disposition  du  système  nerveux  des  vers  intestinaux 
se  rapport^  en  beaucoupde  points  à  celle  des  vers  annéHdes 
sans  iH^anchies,  et  en  général  à  celle  des  animaux  articulés, 
si  Fon  excepte  en  ceux-ci  le  nombre  souvent  variable  des 
l^n^ions.  En  eflet  1^  ver  de  terre  a  un  grand  nombre  de  gan- 
sions nerveux  fort  rapprochés  Fun  de  Fautre ,  le  long  de 
SQp  cordon  médullaire  double^  la  sangsue  a  beaucoup  moins 
de  ces  gangUons ,  et  ils  sont  plus  écartés  ;  enfin  il  ne  reste 
jintèÊm  les  vers  îiiie^étfiacijr  que  celui  de  la  tête.  Â  Fé^ard 
de  la  séparation  des  deux  brandies  nerveuses ,  dé  chaque 
côté  de  ces  vers ,  elle  résulte  de  Fabsenee  même  des  gan- 
glions ,  car  dans  la  sangsue ,  ou  le  lombric ,  les  deux  bran"* 
ches  nerveuses  sortent  latéralement  du  bulbe  cérébral ,  pas- 
sent autour  de  Fœsophage  de  Fanimal ,  Fentourent  comme 
un  collier,  purs  vopt  se  réunir  en  dessous  et  se  nouer,  pour 
ainsi  dire ,  d'espace  en  espace  le  long  du  ventre.  Mais  puisque 
Qfis  ganglions  abdopûnaux  n'existent  pas  chez  les  entozoaireS| 


Digitized  by  VjOOQLC 


il  ëtak  naturd  que  les  branches  nerveuse  se  tinssent  écar» 
tées  de  chaque  côté  du  corps  ;  il  en  serait  de  même  du  dou-^ 
bl^  cordon  nerveux  des  insectes ,  des  lanres ,  si  la  nature  ne 
Tavait  pas  no|ué  en  divers  ganglions  qui  projettent  des  ra- 
meaux latéraux  dans  le  corps  y  afiu  d^animer  les  membres  et 
les  trachées  de  ces  espèces.  ^ 

Tous  ees  faits  concourent  à  prouver  que  les  vers  intestin 
naux  se  rattachent  uniquement  à  la  grande  division  des  ani« 
maux  invertébrés  articulés.  Us  se  devront  rapprocher  spé« 
cialemént  des  annélides  abranchiques,  tels  que  la  sangsue,  lés 
lombrics ,  le  gordius  aquatique ,  les  planaires  qui  montrent 
lepassaee  au  genre  des  douves ,  comme  lavaient  pensé  Lm*- 
lueus  et  ses  successeurs. 

Pour  manifester  encore  plu2»  ces  rapports  naturels,  nous 
croyons  qu'on  doit  revoir  le  genre  des  planaires  de  Mûller  ; 
car  ses  plaharia  cornuta ,  bicorms ,  tentaculata ,  auriculata  > 
etc.,  pai'aissent  être  de  petites  espèces  de  limaces ,  les  pi. 
quiadrangularis  y  terrestris  et  autres ,  de  petites  sangsues. 
Delà ,  les  passages  de  ces  vers  aquatiques  aux  intestinaux 
sont  très-fréquens.  Une  sangsue  du  flétan ,  fnrudo  ïûppo' 
glossi y  une  autre  couverte  de  tubercules,  hir.  nmricata^ 
s'attache  aux  poissons  et  vit  dans  eux,  une  autre  suce  les 
écrevisses,  etc.  Parmi  les  vers  intestinaux  habituels,  les 
-pofystoma  de  Zéder,  tels  que  tintegerrimum^  celui  du 
thon,  etc. ,  s'insinuent  entre  les  branchies  des  poissons  et 
dans  les  grepouilles  :  le  pofystoma  venanum  de  Zéder  parait 
être  une  vraie  planaire  à  Rudolphi  \  les  tristorha  décrits  par 
M.  Cuvier  adhèrent  extérieurement  aux  branchies  des  pois- 
sons; le  dragonneau  aquatique,  gordius  aquaticus^  nuit 
beaucoup  aux  poissons  dans  lesquels  il  pénètre  comme  le  ver 
de  Médine  entre  dans  les  jambes  des  nègres;  le  scolexgigas 
perce  de  même  la  castagnole  (sparus  Raii)\  la  nemertes  dé 
Borlase;,  retrouvée  par  M.  Dumérîl,  entre  dans  des  mollus- 
ques bivalves;  VasQaris marina  (gordius  marinus  de  Millier 
et  d'Otho  Fabricius)  s'insiuue  chez  les  poissons  (gUihis)  du 
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genre  des  morues  et  cabillauds;  les  Ugûla ,  décrites  par 

Blocb ,  percent  Tabdomen  des  poissons  pour  en  sortir,  et  se 

rencontrent  également  dans  les  oiseaux  piscivores,  tes  har- 

les  et  les  plongeons.  Les  crinons^  rapportés  à  \aJUaria  papU- 

hsa^  sortent  pareillemait  quelquefois  da  pmtrail  des  che- 

Taux. 

Voilà  donc  des  exemples  de  uers  intestinaux  changeant 
de  demeure ,  et  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  puissent  pas  subsis* 
ter,  comme  le  soutiennent  béat^coup  d'helminlhologist^ , 
hors  du  corps  des  animaux*et  dans  les  eaux. 

Nous  pouvons  ajouter  que  ces  parasites ,  ceux  même  de 
rhomme ,  oot  des  cBmats  d'habitation ,  ce  qui  ne  serait  p%$^ 
s'ils  n'étaient  jamais  qu'intérieurs.  Pourquoi ,  en  eâet ,  le 
yer  de  Guinée  ^Jilaria  medinertsis  9  t^'attaque-t-il  jamais  les 
hommes  que  sous  les  climats  chauds  d'Afrique ,  d'Asie  et 
d'Amérique?  On  en  voit  surtout  aux  nègres^  'marchant  nu-, 
pieds  dans  les  fondrières  ou  les  lieux  humides.  Le  tœnia  lata 
est  l'espèce  de  ver  solitaire  la  plus  fréquente ,  et  même  sou- 
vent endémique ,  se  Ion  Pallas ,  en  Suède  et  en  Russie ,  tandis 
que  le  solitaire  à  longs  anneaux ,  ou  le  çuçurbitain  '(tœmà 
solium)  est  plus  comnlun.en  Italie,  selon  Bréra,  en  Suisse, 
en  Hollande ,  et  selon  Carliste ,  en  Angleterre.  Nous  savons 
qu'à  Anvers ,  par  exemple ,  Ts^c^rid^  vermiculaire  attaque 
d'abord  la  plupart  des  étrangers  qui  y  viennent,  parce,  qn'â. 
est  fréquent  chez  les  habitans  de  cette  contrée  maréca- 
geuse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail  pour  prouver 
combien  les  i^ers  intestinaux  abondent  partout  où  lès.tèWî- 
toires  sont  humides,  profonds,  elles  eaux  mal  saihes,  limo*- 
neuses ,  ni  que  les  ovules  de  ces  parasites  se  développent! 
mieux  dans  les  individus  chez  lesquels  l'assimilation,  s'opère 
imparfaitement ,  comme  les  enfans,  les  femmes,  le&pei^onnes 
lymphatiques  ou  muqueuses,  pâlçs,  cacochymes^  .débiles. 
Mais  ce  qui  doit  faire  présumer  encpre  que  ces  uérs  inteOi^ 
naux  sont  originairement  aquatiques  ou  extérieur^^  c'est  que 
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rien  n'est  plas  abotidant  qu^eux  chez  les  poisson^  qui  n'est 
peuvent  recevoir  que  de  Feau,  et  chez  les  reptiles,  oiseaux, 
mammifères  aquatiques.  Rien,  au  contraire ,  n'est  plus  rare 
^e  <îe8  entozoaîres  chez  les  bêtes  féroces  terrestres^  ou  les 
animaux  vivant  dans  les  lieux  secs^  Içs  oiseaux  de  proie  et 
de  haut  vôl  n'en  ont  presque  point  présenté ,  non  plus  que 
le  foie  des  quadrupèdes  carnassiers.  Au  contraire  les  herbi- 
vores paissant  dans  des  prairies  marécageuses ,  les  cochons 
qui  y  fouillent  la  vase  sont  très  -  exposés  soit  aux  douves  du 
foie ,  soit  aux  cystîcerqiles  ou  hydatîdes ,  soit  au  ccenùrus 
cerebraUs  qui  dausele  tournis  aux  moutons.  Des  genres  de 
vers  ne  se^renconirent  presque  jamais  que  dans  des  pois- 
sons,'tels  senties  cucuUans,  les  ligules,  les  scolex,  à  moins 
que  ces  vers  ne  passent  dans  des  oiseaux  piscivores^  comme 
on  l'a  remarqué. 

On  a  cité  un  grand  notnbre  de  chenilles,  <îe  larVés  dé  tèn^ 
tftrèife^  et  de  phtyganes  qui  comeiiaiëcit  ^  selon  Werner/et 
Goëze ,  des  ^ers  intestinaux  du  genre  filartué  Sans  nier  ce 
lait ,  tie  pétition  pas  désirêf  des  preuves  que  ces  vers  ne  sont 
imllement  des  larves  dTîchiieumons,  qui  se  développent  si 
souvent,  comme  on  saît^  dans  les  chenilles,  de  iliéme  que 
lè^  bettes  dans  plusieurs  quadrupèdes? 

Ij'(J[>jectiôn  faite  à  Linné ,  k  Pallas  ^  qu^oti  n*a  point  ren-« 
eotftk*é  vivans  hors  du  corps  des  abimâuX,  les  entozoaires, 
ne  noua  pai^t  pas  bien  fondée,  pour  beaucoup  d*espèces  du 
^BOins  vains^)  lé  dragonneau  de  l'argile  passe,  cotiiûie  on  sait, 
dans  l'éperlan  î  le  ver  de  Guittée  est  eixtérieUr  d'abord ,  les 
tristotna  eipbfysloma  s'attachent  Àl'extériettr  de  plusieurs 
poissons ,  comme  diverses  sangsues.  Ces  faits  nous  semblent 
jnème  autorisés  dans  la  tiature,  par  l'exemple  des  larves 
d'insectes  parasite^  ^  et  par  i^ertaines  petites  laniproies ,  telles 
que  les  gastrobranches  Çmyxine  L.),  qui,  pénétrant  dans 
l'intérieur  d'autres  poissons  ,  y  vivebt  très»bieti  eti  les  dé« 
.forant.  ' 

Niyixs  terminons  eu  établissant^  i  «■  que  les  i^ers  intestinaux^ 
III«.  Année.  —  Septembre  1817.  ^6 


Digitized  by 


Google 


Aoi  JOURNAL 

surtout  les  nénuOcdes ,  ne  se  rapprochent  davantage  dW 
cnne  classe  que  de  celle  des  vers  annélides  sans  brancliieS| 
tels  que  lombrics  ^  sangsues ,  dragonneaux ,  par  le  geore 
des  planaires  surtout  ^  mais  en  diâièrent  par  Tabsence  de 
trachées  \ 

a"".  Que  la  disposition  du  système  nerveux  des  entozoaires, 
leur  jganglion  cérébral ,  ou  seulement  la  structure  de  leur 
tète ,  la  distinction  des  sexes ,  et  Taccouplement  de  plusieurs 
espèces,  les  écartent  de  la  classe  des  zoophytes,  chez  lesquels 
il  n  existe  ni  nerfs  visibles ,  ni  tète  proprement  dite  ^  ni  dis- 
tinction de  sexes  bien  séparés ,  ni  accouplement; 

S"".  Que  les  zoopljiyles ,  outre  qu^on  n'en  a  jamais  rai<x>n- 
tré  encore  dans  Fintérieur  des  animaux ,  ont  des  formes 
rayonnantes  fort  distinctes  de  celles  des  entozoaires  ;  celles- 
ci  sont  longitudinales  et  symétriques  ;  les  rayonnantes  mon- 
trent une  incompatibilité  avec  un  centre  cérébral  et  avec  des 
oiganes  séparés  de  Tun  et  de  Tautre  sexe ,  d'après  plusieurs 
raisons  tirées  des  lois  zoologiques  ; 

^•,  Que  les  i^ers  intestinaux ,  d  après  la  génération  bien 
évidente  de  plusieurs  espèces ,  et  les  ovules  observés  dans 
la  plupart  des  autres,  ne  doivent  point  jètre  supposés  formés 
dans  le  corps  des  apimaux  par  des  générations  spontanées; 

5°.  Enfin ,  que,  si  l'on  n  a  pu  trouver  encore  la  plupart  des 
vers  intestinaux^  et  surtout  des  taenias  vivant  ^  hors  du  corps 
des  animaux ,  un  grand  nombre  d'obseri^tions  s'accordent  à 
indiquer  leur  origine  comme  étant  uniquement  aquatique , 
ainsi  que  le  sont  en  général  les  €umélides* 

MÉMOIRE 

Sur  les  teintures  pharmaceutiques  ^ 

Par  MM,  C.  L.,  Cadet  et  I.  DESLAURiEBSt 

§  I.  Les  progrès  que  font  chaque  jour  la  physiologie  et 
Tanalyse  végétale^  en  éclairant  le  pharmacien  sur  la  na* 
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ture  9  la  formation  et  les  modifications  des  principes  immé* 
diats  ou  éloignés  des  végétaux,  l'obligent  de  proposer  aux 
médecins  des  changemens  dans  les  préparations  officinales 
les  plus  împoruntes,  pour  les  rendre  plus  rationnelles,  plus 
régulières  et  plus  conformes  aux  indications  qtïe  le  théra- 
peute cherchç  à  remplir. 

§  II.  Parn\i  les  préparations  simples,  usitées  en  pKarma^ 
cie,  celles  qui  sont  connifes  sous  le  nom  de  teintures  alcohoU-* 
ques,  n'ont  point  ce  degré  de  précision  et  d^exacti tude  si  uéces* 
saire  en  médecine.  La  même  teinture  yarie  dans  différentes 
officines ,  varie  cbez  le  même  pbarmacien  à  différentes  épo* 
ques.  Il  tr^a  encore  aucune  règle  sûre  pour  obtenir  constam-* 
ment  le  même  produit^  le  même  résultat ,  parce  qu'il  n'em* 
ploie  pas  toujours  l'alcohol  au  mèîne ,  degré ,  à  la  même 
température,  et  sur  des  substances  de  nature  ideptique, 
fournissant  toujours  tme  égale  proportion  de  matières  solu« 
blés. 

§  Illi  II  résulte  de  cette  incertitude  que,  lorsqu'un  méde* 
cin  prescrit  une  dose  quelconque  de  teinture^  soit  de  jalap , 
soit  de  scammonée,  d'aloës  ^u  d4pécacuanba>  il  ne  sait 
pas  combien  le  véhicule  contient  de  parties  végétales  dis-^ 
soutes  :  il  ne  peut  donc  en  apprécier  les  effets.  U  y  a^  dira<- 
t-*on,  beaxu;oup  de  substances  avec  lesquelles  cette  exactitude 
rigoureuse  n'est  pas  jabsolument  nécessaire  :  cela  est  vrai  ;. 
mais  il  en  est  un  assez  grand. nombre  avec  lesquelles  elle 
est  indispensable;  et  d'ailleurs,  dans  toute  préparation 
pharmaceuftique,  il  n'est  jamais  inutile  de  connaître  les  vé- 
ritables proportions  des  compo$ans. 

§  IV.  Cette  vérité  a  été  depuis  long-temps  sentie  parles 
pbarmacologues ,  et  ils  l'.ont  exprimée  dans  leurs  ouvrages  ; 
plusieurs  même  ont  donné  des  tables  de  rapports  entre  les. 
degrés  de  l'alcfohol  essayé  par  l'aréomètre  et  les  quantités 
variées  d'eau  que l'alcohol  contient,  des  tables  de  pesanteur 
spécifique  et  de  pesanteur  absolue  de  ce  liquide  aux  diffé- 
rens  degrés  de  Taréomètre  ;  mais  ces  tables  ne  sont  ^yas  suffi- 
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aantes ,  et  n^épargnent  pas  aa  pharmacien  les  titonnemens  et 
des  incerlitudes  sur  le  degré  de  saturation  des  teintures  ;  il 
nous  a  donc  paru  très-utile  de  chercher  une  méthode  sûre 
pour  faire  ces  préparations  d'une  manière  constante  et  régu- 
lière. Revenons  aux  principes. 

5  V.  Le  but  que  Ton  se  propose  dans  la  préparation  de§ 
teintures  pharmaceutiques ,  est  d'obtenir  des  médicamens 
jouissant  de  toutes  les  propriétés  que  peuvent  donner  à  Tal** 
cohol  les  substances  que  Ton  soumet  à  son  action;  mais 
la  presque  totalité  de  ces  substances  ne  peut  céder  a  ce  véhi- 
cule toutleui:  principe  soluble  :  alors  on  est  dans  Tusage^ 
pour  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  d'employer 
nn  véhicule  mixte ,  afin  de  s'emparer  aussi  de  la  matière 
soluble  dans  l'eau  (i).  Il  s'agit  donc ,  pour  déterminer  le  de- 
gré de  l'alcohol  convenable  à  telle  ou  telle  substance,  de 
connaître  parfaitement  le  degré  de  solubilité  de  cette  sub- 
stance dans  ces  deux  liquides.  On  y  parviendra  si  Ton  traite 
chacune  de  ces  substances  ,  préalablement  séchées  à  l'étuve^ 
par  l'alcohol  à  36  degrés,  à  froid  et  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  macérations  soient  obtenues 
incolores  et  insipides  (  c'est-à-dire  sans  saveur  étrangère  à 
Talcohol  )  :  on  peut  alors  la  regarder  comme  épuisée.  On 
notera  exactement  après  la  dessiccation  de  la  substance,  la 
perte  qu'elle  aura  éprouvée.  On  traitera  de  la  même  manière 
par  Feau  cette  matière ,  i.usqu'à  ce  que  ce  véhicule  refuse 
d'en  extraire  aucun  principe  soluble.  Par  ce  moyen ,  on 
aura  les  proportions  de  la  matière  dissoute  dans  l'alcohol  et 
dissoute  dans  l'eau  séparément^  et  l'on  saura  ce  qu'un  poids 
déterminé  d'une  substance  quelconque  peut  fournir  de  ma- 
tière soluble.  Il  ne  s'agira  plus  que  de  déterminer  la  quantité 
relative  de  ces  deux  véhicules^  nécessaire  pour  tenir  endis- 

(i)  A  moins  qu^on  n^ait  reconnu  que  la  partie  active  du  mMicament 
Tési(^e  entièrement  dans  la  portion  soluble  par  FalcohoL  Telles  sont  les 
«aotharidet. 


Digitized  by  VjOOQLC 


DE    PHARMACIE.  4^5 

jolutîon  la  totalité  des  principes  solubles.  Oo  acquerra  cette 
connaissance  par  le  procédé  suivant. 

§  VI.  On  prépare  des  teintures  saturées  en  faisant  macérer 
Jong-temps ,  dans  le  moins  d'alcohol  possible  à  36  degrés , 
les  substances  que  Ton  veut  essayer.  On  filtre ,  on  fait  éva- 
porer, à  une  température  bien  ménagée,  un  poids  déter- 
miné de  chacune  de  ces  teintures  pour  obtenir  la  quan- 
tité de  matière  tenue  en  dissolution.  On  agira  de  même 
avec  l'eau  distillée  (i).  Cette  seconde  opération  étant  termi- 
née ,  on  cbercbera  la  quantité  d^alcobol  nécessaire  pour  dîs- 
soudre  une  partie  aliquote  de  la  matière ,  en  raison  de  la 
proportion  contenue  dans  la  teinture  alcoholique  saturée  ; 
on  fera  la  même  opération  sur  la  teinture  aqueuse  également 
saturée.  Elnsuite,  la  proportion  de  cbftque  véhicule  néces- 
saire pour  dissoudre  une  partie  de  la  matière ,  sera  multi- 
pliée par  la  totalité  de  matière  soluble  que  contiendra  cha- 
que substance  (  yqyéz  les  deux  premières  colonnes  du  ta- 
bleau), et  Ton  arrivera  à  des  résultats  aussi  exacts  que 
possible. 

§  VU.  Cette  règle  cependant  n^est  pas  générale  ;  elle  ne 
peut  être  appliquée  aux  substances/ dont  les  teintures  sont 
troublées  parleur  union  avec  Feau;  car,  si  Ton  traite  une  de 
ces  substances  par  Falcohol  et  par  Teau  séparément,  on  ob- 
tiendra ,  il  est  vrai ,  ^deux  teintures  claires ,  et  retenant  bien 
en  dissolution  tout  ce  qu'elles  ont  enlevé  à  la  substance  ;; 
mais  si  Ton  vient  à  les  mêler ,  elles  se  troublent ,  et  il  s'y 
forme  un  précipité  ;  par  conséquent  la  propriété  dissolvante 
diminue  dans  le  liquide  qui  doit  être  le  véhicule  mixte  de  la 
teinture.  Il  est  alors  nécessaire  d'ajouter  à  ces  teintures  un 

(i)  Pour  éviter  an  contact  trop  prolonge  de  Feau,  contact  pendant  le- 
quel ces  substances  auraient  pu  se  dénaturer,  nous  ayons  cra  nécessaire 
de  faire  cette  opération  a  une  tempërature  un  peu  ëleveet  afin  d'en  accé- 
lérer Teffet  nous  avons  verse  de  Peau  bouillante  sur  un  grand  excès  de 
ces  substances,  laissant  macérer  vingt-quatre  beures,  et  filtrant^  mais 
nous  avons  opéré  avec  de  l'eau  froide  sur  les  substances  que  mmsvtavibns 
#ontemr  une  certaine  quantité  de  fécule. 
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excès  d*alcoho]pour  pouvoir  redissoudre  eette  matière  pré- 
cipitée, k  moins  que  cette  addition  ne  fournisse  un  vë^Liénle 
trop  étendu  ;  dans  ce  cas ,  on  négb'gerait  en  tout  ou  en  par- 
tie k  portion  soluble  à  l'eau, «portion  la  moins  importante 
dans  ces  sortes  de  substances» 

$  YIIL  Au  lieu  de  faire  cette  opérati<m  au  moyen  d'une 
addition  d'alcohol,  nous  avons  cru  pouvoir  arriver  k  des  ré- 
sultats plus  positifs  en  déterminant  jusqu'à  quel  point  l'al- 
cohol  peut  être  affaibli  sans  que  son  action  sur  ces  substan-* 
ces  soit  diminuée.  En  conséquence ,  nous  avons  traité  par 
Falcohol  k  36  degrés  pluûeurs  matières  pour  en  obtenir  des 
teintures.  Nous  avons  pesé  dans  uA  vase  une  quantité  déter- 
minée d'eau,  nous  y  avons  ajouté  peu  à  peu  l'une  de  ces 
teintures.  Aux  premières  portions  qui  se  soi^t  mélangées  , 
l'eau  a  commencé  par  se  troubler  ;  nous  avons  continué  d'a- 
jouter de  la  teinture  alcoholique,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
s'éclaircit.  Arrivés  à  ce  point ,  nous  avons  noté  la  proportion 
d'eau  avec  laquelle  la  teinture  a  pu  s'unir  sans  être  troublée 
(  abstraction  faite  de  la  maûère  extractive  dissoute  dans  l'air 
cohol),  afin  d'en  déterminer  le  degré  d'après  l'échelle  de 
proportion  dressée  poiqr  les  degré»  de  l'alcohol  (A).  Ce  point 
^tant  évidemment  celui  où  l'alcohol  jouit  encore  de  toute  sa 
propriété  dissolvante  sur  la  substance,  nous  avons  reconnu 
par  ce  moyen  que ,  pour  faire  la  teinture  de  gayae  (teinture 
qui  se  trouble  par  son  union  avec  l'eau  ) ,  l'alcohol  pouvait 
ètreétendn  de  parties  égales  d'eau ,  sans  que  son  action  sur 
cette  substance  &il  diminuée,  ce  qui  donne  un  alcohol  à 
9to  degrés.  L'assa  fcetida  supporte  5o  parties  d'eau  sur  loo , 
ce  qijûâ  réduit  l'alcobcd  à  a5  degrés  ;  le  jalap  idem  ;  la  myrrhe 
70  parties  d'eau  snr  100 ,  ou  alcohol  à  a3  degrés  ;  le  curcu- 
ma  idem ,  etc.  ^  le  girofle ,  la  cascarille ,  la  muscade ,  le  ma- 
cis ,  exigent  un  alcohol  de  3o  à  Sa  degrés, 

§  IXf  Pour  prouver  l'exactitude  de  ces  expériences , 
nous  avons  distribué  dans  différeos  vases  de  l'alcohol  affai- 
}>li  au  degré  assigné  à  chacune  de  ces  substances  par  lea 
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épurations  précédentes.  Nous  y  avons  yersë  peu  k  peu  de 
leurs  teintures  alcohoUques  saturées  ;  il  ne  s*est  manifesté 
«UQun  trouble,  tandis  qu^un  alcohol  un  peu  plus  faible  les 
rendait  louches  sUr-le-tbamp.  Ces  expériences  nous  ont 
donc  paru  concluantes. 

,  §  X.  Pour  les  substances  dont  les  teintures  ne  se  trou- 
blent point  par  leur  union  avec  Teau,  lé  quinquina  rouge 
fait  seul  exception  à  la  règle  générale.  La  matière  solublé 
qu'il  contient  se  dissout  presque  en  totalité  dans  Falcohol , 
la  partie  soluble  dans  IVau  est  très-peu  considérable ,  encore 
ne  s'y  dissout-elle  que  très-difficilement.  Nous  pensons 
qu'on  peut  la  n^liger ,  d'autant  plus  que  la  proportion  d'al- 
cohol  qu'exige  la  substance  est  suffisante  pour  former  le  vé- 
hicule. L'eau  ne  ferait  qu'allonger  la  teinture  sans  y  ajouter 
sensiblement  de  principes. 

CoTisidérations  particuUSreSf 

§  XL  Quand  on  voudra  agir  sur  des  substances  qui  cè-^ 
dent  difficilement' leurs  principes  solubles  (on  les  connaîtra 
par  le  tableau  que  nous  joignons  à  cet  exposé  )^il  sera  bon  , 
dans  la  préparation  de  leurs  teintures ,  d'opérer  à  une  douce 
chaleur  et  ed  vaisseaux  clos.  On  ne  peut  déterminer  le  nom- 
bre précis  de  jours  que  doit  durer  la  macération.  L'opéra- 
tion sera  d'autàBt  moins  longue ,  que  l'on  traitera  des-sufa- 
stances  plus  divisées.  Quelques-unes  même  doivent  être 
passées  au  tamis  de  soie ,  comme  on  le  pratique  pour  le  suc^ 
cin,  la  scammonée ,  etc.  La  couleur  peut  servir  de  guide  ett 
certains  cas  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire ,  c'est  d*éva- 
porer  une  petite  quantité  de  teinture ,  qui  doit  laisser  pour 
résidu  une  proportion  connue  de  matière  soluMe.  Les  suh^ 
stances  varient  en  qualités;  on  les  juge  par  les  difiérences 
que  présentent  leurs  produits. 

§  XII.  La  substance  qui  dans  nos  nombreuses  expé^ 
riences  a  le  plus  varié  par  les  proportions  de  ses  principes 
solubles^  estle  jalap»  Sur  4oo  parties  employées'!,  il  a  céié^^ 
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depuis  1 3o  iusqu'à  a  i  o ,  ou  plus  de  moitié  de  son  poids.  Il  est 
donc  très-iàportant  de  vs'assurer ,  par  un  bon  choix,  de  la 
qualité  des  substances  que  Ton  veut  traiter ,  et  il  est  utile  de 
les  essayer  préalablement  en  petit.  Le  tableau  (B)  peut  gui- 
der dans  ces  essais. 

S  XIIL  Parmi  les  substances  que  Ton  emploie  en  tein- 
tures ,  il  en  est  quelques-unes  qui  se  dissolvent  en  totalité  et 
entrés-grande  quantité  dans Taicoliol :  telles  sont Faloës ,  le 
mastic,  le  tolu  ,  le  benjoin,  etc.  Si  Ton  voulait  avoir  des 
teintures  saturées ,  on  leur  donnerait  la  consistance  de  sirops 
trèso-épais ,  ce  qui  rendrait  leur  nsage  difficile  en  raison  de 
leur  densité.  Ces  teintures  ne  s'étendraient  pas  facilement 
dans  un  autre  véhicule.  Pour  savoir  k  quoi  s'en  tenir  dans 
l'adminislration  de  ces  médicamens^  il  est  absolument  néces- 
saire que  les  médecins  et  les  pharmaciens  s'entendent  sur 
les  proportions  constituantes  de  ces  teintures.  11  nous  semt>le 
qu'on  pourrait  convenir  d'une  partie  de  substance  sur  huit 
d'alcohol.  Ces  proportions  une  fois  fixées  ^  les  médecins 
n'auraient  plus  d'incertitude  dans  "les  doses  qu'ils  prescrivent 
'aux  malades. 

§  XIV.  l!onmie  dans  ce  travail  analytique  nous  avons 
principalement  considéré  les  rapports  pharmaceutiques, 
nous  n'avons  pas  cru  nécessaire  d'employer  l'alcohol  absolu. 
Ifotrebut  était  de  dissoudre  le  plus  possiblqrd'une  substance, 
en  tenant  compte  de  la  proportion  des  deux  véhicules  dont 
nous  nous  sommes  servis ,  et  d'estimer  ensuite  le  degré  le 
plus  favorable  de  l'alcohol  pour  telle  ou  telle  substance.  Ce- 
pendant,  si  l'on  voulait  se  rendre  compte  delà  propriété  dis- 
solvante de  l'alcohol  absolu  ou  à  ^o  degrés,  il  suffirait  de 
savoir  que  loo  parties  d'alcohol  à  36  degrés  contiennent , 
par  rapport  à  l'alcohol  à  /^o  degrés,  lo  parties  d'eau  5  eslî* 
mant  ensuite  la  propriété  dissolvante  de  l'eau ,  retranchant 
cette  somme  delà  totalité  de  la  matière  soluble  par  l'silcohol 
i,  36  degrés ,  on  aura  juste  la  proportion  spluble  dans  l'alço- 
fcol  aJ>solu,  .    , 
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Formule  pour  déterminer  les  proportions  d'une  teinture  qui 
ne  précipite  pas  étant  unie  à  Teau  (  i  )• 

Exemple  :  la  digitale. 

Quatre  cents  parties  (2)  de  feuilles  de  digitale  sèches  cour 
tiennent  235  partie|(pmatière  soluble  ;  savoir  :  à  Talcohol 
i35  p.,  à  Teau  lob. 

Cinq  cents  parties  de  teinture  de  cette  plante  préparée  k 
Talcobol  à  36  degrés ,  et  chargée  autant  que  possible ,  tien- 
nent en  dissolution  5o  parties  de  matière  soluble,  ce  qui 
donne  pour  la  composition  de  cette  teinture  les  proportions 
de  45o  parties  d^alcohol ,  et  de  5o  parties  de  matière  tenue 

en  dissolution. 

» 

Maintenant  il  s'agit  de  trouver  la  proportion  nécessaire 
dVlcohol  pour  dissoudre  tine  partie  de  cette  matière.  Pour 
connaître  cette  proportion,  il  suffira  de  diviser  les  45o  par- 
ties d'alcobol  par  les  5o  de  matière  soluble.  On  aura  au  quo- 
tient 9,  c'est-à-dire  que  neuf  parties  d  alcohol  à  36  degrés 
seront  susceptibles  de  dissoudre  une  partie  de  matière;  alors 
multipliant  le  nombre  9  par  les  i35  parties  solubles  à  Fai- 
cohol,  on  aura  12,1 5  parties  proportion  d'àlcohol  nécessaire 
pour  dissoudre  tout  ce  que  les'4oo  parties  de  digitale  con- 
tiennent de  soluble  dans  ce  véhicule» 

On  fera  la  même  opération  pour  le  traitement  de  cette 
substance  par  Veau  ,  ce  qui  donnera  d'une  autre  part  11, 5o 
parties  d'eau.  Total ,  23,65  parties  de  yéhicule  mixte. 

Les  proportions  de  ce  véhicule  étant  trouvées ,  il  faut  en 
déterminer  le  degré.  Pour  cela,  on  se  servira  de  l'échelle  de 
proportion.s  (A),  et  l'on  dira  12,1 5  parlie$  d'alcohol  sont  à 

(i)  Toutes  celles,  au  ootitraire,  qui. troubleront  avec  l'eau  seront  trai^ 
tëes  comme  nous  TaYons  indique  §  VU  et  VUL 

(a)  Chaque  partie  doit  étrp  consiçlere'e  comme  autant  de  centigrammes, 
et  la  virgule  qui  partage  chaque  nombre  sert  à  la  réduire  en  grammes  el 
•entigrammea. 
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xi,5o  parties  dVau^  comme  loo  d'alcohol  sont  à  or.  Mul» 
tipliant  ii,5opar  loo,  divisant  ensuite  par  12,1 5  ^Ton  aura 
au  quotient  94)  c'est-à-dire  que  ia,i5  parties  d'alcohol  sont 
k  I  i,5o  parties  d'eau,  comme  100  d'alcohol  à  94  d'eau ,  ce 
qui  répond  à  a  i  degrës  pris  sur  l'échelle  terme  moyen. 

Si  l'on  divise  maintenant  lalotalitéj^ véhicule  a3,65  par 
les  400  parties ,  poids  de  la  substance^R'  laquelle  nous  opé- 
rons, l'on  aura  pour  cette  teinture  la  proportion  de  5,91 ,  ou 
6  parties  à  peu  près  de  véhicule  à  21  degrés  pour  une  partie 
de  substance. 

Opération. 

I*.  Pourl'alcohoL  a*. 

5oo  k 
5o 
45o|5o 
00  L^ 
i35 
12 15  parties  d'alcohoL 


1 1 5o  parties  d^eaa» 
3^  Àlcohol  i2i5  100     .  ^^^g 

2365         [400  o565o     '^^'^^ 

365o      5,9125         ^7900 
o5oo  06100 

1000  yëhiculeàaid.      0025 
.  2000 
000 

Si  ce  mode  de  préparation  des  teintures  est  généralement 
reçu ,  les  médecins ,  à  l'aide  du  tableau  (B) ,  verront  du  pre- 
mier coup  d'œil  ce  qu'un  poids  déterminé  de  teinture  con- 
tient de  principes  en  dissolution,  et  de  combien  de  partie^r 
de  substance  en  nature  cette  matière  provient.  Prenons  pour 
exemple  la  cannelle  de  Ceylan.  On  voit,  d'après  le  tableau,  que 
sur  4oo  parties  de  cette  substance  il  y  en  a  io5  de  solubles  ^ 
et  qu'il  faut,  pour  préparer  cette  teinture ,  cinq  parties  un 
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quart  de  yéhicule  sur  une  partie  tle  la  substance ,  donc  (  en 
négligeant  la  fraction  )  cinq  parties  de  cette  teinture  répon- 
dent à  une  partie  de  cannelle  ou  à  un  quart  de  partie  de  ma- 
tière soluble ,  puisq^ie  la  cannelle  n'en  contient  que  le  quart, 
de  son  poids  ;  donc  20  grammes  de  teinture  répondront  à 
4  grammes  de  cannelle  ou  à  un  gramme  d'extrait. 

(A)  Échelle  de  proportions  pour  les  degrés  de  TàlcohoL 

Nota.  Cent  parties  d'alcohol  à  36  degrés ,  contiennent 
10  parties  d'eau  par  rapport  à  JUcohol  absolu ,  ou  à  40  de- 
grés. ^       ^ 

Proportion  d'état  sur  100  part.  tPalcohol  h  36  d.    V^gtés.      '  Température. 

5)000  parties,  insensible  à  Faréomètre.  •  10 

a,5oo •  •  •  »  • II 

1,000. *^t 

5oo. i3 

3oo i4 

240 i5 

190. 16 

i5o ••...••.•••  17 

i3o .  18 

iio.  .  . .••....•  19 

lop.  .  .  ou  parties  égales.  .••*••  ao 

?o .  ai 
O.  .  •  , 22 

70. •  •  «  *  •  23  ^  1 1  degrés. 

60, 24 

5o 25 

4a.  •  •  • 26 

35. •  .  27 

3o 28 

25 ...,..•.  29 

20.  •.•».»••*•»•..,.,  3o 
i5.  .  f 3i 

II.  ..  t  •«•«••  t  .......  32 

8 •  .  • 33 

5 ,  .  ,  .  34 

2. , 35 

0,  .  , 36 
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ANALYSE 
Du  Chenopodium  imharia^ 

Par  MM.  Chevalier,  pharmacien  interne  desliôpitanx  civils, 
et  J.-L.  Lasseigne. 

La  plupart  des  vëgëtauunii  ont  é\é  analysés  jusqu'ici  ont 
présenté  des  traces  plus  oIlHbins  grandes  d'acide  développé, 
et  aucun  n  a  offert  d'alcali  libre. 

La  plante  dont. nous  donnons  l'analyse  sera  le  premier 
exemple  ae  la  présence  d'un  alcali  Jibre  dans  Je  règne  végé- 
tol  ;  et  ce  qui  paraîtra  peul^tre  étonnant,  c'est  que  cet  aladi 
€st  l'ammoniaque.  .   . 

L'on  a  remarqué ,  sans  doute ,  depuis  long-temps  l'odeur 

fétide  du  poisson  pouri  que  répand,  quand  on  le  touche, 

l'espèce  de  chenopodium  auquel  on  a  donné,  à  cause  de  cela, 

-  le  surnom  de  yuluaria  j  mais  on  a  ignoré,  jusqu'à  présent, 

que  le  principal  véhicule  de  cette  odeur  est  Talcali  volatil. 

C'est  cette  singularité  remarquable  qui  nous  a  engagés  a 
entreprendre  l'analyse  de  ce  végétal ,  et  à  en  publier  le. 
jrésultat. 

Propriétés  physiques. , 

Cette  plante  a  une  couleur  verte-blanchâtre ,  couverte 
d'une  infinité  de  petits  corps  blancs  qui^'en  détachent  aisé- 
ment. 

Elle  a  ime  odeur  fétide  semblable  à  celle  du  poisson  |k>uri , 
donne  par  le  contact  des  vapeurs  d'acide  nitrique,  des  fumées 
blanches. 

Une  certaine  quantité  pilée  avec  de  l'eau,  distillée  et  ex- 
primée ,  a  fourni  un  suc  verdalre  qui  laissa  précipiter  une 
matière  colorante  verte. 
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Ce  suc  filtre  était  jaune-brunâtre ,  et  se  comportait  avec 
les  réactifs  de  la  manière  suivante  : 

lo.  Il  bleuissait  la  teinture  de  tournesol  rougîe  par  les 
acides. 

2*.  11  donnait  par  l'addition  d'un  peu  de  potasse  une  odeur 
d'ammoniaque  très-sensible. 

3*.  Le  nitrate  de  baryte  n'y  formait  aucun  précipité. 

4«.  Le  nitrate  d**argent  y  produisait  un  abondant  précipité, 
dont  une  partie  était  soluble  dans  un  excès  d'acide  nitri(jue  j 
la  liqueur  était  décolorée.       *^'i 

5o.  ii'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  floconneux  qui 
ne  se  rassembla  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

6**.  La  noix  de  galle,  le  chlore  y  formaient  un  précipité 
floconneux.  .    ^ 

70.  L'acétate  de  plomb  donnait  un  précipité  abondant. 

8**. Les  acides sulfurîque  et  nitrique  concentrésle  troublent 
et  y  forment  des  précipités  blancs,  floconneux,  au  bout  d^uii 
certain  temps  3  il  se  dégage  pendant  cette  coagulation  de. 
l'acide  acétique* 

Une  grande  quantité  de  cette  plante,  soumise  à  la  distilla? 
tion  au  bain-marie  sans  addition  tl'eau ,  a  fourni  une  liqueur 
laiteuse  d'une  odeur  de  poisson  pouri^  mais  moins  forte  que 
celle  de  la  plante  elle-même. 

Cette  eau  verdissait  le  sirop  de  violettes ,  précipitait  en 
blanc  le  nitrate  de  merciu'e ,  Tacétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  cuivre  en  bleuâtre. 

L'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  floconneux;  il  paraît, 
d'après  les  expériences  ,  que  l'eau  distillée  de  chenopodium 
contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  et  une  matière 
huileuse  en  dissolution  qui  lui  donne  son  odeur  et  son  aspect 
laiteux. 

On  a  évaporé  un  litre  de  suc  de  cheuopodium  obtenu  avec 
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on  pev  d'eaa  dif  dllée  en  consisUttce  sinipeiue  ;  cet  extrait 
était  fortement  alcalin  ;  une  partie^  saturée  par  Tadde  sulfii- 
ri^e  9  a  laisaé  précipiter  une  matière  £k>coimeuse  blanche- 
jannàtre,  de  nature  animale  ;  pendant  cette  précipitaticm  il'y 
arait  un  dégagement  d'adde  acétique  trèa-^ensible. 

Cette  madère  floconneuse,  recueillie  sur  un  filtre ,  et  lavée , 
présentait  les  phâMMuènessuivans,  soumise  i  la  distillation: 
elle  a  fourni  i**  un  produit  huileux  très -alcalin  et  d^une 
odeur  de  corne  brûlée  ;  a*,  elle  se  dissout  très  -  bien  dans  les. 
alcalins  caustiqirës;  elle  dégage  pendant  la  dissolution  de 
Fammoniaque  ;  elle  en  est  précipité^  sous  forme  de  flocons 
blanchâtres  par  les  acides. 

D'après  ces  propriétés,  il  paralt«certain  que  cette  matière 
est  de  l^lbumine  qui  était  dissoute  par  Talcali  dans  le  suc  de 
chenopodium  ^'mais  qui  a  été  mise  en  liberté  par  Tacide  su^ 
furique,  qui  s'est  emparé  de  Falcali  qui  retenait  en  dissolution 
cette  matière  animale. 

i  ^  On  a  saturé  Tautre  partie  de  ce  suc  par  Tacide  acétique,  et 
on  a  séparé  Falbuminé  par  la  filtration.  On  a  évaporé  en  con- 
sistance d^extrait  qui  avait  une  couleur  brunie-jaunatre ,  une 
saveur  particulière  qui  avait  de  l'analogie  avec  celle  de  Fos- 
maaone. 

Cet  extrait,  traité  par  Falcohol ,  ne  paraissait  subir  aucun 
changement;  cependant,  i  Faide  de  la  chaleur ,  il  a  coloré 
Falcohol  en  jaune-brunâtre;  cette  dissolution  alcoholique,  au 
bout  de  quelques  minute^,  laissa  précipiter  un  sel  en  aiguilles 
qui  avait  toutes  les  propriétés  du  nitrate  de  potasse;  évaporée^ 
elle  a  formé  un  extrait  jaunâtre ,  ayant  la  saveur  de  Fosma- 
zonè  (mais  un  peu  amère  et  aromatique);  en  effet  il  devait 
cette  prc^riété  à  cette  matière  ammale  :  car ,  mis  sur  des 
eharbons  ardens,  il  se  boursouflait ,  en  répandant  une  fumée 
blanchâtre  ammoniacale,  d'odeur  de  corne  brûlée,  et  laissait^ 
un,<cha;cbon  yplqwiiiettx  alcalin. 
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On  a  traité  cet  extrait  par  Fean  5  il  s'est  précipité  quel- 
ques petits  flocons  blaiics  faùnàtres  en  quantité  inappréciable^ 
mais  dont  on  a  ptl  seulement  recopnaitre  la  nature  résineuse. 
Mis  sur  des  charbons*  incandesçens,  ils  se  réduisaient  en 
cbarbon ,  et  donnaient  une  vapeur  )>lancbe ,  piquante ,  d'une 
odeur  aromatique ,  semblable  à  celle  de  roliban. 

La  dissolution,  aqueuse  précipitait  ces  flocons  par  l'infu- 
sion de  noîr  de  galle,  le  chlore,  et  nullement  par  les  aci« 
des  minéraux ,  propriétés  qui  caractérisent  bien  l'osmazone  ; 
mais  cette  dernière  n'éuit  pas  pure ,  elle  contenait  une  ma- 
tière amèrg ,  légèremen^  aromatique ,  qui  était,  comme  elle , 
soluble  da|is  l'eau  et  dans  l'alcohol  :  on  n'a  pu  l'enleyer  par 
l'éther  s,ulfnrique* 

Le  partie  de  l'extrait  insoluble  dans  Falcohol ,  dissoute 
dans  l'eau  >  a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ;  le  pré- 
cipité floconneux  obtenu  par  ce  moyen ,  décomppsé  par  l'hy» 
drogène  sulfuré,  a  donné  une  liqueur  acide,  qui,  évaporée  en 
consistance  sirupeuse,  a  laissé  déposer  de  petits  cristaut 
dont  on  n'a  pu,  vu  leur  petitesse,  déterminer  la  forme.  Une 
partie  de  cet  acide ,  combiné  avec  la  pétasse ,  a  fourni  de 
petits  cristaux  dé  crème  de  tartre  qûr  étaient  déposés  dans 
une  matière  comme  sirupeuse.  , 

On  a  dissout  l'autre  partie  de  l'acide  dans  l'eau  5  on  Va. 
'mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux,  qui  y  a  formé  un  précipité 
floconneux  de  couleur  jaunâtre  :  recueilli  s^r  un  filtre  et  exa- 
miné ,  nous  l'avons  trouvé  composé  de  tartrate  mêlé  de  phos- 
phate de  chaux. 

La  liqueur ,  d'où  l'on  avait  séparé  l'açîde  par  l'acétate  de 
plomb,  évaporée,  a  fourni  un  extrait  jam^trè  n^ucilagir 
neux  qui  contenait  de  l'acétate  et  du  nitrate  de  potasse.  Le 
premier  de  ces  sels  a  été  formé  par  la  décomposition  de  l'a-» 
cétate  de  plo'mb  par  les  tartrates  et  phosphates  de  potasse  ; 
mais  ce  premier  sel  y  existait  déjà,  comme.on  peut  le  voir 
plus  lîatiit. 
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Observations. 

L'alcalinitë  dont  jouissait  l'extrait  de  chenopodiam ,  ë^it 
due  sans  doute  au  sous-carbopate  d'ammoniaque;  car  après 
4'avoir  sature  par  Facide  acétique ,  évaporé  de  nouveau  et 
traité  par  la  potasse ,  il  s'en  est  dégagé  de  l'alcali  volatil  -,  ce 
qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  c'était  à  la  potasse  qu'il  eût  dû 
celte  propriété. 

Résuhné. 

n  résulte  des  expériences  décrites  plus  hatit,  que  le  suc 
de  chenopodium  vulvaria  contient  : 

i*^.  Du  sous-carbonatë  d^ammoniaque  libre ,  dû  sans 
^ute  à  une  matière  animale  en  putréfaction  dan*  la  plante 
•quoique  vivante  ; 

a».  De  l'albumine; 
3o.  De  l'osmazone  ; 

4o*  Uùe  petite  quantité  d'une  xësine  arotnatique; 
5o.  Une  matière  amère  soluble  dans  l'eau  et  dans  Fal- 
cohol;       '  .'• 

.    60.  Du  nitrate  de  potassé  en  iprande  quantité; 
7».  De  l'acétate  et  du  phosphate  \de  pblà^se; 
8^  Dutartratedelamèm'e  base. 

Cette  plante  desséchée  perd  son  odeur  fétide  et  eti  prend 
une  aromatique  très-légère;  cependant  elle  produit- encore 
%vec  l'acide  muriatique  des  yâpeurs  blanches,  mais  en 
bien  moins  grande  quantité. 

L'absence  des  sels  terreux  dans  le  suc  de  cette  plante 
nous  a  fait  penser  qu'elle  pouvait  receler  une  grandi?  qmui' 
tité  de  Sels  alcalins  (ce  que  l'analyse  nous  a  confirma)  qui^ 
par  la  combustion,  pouvaient  fournir  une  assez  ;graiide 
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quamitéâ^aleaU^  en  effet >  nous  en  ayons  fait  rexpérieoce  i 
nous  avoDS  trouvé  que  :  • 

Cent  Ib  de  çheûopodium  desséché  peuvent  fcMimit 
Centres.  •  ;  .  «  «  ..  «  .  •       18  }& 

'    »       Bonn^nt^  salîn'.  ..81^ 
.  Contenant) alcali <  .        .5  tb  i  (potasse*) 

Ces  résultats  paraissent  assez  tatisfaîsans  pour  qu'on  pui^Ni 
iiR  jour  eti  tirer  pariii 


profÈ 

Suf"    téiJiet*  acééiqUej 
PariyÇ.  GtiBouRT^ 

O»  jprëpar^  lethér  aceiîquçî  J)ar  trOl^  procédés.  0ati§< 
1-un^  OU  di^iljlief  et  on  recohojbe  cinq  ou  six  fois  un  mélange 
d'aJîQohpIjrecti^  et d'acicjb acétique  concentré;  dans  un  au' 
tre  $  on  fait  agir  siur  Falcohol  un  mélange  d'acide  sulfurique 
ejL  d'un  Acétate^  dai^s  le  troisième  ^  on  facilite  la  cobibinaison 
de  Ta^oiioi  et  de  l'acide  acétique ,  en  ajoutant  à  ces 
deux  cçnrp#  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  con- 
centrée > 

On  «flstpi^e  peu  le  |>retmier  de  ce$  procédés  ^  qui  est  long 
et  imparfaite  On  se  «ert  quelquefcus  du  second  ;  enfin  ^  nous 
^pt^érons  le  (troisième  quia  4té  entrevu  par  Scheele  ^  et  pro<« 
posé  dé  nouveau  par  M«  Th^nd;fd  ^  duns  un  Mé^ioire  imprî« 
mé  p^rmi  oeM  d^  la  société  d^ArcueiL 

Dans  cîe  Mémoire,  M*  TiéfWrd  fixe  leâ  proportîofn^  de* 
trms  corps  i  3o  p<  d'alcoW  9  ^o  p«  dVcide  acétique ,  et  5  p. 
fl  acide  sul&irique^  On  Ifouve^des  c(uaatiié;»  ua  peu  diffé-» 

Iff**.  Jrùiées  —  Septembre  1 8 1 7  *  ^7 
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rtntçs  dans  son  Traiiéde  chimie  ^  mais  nous  avo&s  coatûmé 
d^employer  ks  presuères  qui  nous  ont  toujours  réussi. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que ,  dans  ce  cas ,  Facîde 
sulfurique  agissait  en  formant  de  Téther  sulfurique ,  qui 
augmentait  la  quantité  dVther  acétique,  soit  par  lui-même, 
soit  en  servant  d'intermède  entre  Tacide  acétique  et  TalcohoL 
Dès  lors ,  ne  voyant  plus  dans  le  produit  de  Téther  acétique 
pur,  ils  croyaient  devoir  rejeter  le  procédé. 

Cependant  M.  Thénard  assure  qu'il  ne  se  forme  pas  d'é- 
ther  sulfurique  dans  cette  opération  (Traité  de  Chimie ,  III). 
Nous  nous  en  sommes  aussi  convaincus  dans  le  grand-nombre 
de  fois  que  nous  avons  répété  son  procédé ,  mais  persuadés 
que  son  autorité  suffisait  pour  faire  admettre  le  fait  par  les 
chimistes,  nous  npus  sonunes  contentés  jusqu'ici  de  la 
satisfaction  intérieure  d'être  arrivés  au  mfime  résultat  que 
lui. 

Néanmoins  d'autres  pr^esseurs  d'tmâ  auto^té  non  moins 
grande  ayant  dernièrement  remis  en  doute  ce  que  nous 
croyions  décidé ,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile 
d'exposer  les  preuves  que  nous  ayons,  que  te  procédé  de 
M.  Thénard  produit  de  l'éther  acétique  exempt  d'éther 
sulfurique. 

L'appareil  dont  nous  nous  servons  pour  préparer  cet 
éther ,  est  composé  d'une  cornue  de  verre  placée  sur  un  bain 
de  sable ,  d'une  allonge ,  d'un  ballon  dit  ballon  à  trois  poin^ 
tes ,  porté  stu*  un  flacon  par  sa  pointe  inférieure,  et  commù- 
niquant  par  sa  pointe  latérale  avec  un  second  ballon  ordi* 
naire  tubulé.  Ces  deux  ballons  sont  rafraîchis  par  un  ct>a- 
rant  d'eau.  Voici  les  résultats  obtenus  en  distillant  dans  cet 
appareil  un  mélange  de  trois  kilogrammes  d'alcohol  à  36^ 
degrés ,  a  kilogi^ammes  d'acide  acétique  à  lo  ou  1 1  degrés , 
et  5oo  grammes  d'acide  sulfurique  concentré. 

Nous  avons  distillé  d'abord  3  kilogrammes  5oo  grammes 
de  liqueur  que  nous  avons  cohobé  ime  fois.  C'est  la  seule 
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cliose  que  nous  ayîons  ajouté  au  procède  de  M.  Thënard , 
et  ce  n'est  pas  inutile  lorsquon  opère  sur  une  certaine  masse 
'  de  liquide.  Nous  avons  retiré  de  la  seconde  distillation  3  ki- 
logrammes 670  grammes  d'éth'er  non  miscible  à  Tèau,  plus 
environ  5oo  grammes  d'une  liqueur  fortement  éthërëe,  mais 
se  inêlant  à  l'eau.  Nous  avonjs  encore  cohobé  cette  liqueur 
sur  le  résidu^  elle  ne  s'est  pas  éthérifiée  davantage^  et  nous 
l'avons  rejette. 

.  Nous  avons  agîtë  le^  3  kilogrammes  &)ù  grammes  d'éthcr 
.acétique  )  avec  3o  grammes  de  sous*carbofnate  dé  potassé ,  et 
vingt^ualre  heures  après  nous  avons  décahté  et  rectifié  l'é*- 
ther  dans  le  même  appareil  que  ci-dessUs»Les  premières  por- 
tions marquaient 25  degrés  à  l'aréomèt<*e  ;  lés  secondes,  26 
degrés^  et  les  troisièmes  27  degrés  :  le  toiit  rilélé  marquait 
26  degrés,,  et  pesait  3  kilogrammes  200  grcHàmes*.        ' 

Voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  dire  qu'il  ne  se  formé  pas 
d'éther$ulfttrique  dans  cette  opération.  Cet  éther  étant  plus 
volatil  on  moins  facile  à  condenser  que  l'éther  acétique , 
s'il  8*en  formait  la  moindre  quantité  ,  et  si,  dans  le  cours  di; 
l'opération ,  le  rapport  de  la  masse  de  vapeurs  à  condenser 
dans  le  premier  ballon  au  pouvoir  rafraichisstfnt  de  Feati 
courante  était  tel  ^  qu'il  dût  passer  un  peu  de  ces  vapeurs 
dans  le  second  ballon ,  il  est  évident  que  ce  serait  l'éther  sut- 
futiqué  qui  y  passerait  de  préférence ,  et  que  la  liqueur 
cpTidensée  dans  ce  second  ballon  aurait  une  pesanteur  spécî*- 
fique  moindre  que  celui  du  premier.  Or  c'est  le  contraire 
qui  arrive.  Le  liquide  qui  se  condense  dans  ce  ballon ,  et 
dont  la  qijantité  ne  s'élève  pas  à  plus  de  100  grammes  pour 
.les  deux  premières  distillations  ou  pour  la  tectifîcaiion  ;  ce 
liquide  marque  constamment  25  degrés,  tandis  que  celui  du 
premier  ballon  s'élève  de  25  à  27  degrés,  et  quelquefois 
(  dans  la  première  distillation  )  de  2r5  à  3o  degrés  du  com- 
mencement à  la  fin  de  Topera tion. , 

Ges  deux  résultats  sont  faciles  a  expliquer  :  l'éther  acéti- 
que, .étant  à  la  fois  plus  volatil  et  plus  dense  que  l'alcohol  ^ 
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distille  d*dbord  put  et  ensuite  mAlé  d^alcohol  qui* diminue  sa 
(HBsanteur  spécifique  (i).  Pendant  ce  temps  aussi ,  une  pe- 
tite quantité  d'étker  échappe  à  la  condensation  dans  le  pre- 
mier l>aUpn ,  ai  passe  dans  le  second ,  ou  il  consiçrve  unç 
densité  constante  et  plus  grande  que  celui  du  premier.  Je  le 
répète ,  s'il  contenait  de  Téth^r  sulfurique ,  ne  serait-il  pas 
moins  pesant? 

On  m'objectera  peut-être  que  je  ne  prouve  pas  absolu* 
ment  que  ce  liquide  ne  contienne  pas  d'éther  sulfurique, 
et  qu'il  pourrait  en  contenir  assez  peu  pour  que  la  diminu- 
tion de  pesanteur  spécifique  qui  en  résulterait  fût  compensée 
ej  au-delà  par  la  plus  grande  pureté  de  Téther  acétique.  Il 
serait  fadle ,  je  n'en  dpùte  pas ,  de  détruire  cette  objection 
par  Tanalyse  du  prodmt;  mais ,  comme  nous  le  mêlons  au 
restant  de  Téther ,  je  n'en  ai  pas  à  ma  disposition ,  et  je  n'ai 
soumis  à  l'essai  que  le  produit  total. 

M.  Thénard  annonce ,  dans  scm  Traité  de  ^kimie ,  qu'on 
peut  retirer  l'alcohol  de  l'étHer  acétique  en  décomposant  cet 
éther  par  la  potasse  caustique,  et  distillant  le  liquide  qui  eh 
résulte.  Il  s'agissait  donc  seulement  de  s'assurer  que  cet 
alcohol  n'est  pas  mêlé  d'éther  sulfurique ,  lequel  e^t  indé- 
composable par  la  potasée^  et  se  reconuait  facilement  à  son 
odeur. 

A  cet  effet, 'j'ai  agité  dans  un  flacon  ^4  grammes  d'étber 
acétique  avec  une  dissolution  de  potasse  un  peu  étendue ,  ce 
qui  a  cfiùsé  une  élévation  de  température  très-^marquée. 
Quelques  jours  après ,  le  mélange  avait  encore  l'odeur  de 
Téther  acétique ,  quoique  la  potasse  y  fut  en  excès.  Je  pensai 
que  l'acétate  de  potasse  formé  pouvait  nuire  à  la  décomposi- 
tion complète  de  l'éther ,  et  je  distillai  le  tout  dans  un  appa- 

(i)  Lorsqu^on  pousse  la  distiUatiôn  au-delà  du  terme  que  f  ai  marque  , 
le  produit  commence  a  reprendre  de  la  densité ,  parce  que  alors  l'alcohol 
échappé  à  la  combinaison  est  épuise ,  et  qu'il  ne  reste  plus  g^ére  dans  la 
cornue  que  de  l'acide  sulfurique  ëtenda  et  un  peu  d'acide  acétique  :  il 
est  inutile  4l'aUer  jusque-là.  ^' 

/ 

/■ 
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reil  convenable.  J'eù  séparai  eDTÎron  4^  grammes  d'un  li-^ 
^piide  qui  avait  encore  une  légère  odeur  d'éther  ascétique.  Je 
mis  ce  liquide' ett  contact  avec  de  nouvelle  potasse  ;  il  perdit 
presque  aussitôt  totrte  odeui^  d'ëther  ^  et  prit  celle^de  l'alco*  ^ 
hol.  Je  le  distillai ,  et  j'cti  retirai  hiè  grammes ,  5  d'âlcohol  à 
0,903  de  pesanteur  spécifique.  Ce  produit  n  avait  qu^une 
légère  odeur  aromatique,  que  Takohol  acquiert  toujours 
lorsqu'on  le  recliâe  sur  la  potasse  caustique. 

Je  conclus  de  ceci  que  le  procédé  de  M.  Thénàrd  donne 
de  l'éther  acétique  exempt  d*éther  sulfurique,  et  dès  lors  il 
devient  superflu  de  prouver  qu'il  est  préférable  à  la  méthode 
plus  longue ,  plus  dispendieuse  et  moins  productive  dé  faire 
agir  seulement  l'acide  acétique  sur  l'alcohoL 

Quant  à  la  mapière  dont  agit  Tacide  sulfurique ,  il  est  pro- 
bable que  c'est  en  s'einparant  de  L'eau  contenue  dans  Talco- 
bol  et  dans  Tacide  acétique,  qu'il  permet  à  ces  deux  corp& 
de  se  coiûbiner  presque  complètement  dès  là  première  dis- 
tillation (1). 

Mon  intention  n'est  pas  de  parler  ici  de  l'éther  acétique 

(i)  %iï  ne  considërant  Talcohol  que  comme  de  IVther  aulfuriq ue ,  plus. 
de  l'eau  »  on  pourrait  supposer  que  ce  n*est  qu'à  P^tat  d'ëthcr  que  1  alco" 
bol  se  combine  à  l'acide  acétique ,  et  que  c'e^st  en  accélérant  son  passage- 
à  cet  état  que  l'acide  sulfuriqt>e  détermine  sa  prompte  combinaison  arec 
l'éther  acétique.  On  dirait  que,  lorsqu'on  décompose  Téther  acétique  par  ^^^ 
"une  disBolution  alcaline ,  l'^ke^^lfurique  se  combine  de  nouveau  avec  *^ 
de  l'eau  et  réforme  de  l'alcoM.'^On  s'appuierait  sur  M  difficulté  de  dé- 
composer Féther  acétique  par  un  alcali  privé  d'eau  ^'mais  i*,  cette  diffi- 
culté peut  étije  fondée  sur  le  défaut  de  contact ,  et  sur  ce  que  l'attraction 
de  Teau  pour  l'acétate  dé  potasse  qui  concourt  à  la  décomposition  de  l'é- 
ther dans  le  cas  de  la  dissolution  alcaline ,  n^nste  plus  dans  le  cas  d'un 
alcali  sec  ;  'a*,  lalcohol  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  de  l'éther 
acétique,  contient  encore  de  l'eau  non  essentielle  à  sa  constitution  ,  et 
c'est  sur  elle  que  l'acide  sulfurique  doit  d'abord  porter  son  attention  j 
3**.  la  quantité  de  cette  eau  est,  encore  augmentée  par  celle  qui  existe  dans 
l'acide  acétique,  et  la  quantité  d'acide  sulluriqnc,  au^contraire ,  est  au*- 
dessous  de  celle  qui  serait  nécessaire  pour  convertir  l'alcohol  en  élher  ; 
4^.  dnGn  ,  la  température  qu'éprouve  le  mélange  en  bouillant ,  fï'«st  pas 
'celle  à  laquelle  se  forme  l'éther  sulfurique.  Je  suis  donc  persuadé  que  ce 
n'est  que  de  Xal^ohol  sec  qui  existe  dans  l'éther  acétique. 
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pbleau  en  chauffant  un  méhnge  d*alcohol,  diacide  suUuri- 
que  et  d'acëute  de  coivre  oa  d'un  autre  acétate.  Je  dirai 
seulement  q^H  est  encore  plus  exempt  d'alcohol ,  et  par 
suite  pins  dense  et  moins  soluble  dans  Feau  que  celui  que 
Ton  obtient  par  le  procédé  de  M.  Thénard.  Il  ne  marque 
que  23  degrés  à  l'aréomètre*  depuis  )e  commencement  jus* 
qu  a  la  fii^  de  l'opération.  Ce  procédé  serait  certainement  le 
meilleur^  si  la  pomue  ne  cassait  pas  quelquefois,  en  raison 
de  la  nuise  saline  qui  se  forme  au  fond ,  et  de  l'inégale  rér 
partiuon  de  chaleur  qui  en  résulte  aux  diffîrens  points  de 
^  paroi. 

NOTE 

Sur  le  Sirop  éCéther^ 
panr  M«  Fleuiiy  ,  pharmacien ,  à  Versaîlles. 

On  prépare  le  sirop  d*éther  en  agitant  du  très-beau  sirop 
de  sucre  avec  de  Téther  pur ,  ou  de  Téther  mélangé  avec  de 
l'alcobol  \  ou  bien  encore  de  Téther ,  de  Talcohol,  une  petite 
proportion  d'eau  et  du  sirop  très-cuit.  On  fait  ce  mél^ge 
dans  un  flacon  tubulé  à  sa  partie  inférieure^  parce  que  ce 
sirop  s'éelaircit  d'abord  dans  cette  pa^rtie. 

Pour  ol^tenir  un  sjrQp  saturé  d*é^r,  on  met  toujours  un 
excès  de  ce  liquide  \  cet  excès  ne  tRde  pas  à  se  séparer  et  à 
surnager  ;  cependant  il  en  reste  encore  des  portions  interpo- 
sées qui  troublent  la  transparence  de  la  }iqueur^  et  lie  sirop 
ne  devient  clair  qu*(^u  bont  de  quelques  jours. 

On  obtient  facilement  ce  résultat  dans  l'hiver,  c'est-à-dire 
que  les  dernières  portions  d'^éther  se  §ép^rent  ^ssej,  proiupter 
inent  :  mfiis  il  n'en  est  pas  de  ipéme  dans  Tété.  Si  on  opère 
sur  deux  kilogrammes  de  sirop ,  il  est  rare  que  le  quart  de 
cette  quantité  spit  éclaircie  fiu  bout  de  plusieurs  joufs ,  les 
pouches  de  sirop  qui  sont  voisines  de  l'élher  sont  encore  trou- 
bles au  bout  d'un  mois ,  ^  moins  qu  on  ne  mette  le  flacon  à  li| 
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eave  ;  mais  alors,  lorsqu'on  soutire  le' sirop ,  et  lorsqu'on  le 
porte  à  une  température  un  peu  plus  élevée  ^  il  ne  tarde  pas 
à  perdre  sa  limpidké. 

Tous  les  phénomènes  d^penden(\de  la  volatilité  de  Féther. 
En  effet ,  lorsqu'on  laisse  dans  Tété  l'essai  d'éther  en  contact 
«vec  le  sirop ,  il  s'en  vaporise  une  certaine  quantité  qui  rem- 
plit toute  la  partie  du  flacon  dans  laquelle  il  u  y  a  pas  de  li» 
quide  ^  cette  vapeur  presse  continuellement  et  s'oppose  à  la 
séparatioi|i  d<ss  dernières  portions  qui  troublent  le  sirop  ;  et^ 
si  on  enlève  la  coucbe  d'éther  qui  surnage^  le  sirop  s'édaircit 
très-promptement . 

Voici  donc  comment  j'opère  dans  l'été.  Je  fais  le  mélange 
k  la  température  ordinaire,  je  conserve  le  flacon  dans  une 
armoire  de  ma  pharmacie  ;  aussitôt  que  le  sirop  commence 
a  s'éclaircir,  je  le  soutire  dl^s  un  autre  flacon  tubulé ,  et  le 
lendemain  il  est  très-limpide.  Il  contient  un  peu  nu>ins  d'é- 
ther que  celui  qui  est* préparé  dans  l'hiver;  mais  aussi  il  a 
l'avantage  de  ne  perdre  jamais  sa  limpidité. 

Sur  te  Sàvp  de  violettes ,  par  le  même. 

Xe  sirop  de  violettes  que  je  fis  préparer  en  i8i5  j  perdit 
au  bout  de  quelques  heures  sa  belle  couleur  bleue ,  et  de^ 
vint  d'un  brun  verdâtre.  Craignant  quelque  négligence  de  la 
part  de  Télève  qui  avait  été  chargé  de  cette  préparation  ^  je^ 
le  répétai  moi-même ,  et  j*obtîns  un  résultat  absolument  pa- 
reil. Tout  ce  que  je  pus  faire  ne  rendit  pas  à  tnon  sirop  sa 
couleur.  Je  ne  savais  à  quoi  attribuer  cet  accident ,  lorsque 
je  reconnus  que  le  très-beau  sucredcMnt  je  m'étaisservi ,  con- 
tenait de  la  chaux.  ' 

Comme  dans  cette  dernière  opération  j^avafs  fractionné 
l'infusion  d^  violettes,  j'obtins  en  troisième  lieu,  avec  du 
sucre  moins  beau  que  le  précédent ,  maïs  qui  ne  contenait 
pas  de  chaux ,  un  meilleur  sirop  de  violettes.  J'ai  pensé  que 
la  narration  de  ce  bien  petit  fait  pourrait  être  utile  ^  et  évitetp 
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i  quelque  eonfirèie  la  perte  de  plusieurs  jinUs  de  sin^ 
^iasi  que  ceU  m'est  arrivé,. 

J'ai  fait  du  très-beau  urop  de  violettes  avec  dtl  sucre  candi^ 
îe  nV'faU  qti'uii  petit  essai  :  )e  me  propose  de  le  répéter  un 
peu  plus  eu  grand  Faniiée  prochaioe  ,  car  ce  moyen  me  par 
fa^  à  l'abri  de  tout  iuconvéoieut. 

NOTE 

/Sur  ^ne  substance  végétale  astringente^  apportée  Jâ  ta 
Chine (i) ,.  et  nommée  Ou  poey  tse. 

Cette  excroissance  iju'oh  apporte  de  Chine ,  et  qui  péUt 
lètre  employée  dans  les  arts ,  a  déjà  été  décrite  i^tttrefois.  Cdi 
une  espèce  de  iioix  de  galle  de  éi'buteuf  noirâtre ,  formée  dé 
vésicules  îrrégulifferés ,  comcnant  à  Tititériear  une  Jwtissjère 
brunâtre  dans  laquelle  on  petit  distinguer  à  la  lonpe  dei 
débris  de  larves*  d'insectes.  Ces  vésicules  sont  adhérente^ 
à  de$  braniôbes  d'arbres ,  et  Ton  aperçoit  la  manière  dont 
elles  y  sont  attachées. 

Leur  saveur  est  austère  et  franchement  astringente, *^fr 
qui  annonce  qu'on  doit  ranger  cette  substance  dans  la  classe 
des  astringéns  précipitant  les  sels  de  fer  en  noir. 

DéjA  le  père  Duhalde  (  Desciip.  de  T empire  de  la  Chiné  ^ 
in-fol.  Paris,  1785,  pag.  496)  avait  f^it  mention  de  celle 
substance ,  que  les  Chinois  emploient  sous  le  nom  de  ou 
poey  tse*  Sa  forn^ation  est  attribuée  à  des  insectes  dont 
les  caractères  extérieurs  paraissent  beaucoup  se  rapprocher 
de  ceux  des  cynips ,  qui  produisent  les  excroissances  du 
Uhène. Cependant  M*  Geoffroy,  dans  les  Mémoires  de  l'Àcar 
demie  royale  des  Sciences,  an  1724  1  ^  publie  des  obser- 
vations sur  les  vessies  qui  viennent  aux  ormes,  et  sur  une 

i-  ■  ■  -N.  ■  ■  .  .        -  .^ 

(i)  Par  Win.  Thom.  Brande,  extraite  des  Transactions  philosophiques 
fip  la  Société'  royale  et  Lpodreâ  de  181 7, 
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éOtVd  'd'eKcroissaaçe  à  peu  près  pareille 'qui  bous  esC  ap- 
portée de  la  Chine.  Il  conçoit  la  foiliiatiôB  de  ce»  vessies 
de  la  même  ihaiière  que  celles  de  '  Toilûe  ^  qui  renferment 
An  liquide  et  del^  pucerons  ^  mais  la  description  de  FarWè, 
doQliée  par  le  père  Duhiddd  ^  if  est  pas  celle  que  suppose 
Gèc^roy.  , 

Cette  galle  de  ChiBe  est.  employée  en  médecine  ,  ^t  le 
père  Duhaldè  en  eite  diverse^  préparations. 

Les  expériences  de  Braâde  y  démontrent  vm^  grande 
abondance  de  tannin^  et  d'iiae autre  matière  végétale  as- 
tringoite. 

Comme  cette  matière  se  comporte  i  peu  près  de  même 
que  lei autres  gaUe» contenant  plu$  ou  moins  de  t^mn,  j^os 
n^entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails. 

Sva  Jl^  alUages  métattùpw$  ohtùnm  au  mofen  du  gahanùmê^ 
.      .  Par  le  professeur  BatJGiiATEXxi. 

LonsQu'oN  plonge  upe  lame  de  zinc  dans  une  dissolution 
étendue  de  nitrate  d'argent  ^  l'argent  s'applique  sur  le  zinc. 
l.es  deux  pôles  électriques  par  lesquels  Teau  se  décompose 
s'établissent.  ; 

L'oxigène  attiré  au  pôle  positif  zinc ,  oidde  celui-ci ,  et 
l'hydrogène  attiré  au  pôle  négatif  argent,  sert  à  désoxider 
le  métal  dissous  \  mais  le  tinc  qui  s'oxide  ^t  au^si  dissous 
piir  l'acide  rendu  libre  5  il  se  forlne  promptement  dans  là  sô» 
lution  un  mélange  de  nitrate  d'argept  et  de  zinc, 

L'hydrogène  naissant  du  pôle  négatif  réduit  à  la  fois  Far-r 
gent  et  le  zinc.  La  lame  de  zinc  se  couvre  a  vue  d'œil ,  d'une 
masse  floconneuse  à  l'état  d'hydrate  ,  de  couleur  noirâtre  : 
peu  à  peu  la  surface  floconneuse  devient  grise  et  brillante/ 
Ayant  recueilli  et  examiné  toute  cette  matière  y  j'ai  trouvé 
que  c'était  un  alliage  d'argent  et  de  zinc  sous  forme  d'hy» 
draje. 
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Les  mêmes  phénomènes  ont  eu  liêa  ay«c  les  dissolutions 
snélalliques  que  je  vais  examiner,  et  le  zinc. 

L'herborisation  a  facettes  brillantes,  qa  cft  obtient  au  moyen 
d'une  lame  de  zinc  suspendue  dans  la  solution  d*acétaterde 
plomb ,  est  un  alliage  de  plomb  et  de  zinc ,  et  n6n  de  plomb 
pur ,  comme  Tout  cru  jusqu'ici  les  chimistes  modernes  (i). 

En  répétant  la  même  expérience  avec  une  lame  de  zinc , 
et  la  solution  d'acétafede  cuivre,  j'ai  recueilli  la  madère 
noirâtre  qid  se  réunit  sur  la  lame  métalfique;  je  l'ai  des- 
séchée et  reconnue  pour  du  laiton ,  ou  un  alliage  de  zinc 
et  de  cuivre ,  qui ,  lorsqu'il  est  sec ,  prend ,  au  moyen  du 
brunissoir ,  un  très-beau  poli  de  couleur  d'or. 

Ijorbi^  de  Diane  est  pareillement  un  amalgame  solide 
de  mercure  et  d'argent.  - 

Si ,  dans  la  solution  d'argent  et  de  mercure  destinée  à  faire 
Farbre  de  Diane ,  on  ajoute  un  cinquième  de  solution  de  ni- 
trate de  cuivre ,  U  se  foime  de  gros  et  longs  cristaux  blancs, 
brillaBs,qui  sont  un  alliage  composé  d'argent^  de  cuivre 
et  de  mercure. 

Voilà  un  moyen  facile  d'obtenir  sûrement  des  alliages  avec 
des  métaux  qui  n'eussent  jamais  pu  s'unir  par  la  fusion  au 
feu.  Cet  objet  offre  aux  chimistes  un  nouveau  champ  d'inté- 
ressantes recherches. 

(i)  n  parait  que  M.  Brugnatelli  n'a  pas  eu  connaissance ,  ou  qu'il  a 
pardu  de  Tue  la  notice  ^ue  j*ai  publiée  il  y  a  quatorze  ans  dans  le  45*.  vo- 
lume des  Annales  de  Ckimie  ,  sur  la  «Recomposition  de  VacétaU  de  plomb 
par  U  zinc  a  fétat  métalliqf^e.  Ce  sayant  prof(çsseur  y  aurait  vu  mentionné, 
P>g^  9'  >  l'alliage  de  plomb  et  de  zinc  commme  le  résultat  de  cette  décom^ 
position.  L.  A,  Plaitchb.  . 


Digi'tized  by 


Google 


PIBWOGRAPHIE. 

ÉlféiftHis  DE  CHIMIE  utDïCktE ,  ;>ar  Jlf.  p.  OrfilA)  médedn 
par  quartier  de  *5.  M*  Louis  XVIII f^nembre  correspond 
dont  de  l'Institut  de  France ,  etc. ,  2  vol.'  in-8^,  avec  14 
planches ,  chez  Crochard  ^  libraire  ^  rue  de  ^orbonne , 

Ayàht  d'entrer  dans  Tanalyse  de  Futile  ouvrage  que  nous 
amic«çons ,  il  nous  semble  àirantageux  de  jeter  un  coup 
d^oeil  sur  les  causes  qui  ont  amené  les  sciences  chimiques 
au  degré  où  elles  sont  parvenues  dans  nos  temps  modernes. 

Pour .  peu  qu^on  examine  Tétat  la  société  au  moyen 
âge^  on  verra  les  nations  de  FEurope  soumises,  par  le  droit 
de  la  conquête  des  barbares  du  Nord ,  à  des  jgouvememens 
militaires.  Elles  furent  attachées  à  la  servitude  dé  la  glèbe , 
pour  nourrir  leurs  vainqueurs.  Le  sacerdoce ,  soit  séculier , 
ittjft  régulier  y  s^établissant  alors  l'intermédiaire  des  maîtres 
^Wes  esclaves ,  possédait  seul  le  peu  d'instruction  échappée 
aux  irruptions  des  Vandales  et  des  Goths ,  et  à  la  ruine  dé 
Tempire  romain.  Tels  furent  les  trois  ordres  de  Tétat  \  la 
noblesse  ou  le  pouvoir  gouvernant  ^  plus  ou  moins  partagé  * 
entre  les  ducs ,  comtes  ,  barons ,  etc.;  ensuite  l'église  ou  la 
cléricature  qui,  par  l'ascendant  de  la  religion  et  la  connais- 
sance des  lettres ,  sut  obtenir  souvent  et  mé^riter  le  premier 
rang  ;  enfin  ,  le  tiers  état  ou  le  ms  de  la  nation ,  assujet- 
tie et  malheureuse  I  sans  se  monwkoujours  digne  d'un  tel 
sort.  Tf 

La  noblesse  qui  dédaignait  la  science,  fit  long-temps  gloire 
de  ne  savoir  signer  son  nom  que  du  ponuneau  de  son  épée. 
L'ordre  ecclésiastique  se  réserva  longuement  la  suprématie 
de  toutes  les  connaissances ,  en  les  environnant  de^  mystère^ 
religieux  et  du  secret  des  cloitres ,  jusqu^à  défendre  même 
la  lecture  de  la  Bible  au  public»  Celui^'ci  resta  donc  dans 
J'ignprancc ,  laquelle  perpétuait  la  »çr?itnde ,  et  bien  de* 
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gens  cpi  y  troajmmi  kur  oMipte  HgteitÈDt  encore  cet  bea* 

reux  temps. 

Enfin ,  lorsqu'une  situation  tranquille  permit  à  la  masse 
de  la  nation  de  développer  un  peu  d'indtutrie,  de  se  réunir 
dans  des  yilles,  il  s'4lablit  des  ektees  moyennes  d'iurîis*!» , 
de  commerçans  ou  sianniactnriers ,  ou  d*atitrte^  peiMhties 
étudiant  j  soit  la  médecine ,  soit  les  lois,  etc.  ^les  cmnoién- 
cèrent  raffiranchissement  général  des  peuples/et  Téuidé  des 
sciences  ou  des  lettres  et  des  arts  fit  quelques  pi<6grè&. 

Néanmoins  cette  partie  éclairée  des  nations  était  encore 
dans  un  état  si  précaire  en  France,  mëipe  apr^  Filançoii  I^, 
que  Charles  IX  disait  qu  il  ne  fallait  pas  trop  engraisser  ses 
poètes  et  ses  ckeuitux^  de  peur  qu'ils  déviaient  moins  pro- 
pres au  service.  Long-temps  après ,  on  a  Tudegrps  prélats, 
sortant  des  divertissemens  d*ufi  festiU)  dicter  des  mandemens 
foudroyans  qui  damnaient  de  pauvres  madouvriers  pèavant 
à  peine  nourrir  letu's  enfans ,  s^ik  avaient  TaiSidâce  de  man* 
ger  seulement  des  œufs  en  carême.  ^^ 

Qu  est-il  résulté  de  cette  marche  dé  tous  les  états  de  l'4p 
rope  moderne  ?  Le  sacerdoce  et  U  fioblésse  n'ayant  pas  smvi 
généralement  la  progression  de  Tindustrie  et  des  sciences  de 
la  masse  laborieuse  des  nations ,  de  ces  raiygs  moyens  ou 
même  inférieurs  de  la  société^  ce^x-ci  se  trouvent  aujour- 
d'hui proportionnellement  plus  éclairés ,  plus  industrieux , 
plus  habiles  en  tout  genre  que  ceb  ordres  supérieurs  des 
états.  De  là  cette  lutte  4Wrde  et  fâcheuse,  puisqu'elle  de- 
vient le  ferment  des  liplutions  ;  chaque  homme  gravite 
nécessairement  vers  leWug  que  lui  assigne  son  mérite  , 
jconmiè  dans  un  mélange  de  divers  liquidés ,  ceux-d  se  dis- 
posent selon  le  degré  de  leur  densités  MoiHaigne  avait  déjà 
vu  cette  tendance  à  Tf^oque  de  la  ligue ,  puisc[u'il  remar- 
que que  parfois  le  fils  d'un  duc  n'hérite  avec  ses  titres  que 
de  la  science  d'un  cuisinier.  Ce  n'est  done  ^s  sans  raison 
que  tani  de  personnes  crient  si  haut  contre  ce  qu'on  nomme 
le  progrès  d^s  lumi^r^s. 
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l^arnu  le3  scî^icç^  qui  mt  h  plu$  ajonté  aux  arta  et  aù« 

manufactures ,  à  Tiiudu^lrîç  géoérale  des  nations,  est ,  sans 

contredit , Ja  <?hix^ie  >  même  ayant  cpi'on  en  coimât  le  nom  ; 

car,  lorsqpie  Gohelin  faisait  d^ tointures  pour  sesrtaplsseries, 

sous  François  I*^>  il  eîi:erçaî|  un  art  «chimique ,  sa(tis  que  la 

scie^LCç  eût  encore  des  axiomes  ou  des  principes  établi;  eï 

6emar4  dçPali^sy  faisait  de  belles  poteries ,  «ans  connaître 

la  théorie  de  Foxidation  des  métaux ,  etc.  '- 

Pepyiç  Tillustre  $tslhl ,  non  m^ns  grai^.homme  en  mé*- 

decinç  quen  chiipi^,,  nous  avons  vu  beaucoup  de  réyolil-^ 

tions  se  succ4iJler  en  cette  dernière  science.  Elle  a  changé 

trois  fois  4^  fac4$  daiis  ces  trente  dernières  années  ;  car,  aprèé 

^lack  et  Priestley,  qui  commencèrent  la  thé^e^pneumati** 

que,  est  vemi  Macquer,  qui  essaya  de Ja  combiner  avec  le 

phlogistiqu^  des  $tabliens  ;  ensuite  parut  Tillustre  Lavoi-^ 

siçr,  fondateur  4e  l,a  nouTelle  théorie  chimique  ;  mais^^  de^ 

puis  sp^  époque ,  de  uouVicUes  recherches  ont  amené  plti^ 

sieurs  autres  expiications.  des  phénolnènes  pai^  H%  Davy; 

A}M.  Gay^Lussac ,  Thénard ,  BerzéUus ,  etc.  Lçs  théories 

des  prpporUous  dans  les  combinaisons  chkui^ies  ont  é^àlé^ 

tn^nt  changé ,  a  beaucoup  d^égards ,  la  thé<»pi^  de  la  science 

depuis  Sergmaon ,  par  suite  des  travaux  de  BiM.  Bert&oIIet , 

Diî^ton ,  4?lc.    ,  . 

Les  ouvrages  de  chijnie  vieillissent  donc  v^^  ^  et  ^  si  cV^ 
UQ  désa^çment  pour  les  auteurs  et  les  lecteurs  ,  c'est  utife 
preuve  des  bHUans  progrès  de  la  science.  Lé  travail  que 
vieiit  d^  publier  M.  Or&la  est  certainement  celui  qui  con-^ 
tî^nt ,  à  notre  connaissance ,  les  4écouvertes  les  ptuà  récen- 
tes, classées  à  leur  rang.  Nous  crevons  s^iflisant  d'offrir  une 
çsquisse  rapide  du  plan  qwe  Tauteuir  a  smvi.  D'abord  il  dé* 
i^rit  et.figuire  les  principaux  instrument  d'un'  laboratoire, 
puis  passe  aux  notions  gâiérales  sàr  la  nature  des  corps, 
4es  fluides  iinpondérables,,  des  effets  4a  calorique.  II  traite 
ensuite  4es  substances  .simples  pcmdérables ,  des  fluides  aéri«- 
fbrmes ,  d^  eorps  ncfi  métalliques*  Il  c^tre  alors  dans  lesi 
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'combinai$(Hi9  de  ces  dîffërens  corps  ^  soîl  avec  Foxigène  (ce 
qui  le  condflit  aux  oirides  et  aux  acides) ,  soit  avec  Thydit^ 
gène  qui  fîii  donne  des  hydracides.  Un  autre  chapitre  traite 
des  mélàux  et  de  leurs  combinaisons ,  leur  oxidation  ,  leurs 
sels ,  avec  des  tableaux  de  Faction  mutuelle  de  ces  substan- 
tes  ^  puis  )  des  sulfures ,  phospbures ,  iodures,  chlorures  , 
eiè.  Tels  sont  les  principaux  objets  contenus  dans  le  pre* 
éiier  yolume. 

,  Le  second  est  spécialement  consacre  à  la  chimie  végétale 
et  animale^  L'auteur  s'y  occupe  des  principes  immédiats  des 
végétapx  ;  nous  y  trouvons  la  morphine  et  Micide  méconi*^ 
que  ^  Fémétine,  la  picrotoxine  et'  tous  les  faits  les  plus  rè- 
cens.  II  en  est  de  même  des  produits  animaux  ^  dés  acides 
cholestérique  ,  butyrique  ;  du  cyanogène  ;  des  difliirentes 
humeurs  analysées ,  etc.  Dans  la  dernière  partie ,  Fauteur 
résume  Fexamen  des  forces  chimiques ,  ou  la  philosophie 
de  la  science.  Il  y  développe  la  théorie  dés  divetses  combi- 
|iais<ms  ,  soit  déânies  ou  limitées ,  soit  indéfinies  ,  et  les  dif« 
férens  moyens  employésr  pour  les  analyses  des  pierres^  des 
•aux  minérales  ,  des  substances  végétales  et  animales. 

Il  n'était  pas  facile  de  faire  entrer  en  deux  voltuhes  tout 
Fenselnble  de  la  chimie  actuelle  avec  cette  précision  qui  ne 
se  compose  qiie  de  faits  et  de  procédés  ;  c^est  donc ,  sous  ce 
l^pport,  in\  travail  très»intéressaht.  L'auteur  y  a  dté  en 
pe^  de  mots  Fusage  des  préparations  chimiques  ^  pour  Fart 
de  guérir,  ou  leur  emploi  en  pharmacie  ;  mais  le  litre  de 
diimie  médicale  semblerait,  au  contraire,  annoncer  que  Fon 
hasarde  des  explications  de  chimie  dans  la  physiologie  du 
corps  vivant.  M.  Onfîta  s'en  est  bien  gardé,  et  il  a  eu  très- 
grande  raison.  Il  lui  était  difficile  aussi  de  mettre  d'accord 
les  explications  de  plusieurs  chimistes  sur  des  points  de  la 
science  qui  ne  soiit  pas  encore  suffisamment  éclaircis.  Sans 
rien  préjuger,  M.  Orfila  établît  les  faits  ^  et  laisse  Fexplica* 
tion  à  l'avenir  ;  cependant  il  préfère  d'admettre  que  les 
chlorures  métalliques  solubles  déc^posent  l'eau  en  s^y  dis^ 
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solvant  9  et  fbrmeDt  des  hydrocblor^ites ,  à  la  théorie  an* 

;cieDne:qui  établit  qp'ils  ne  la  décomposent  pas.  En  effet, 
celle  qu^il  adopte  explique  assez  bien  les  résultats.  Nous 

in'igiiorons  pourtant  pks  lés  ol^eclions  spécieuses  qu'on  y  a 
faites ^  mais,  à  qui  n'adresse*t-on  pas  des  objections  ?  Les 
ténèbres  eni  font  même  à  la  lumière.  Nous  pourrions  en 

'  proposer  quelques-unes  i  M.  Orfila,  si  nous  ne  préférions 
pas  de  donner  <de  justes  éloges  à  ses  takns  et  à  un  ouvrage 
^bstantiel  qui  ne  saurait  manquer  d*étre  utile  à  tous  les  étu- 
diaRS  en  médecine,  en  pharmacie  et  les  autres  arts  analogues^ 

J.  J.V. 
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PISÇOUI^S    ANNIVERSAIRE 

Prononcé  sur  le  tombeau  de  Partnentief. 

Messieurs^ 

Ne  pouvant  plus  àroir  parmi  vouS' rhôilime  que  vous 

1  avez  tant  chéri ,  vous  venet  tous  les  ans  rendre  hommage  a 

,  ses  cendres,  dans  le  silence  des  tombeaux  ^  c^est  en  présence 

<}e  ce  monument  funéraire  que ,  isolant  vdtre  pensée  de  tout 

,  ce  qui  n*est  pas  lui ,  vous  cherchez  àadoucir  le  douloureux 

sentiment  de  sa  perte. 

Parmentier,  tu  n*es  plus  !  l'inexorable  mort  t'a  ravi  à  tes 
parens^  à  tes  amis,  à  tes  élèves,  à  tés  admirateurs,  aux  sciences 
que  tu  enrichissais  de  tes  découvertes,  au  n^lheur  que  tu  sou- 
kigeais  par  tes  utiles  travaux...  Où  est  Thomme  qui  occupait 
Jadis  unrangdistingué  parmi  les  académiciens  ^  et  que  la  phar- 
macie civile  et  militaire  montrait  avec  orgueil  à  toute  TEu-'' 

rope  savante  ? Mortels ,  fixez  vos  regards  sur  ce  modeste 

cénotaphe;  vous  y  verrez  le  sort  des  grandeurs  humaines; 
mais  j'y  vois  aussi  Thumble  charrue  du  laboureur,  la  pomme- 
de-^terre,  à  qui  la  reconnaissance  a  donné  le  nom  de  parmen" 
rierè;le  maïs,  dont  il  a  propagé  la  culture^ le  p^^mpre  de 
vîgiie ,  qui  rappelle  de  si  beaux  souvenirs.  Ces  symboles  des 
travaux  bienfaisans  de  Parmentier  forment  le  plus  beau 
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monument  de  sa  gloire ,  momiment  impérissable  *âommè  In'^ 
nature  elle-même ,  et  qu'elle  reproduit  totia  les  aiia^i^Ai^  sM^ 
admirable  fécondité.  '  * 

Ils  rappelleront  à  la  postérité  Itf  [^s  reculée  qtie  Par^ 
merrtîer  a  consacré  99.  vie  à  la  vérité  et  au  bonheur  de  ses' 
semblables ,  iju'il  a  créé  de  nouvelles  ressources  à  Tindustrie' 
nationale  dans  la  febrication  des  sirapa  de  raisip  ^  qu  Ù  a 
Vtiinca  la  femme  par  sa  persévérance  et  se»  efibrts  dans  la 
culture  de  la  p6hime-de-terre  5  que  les  services  qu'il  a  reii-' 
dus  a  Téconomie  agricole  et  domcsMque,  ont  produit  des 
améliorations  importantes  dans  les  procédés  des  arts  «  et  ont  ,  i 
enrichi  la  science.de  uQuvellea  découyertes.  ^  l  \ 

Quedebénédiciionsn'apasattirées  sur  Parmentîersa  plante       i   î 
chérie  ,  dans  le  courant  dé  cette  ann^e ,  ou  la  détresse  me-      \   j 
naçait  de; frapper  les  peuples  de  toutes  ses  horreurs  î.....  et      \    ( 
combien  le  gouvernement  n'a-l-il  pas  à  s'applaudir  de  la  pro^ 
tection  qu'il  a  accordée  à  un  savant  qui,  dans  une  circonstance 
ajftssi  dés^treu^  çt  pénible ,  a  concouru  au  soulfig/em^t  et      \  | 
à  la  nourriltire  des  peuples  !  Quelle  est  belle  cet^e  gloire  y      \  ^ 
méritée  par  des  bienfaits  répandus  sur  Tespèce  hunëiîpe  l         1 
Le  monument  diç  ||çig^,  érigé  p^r  l'enthousiasme  4^  Ift  re^  "       ! 
oomidiasiMac^  au  n^^ieur  et  le  plus  infortuné  des  rois  ,'là^est-^ 
il  pas  préférable  aux  éternelles  pyramides  élevées  pair  Ia.baj:^ 
hare  Memphis  aux  conquérans  d'JÉgjpte  !*.. 
.  Amis  de  Parmeptifer,  que  nos  lari^es  cessent  de  couler.. « 
L'bomme  qui  finit  sa  carrière ,  plein  de  vertus  et  de  J>opniç9 
œuvres ,  ne  meurt  pas  ^  son  lanie  ,  rayonnante  de  bonheur  ^ 
quitte  sa  mortelle  dépouille  pour  passer  dans  le  sein  de  Té* 
ternelle  bonté.  Oui ,  sijfi  ^ort,  pn  brisant  notre  frêle  exis- 
tence ,  nous  montre  dVn  co^é  le  ridicule  des  présentions  et 
la  vanité  de  l'orgueil ,  elle  détruit  en  même  temps  les  effets 
de  la  jalousie  et  de  l'envie ,  et  r^nd  au;x  actions  généreuse^ 
tontrédat  de  leur  glpirp  :  semblable  à  l'étoile  du  maiii?,  qui 
parait  phis  l&mii»m»se  à  ipesure  qu'elle  s'éloiçne  df  $on  ceiw, 
tre  de  mouven^it  ,1a  mémoire  de  Rirmentier  brillera  d'ui» 
plusgrand  éclat  dauslei^néjraUqos  qui  suivront  c^Ile  dans^ 
laquelle  il  a  vécu.  Laub£BT« 
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ANALYSE 

Comparée  des  caiïneHes  de  Ceylan  et  delà  Guyane  ^ 

Par  M.  VAUQUKLm. 

M.  Javme  St*-Hiiaire ,  botaniste  distingué,  dont  tomesJca 
recherches  sont  dirigées  vers  l'intérêt  public ,  désirant  con- 
naître à  quoi  tiennent  les  différences  que  les  pharmaciens  ont 
remarquées  entré  la  cannelle  de  Ceylan  et  celle  de  la  Gmyane  > 
m'a  remis,  à  cet  effet ,  des  échantillons  de  chacime  d'elles. 
C'est  le  résultat  des  essais  auxquels  je  les  ai  soumis  que 
nous  allons  présenter  ici. 

Cannelle  de.  ta  Guyane* 

Diit  gtiitmmes  de  cette  cannelle  concassée  ont  été  distillés 
avec  im  décilitre  d^eau.  On  a  retire ,  i<*.  le  quart  du  liquide, 
employé  ;  il  était  blanc  laiteux ,  d'une  odeur  très-prononcée 
de  canneUe ,  d'une  saveur  ftcre  et  piquante.  Au  bout  de  quel-" 
,  ,  ques  heures  il  s'éclaifcit  totalement ,  et  laisse  déposer  quel-" 
ques  gouttelettes  d'huile^  2^  le  iieeond  produit,  du  même 
m^\  4rmée.^  Octobre  1817.  29 


Digitized  by  VjOOQLC 


434  JOUtlVAL  ^ 

toluine  que  U  premier,  étaUt^cUir  et  transparent,  d'uue 
saveur  plus  agrëahle  que  le  premier  y  et  d'uue  odeur  moins 
forte. 

li'eau  qui  restait  daas  IVtuxdbic  r^anflidt  epaote  jr^c  lé- 
gère odeur  aroniatique ^  elle  avait  une  couleur  fauve,  une 
saveur  âpre  et  astringente^  elle  précipitait  abondamment 
le  sulfate  de  fer  en  flocons  vert^^  et  la  dissolution  de  géla- 
tine en  flocons  jaunâtres,  effets  appartenans  au  tannin.  Les 
réactifs  ont  &iit  reconnaître  la  présence  des  sels  calcaires  et 
alcali^  dans  cette  décoction.  Cette  liqueur  contenait  aussi 
un  mucilage  que  Falcohol  dépUegmé  a  précipité  en  flocons 
blancs  demi-transparens. 

Deuxième  opération.  —  Quatre  grammes  de4:etiè  même 
écorce  ont  été  mis  dans  une  fiole  avec  environ  4^  grammes 
d'alcohol  à  36"^;  après  dnq  jours  de  macération  ausoleil",  \ 
Talcohol  était  coloré  en  jaune  rougeatre^  Feaune  le  trou- 
blait point  ^  il  fondait ,  avec  les  dûsohttioos.  de  su|£iie  de 
fer  et  de  gélatine ,  des  précipités  endèrement  semblables  à 
ceux  que  produit  la  décoction.  La  cannelle  a  perdu  >  dans 
fette  opérttia& ,  le  la*.  envinm  de  son  poid&. 

Cannelle  de  Cejrlan. 

Les  produits  de  ladistiUalion  de  cette  «spèce  de  can&elle , 
fîdte  Ans  les  mèoies  propaviions ,  étaient  plus  chargés  en 
iiuUe ,  leur  odeur  et  leur  savaor  éuient  plus  dewes  et  pki» 
agréable*;  du  reste,  elle  contient  du  tatiilBK^Dinme'CeUe 
de  la  Guyane ,  combiné  à  une  matière  colorante  fauve ,  so- 
lubie  en  partie  dans  IWu  et  dans  )[^alcohoL 

L'excraît  aqueux  de  la  cannelle  de  Ceylati ,  aussi-bien  tpie 
celui  dé  la  cannelle  de  la<j^yatee,  traités  par  Talcohol ,  a^ 
commimiqué  à  ce  dernier  tme couleur  jaunâtre ,  mais  ne  s'est . 
pas  dissous  entîèi'iemenL  La  parde  izsolûble  avait  ks  pro-^ 
priétésd'tmemaâëremucilag^ensemâangéeaVeedu  tannin,  j 

Ualcohol  a  laissé ,  après  FévaporatÎMi ,  une  ma^re  rottgr  j 
qui  s'est^  redissottte  presque  en-t^triité  itm  l'eau  ;  «1  n'est  f 
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fèsl^  que  queli^Ues  légers  flocons  qui  avaient  Tapparence 
d'une  résiné  :  au  moin^  ils  se  rédmsaient  par  la  chaleur  en 
une  fumée  blanche ,  piquante  et  aromatique.  ^ 

La  cannelle  épuisée  par  Feau  n  a  foiimî  ensuite  h  TalcOhol 
quWe  légère  couleur  jaun^ ,  et  quelqifes  traces:  de  cuinia* 
Enfin  ^distillée  à  f<»i  nu,  c^ie' cannelle  ^  ainsi  épuisée ,  |t 
donné  tm  produit  huUeax  et  acide  ^  qui  a  laissé  dégager  dp 
I ammoniaque  par  laddiition  de  la  potasse  caustique.  J;i^^ 
charbon  incinéré  a  laissé  beaucoup  de  carbonate  de  i^hauit , 
un  peu  de  carbonate  de  potasse^  sans  traees  sensibles  de  pho^ 
phates.  ^ 

Quatre  ^mmes  de  cannelle  deCeylah,  in&sés  au  soleil 
pebdtant  cinq  jours  avec  4o  grammes  d  alcohol  à  30^  ^jhâ 
coloré  eelui-^i  d'une  manière  plus  intense  que  la  cannelle  4^ 
la  Guyane;  ausf i  contenadt-il  plus  de  matière  cxtractive^ 
ce  q^i  a  été  prouvé  paf  la  pçrte  qu'a  éprpuvée  la  cannelle  j 
iille  était  d'un  huitième. 

La  cannelle  de  C^yUn,  mise  dans  l'étlier  sulfurique  c^t 
exposée  au  soleil  pendant  quatre  jours ,  n'a  communiqué  au 
liquide  qu'une  couleur  légèrement  jaune ,  tandis  que  cette 
toèmeécorce  a  donné  à  l'alcohol  une  teinlttre  fauve  très-ia^ 
tense.  Cela  prouve  que  la  matière  colorante  de  la  canneik 
n'est  pas  soluble  dans  l'éther  suifurique.  ^ 

Cependant  celui-ci  avait  «nlevé  une  certaine  quantité  de 
matière;  car  il  a  laissé,  api^ès  une  évaporatîon  spontanée^ 
Une  substance  jaune  d^une  consistance  demi^fluide ,  qui  avait 
une  saveur  très-piquante  et  l'arôme  de  l'essence  de  cannelle  : 
ç^était  probablement  un  mélange  d'huile  yolatile  et  de  ré* 
sine.  Il  restait ,  avec  cette  huile ,  une  goutte  d^eau  incolore 
qui  précipitait  la  solution  de  gélatine. 

La  différence  que  Ton  a  remarquée  eiitre  la  cannelle  df 

Ceylan  et  la  cannelle  de  la  Guyane ,  tient  certainement  à  la 

nature  de  Thuile  volatile ,  qui  est  plus  âçre  9  et  en  quelques 

aorte  plus  poivrée  dans  la  caimelle  de  la  Guyane. 

*  Si  rarbre  qui  foitfnît  U  caimdlé  est  la  même  espèce  de 
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einnamomian ,  ainsi  que  le  croient  les  Botanistes  >  ih  fi^ 
jiUriboer  la  difierence  de  qualité  de  ces  denx.écorces  à  k 
toature  du  sol  ou  du  climat ,  ou  à  tous  les- deux  à  la  fois. 

La  seule  chose  qui  soit  remarquable  dans  cette  analyse, 
•et  dont  )e  ne  sache  pas  qu^on  ait  parlé  jusqu'à  présent,  c^eat 
4*exi$tence  d'une  quantité  considérable  de  tannin  dans  cette 
ëcorce  \  mais  il  parait  que  ce  tannin  est  combiné  à  une  ma^ 
tîère  végéto^animale ,  et  à  un  acide  qni  rend-scdûble  dans 
•l'eau  *  la  combinaison  dont  il  s'agît ,  ainsi  que  ceU  èi^iste 
dans  Tenveloppe  des  féres  de  marais,  des  lentilles,  dans 
Técorce  du  marronnier.  Cest  cette  matière  végét6-a»iina1e 
qui  modifie  la  couleur  quel'infusion  de  cannelle  produit  dans 
le  sulfate  de  fer  par  sa  couleur  fauve  ^qui ,  se  mariant  avec 
le  bleu  du  tannate  de  fer^  forme  le  vert  boiitéilJe. 

Ainsi ,  lorsque  les  médecins  administi^ntla  cannelle,  soit 
en  poudre,  soit  en. infusion,  soit  en  teinture  alcobôlique, 
ils  donnent  un  mélange  d'huile  volatile  de  tannin ,  de  mu- 
cilage ,  de  matière  colorante ,  et  d'un  acide. 


«»^^<»%»%%<%<%«^M»%%%y»%%iKi>%^<»%»K»» 


Extrait  du  mémoire  de  M.  Sertuerker  sur  Timafyse  de 
t  opium  y  sur  ht  nforphine  et  T  acide  mécanique'^  et  obser^ 
votions  de  M.  Rqbiquet  sur  le  même  sujet. 

Malgré  les.  travaux  de  plusieurs  sa  vans  distingués  ,  tels 
que  Neumann  ,  Wedelîus ,  Hoffman ,  Baume ,  Josse  y 
Proust,  etc.,  l'analyse  chimique  de  l'opium  se  trouvait  peu 
avancée,  lorsque  M.  Derosne  entreprit  d'en  foire  une  plus 
complète,  et  surtout  de  bien  reconnaître  là  substance  par- 
ticulière qu'on  y  avait  annoncée ,  et  qui  était  regardée  conc^me 
un  acide  par  les  uns,  et  comme  un  sel  terreux  par  les  autres. 
Le  mémoire  de  M.  Derosne ,  lu  à  la  société  de  pharmacie  , 
et  inséré  dans  les  annales  de  chimie ,  tome  45 1  page  2.5'j  , 
ayant  été  généralement  accueilli ,  il  nous  suffira  de  rappeler 
U  plus  succincten^nt  possible ,  ce  qui ,  dans  son  excellent 
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Hkwl  ,;e»ireUtîf  à  Ja  inbstaoce  sur  b  natiire  d«  la^eHç  oa. 

M,  Q^roiAeii  traite  àr&oid  l'opium  du  comoi^rce  par  Teau 
àkvHé^  )  il  A  éx^poré.en  consisunce.  de  sirop  la  «olution  ob<» . 
tfiime  ,:q«%i  alors  lui  a  doàné ,  par  refroîdi&seoieut,  des  cris- 
taux d'une  couleur  brune  foncée,  puis^un  dépôt  abondant  k 
Và^àfi  d'uae.quantitë  d'eau  ajoutéef ,  et  enfin  un  secpnd  dépôt 
après  uiie  nouvelle  qonç^ntration  de  la  liqueur  surnageante  y 
et  une  non^yelleaddiiioA  d'eau,  - 

Il  /i.  traité  à  chaud ,  par  l'alcohol ,  le  marc  de  cet  opium 
ép^i^  par  Peau>'  il  ^en  est  résulté  une  teinture  fortement 
Qolorée  ^  rQU^ ,  d^  laquelle  s'est  séparée  ^  par  refroidisse- 
ment^, une  matière  huilçuse,  consistante,  et  très-cplorée;, 
fiais  ^  ayant  eiUevé  à  ceUe  teinture',  au' moyen  de  la  distilla* 
ticm ,  MSi.  pa;^  spirilueùse ,  la  résine  de  l'opium  s'est  trouvée 
pr^ipitée.;  ensuite,  fàisatot  évaporer  le  résidu  aqueux,  iL j( 
recueilli  des  flocons  d'un  jatme  sale. 

Il  a  soumis  à  des  dissolutions  et  à  des  cristallbations  répé- 
tées ;  dans,  l'acobpl ,  1^  flocons ,  les.d^pôts ,  les  cristaux ,  pro^ 
d'uts  des  deus;.opél^tiûns  pr^édenteaj  ils  se  sont  débarras-^ 
ses  de  b.  réùu^e  et  de .  l'extrsictif  qui.  Les  col<»*aieut ,  et  lui  ont 
rfpurni  di^ns  le  plus  ha^ut  à^g^.  de  pureté  la  substance  qui 
était  le  principal  objet^  de  ses  recherches  „  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  ^om  de  sel  essentiel  d'opium ,  en  attendit  qu'on 
I  ui  en  ait  trouvé  un  plus  conven^ible» 

Ce  sel,  suivant  M.  Derosne,  est  Uancvil  cristallise  est 
prismes  droits  a  base  rhomboïdale ,  souvent  réunis  en  petites, 
•houppes  ]  il  est  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  froide^, 
semble  dans  quatre  cents  parties  d'eau  bouillante  et  dana 
vingt-quatre  parties  d'akohol  amené  aussi  au  degré  d'ébul- 
lîtion  'j  cette  dernière  dissoluUon ,  si  on  Tétend  d'eau ,  de-* 
vieiîtblanche  et  opiu{ue*  Ce  sel  se  dissout  encore  dans  l'éther ^ 
dans  les  huiles  volatiles,  mais  surtout  très-facilement  et 
très-prompt^nent  dans  les  acides  liquides  y  desquels  il  jest 
séparé  par  les  alcalis  sous  h  forme  d'une  poudre  blançhe% 
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Ses  «atres  caraoièi<ti  mdI  de  me  pat  véi^  ificMolSM  4r^ 
tournesol ,  de  fondi»  à  la  ckalewr  oonune  k  dfey  4i  fai^éifer 
aree  fiamme  étant  projeté  wr  dca  cluurbona  arden^f  de  àm^ 
ner  sncceasiTeMeiit,  par  h  diâtiHatioa  i  la  c«nme>  me  «aak 
tière  Kuileme  et  faniiàtrt ,  du  pUegme  inipréig&é  de  ea0-^ 
bouate  d'aaimoniaqae ,  et  du  gas  )iydrogèiie  caïkaué  ;  de 
laisser  un  clii]i)ôn  très^Tohunineux ,  qm^  inckéré,  pr^enie 
quelques  traees  de.potasae.Ce  sel  aÀsi  fait  é|M«ilter  aux 
animaux  auxquels  on  Tadmiuistre  €•  petite  quantité^  lea 
fHCf4dens^quelettr  oocasiouenût  rop«i|u  pria  iferte^oae* 

M.  Proust  avait  regardé  ooBune  une  résine  pure  hfréù^ 
plté  abondant  que  forment  les  ideâlis  diois  me  dka<d«iéeii 
d'opium  fpiite  à  froid.  Ce  précipité  \mré ,  puis  souttiis  à  Fao-i 
don  réitérée  de  Talcohol  bouillant  y  a  fourni  à  M«  Derosne 
liù  sel  trèsfpur ,  qui  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  une 
saveur  (^renient  amère,  qu'ail  ôristallise  moins  régulière- 
ment \  qu'il  a  un  peu  plus  de  solubilité  dans  l'eitu  j  que  ses 
dissolutions  verdiûent  le  sirop  de  violettes  ^  qu'il  décrépite 
slir  le  feu ,  tombe  en  une  esp^  d'^florescenee  evânt  âfi  ae 
fbndre  comme  l'autre;  que  aa  dissolttUou  dé^oiique  lie 
précipite  point  par  l'eau ,  qumque  quelques  momena  apris 
il  s'y  forme  de  petits  cristaux  ;  que  le  même  pbénonièiie) 
cristallisation  sans  trouble  apparent  ^a  lieu  dans  sa  dissdu- 
tion  par  les  acides.  M«  Derosne  ajoutequ'il  a  retiré  de  ee  ael 
à  peu  près  les  mêmes  produits  que  de  l'autre  à  la  distiUatiDOx 
et  que  cependant  il  n'a  pu. donner  au  ptemier  etôter  au 
second  la  faculté  de  verdir  le  sirop  de  violettes.  JD  a  aussi 
cherché  à  reçonnattre  la  combinaison  que  les  alcalis  ont  dû 
former  avec  l'acide  de  l'opiuiD  ;  mais  la  petite  quantité  de 
cristaux  qu'il  a  obtenus  ^  leur  coloration)  leur  facile  soli^bn 
lit^ ,  ne  lui  ont  paa  permis  de  1^  bien  eixàminer  ç  ii  a  seule- 
inent  ippris  que  ce  nouveau  sdi  sedéopmposairàvec^eff^r^ 
vescençe  par  l'acide  suUurique^  et  il  a  soupçsénné  que 
Vacide  qui  parait  exista  dans  Texirait  d'qpiunii  ^si  IVide 
l^eux/  


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    rFHARMACIE.  43^ 

--M:  âèctaèmcp  iv«U'&it  4n:nr  .r«piiimv]|pKe^«ii']iièi]fté 
tenps^eM.  Iktosoé  ^  mr  tranml  dimt  on  n^a  point  eu  con- 
naissance en  France ,  et  qui  ^  d«  son  area  ^tanC  inoMipIel , 
n'airaitpéiiitrifix4  laCtentÎQâ <le  se«  conciterjr^tj  il  vient  de 
feprendretie't^vail ,  et  de  j^ublîer enallemand Un mémojro 
dont  la  traduction  se  ironve  dans  le  tcnne  5  des  Annaleâde 
chimie  et  de  j^yaique^  page  si^K 

*  Mw  Sertuemôr ,  dans  €e  ntétiioife  on  il  est  peu  d'accord 
avec  M.  Derosne,  s^est  proposé  principalement  de  fa&e  conr 
naiitre  y  sons  le  nom  de  morplkilfte  j  ilûe  noAT^le  base  aOia- 
line  de  nature  végétale ,  et  sous  le  ncKtn  d'acide  méowkiue 
un  nouvd  adde  v^étal  crisCattisabfey  tous  deux  (traits  de 
TopinBà.  , 

De  la  Morphincé 

Il  fait  diférer  i  chaud ^  i  plusieurs  reprises,  de  Fi^um 
dans  Teau  distiUée;  il  verse  de  1  ammoniaque  eu  excès  dans 
la  solution  fil  s'y  fait  un:pfféel[g^  d'un  bknc  grisâtre  >  qui 
bientôt  previd  la  fonne  de  cristaux  grenus  et  translucides; 
c'est  ce  précipité ,  cette  snbstande  cristalHne^  qd'îl  appelle 
morphine ,  et  que  d'après  Texpérience  fl  regarde  comme  la 
partie  ^càce  de  Fopiom» 

Pour  la  débarrasser  de  Textractif  et  de  l'acide  mécouique 
qui  l'aecompagnent ,  il.  la  dissout  dans  de  Taoîde  sulfurique 
affaibli  ;  il  k  précipite  de  nouveau  par  l'ammoniaque,  et 
achève  de  la  purifier  par  v6ia  de  cristallisation  dans  l'ai* 
cohoL- 

La  morphine  parvenue  à  son  plua  haut  degré  de  pureté  se 
|>réèente  «n  parallâi^pèdet  r^tuUers  à  faoes  obliques  ;  elle 
^st  incolore,  sohiblé  dans  l'eau  bouillante  en  Êdble  propor- 
tion ,  très^soluble  dans  Fàlcohol  et  dans  Féther ,  princîpalei- 
ment  à  Fuide  de  la  chaleur.  Ses  dissolution  sont  d'une  saveur 
très-amëre^  et,  quoique  la  tkiorphine  qu'elles  contiennent 
soit  ^tièrement  privée  d'aminoniaque,  elles  brunissent  le 
.ppie^teint  par  k  rhubarbe  et  le  cureuma  ,  et  réubliss^it 
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ja  conkor  Mené,  du  ummesd  rougie  parleft  tcijieftJLa  mér- 
phinese  dÎMoutfacileçieBtparleaacidet,  et  Jbnneavec  e»x  .: 
des  sels  neutres  fort  remarqvahlet. 

Le  souê-^unionaie  de  morphine  se  fortne  en  faisamt  «gir 
Tacide  carbonique  sur  là  morphine ,  eu  en  décomposant  la  . 
dissolution  parle  soos-carbonate  de  pdtasse. 

Le  carbonate  de  morphine  cristallise  ta  prisme  courts.  • 
'  'Vacétàîe  de  morphine  cristallise  en  petits  rayons  et  est 
très-soluble. 

Le  sulfate  de  morphine ,  tt^s-solnble  ^cristallise  en  rami* 
fications. 

Le  muriaUedê  morphine  forme  des  pluinea  ou  des  rayons  ; 
il  se  dissout  plus  difficilement  que  lés  autres  sels  k  base  de 
morpbine,  et  se  prends  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  brillante  d'un  blanc  d'ai|;ent ,  si  Ton  a  poussé  TéYapo- 
ration  trop  loin.  « 

M.  Sertuemer  n'a  pas  formé  de  méconate  de  morphine , 
mais  du  sous-méconaie  cristallisant  en  prismes.;  il  Fa  obtenu 
en  traitant  par  Talcohol  la  solution  aqueuse  d'<^ium  ;  il  faut 
beaucoup  dVau  pour  le  dissoudre  et  pour  le  séparer  en^ 
tièrement  de  Topium. 

Le  tartrate  de  morphine;  il  cristallise  en  prismes  aste^ 
semblables  à  ceux  du  sel  précédent. 

Ces  diSerens  sels  lui  ont  paru  très-nuisibles  ;  ils  sont  assez 
solubles  dans  l'eau ,  et  presque  tous  d'un  éclat  micacé  y  et 
s'effleurissent  promptement  k  Tair. 

D  après  ces  propriétés  de  la  morphine ,  M.  Sertuemer  y 
plus  hardi  que  M.  Derosne ,  qui  n  avait  regardé  la  même 
substance  que  comme  le  sel  essentiel  de  Topiura  ,  obtenu 
modifié  par  la  potasse ,  n  hésite  pas  k  la  ranger  parmi  les  aU 
^^alis ,  et  à  la  placer  immédiatement  après  Fammoniaque  ;  et> 
continuant  àobserver  les  caractères  qui  lui  sont  propres,  il 
trouve  qu'elle  se  fond  aisément  à  l'aide  de  la  chaleur,  qu'ellfi 
ressemble  alors  au  soufre  fondu ,  qu*elle  se  prend  en  crîslaiiic 
par  le  refroidissement 9  quelle  brùle  vivfpiwli  Ji'siir  lilipei 
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ipie,  diaiiffëA  qitdk{tte  tenps  4aii»  im  appaJ!eiLcl6s ,  elle  j^ré- 
asnte  une  «ubstance  BÔirâlre  ei  résineuses  d^iine  odeur  parti- 
eidière  \  qu'^  se  cQiiibine  arec  le  soùfire  à  l'aide  de  la  ëha* 
knr^mais^sie^  détruit. en  même* teiofls. et* forme  de  Ykfér^ 

■  De  fàcide  mécomque. 

M.  JDjerosnç  p'avait  pas  poussé  très-loin  la  rediierche  de 
eet  acide  ^  M.  Sertuemer,  Ta  trouvé  dans  le  liquide  4ont^il 
9YfiU  pr^cipit;é  la  morpl^e* 

Il  a  évaporé  ce  liquide  en  coosistaïu^e  de  sirop  ;  il  en  a.8é<> 
paré  un  reste  dp  inorphine  ,  d'abord  à  l'aide  de  l'évapora- 
tion ,  p^is  par  rammonî^que3  J'ayant  eqsuite  étendue  d'eau 
et  filtrée ,  il  a  ajputé  une  dissolution  de  mur^^4e  baryte, 
il  s  y  estait  un  précipité  qui ,  lavé  et  desséché,  s'est  tn>UTé 
être  )  suivant  lui,  une  combinaison  quadruple  de  baryte^  de 
morphin^e ,  d'acide  méconique  et  d'exiractîf.  • 
'  En  débarrassant  cette  combinaison  <le  F^xtractif  par  l'ai* 
cobol ,  de  la  baryte  par  l'aeide  sulfurique  y  il  a  obtenu  une 
liqueur  encore  trè6-K:olorée  qui ,  soumise  à  l'évaporption , 
puis  à  la  sublimation ,  lui  a  fourni  un  acide  concret  en  ai-p 
guillçs  belles  9  Jongu^  et  iucc^res.  MaUieureusement,  k 
cause  de  la  fracture  de  l'appareil ,  il  n'a  retiré  qu'une  pe* 
lité  quantité  de  cet  acide^  en  sorte  qu'il  s'est  trouvé  obb'gé 
de  a^e  borner  à  examiner,  i*.  son  affinité  pour  l'oxide  de  fer  \ 
il  le  précipite  de  sa  dissolution  muriatique  en  beau  rouge 
<le  cerise;  ià"*.  sa  combinaison  avec  la  cfaaux  ;  il  forme  avec 
elle  un  méconate  qui  cristallise  en  prismes ,  est  peu  soluble , 
et  n'est  pas  décomposé  par  l'acide  sulfuriqtte;  3^.  enfin  son 
.activité 9ur  le  corps  humain,  il  l'a  trouvée  nulle,  prise  à  1^ 
dose  de  cinq  grains,         . 

La  découverte  d'une  nouvelle  base  alcaline  et  dW  nou- 
.  vel-  acide  mériterait  d'être   constatée*  M.  Robiquet  s'est 
chargé  de  cette  besogne,  et  s'en  est  acquitté  avec  le  talent 
•qq'(^  hp  çounait. 
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U  a  tmté  k^chnaày  poruie  fololbti  omceiilrée4«  poto^ 
Moatiqtte,  la  morpÛne  otumne  anivant  le  |Nrooédé'ide 
ML  Sestaenier^el,  t'éunt  aparça^qa^cUe  doanait  qadqwa 
teaoes  d'ammoniaque^  lesquelles  |KmTi^cait  fêter  4i^ dgateë 
iur  abu  existence  comme  alcali  ^  il  s'est  décidé  pour  Ifepmm 
i  snbstiti;^  à  Fammoniaque  la  magnésie,  base  bien  moina 
énergique.  Voici  son  procédé  : 

On  Êdt  bonilBr  une  dissointûm  concentrée  d'opium  arec 
une  petTte  quantité  de  mi^ésie  ordinaire  ;  îo  grains  par 
lÎTre  d'opiiun  sufiSsent.  On  soudât  Tébùllition  pendait  iin 
quan  d'heure  ;  il  se  forme  un  dépât  grisâtre  assez  coasîdé* 
rable;  on  âltre  ,  oq  kve  à  Peau  fr^de^  et  ouûaitelè  prtg* 
éipité  par  Talcobot  fiable ,  qu'on  hisse  macérer  &  chaud 
sans  porter  k  râmlKtioù;  on  enlè^  ainsi  très-peu  dé  moiS 
phine  et  beaucoup  de  matière  colorante  ;  on  filtre  et  on  lare 
àirec  ùo  peu  d'alcobol  froid  \  le  dépôt  est  ensuite  repris  par 
une  plus  grande  qnamité  d^atcohol  rectifié^  et  on  pousse 
Tfisqd^à  r^lbuHîtfofi  Men  soutenne  \  on  ffltre  la  liqueur  encore 
boaittsnie ,  et  par  le  refroidissement  on  a  la  morphine  très^ 
bien  cristallisée  et  fort  peu  colorée.  On  réitère  jusqu'à  trois 
fois  la  même  opération,  sur  là  pcvtion  non  encore  attaquée 
du  àépéft ,  et  la  mmrphinequeron  obiaDU  è  ^que  fihratioii 
est  de  plus  en  pins  incolore.  ^ 

M.  Robiquet  observe  que  cette  morphine  ne  retient  au^ 
cnne  portion  de  magnésie  ;  elle  brùle  sans  résidu  ;  elle- lui  a 
paru  cependant  plus  alcaline  que  celle  obtenue  par  l'ammo^ 
niaque  ;  elle  avait  d'ailleurs  toutes  les  propriétés  iiHliqnées 
pat  l'auteur  de  cette  décourerte. 

La  morphine  reconnue  pour  un  alcsdi ,  M.  Robiquet  s'est 
occupé  de  l'acide  mécanique  ;  il  a  répété  fort  exactement  le 
procédé  décrit  par  M.  Sertuerner;  mais  quoiqu'il  n'ait  pas  ^ 
conime  ce  chimiste ,  eu  le  malheur  de  briser  son  appareil , 
Il  a  obtenu  une ^i  petite  quantité  d'acide,  qu'il  n'a  plus  été 
surpris  qne  M.-  Sertuerner  ait  été  ausri  réservé' dans  l'étude 
qu'il  a  feûte  de  cet  acide  :  aussi  s'est-il  empressé  tle  chercher 
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i'àMPÊB  WÊUfÊm  Me^U  proonrâr.  Sa  fteààift^  iétfey  le  êfi 
àdiShrùmà  i^tat  tépunà  «a  ttiéconate  tiéttlre  4e  iMFphine , 
a  été  dé  «e  Mr?ir'  4«  cette  comkûiatMii  pour  m  iftoder 

-  Afi^  à^éHjPttiêaÊé  ^I*  sÉatière  émttllitté  fle  Berosnor 
ne^oogiMaii  paa  fes  dlmrfiÉdons  de  .fer,  M*  Hobiquet  en  a 
&h  IxHuttir  dans  tiné  ditseliaiba  d^j^tasse  èaustique.  Cette 
pMMey  saturée  parl^aeiéetâtrSq^^  nV  pasMcpiis  la  pro* 
priété  de  cebrer  eu  noug^iés  s^s  dé^.  Une  égaie  i{aautit< 
de  la  flifaBe  inadèré  et  de  miariate  de  barjte  itirent  tenus 
iMg^teiiips  dàiM  ràloohol-to  ébujyUéte  ,  ^i^  qu'il  y  ait  eu' 
h  moiudi^  décompositimi.         '  ^ 

<  Dam  Finlmtîcm  de  replacer  le  sel  de  Oerosoe  dans  les 
mèttkes  drcènltaoces  où  il  deiît  se  trouver  dans  ks  dissolu* 
tiioDs  d'i^ium^  ou  en  fit  dissoudre  deux  grammes  dans 
Faeide  acétique,  d*où  ils  furent  précipités  par  un  excès 
d'ammoniaque.  La  liqueur  chauffée ,  filtrée  et  évapbrée  avec 
le  plus  grand  ménageniènt ,  n'a  pas  dontté  là  moii^e  trace 
d'acide  méconique.  Ge.sd  dé  Dérésne  avait  consenré  toutes 
ses  propriétés,  etc. 

M.:  Rebiqoet ,  n'ayant  pu  réussir  à  retirer  d'acide  méco^ 
nique  du  sid  de  Derosne ,  pensa  avec  fadson  qu'employant 
un  excis  de  aoagnésie  pour  extraire  k  morphine ,  Taeide 
devait  s'y  fixer  également  et  former  ime  combinaison  inso^ 
kdble }  en  conséquence ,  après  avoir  épuisé  le  dép6t  magnéw 
moà  par  ralcohol ,  il  traita  le  résidu  par  Tcdcohcd  très«afiai^ 
bli  ;  il  fut  presque  entikement  dissouè.  La  dissolution  de 
couleur  brune  rougissait  fortement  les  dissolutions  de  fer^ 
Pour  se  dâbartasser  de  la  magnésie^  du  muriate  de  b^te , 
fut  ajouté  ^  la  liqueur  adde.  II  se  forma  un  précipité  légè** 
rement  rqsé ,  composé  de  méconate  et  de  sulfate  de  baryte , 
qui  fut  décomposé  par  l'acide  sulfarique  faible.  Il  faut  lais-' 
ser  le  mélange  long-teAips  en  macération  i  chaud ,  parce 
que  ce  méconate  est  difficile i  décomposer,  en  raison  d'une 
aubaianœ  étrangère  qui  le  masqutf,  et  dont  on  ne  peut  lu 
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âéparer  ^^  pftir  la  auUknatioD.  Il^t  k  reiaM^qr tpK  Wr 
cide  mécosique  eM  trè^-peti  aolujde,  tmt  qu'il  est  md  à 
oecte  suhftiaoce  :  aUMÎ  £lHit*fl  l>eaacoH|i  d'è»u  pour  1  enleFor 
au  méconate  de  baryte  décompose.  Quand  la  Uauèur  qm 
contient  cet  acide  est  suffisamment  concentrée  par  Tévapo* 
ration,  il  cristallise  en  petiti|s^rasiific»tiops  <to  houppes  rayim-. 
nées  d*un  jaune  rougeatre.Pour  roblenirpur;,  on  le  lave 
avec  un  peu  d'eau  froide ,  on  )e  d^sèche  Inen  ^  et  ou  le  su- 
blime à  une  douce  chaleur  long<4emps  cominuée^  et  surtout 
bien  ^lénagée  au  commencement* .On< peut  vers  la  fin,  Iprs- 
que  toute  rhumidité  est  dis^pée;,:éteTer  1^  température, 
mais  pas  au  point  d'altérer  la  substance  qui  accompaçae 
Faèide  niécomque;  Ainsi  purifié ,  il  affiecte  ^iffi^r^ntes  formes, 
il  est  en  Isnfies  carrées  ou  en  longues  aiguilles.,  et  quelque- 
fois en  ramifications  d'octaèdres  trèsraUongés.  Il  "se  fend  de 
iio  à  135  degrés  centigrades  3  il  se  suMimeaans  difcompo* 
sition  à  mesure  quil  est  liquéfié,  et  forme  à  la  ▼^(e.supé* 
-rieure  du  vase  une  espèce  de  masse ,  comme  le  camphre, 
coipposée  de  ses  cristaux  réunis. 

L'acide  méconique  est  très-soluble  dans  l'alcohol  et  dans 
l'eàu;  il  rougit  le  tournesol  ;  il  n^a  d%fluénce  bien  marquée 
que  sur  les  dissolutions  de  fer,  et  surtout  quand  elles  sont 
^a  maximum  d*oxidation  :  il  se  produit  alors  une  couleur 
rougè  des  plus  intenses  ;  mais  il  n^  ^  P^^  ^^  précipitation , 
comme  l'a  annoncé  M.  SeVtuemer.  U  fait  passer  la  solution 
du  sulfate  de  cuivre  à.  la  couleur  vert  émersude.  Il  n'y  a  paa 
d'abord  de  précipitation;  à  la  longue  il  se  dépose  une  poudre 
jaune  pâle.  II  trouble  aussi  à  la  loligue  la  dissolution  de 
sublimé^orrofsif;  enfiu  cet  acide  forme  des  sels  p^s  ou 
moius  soltibles  avec  la  potasse ,  la  soude  et  la  chaux. 

La  baryte  et  ses  combinaisons  né  donnent  point  de  pré-^ 
cipité  par  le  m^me  acide.  La  magnésie  qu'on  fait  bouillir 
avec  la  dissolution  d'opium  entraîne^  outre  l'acide  et  la  mor^ 
pfaine ,  une  substance  qui  leur  est  tout-à-&it  étrangère ,  maia. 
qui  décidç  la^  précipitafioA  de  V^ide  avec  la.baçytej,  ete^ 
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ti'ob}et  pnnai|ial  de  8ê3  expérience  élai(  4.e  comparer  la 
•çofipbinaison  d'acide  méCôpiqtie  et  de  morphine  avec  le  sel 
de  Berosne.  Le  mécopate  de  morpjiine  est  extrêmement  so- 
Juble  d^o^.reaa  et  dans  1  aldol^ol •,  il  ne  cristallise  pas,  il 
CQMerVe  ]«  propriété  càri^ctéristi^ue  de  son  acides ,  de  colo- 
rer les  di98obitîpiis  de  £ér ;.il  ejst,  de  plys,  décomposé  parles 
iilcalis,  etc.;  d'où  M.HiJ^tiet  copclut  qu'il  n'y  a  aucune 
analogie  entre  ces  deux  corps,  et  que  le  seJ  de  Derosne 
n'est  p^  âfi  n|éc<ttiate  de  morphine ,  comme  M.  Sertuerner 
l'a  avoué.  . 

BAalgré  toutes  les  expérîeiic^s  que  je  yiens  de  rapporter , 
4e  me  aûis  encore  fait  une  nouvelle  objectiop,,  dit  M.  Ro- 
biquet  :  j'ai  cru  possible  que  l'acide  méconique  fAt  seule- 
m^at  Tacide  libi*e  de  l'opiuni ,  et  qi;ie  lamorpl^n^ se trou>- 
^t  combinée  dans  l'extrait  /avec  un  autre  acide,  pour  for- 
xiiec  le  sel  de  Derosne*  Ifodr  rechercher  cet  acide  présumé 
'dnfis  la  dissolution  de  l'opiui^  /privée  de  la  morphine  et  de 
l'acide  taaéconiipie  ',  elle  a  été  précipitée  par  le  sous^cétate 
de  plomb;  et  le  plomb  séparé  epsuite  par,  l'hydrogène  sul- 
furé. U  est  tfiaté  une  Mqneurd'un  rouge. brun,  rougissant 
Iç  tournesol ,  en  le  saturant  par  la  baryte  ;  il  s'est  déposé 
beaucoup  d^  matière  colorante,  et  Facide  est  resté  en  disso* 
luUon  à  l'état  de  sel.  La  baryte  a  été  séparée  du  sel ,  formé 
à  Faide  de  l'adde  st^furique  ;  la  liqueur,  alors  moins  colorée, 
avait  une  saveur  acide  assez  franche  ;  mais*  elle  ne  colorait 
^as  en  rouge  les  solutions  de  fer,  ipènie  les  plus  oxidées. 
Cet  autre  acide  végétal  de  l'opium. ne  se  volatilise  pas,  et 
ne  présente  aucune  propriété  remarquable^  il  forme  avec 
la  morphine  un  sel  solubledans  Fatcohol  et  dans  Feau  comme 
Je  méconate ,  mais  n'ayant  aucun  rapport,  avec  la  substance 
cristallisable  de  Desi^one  \  en  conséquence ,  il  ne  reste  aucun 
doute  à  M.  Robiquet,  que  cette  dernière , n'existe  conjoin- 
tement avec  la  morphine  dans  Fopium^'mais  indépçndam* 
ment  Fune  de  l'autre. 

L'auteur  des  obserrRtÎQns  tennîne .  en  foumissaq[t  un? 
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nouv^  pMtve  àe  VmdêWikeê  titBvluaéë  dm  detir  ptin^ 
dpet  en  (janUoii  dans  Fopiiim  brat^  et  en  dontiant'tdti 
mojeft  de  le»  obtenir  inmiédkcettiaift* 

«  Si,ei&Heiidedn80iidreropittndaii»reiné,eii)ett^ft^ 
anperaraïkt  ptr  Tédier  ^  et  fpCàa  T^ldte  de  t0«t  ce  qci^l  a 
de  floluble  dens  te  v^Uctile,  cb  oblieiit  des  Ceîiitiires  d^un 
jftime  plus  ou  moini  fotic< ,  fpi&,  lorsqu'oii  les  a^te  ayet 
Topinm,  restent  thiobléft  iMg^^V&iiÊpé  Bfvès  leur  AécmtÈtsih 
tion.  Peu  i  peu  il  s^aisépttre  one  {kmdré  itt^^ldbie-^aiift 
Teau  ,  ralcokol  et  Fécher ,  et  qui ,  à  h  distiUatioii ,  éonwe^me 
qtWBtité  cooMdérâble  d'amnumiaqiie*  Les  ïeiittaiieà  iÛÊé^éès, 
si^rëes  de  eette  poodre  jamàtMf,  doonest,  par  kur  érwè- 
peratioii)  des  etteûraximpci^iiérd'itfie  huile  riMpieilse,  kà 
milieu  de  la^eHe  on  v0it  na^er  de  peikei^stes  flM  coim- 
lidérakles  de  caèutdiotiè^  qa'^ii  peut  iépanr  i  Faide  d'im 
truMe.  On  décante  le  liquide  Kuileoit  pour  iAole^  les  eris^ 
taux,  et  cmlei  traite  par  raleohôlbou]ikm;<m  obtient  adnsi 
par  refrmdisseiheht  du  sel  de  DerOsne ,  imprégné  dfûn  peu 
de  caoutcbouc  ;  on  le  purifie  par  une  nouv>eUe  disa^utite. 
Cet  opiuin,  ainsi  épuisé  par  Téllker,  et  repris  par  reau, 
donne  des  dissolutions  tout  aussi  acides  qu^aupàravâût ,  et 
qui  se  comportent  arec  la  na^^ie ,  ciomme  éi  l'opium  n^eât 
pas  été  traité  par  l'éther;  c'est-jbniire^  qu'on  obtient  à  peu 
prèsia  même  qtumtité  de  morphina ,  et  ayec  autant  de  faci^- 
lité.  )if 

M.  le  docteurCMife  Tientd^essayer Faction  delà  liiorpbiné 
sur  l'économie  animale ,  et  il  résulte  de  ses  expériences  :     ' 

i"".  Que  la  morpbiue  pure ,  introânite  daii^  l'estomac  d'un 
cbien ,  même  faible,  n'a  pas  d'action  marquée  i  la  doscf  dé 
douane  grains  ;  taUifis  qu'une  pareille  dose  d'extrait  aqueut 
â*opium  peut  pceâdoner  la  mort.  Cette  nullité  d^iction  pa- 
rait dépendre  du  peu  de  solubilité  db  cette  singulière  sub^ 
^tance^       .....:;...      ..■.■- 

%^.  Que  let  sels  scdubles  de  i]ioi|Adne  à^ssent  avec  là 
taéme  intensité  el  ^wàtsâséd  lè$  m^iûvt^exs  que  Fexirait  ; 
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Atre  attribués  à  un  sdl  de  morphine  y-  et  prtàftJifeihé&t  an 
niécoiiBfle;  car  Tettrait  aqueux  d'opium  ^lexaeteoteiit' dé* 
pooilié  de  iiier^ÎDe^  peut  être  donoë  iâipiDDûéme&t  à  très^ 
haute  dosef 

3^  Que  A%  ghitp»  4e  mot^Aôoev  dissous  dans  Ifhuile 
d'olive,  sont  aussi  actifs  que  douze  grains  d'extrait  a({«i6iis^ 
ce  q^î  prouve  que  Thuil^^  ïtmUralisé  beouooiip  moins  les  pro- 
priété; v^otéMOses  de  ta  morjpUueque  lea  acides  ; 
,  4^.  Que  k  morphine  ^lânsi, que.  toutes  les  ttibaunceà^ 
agisscïq^t^  aprM  aroir  été  absotdiée^  a  u^e action heauoMip 
plus  intens^^  ^  étant  injeo^  dans  les  ifeines^  qu>appUqQée  sot 
le  tissu  oeUulaire  ou  introduite  dans  Je  canal  di^^tif  f  • 

5"^.  QueFempoisoiinementprodttil^pareëneiiveauoâvps 
doit  être  traité  comme. celui  que  produit  Topium;  Ilfaax 
donc  s'attacher .  d'i^>ord  à  expulser,  le  poiadn  par  les  :âné- 
ùqiiesi)  administrer  ensuite  les  acides  végétaux  convenable^ 
ment  affidb}is,  l'infusioi»  diii  cale,  ete«  :      R.  F.  G;  B.     * 

Èxpérieitces  sur  Ja  Morphine  et  TAc^den^ànique^    t 

ParM.  VoGBt. 

,  .  .  . .  .  ( 

(Extrait  d*uii  Mémoire  lu  it  rAcadémie  des  Science^  de  Munich} 

Le  mémoire  de  M.  Sertuemer  sur  Y  opium ,  imprimé  dans* 
\m  Annales  de  PkysaqnedeûJlberty  reiof^ine  dès  faits  si 
9&porUms^  ^pie  fai  cru  démon  devoir  4e'répéter  ces  4expé^ 
riences,  et  d'ea  commnnkpier  lea  résdtats  i  TAcadém^ 
rcqple» 

H  s'agit }  du»  le  mémoire  de  Sertuemer  ^  dNine  substance 
nouvelle,  qui  a  des  propriétés  alcaline^  par  elle-même,  ce 
^î  est  sans  exemple  dans  la  s^e  noôàbreuse  des  êtres» 
arpniques.  Ce  corps  est ,  s^lonM.  Sàrmerner,  le  principe 
mreetique  de  Fopitun  tout  isolé ,  coips  qui  a  été  cherchi^ 
en  vain  depuis  longtemps  par  tunt  de  chimistes. 
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U  estTrdc{flççeite«mdèreaiétéjlâiàapeiçH£,iiiâiscbn^ 
bioée  avec  un  acide*.  Baume  (i)  la  dcicnie  soua  le  oosm  do 
mi  essentiel  d'op^oai^ ;  et  M»  Détrôné, 0»)  fit  beaucoup  d*es^ 
perienoes  sur  cette  sQbfttatiQe  crÎMalli^iée  ;  iSnaîs  perioime  iêts^ 
poussé  ses  recherches  aussi  loia  qoe  M.  Sertuemer» 

.  M.  Sertuemer  à  donné  deuic  procédés  j^u^  obtenir  la 
morphine* 

Le  premier  consiste  à  dissoudre  VopAânt  dans  rëau  chaud^^ 
et  à  précipiter  par  ranmiomacpie-;  ie  second,  à  triturer 
Hcpàtm  réduit  en  poudre  avec  de  IWde  acéli({ae  étendu 
d'c»tt,  et  à  {Mrécipiter  ensuite  la  dissolution  par  Timmo^ 
QÎaque.  J  ai  r^iété  les  deux  modes  avec  succès  ;  mais  je  dots 
donner,  la  préférence  au  dernier  ]  car  ^  au  moyen  dé  Facide 
acéti«ioe ,  on  obtient  une  beaucoup  plus  grande  qiÉantité  de 
morphine  qi^e  dans  le  premier  cas. 

Au  lieu  d'ammoniaque)  je, me  suis  servi  de  carboniitis 
d*ànimoniaque  en  costaux  ;  j'ai  également  employé  la  chaux 
et  la  baryte  \  mais  une  partie-  dé  ces  terres  se  précipite  avec 
la  morphine  et  entraine  une  trop  gn^nde  quantité  de  matière 
colorante  ;  de  sorte  que  Ton  a  plus  de  peine  à  purifier  la 
mo^hine  par  l'alcohol  (3)* 

La  morphine  bien  cristallisée ,  provenant  d'une  dissolution 
dans  Talcohor  ou  dans  Féther,  a  toujours  les  mêmes  pro- 
priétés ,  quel  que  soit  le  mode  qu'on  ait  employé  pour  sou 
extraction^ 

Se?  carkctèr^ftlcalim.  sont ,  dans  beaucoup  de  circou'- 
staficçs,^j)s-saiUans.:  elle  rend  au  papier  de  tournesol  rougi 
sa  coulein:  jbl^Q^.^  et  brimit  le.  papier.de  rhubarbe. 

01  y^X^*  Bapttuf,  Élément. d«  Pharmacie»  si^tième  édition,  pag.  954- 

(9)  Voyez  Annales  de  Chimie ,  tpm.  45  »  pag.  357.  ; 

(3)  Le  rësidu  ^opium,  épuisé  par  l'e^u  chaude  et  houillante,  donne 

encore  des  cnstaox  de  morphine  eomhinée  avec  un  acide , lorsque  Ton  le 

traite  par  Talcohol  ou  l'çtfàer*  Vhnile  glissé  que  l'on irouve  ici,  pro^i^t 

aans  doute  de  qu^ques  sem^ces  àoulsivss,  gui  existent  touiour»  dani^ 
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S'il  y  a  (plelqUes  reproches  à  faire  à  son  alcalinité ,  c'est 
quelle  brunit  très-peu  le  papier  curcuma  j  mais  elle  justifie 
en  revanche  cette  propriété ,  par  Ja  tendance  qu  elle  a  de 
s'unir  auX  acides  ^  de  les  neutraliser  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  et  4e  former  des  sels  qui  cristallisent  bien. 

Je  n'ai  fait  que  le  muriate  de  morphine.  Le  premier  cris- 
tallise en  houppes  soyeuses  nacrées ,  qui  laissent  dégager  du 
gaz  muriatique ,  quand  on  les  plonge  dans  l'acide  sulfurique« 
Le  tartrate  de  morphine  cristallise  en  prismes  tronqués^ 
Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  ;  il  est  soluble  dans  Tàlcohol  et 
possède  une  saveur  très-amère.  Cent  parties  de  morphine 
en  exigent  soixante  d'acide  tarurique  pour  être  neutralisées 
réciproquement* 

De  t acide  méconiquè* 

Après  avoir  précipité  la  morphînejl'un  infusum  d^opium , 
âu  moyen  de  l'ammoniaque  ,  j'ai  .versé  dans  la  liqueur  filtrée 
une  dissolution  bouillante  de  nitrate  de  baryte  qui  occasio-^ 
liait  un  précipité  jaunâtre  très-abondant. 

Lorsque  ce  précipité  fut  suflSsamment  lavé  et  desséché  ^ 
je  le  fis  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcohol  à 
i8®.  ;  par  ce  moyen  ,  il  fut  coiûsidérablement  purifié  d'une 
matière  brune  qui  se  dissout  dans  l'alcohol. 

Étant  desséché ,  j'en  fis  bouillir  soixatnle  grammes  avec 
cent  grammes  d'eau,  qui  était  mêlée  préalablement  avec 
yingt-cinq  grammes  d'acide  sulfurique  concentré. 

La  liqueur  filtrée  était  brunâtre  et  laissa  déposer,  après 
le  refroidissement ,  une  multitude  de  cristaux  jaunes  d'un 
Aspect  de  mica* 

Ces  cristaux  introduits  dans  une  cornue  de  verre  légère- 
ment échauffée  dans  un  bain  de  sable  ^  laissent  sublimer 
quelques  aiguilles  blanches,  mais  en  si  petite  qua/itité  que 
j'ai  dû  renoncer  à  ce  mode  de  purifier  l'acide. 

J'ai  donc  eu  recours  à  la  cristallisation  ,  en  faisant  redis- 
soudre  les  cristaux  dans  le  moins  possible  d'eau  bouillante^ 
IIP""*.  Année. -^Octobre  iQi'j.  29 
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Le  l^iquide  filtre  laissa  déposer,  par  le  refroidissement  des 
cristaux  jaunâtres^  d*uii  aspect  métallique,  qui  ne  renfernaent 
ni  baryte ,  ni  acide  suUuriq^e. 

Ces  cristaux  sont  très-acides,  et  se  cKasolventtiien  dans 
Talcohol  et  dans  Téther. 

Je  les  regarde  comme  Tacide  méc<mique,  un  peu  moins 
pur  que  celui  qui  est  sublimé. 

La  sensibilité  de  Tacide  méconiqiie  poar  déceler  la  pré- 
sence du  fer  est  telle,  que  le  filtre  de  papier  Joseph  en  de- 
vient rouge ,  par  rapport  à  quelques  atooiea  de  fér  contenus 
dans  ce  papier, 

Des  lettres ,  écrites  avec  de  l'encre  ordinaire  plongé^  dans 
tme  dissolution  chaude  d'acide  méconiqne,  deviennent 
rouges  sur-le-champ. 

L'acide  méconique ,  quand  il  n*est  pas  combiné  ayec  un 
alcali ,  est  un  excellent  réactif  ppur  les  sels  ferrugineux,  et 
pent  am|>lement  rivaliser  avec  \^  prussiate  4q  potfis^* 

J V  ons  dans  une  grande  masse  d'eau  quelques  gouttes  de 
muriate  de  fer  au  maximum ,  .qjuie  W  pruasifile  de  pota^^e  n^ 
pouvait  plus  faire  reconnajitre  ;  c^te  e^u  4^TÎent  çependact 
rouge  par  Tacside  méconique. 

La  couleur  rouge  foncé  que  ïop.  obtieaijt  qugi^d  on  mêle 
de  l'acide  méconique  avec  du  mpri^tç  de  ief,  disparait  par 
les  alcalis  et  les  t^res  alcalines ,  ainsi  que  par  les  acides 
muriatiques  simple  et  oxigéné  ;  mMs  €;lle  ^'est  pfu  détruite 
pas  ces  acide^.  Au  moyen  du  cariKmate  4e  potasse  pu  peut 
£pdre  revenir  la  nuance  avec  toute  ^0(];i  intensité. 

Ce  rouge  foncé  psgrs^t  être  détruit  par  les  rfiyon^  solaires  ; 
le  liquide  blanchit  au  soleil ,  et  je  n'ai  pas  pu  faire  revenir 
la  nuance. 

La  morphine  ainsi  que  Tdcide  méconique  soqt  donc  deux 
substances  nouvelles , très-intéressantes ,  q^i  zoéritent  d'être 
étudiées  avec  soin  p^  1^  chimistes. 
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ANAtYSE 

pe  la  ChéUfiaiini^  (i^heli^Vi^^ 

Pat  MM.  Ghevaliek,  pharmacien  înlerne  de  r^LÔpital  dps 
Vé^iëriens^  et  J.-^.  Lassàigne. 

Là  couleur  du  suç  de  cette  plante ,  et  son  odeur  vireuse  ^ 
nous  donnèrent  Fidée  de  re^minér,  aÇn  de  y^îr  quels  étaient  ' 
ses  principes ,  et  surtout  d'examiner  si  elle  portait  dans  Vé- 
conomié  animale  un  dérajigement  qui  paît  la  tair^  considérer 
commue  un  poisop  ^  mais  ayant  essayé  sur  diverf  animaux  le 
suc  de  cette  plante  et  le^  dirers  extraits^  tant  alcoholiques 
qu'aqueux ,  elle  nous  a  paru  seulement  «gir  commue  diuré^ 
tique.  'En  conséquence ,  nous  allons  rapporter  les  moyens 
que  nQus  avons  employés  pour  isoler  ses  principes  cotisti*^ 
tuans. 

Une  certaine  quantité  de  cette  plante,  pilée  et  laissée  en 
macération  ^ans  l'eau  distillée ,  a  fourni  à  de  liquide  une 
couleur  jaune-brunâtre  très-foncée,  qui  diminuait  d'intexisité 
^ar  l'addition  d'une  quantité  d'eau  et  devenait  jaune. 

1°.  Cette  liqueur  avait  upe  saveur  acre  et  foctetu^ent  amère) 
elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

,2*?.  Elle  précipitait  en  flocons  l'acétate  depjçml),  et  |'oXà* 
late  d'ammoniaque  en  une  petite  poussière  très-bl^nch^. 

3«.  Le  nitrate  de  bary tç  n'y  formait  pas  de  précipité. 

4**.  Le  nitrate  d'argent  la  troublait ,  et  elle  ne  devenait  pas 
transparente  par  l'addition  de  l'acide  nitrique  piir, 

5^  L'eau^de  cnaux  y  oçcasionait  u^  précipité  flocon- 
neux. 

6*.  La  noix  de  galle  ,  l'acid^  nitrique ,  le  chlore  la  trour 
blaient.      ^ 

7*«  Exposée  à  l'action  de  la  cha^leur,  elle  forme  une  pelli- 
cule i  sa  surface,  qui  augmente  de  voiujne  et  d'épaisseur  par 
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laction  continuée  du  calorique ,  et  qui  ensuite  se  précipite 
soùs  forme  de  flocons  brunâtres^  cette  matière,  soumise  à  la 
distillation,  a  fourni  un  produit  alcalin  d'une  odeur  très-fé- 
tide, semblable  à  celle  de  la  corne  brûlée  :  le  charbon  resté 
dans  la  cornue  était  légèrement  alcalin*,  il  faisait  efiervescence 
avec  les  acides ,  et  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  préci* 
pîtait  par  Toxalate  d'ammoniaque. 

D'après  ces  expériences,  la  matière  qui  s'est  coagulée  du 
suc  de  chélidoine  par  l'action  du  calorique,  est  de  Talbumine , 
qui  a  entraîné ,  en  se  précipitant ,  une  petite  portion  d'un  sel 
calcaire.      .        i 

8**.  La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  l'albumine,  évaporée 
en  consistance  sirupeuse,  a  laissé  précipiter,  au  bout  de  quel- 
que temps,  une  substance  blanche,  jaunâtre^  ayant  la  forme 
lie  paillettes  ;  qui ,  recueillie ,  lavée  et  examinée  avec  soin  , 
a  présenté  tous  les  caractères  du  citrate  de  chaux  ^  car  i°. 
calciné, il  a  donné  naissance  à  du  carbonate  de  chaux;  sto.  il 
s'est  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante .,  et  la 
liqueur,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  a  fourni,  au  moyen 
deThydrogène  sulfuré,  un  acide  qui  avait  toutes  les  propriétés 
de  Tacide  citrique.  . 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  ce  sel ,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  mou,  a  été  traitée  par  Falcohol  à  36  deg.^  qui 
s'est  coloré  en  jaune  brun.  Cette  solution  évaporée  a  fourni  un 
extrait  d'un  jaune  brunâtre,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère 
très-désagréable,  qui ,  traité  par  Teau ,  a  laissé  précipiter  une 
matière  brune ,  qui  réunissait  tous  les  caractères  d'une  ma- 
jlière  résineuse. 

L'eau  qui  a  servi  à  ce  lavage  était  colorée  en  jaune  orangé  5 
évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  gommô-résineux  jaunâtre, 
dans  lequel  il  s'est  formé  des  cristaux,  qui,  isolés  et  examinés, 
ont  été  reconnus  pour  être  du  nitrate  mêlé  de  muriatç  de 
potasse;  mais  ce  dernier  était  en  bien  moindre  quantité.  Cet 
extrait  avait  une  saveur  amère,  nauséabonde  ;  cependant  pris 
intérieurement  il  ne  fit  qu  agir  comme  diurétique* 
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LaparUc  de  Texlraît  insoluble  dans  Falcohol,  redissoute  par 
Feau,  a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb^  le  précipité  re-^ 
cueilli ,  délayé  dans  Teau  ^  a  été  soumis  à  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  qui  a  fourni  un  précipité  noirâtre ,  la  li- 
queur filtrée  était  légèrement  acide  ;  évîiporée ,  elle  a  laissé 
pour  résidu  une  matière  jaune,  acide,  qui ,  dissoute  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  n'a  point  cristallisé  quoiqu  exposée  dans 
un  lieu  dont  la  température  était  très-basse.  Pour  reconnaître 
la  nature  de  cet  acide  on  l'a  précipité  par  Teau  de  chaux  qui 
a  produit  un  précipité  floconneux  qui  avait  toutes  les  pro- 
priétés du  phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  surnageante  saturée  par  l'acide  acétique,  fut 
de  nouveau  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  et  le  précipité 
soumis  à  l'hydrogène  sulfuré;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée, 
contenait  un  acide  qui  avait  tous  les  caractères  de  l'acide  ma- 
'lique;  car,  traité  par  l'acide  nitrique,  il  s'est  converti  eu 
acide  oxalique  qui ,  saturé  par  l'ammoniaque  et  dissous  dan$ 
Teau ,  précipitait  la  chaux  en  une  poudre  blanche. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  ces  deiix  acides  par  Tacé- 
la  te  de  plomb ,  évaporée  à  sîccité ,  a  laissé  un  extrait  d'un 
gris  brunâtre ,  qui ,  abandonné  à  lui-même  pendant  quelques 
jours, alaissé  déposer  des  cristaux  en  aiguilles  en  très-grande 
quantité.  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  cris- 
taux nous  les  ont  fait  reconnaître  pour  du  nitrate  de  po-t 
tasse.  •/,    ,  ■ 

'  Là  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  qt;ie  celte  plante 
contient,  nous  a  donné  l'idée  d'en  brûler  pour  connaître  la 
.quantité  d'alcali  qu'elle  peut  fournir.  JD^après  l'expérience , 
noufi  avons  trouvé  que  cent  livres  de  chélidoiQe  desséchée 
,  peuvent  fournir  dix-huit  livres  de  cen4re,  qui  prodi;Lisent 
trois  livres  de  salin  contenant  une  livre  six  onces  deux  gros 
d'alcali  réel  (potasse).  Les  cendre$  de  ehélidoine  lessivées 
traitées  par  l'acide  nitrique  ^  nous  ont  donné  du  carbonate  et 
du  phosphate  de  chaux ,  etmu  pieu  de  silice., 
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II  r^allè  de  ces  éxj^érîeocet  que  le  suc  de  cbâidoiiie 
contietit:     . 

!•.  Une  matière  résineiise  ^mëre,  d'une  couleur  jaune 
très-foncée  5 

2''.  Une  matière  gommo^résineuse  d'une  couleur  )aun$ 
orangée ,  d'une 3dveur  amère  nauséabonde; 

3**.  Du  cilrate  de  chaiix) 

4^  Du  phosphate  de  chaux; 

y.  Dé Taddemaliquë  libre; 

&.  Dunitrateetdumuriatedepotasie; 

7%  Une  matière mucilagineuse  ; 

8*.  D_e  la  silice; 

9^  De  l'albumine. 

MÉMOIRE 

Sur  hs   combinaisons  des  fiydrogikes  phosphores   aveo 
Tacide  hjdriodùjue , 

Par  M,  HotJTon  LABiiXÂRniÈRE, 

Préparateur  de  Chimie  et  de  Physique. 

La^h  Société  de  Pharmacie,  k  i5  août  itij. 

Les  combinaisons  qui  fiant  le  sujet  de.  ce  Mémùîrè,  «on* 
celles  qui  résultent  de  l'action  de  Thydrogène  protopho^ 
phoré  et  perphosphoré  sur  le  gaa^  acide  hydriodique. 

J'entends  ici  par  hydrt)gène  pt^otdphoéphôiré,  l'hydi^ 
gène  phosphore  qui  se  dégage  de  T^cide  phoèphorèiàx  de 
lair ,  par  là  chalieur  ;  et  par  hydrégèrfe  ^èkT^iàspWé ,  cehiî 
obtenu  d'un  mélangé  d*un  etcès  de  j^hôspore ,  de  ôhàfti  et 
d'eau ,  en  lie  r^eetieillàni  que  les  premières  portîôàs  ^uî  ise 
dégagent  pa?  l'^ctîoà  dii  feti  sur  ce  Tnéljtn/gte.  Le  già*  hydhv- 
gène  proto^hô5j>fc^é  èè  dîsting\le  du  p'èt^hiôfs^l^rë ,  en  ^ 
q^'il  là'a  pas  la^^oj^riM  <te  è'eôflittimèr  ]iàr  fe  kîèiité'ct 
de  l'air,  et  de  ne  paS  ^bftlj^iotthèlf  dë|)hb!spliofirè  l'or^'oft 
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Ifcùmetvè^  tsindi^  que  }e  gdz  hydrogène perphoèpHoi^  s  «n'^ 
âainDie  par  lé  coîUfifOt  de  l'air ,  et  qu'il  abandonne  une  parue 
dé  son  pbospfcrDPe  :par  le  .temps ,  et  qu'il  cesse  par  là  d'être 
inflamms^le  :pafr  le  comact  de  Taîr. 

T<Aservei«ai,  e»pastsant/qtielegaz  hydrogène prolophos- 
phoré  peut  s'enflaftn&er  àsm^  Taîr  atmosphépicjue  à  la  tem<* 
pératurë  ordinaire ,  mais  seulement  qnan  d  il  se  trouve  ra^ 
réfié^oti  peut  s'assurer  de  ce  fait  en  introduisant  dans  une 
éprouvette  très-forte  et  longtie ,  entourée  d'un  grillage  de 
fil  de  fer  pour  éviter  les  morceaux  si  le  vase  venait  à  casser, 
de  l'air  ou  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène  protophosporé^ 
en  maintenant  le  mercure  dans  l'éprouvette  au  niveau  du 
mercure  extérieur  ;  alors,  en  élevant  réproavetie  de  maûière 
que  le  mercure  de  l'éprouvette  soit  à  deux  décimètres  envi- 
ron au-dessus  du  mercure  du  baiu  lorsqu'on  opère  à  ao**.  c, 
environ,  il  se  produit  tout  à  coup  une  détonnation  dans  l'é- 
prouvette, produite  par  la  combustion  de  l'hydrogène  phos- 
phore par  l'oxigène.  Lorstpie  la  température  est  au-dessous 
de  celle  que  j'indique ,  il  faut  raréfier  davantage  le  mélange 
de  gaz  pour  en  opérer  la  combustion.  Je  rapporte  ces  faits., 
parce  qu'ils  peuvent  prévenir  quelques  accidens  que  j'eusse 
évités  ,  s'ils  eussent  été  bien  connus. 

Il  est  à  remarquer  que  le  phosphore  brûle  dans  l'oxigène 
très^raréfié,'  que  l'hydrogène  protophosphoré  s'enflamme 
dans  Pair  6u  l'oxigène  moins  raréfié  que  pour  le  phos- 
phore ,  et  que  l'hydrogène  perphosphoré  s'enflamme  dans 
r-air  ou  réxigène  à  la  température  ordinaire  y  il  eét  extrê- 
mement probable  tjm  ti  l'on  met^it  ce  dernier  gaz  eh  con- 
tact aTec  de  Pair  ou  de  Pdxigène  O^è^comprimé  ^  ilxesserait 
de  Penflammér*  * 

Après  avoir  indiqué  la  'nmxiérer  de  préparer  les  hydro- 
gènes phosphores^  je  'vais  •dire  un  mot  sur' celle  d^obtenir 
Pacîde'hydtiodiqixëigazecrx  :  oii  tprend  pour  cda  un  tube 
d'un  centimètre  de  diamètre  eh viron ,  bouché  par  ^«e  de 
«es  extrémi^sf  on  y  introduit  llode  et  le  phosphore  en  le& 
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duperpostfnt  avec  du  verre  grossièrement  pulvérisé  et  hvL* 
mecté  ;  on  adapte  a  pe  '  tube  un  tube  convenable  pour  re** 
cueiller  le  gaz,  il  suffit  alors  dexfaauffer  avec  la  lampe  k 
csprit-de-vin  pour  dégager  le  gaz  acide  bydrîodique.  C& 
moyen  a  l'avantage  de  donner  à  volonté  le^gaz;  tandis  qu'en 
mélangeant  les  trois  matières  et  chaufiant,  il  se  produit,  au 
moment  de  la  combinaison  du  phosphore  avec  Tiode ,  une 
très-grande  quantité  de  gaz  acide  h  jdriodique ,  dont  on  ne 
peut  modérer  le  dégagement.  Comme  il  est  imporunt  pouf 
ces  expériences  que  les  gaz  ne  contiennent  pas  d'eau ,  je  faii- 
sais  passer  ce  gaz  dans  un  tube  contenant  du  muria£e  de  chaut 
fondu ,  pour  lui  enlever  toute  l'eau  qu'il  pouvaijt  entraîner. 

I*».  De  la  combinaison  de  l'hydrogène  protophosphoré 
avec  l'acide  hydriodîque,  . 

Lorsqu'on  fait  arriver  en  même  temps  dans  une  éprou^r 
velte  sur  le  mercure  de  l'hydrogène  protophosphoré  et  de 
Tacide  hydriodique  secs ,  de  manière  qu'il  y  ait  un  excès  dô 
gaz  hydrogène  protophosphoré  pour  maintenir  un  espacé 
dans  Téprouvette  qui  ne  soit  point  occupé  par  le  mercure, 
^afin  d'éviter  que  ce  corps  ne  souille  le  composé  solide  qdi 
se  forme  par  la  combinaison  des  deux  gaz ,  on  obtient  sur 
les  parois  de  Téprouvelte  une  couche  de  cristaux  blancs 
affectant  la  forrtie  cubique,  se  volatilisant  à  une  douce  cha» 
leur,  sans  se  fondre  ni  se  décomposer  5  mis  en  contact  avec 
l'eau  ,  iU  se  décomposent  avec  effervescence  en  donnahtlien 
à  un  dégagement  de  gaz  hydrogène  protophosphoré,  et  à  dô 
l'acide  hydriodique,  qui  jpeste  en  dissolution  dans  Feaù, 
L'alcohol  sec  décompose  cp  c^orps  dp  même  que  l'eau ,  ainsi 
que  les  dissolutions  alcalines ,  acides  et  salines ,  à  part  l'acr 
tîon  que  ces  corps  exercent  sup  l'^pid^  hydriodique  qui  se 
dissout  dans  l'eau.  Le  mercure  sec  ne  l'attire  pas  5  mais 
lorsqu'il  n'a  pas  été  bien  séché ,  il  le  décompose  lentement 
en  dégageant  l'hydrogène  phosphore ,  et  l'acide  hydriodique 
rougît  sur  lui.  Les  gaz  acide  hydrochlùrique ,' acide  hydror 
sulfurique,  oxigènes  ,  acide  caÂonique,  -et  l'air  atmosphé» 
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sjque  uoDt  aucune  action  sur  ce  corps  lorsqu'ils  sont  privés 
d'eau  5  mais  lorsque  ces  gaz  cohtiennent  de  l'eau  hygromé- 
trique,-ils  le  dëcomposen^leiitement,  endcHinantdes  vapeur» 
blanches  produites  par,  l'acide  hydriodique,  qui  se  combine^ 
avec  l'eau  que  ces  gaz  contiennent,  et  en  hydrogène  phos- 
phore qui  se  dégage.  Le  gaz  ammooîac  décompose  ce  corps, 
en  dégageant  l-hydrogène  phosphore  et  en  se  combinant 
avec  l'acide  hydriodique,  et  formant' un vhydriodated'am* 
moni^c  solide  ;^  il  est  à  remarque^  que  le  gaz  ammoniac  d^ 
gage  un  volume  d'hydrogène  phosphore  égal  au  volume  de 
içe  gaz  absorbé. 

.-  îa°,  De  la  combinaison  de  l'hydrc^ène  perphosphôré  avec- 
l'acide  hydriodique. 

On  obtient  ce  composé  par  le  même  moyen  que  le  précé^ 
dent  ;  il  jouît  des  mêmes  propriétés  ,  excepté  que  par  l'eau , 
il  se  décompose  en  hydrogène  protophosphoré  avec  dépôt 
de  phosphore  et  en  acide  hydriodiquç ,  et  qu'il  dégage ,  avec 
le  gaz  ammoniac,  la  moitié  du  volume  de  gaz  amnioniac 
absorbé  d'hydrogène  protophosphoré^  avec  un  dépôt  de 
phosphore  qui  s'aiinonce  par  la:  couleur  j^une  que  prend  le 
.composé.  ,  ..  .      ■ 

:  On  peut  §e  procurer  d'assez  grande  quantité  de  ces  corps , 
^n  faisant  arriver  en  même  temps  un  courant  de  chaque 
gaz  dans. un  long  tube;  les  gaz  s'y  combinent ,  et  le  composé 
qui  en  résulte  s'attache  ,sur  les  parois ,  d'où  il  est  facile  de 
Xe  séparer.  , 

L'analyse  de  ces  composés  me  présenta  d'abord  quelques 
^difficultés ,  en  ce  que  l'acide  hydriodique  attaque  le  mer- 
cure, et  que  le  coiyiposé  est  altérable  par  l'air;  je  parvins > 
après  quelques  essais,  à  trouver  un  moyen  d'obvier  à  ces 
pauses  d'erreurs.  • 

.  .  Je  basai  l'analyse  sur  les  propriétés  qu'ont  ces  corps  d'être 
complètement  décomposés  par  l'eau  en  hydrogène  phos- 
phore qui  se  dégage ,  et  de  céder  à  l'eau  tout  l'acide  hy^ 
driodique.  Je  trouvai^  dans  cette  décomposition,  le  mojea 
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de  mesorer  le  yoliude  d'kydrogèné  ptioftpbortf  ;^|)N!>ttr  ciM* 
Battre  celui  de  Tacide  kydriodique  ^  )t  stttam  Tacidè  prô« 
Tenant  de  la  décoiàposkfon  de  ces  coi^  par  l'éauy  par  dd 
carbonate  «aiuré  de  soude  ^  et  le  volume  <f&ûide  carbo- 
nique qui  se  d^geai,  senît  à  iitiésurer  celui  de  l*iMide  hy* 
driodique,  puisque  le  vofaime  de  Tacide  hydriodiqué ,  dans 
les  hydriodates  neutres  ;,  est  le  mèwe  pour  une  kilèmé  quatt-^ 
tité  de  base  que  dans  les  carbonates  satures.  Le  voluitfe 
d'acide  carbonique  me  donna  prédsëment  c^^ui  deracid^ 
Hydriodique.  remployai,  de  ptéfèt&H^e  le  «atikHiaCe  SatùâhS 
au  sous-carbonate ,  car  il  faut  mettre  pn  excès  de  c6  sel  ;  et  y 
si  Ton  employait  le  sous^ilKmtote ,  l'excès  àè  ée  té  pour- 
rait absorber  une  partie  de  l'^acide  caiin^iqiiéy  et  l-actée 
carbonique  dégagé  né  serait  qu^  la  mtAtié  dû  Véftfrtè  de 
lacide  hydriodique. 

analyse  de  la  combinaison  de  thydrogène  protopliosphoré 
auec  Vadde  hydriodique* 

Jh  fis  pà^er  dans  une  ifroixvéiie  gràdiiéé  vA  Volume 
déVermiùë  d^ydrogène  prbtepfcbspbbî^  sec  que  ^îè  saturai 
par  un  excès  d'acide  hydriodique  sec;  quand  toirt lé  cOttir 
posé  fut  bien  dépose  surles  parois  de  rëproùvèttè,fe  chassai 
Texcès  de  gaz  qui  était  forîiaié  d'acide  hydriodique  et  d'h^- 
drogétee  protenate  de  l'action  du  mercure  siAr  Fafcide  hy- 
driodique ;  jé  pris  r«attetttîbii  néce^aire  pour  àe  pas  perdit 
du  composé  qui  était  dans  l'éprouvette  ;  j'yintrodiirsis'nnfè 
une  petite  qukniîtéd^eaà  qui  le  décomposa  cdirfplétèitoLent , 
€1  il*  ie  dégagea  uù  vohtme  d'hydrogène  pi^otophosphoré 
égal  au  Voluznfè'elmfylôj^é  -,  je  fis  ensuite  passer  quelques  pedts 
ItiOrceaux  ^  èaVbonate  saturé  datis  T'éprouvètte  ;  j'aj^tai  de 
manière  à  mettre  tout  le  liquide  en  contact  avec  ce  sel  ;  il 
^e  dégagea  un  voluntè  d'acide  èarbonîgùe  éigal  au  volume 
ffhydrépoè  phbsflhoVé  éirfpiôyé  ;  d*aprôs  ce  résuha:t,  fè 
Côilclus  '^ûé  1^  ga^  sVtàient  -combinés  1  S^liimlé  égal.  Je 
mVu^siiùrsfi  en  fëisant  tmè  opëratkm  seùAlaMe ,  uîaia  dani 
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laquelle  {1  y  àHk  tiia  èxéê&  d'bydrbgènè  ^li6i|)1l<5y^-  fèb- 
lins  les  înômfed  t*«5ttlfets  ;  je  tépéui  plusieurs  foîi  cette  ana- 
lyse, et  jVAtfaiè  toiijbUi's  les  mèiàlés  iréstiUau  à  iTè^péù  de 
chose  prés. 

^  On  observe  ijtt'àprès  ï'àttibn  àe  ràcîaè  h^driodîquè  sur 
le  earboââté  dé  sbUde ,  îl  se  dépoèe  uhe  malîèrè  bt^une-ina- 
ma ,  <jUi  prôVieht  de  ce  que  l'acide  hydrîôdique  gàiseux  agît 
sur  le  iherêûré ,  fkit  uii  iodùré  de  niercure  qui  se  trouve  dans 
r^prôuvétte,  et  qui  se  dissout  dans  l'adde  hydriodîquc, 
prôVéïiant  de  Faction  de  l'eau  sur  ce  composé  :  cet  iodure 
dé  th^ét^cui^  se  piiécîpîte  par  la  saturation  de  l'acide  hydrio- 
diqiie  par  le  cârbbnâte  de  soudé. 

Analyse  du  composé  formé  par  Thydràgenè  perphc^horS 
at^ec  Vàcide  hydriàdique^ 

Jbpërài  pour  ce  corps  ,  comme  pôUr  le  précédent,  en 
ayaiit  sôîà  de  prèhdfe  l'hydrogène  pèrphosphoré  avant  qu^il 
eut  commettcé  à  déposer  du  phbsphore  ;  mais  je  i\xs  obligé 
de  rem^lByer  dôntehant  de  l'eau  hy'çrométrique  ;  car ,  en  le 
desséchant  par  fetnuriâlte  dé  çhâux  fondu ,  onîûi  fait  tKîrdre 
uûie  partiëifeson  phosphore;  inaîs  cohime  ïa  quantité  d'eau 
qtt'il  contient  est  ettrêtnemenl  faible,  cela  dut  avoir  i)îéà 
peu  d'influettee  àtir  le  résultat. 

l'ôbiihs  de  fâ  décomposition  de  ce  éorpè  par  Teàu ,  un; 
'Tcdanke  d^ydiV^gèiife  prôtdphbsphbré  égal  au  voltfHiè  d'hy- 
dï^ogènê  ï^pho9?phoré  emphrfé  et  uu  dép6t  de  phosphoire. 
Lis  carbonate  de  soude  démofitra,  par  Taddè  carbonique  dé- 
gagé d'hydrogène  phosphore ,  une  quantité  double  de  Tacide 
liydnodîqtié.  Je  répétai  plà^îèurs  fois  èeitë  aiialjr^ ,  et  les 
résultats  furefat  toujours  peu  dîtférèàs  lès  uns  deis  autres. 

L'on  a  Vu  qfte ,  ^ài^  la  décdiApostdon  de  cfe  corps  pair 
Teâ'à/lè  vblutne  dé  ITiydrogâifé  ^rotophosphor^  était  égal 
au  Volume  d'Rj^dr&gèiïe  pyrp&b^^oi^é  einpîôyé ,  ce  qiii 
pt^vè  ^ife  rhydrbgènè  ](>d'^ltbsp/R6ré ,  en  perdant  une 
partie  de  sbù  phï)Sph!6rc  ,  paWe  â  Tétât  dPhydrogèùe  proto- 
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phosphore  sans  changer  de  volume.  D'après  cela,  je  devais 
être  porté  à  croire  que  ces  deux  gaz  contenaient  le  même 
volume  d'hydrogène  pour  chacun  d'eux ,  ce  dont  je  m'as- 
surai en  les  décomposant  par  le  potassium  dans  une  petite 
cloche  courbe  sur  le  mercure.  J'obtins ,  pour  chacun -d'eux-, 
un  volume  et  demi  d'hydrogène  pour  un  volume  <le  ces 
gaz.  Je  comparai  l'hydrogène  protophosphoré  obtenu  de  la 
décomposition  de  ce  corps  par  l'eau  ,  avec  l'hydrogène^ pro- 
tophosphoré obtenu  de  l'aride  phosphoreux  de  l'air  ]  je 
trouvai  qu'il  jouissait  des  mêmes  propriétés ,  et  qu'il  se  com- 
binait avec  l'acide  hydriodique  dans  la  même  proportion  que 
celui  obtenu  de  l'acide  phosphorique  de  l'air. 

M.  Gay-Lussac,  dans  son  mémoire  sur  l'iode  (Annale 
de  Chimie,  i8i4)>  observa,  pendant  la  préparation  de 
l'acide  hydriodique,  à  la  voûte  de  la  cornue  ,  quelques  pe- 
tits cristaux  blancs  cubiques  qu'il  soupçonna  être  formés 
d'acide  hydriodique  et  de  phosphore.  Ces  cristaux  ne  sont 
que  la  combinaison  de  l'hydrogène  protophosphoré.  avec 
l'acide  hydriodique.  Ce  corps  se  forme ,  dans  cette  circon- 
stance, par  l'action  de  l'hydrogène  protophosphoré  qui  se 
dégage  par  la  chaleur  ,  de  l'acide  phosphoreux  qui  ^e,  pro- 
duit pendant  la  préparation  de  l'acide  hydriodique  sur  l'a- 
cide hydriodique  qui  se  dégage  en  même  tepap«. 

M.  Dulong ,  dans  un  mémoire  sur  les  combinaiAms  de 
Toxigène  avec  le  phosphore ,  lu  à  l'Académie  des  sciences 
en  1816,  annonça  seulement  ces  composés  comme  un^  rap- 
prochement de  plus  entre  les  propriétés  du  pho3phore  avee 
l'azote. 

Si  l'on  cherche  à  comparer  ces  composés  aux  composés 
jusqu'alors  connus  ,  on  ne  trouvera  que  les  sels  ammonia- . 
eaux  auxquels.on  puisse,  les  comparer  ;  comme  eux ,  ils  ré- 
sultent de  la  combinaison. d'un  acide  av^ec  un  composé  d'hy- 
drogène et  d'un  corps  combustible  qui  ne  forme  pas  d'acide 
avec  l'hydrogène ,  et  qui ,  avec  l'oxigène ,  forme  des  aci- 
des qui  ont  une  grande  analogie  dans  leur  composition. 
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•D'après  ces  considérations ,  je  propose  de  ranger  ces  com- 
binais(Mis  avec  les  sels  ammoniacaux,  et  de  les  nommer 
hydriodates  d'hydrogènes  phosphores,  et  de  les  désigner 
comme  on  a  fait  pour  les  hydrogènes  phosphores. 
'     On  voit ,  d'après  ce  qui  a  été  dit , 

i^*  Que  l'hydrogène  protophosphoré  peut  s'enflammer 
à  la  température  ordinaire  dans  l'air  ou  l'oxigene  sujQisam- 
ment  raréfiés  5 

2*>.  Qu'il  existe  ,  pour  chaque  hydrogène  phosphore,  ime 
■combinaisoo  avec  l'acide  hydriodique  ; 

3®.  Qu'il  existe  diflférentes  propriétés  particulières  à  cha- 
cun des  composés  ; 

4***  Q"^  ^s  composés  sont  formés  de  volume  égal  des  deux 
gaz  pour  celui  QÙ^ntre  le  gaz  hydrogène  protophosphoré ,  et 
d'im  volume  d'hydrogène  perphosporé  et  de  deux  volumes 
d'acide  hydriodique  pour  celui  où  entrent  ces  deux  gaz,; 

5®.  Que  les  hydrogènes  phosphores  contiennent  un  même 
volume  d'hydrogène ,  et  que  l'hydrogène  perphosphoré  ne 
change  pas  de  volume  en  passant  à  l'état  d'hydrogène  proto- 
phosphoré; 

6^.  Qu* ,  d'après  les  analogies  qui  existent  entre  l'azote 
et  le  phosphore ,  on  compare  ces  composés  aux  sels  am- 
moniacaux ,  et  que ,  par  analogie  avec  ces  sels  ,  on  désigne 
ces  combinaisons  par  les  nom^  d'hydriodates  d'hydrogènes 
phosphores. 

RELATION 

De  r  histoire  naturelle  médicale,  tirée  des  trois  règnes^  dans 
File  de  la  Guadeloupe  (i); 
Par  M.  F.  L'Herminier  ,  pharmacien. 
Article  premier.  ^ —  Minéralogie, 

On  ne  rencontre  dans  la  Guadeloupe  proprement  dite, 
et  à  chaque  pas,  que  des  laves  lithoïdes,  compactes,  celfu- 

(î)  Extraite  par  J.  J.  V. 
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laireS)  de$  Uye^  scoriacées,  des  pqnces  pre^qye  afisisi  coliS^ 
plète^  que  celles  (le  Lipaq ,  des  ^m^^i^ ,  4^s  verres ,  tuB&s^, 
JM>iizzo|aqeq ,  enfiq  ce  qui  caractérise  Tempirci  volcanique  ; 
dc^  cratères  en  place ,  4foulés  ^  siffajss^s  )  dVuti^S  him  con- 
terrés  ;  des  eaux  thermales  ;  uuç  soqfrîére  0p  ^ctiyité^^  dé- 
tmisaqi  1^  |eodemaip  ce  qu'elle  a  fgU  la  yeille;  d^énormes 
couraus ,  §qî|  dp  ,lf  ye? ,  ou  bmev^if:  5  VQÎlà  ^  pçti  près  ce  qui 
forme  Tossature  de  la  Guadeloupe  :  la  chaux  ^  la  bi^ryte  sul- 
fatée^ ]^  prçQiièrÇ)  carl)Onatée  aCQi4^i)fell^9i)t  et  déposée 
postérieurement;  la  mamési^,  Falfi|nil)e,  Ijq  fer  jclilTérem*- 
meot  co|iil]^iQés  avec  le  m^e  s^dde;  )a  p(^i^  muria^i^; 
les  laves  plus  ou  moins  altérées ,  soit  p^r  lef>  v^pep^s  acides 
sulfureuses ,  ^  les  ^geos  iqnétéoriqqe?  5  oïl  r^^p^iïiées  de  Qpu- 
yeau  ,  reofermanf  4»  qwrtz  ;  ^dsp^^ ,  pyrj(>|Eè^es ,  am- 
plpboles  ,  Replf  élipies ,  péridoîs ,  pu  ^pçiyfsp^t  emp^i^  dans 
les  boues,  pi;  ^sirfttiques 9  d^  fer  p?cidé,  terreux,  s^lfuré, 
carbonate^  4u  ^q^^p  pji^?  01^  mom  pur S  9  d^ére^  états, 
combiné  ou  piélaugé  ^vec  les  terres ,  sublimé  dîias  le?  3cis- 
stires  des  k^y.e$ ,  recouvraf^t  dçs  débris  dp  plaiiles  yÛ!^  bitume 
glutiueux  (  maltha)  forment  à  peu  près  la  série  .de  nos  pro- 
duits mijaéralogiqiuLes.  -  fc- 

ARTICLE  1 1. 1 —  Botanique. 

Là  Jbotatiiq^e ,  plus  délicate ,  plus  ncmibreuse  en  genres , 
puisque  nous  en  comptons  plus  de  trois  cents  ^  en  jM^ésenle 
quelques-uns  déjà  introduits  ou  dont  les  espèces  sont  déjà 
introduites  dans  la  mf ti^re  médiicale ,  comme  succédanées, 
ou  par  leur  activité  papticulièrie.  Je  vous  le?  tracerai  par 
ordre  alphabétique,  pour  me  cpnformer  à  la  notice  de 
nos  genres ,  dans  laq4ielle  npus  avo^s  prtféré  eè  mode  de 
distribution  jusqu'à  ce  que  les  lacunes  soient  remplies.  Parmi 
Ces  espèces ,  nous  comptons  Yabrus  precatorius ,  dont  la 
saveur  sucrée  m'a  décidé  de  la  substituer  au  gfycyrl^a 
glabra ,  en  traitant  les  feuilles  dans  lesquelles  réside  le  prin- 
cipe sucré,  mêlé  d'une  légère  saveur  acre ,  par  la  décoction 
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et  k  la  manièrç  du  sucre,  cest^â-dire  par  I addition  d'une 
très-petite  quantité  de  chaux.  L'extrait  obtenu  a  parfaite**, 
ment  rempli  les  indications ,  si  c^  n'est  qu'il  semble  disposé 
à  attirer  légèrement  Thumidité  atmosphérique,  action  pa^ 
rais^ant  dépendre  de  ce  que  ]a  cuite  n'a  pas  été  forcée  comme 
dans  l'extrait  de  réglisse  du  commencé. 

Uachrofi  sapoia  pi'ésepte  dans  tout  son  individu  le  sin- 
guliep  mélange  de  la  gomme  résine  et  du  caoutchouc.  Le 
fruii/le  plus  mùr,  le  mieux  con^ei;|é  en  contient  toujours^ 
et  les  s^nemees  connues  en  pharmacie  et  usitées  dans  ce 
pays  sous  la  fofme  d^émulsion ,  vantées  comine  spécifique 
de  la  néphrétique  ^,  lithontriptiques  au  dernier  degré ,  quel- 
que f  en  aie  fait  usage  pour  la  gravelle ,  dont  je  suis  parfois 
incommodé/ sans  qu'elles  m'aient  soulagé -,  ces  semences, 
dis-je  ,  sont  entourées  quelquefois  d'une  portion  de  ce  mé- 
lange^ blanc ,  friable,  brûlant  avec  boursouflement,  déga- 
geant une  odeur  trè$-*aromalique ,  en  partie  soluble  dans 
l'alec^ol ,  lui  communiquant  une  légère  couleur  rose,  en 
partie  soluble  dans  Teau ,  etc. 

h^adianthum  trapezîforme  remplace  celid  du  Canada  et 
de  Montpellier.  Le  sirop  préparé  est  à  peu  près  aussi  éner^ 
gique ,  ce  n'est  pas  peu  dire 

Uaîoës  nostras  nous  fournit  également  un  suc  que  Ton 
obtient  par  incision ,  décoction,  expression,  lequel,  purifié, 
peut  également  remplacer  celui  du  commerce.  Les  feuilles 
charnues  sont  employées  comme  vulnéraire  appliquées  exté- 
rieurement^ ophthalmiques;  la  portion  non  colorée  seule- 
ment ,  propre  à  rétablir  le  cours  des  urines ,  appKquée  sur 
la  région  hypogastriqùe  *,  rafraîchissantes ,  en  en  mettant  un 
morceau  sur  une  grande  quantité  d'eau  ;  propres  pour  la 
guérison  des  vieux  ulcères  atoniques ,  en  cataplasmes  ou  ^ 
en  lotion. 

Parmi  les  arw/hs  se  trouvent  une  succédanée  des  smSax 
china  :  elle  est  au  moins  auspecte  ;  là  racine  de  Yasclepias 
cusassayica^  apocin  de  Juss. ,  si  singulière  par  ses  nectaires 
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colores.  Sa  racine  jouit  de  la  propriété  émétiqiiè«  On  ndimiie 
la  plante ,  Herbe  à  madame  Boixnn,  . 

,  Le  bursera  gummifera ,  connu  sous  le  noni  de  gomnmjç 
de  montagne ,  nous  fournit  par  incision  ou  par  exsudation 
une  résine  abondante  :  blanche  lorsqu'elle  est  récente,  de 
consistance,  analogue  à  celle  du  miel  blanc ,  moindre  ce-* 
pendant;  devenant  solide  ,  friable,  et. passant  au  }aune  en  se 
desséchant ,  contenant  beaucoup  d'huile  Tolatile  jaime  am* 
brée  ]  odeur  assez  suav§ ,  préférable  a  celle  de  térébenthine^ 
pour  la  confection  des  vernis.  La  résine  fondue  à  une  douce 
chaleur,  vaut  beaucoup  mieux  que  la  résine  colophane  po^r 
tous  les  usages,  soit  en  chirurgie  ou  en  miisique..  Elle  rem* 
pl^ce  également  Télemi  çt  la  tacamahaca.  Les  bourgeons  de 
Tarbre  entrent  dans  moni  onguent  populeum ,  et  valent  au 
jnoins  autant  que  ceux  de  peuplier^ 

Les.  cacd  :  genre  de  famille  très-' désagréable;  parfois 
utiles ,  surtout  l'espèce  privée  de  piquans^  succédanée  des 
racines  et  espèces  émollientes ,  mucilagineuses ,  préférable  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  p^rce  qu  elle  excite  quelquefois 
une  légère  excoriation ,  due  peut-^tre  à  un  peu  diacide  ma^ 
lique  libre»  \ 

Le  fruit  de  celle  nommée  raquette  à  piquans  y  et  bien 
nommée  sous  ce  rapport ,  doit  sa  cou|eur  rouge  éclatante  à 
cet  acide;  elle  disparaît  en  Tisolant  ou  en  Tobtenant  à  nu^ 
et  reparaît  dans  sa  reformation  (  malate  de  plomb ,  acide 
sulfurique)  ;  c'est  ce  qui  empêchera  jamais  de  la  fixer  :  c'est 
vraiment  une  perte  pour  les  arts. 

Le  calophyllum  calaha,  dont  le  fruit  contient  une  huik 
abondante  ^  bonne  pour  la  peinturç  et  les  vernis  grasj 

Le  capraria  biflora ,  employé  généralement  comme  thé  ^ 
et  auquel  on  accprde  quelques  propriétés. 

Le  cardiospermum,  halicacabum ,  dont  la  racine ,  adminis- 
trée en  décoction,  est  spécialement  recommandée  dans  les 
afiections  de  Ja  vessie  ;  elle  est  rangée  au  nombre  des  lithonr 
triptiques. 
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i»e  càsêia  fistujaris  ^  dont  les  siliques  ou  légnmes,  assez 
l>ieD  nourris  ,  et  qui  valent  celles  d'Egypte ,  d'Arabie ,  etc. 

Le  cassuvium  pomifertim,  du  tronc  duquel  découle  une 
gomme  transparente^  contenant  uti  peu  d'acide  gallique, 
parais^nt  répugner  aux  insectes ,'  et  dont  le  péricarpe  charnu 
porte  à  sa  base  une  semence  réniforme^  renfermant  une 
amande  très-agréable  pouvatît  remplacer  l'amande  dotice , 
et  contenue  dans  une  espèce  d'enveloppe  formée  eUtre  deux 
coaches  de  cellule|^  qui  logent  l'huile  caUstiqUe  et  acre 
d'acajou  ;  spéciSque  pour  détruire  les  cors  aux  pieds  ;  bonne 
pour  marquer  le  linge.  La  trace  qu'elle  laisse  Sur  le  linge 
dtBvient  inaltérable  à  la  kssiVe. 

Le  chenopodium  antheïminthicam  ,  et  V ambrosioïdes  : 
spécifique  pour  les.  affections  verminéuses^  reiommandé 
pour  la  curation  des  ulcères  fitoniques ,  etc. 

Le  chrysobalanus  Icaco.  Rosacée  contenant  une  semence 
liuileuse  propre  à  être  employée  pour  la  préparation  des 
onguens.  ,       ^ 

Le  genre  cinchonà  fournit  deux  espèces  :  le  montana  ou 
piton  de  Badier  ^  émétique  d'abord  >  puis  fébrifuge ,  déjà  ' 
connu  par  la  belle  analyse  du  célèbre  Fourcroy- 

L'autre  espèce^  caribœa ,  habitant  les  bords  de  la  mer  et 
les  yersans  des  moriies  de  ce  côté;  peu  connue  ;  saveur  mu- 
cilagineuse  y  amère  ^  douceâtre  ^  commence  à  être  employée 
dans  la  pratique  médicale.  Le  premier,  cinchonà  montana  ^ 
fortement  amer  dans  toutes  ses  parties /surtout  Técorce, 
nommé  bois-tabaç^montagne  ^  offre  un  phénomène  singu- 
lier. Si  on  l'écorce  dans  une  de  ses  parties ,  il  est  bientôt 
attaqué  par  une  espèce  de  cerambyx  à  fortes  mâchoires ,  quî 
parviennent  en  bien  peu  de  temps  à  l'achever  ^  et  ce ,  jus- 
qu^à  ce  qu'il  soit  prêt  à  tomber.  Ces  insectes  se  réunissent 
alors  par  myriades.  La  seconde  espèce  porte ,  dans  le  pays ,  le 
uom  de  bois-chandelle ,  marie-galante  ,  poîrierrniontagne. 

Le  genre  citrus ,  très-nombreux  nous  offre  jians  l'espèce 
medica  ,  outre  le  suc  acide ,  connu  sous  le  nom  de  suc  de 
Illaue^  J^nnée.  —  Octobre  1817  .  3o 
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ciux)n ,  et  sur  la  préparation  duquel  j'aurai  occasion  de  Vous 
entretenir,  une  écorce  retirée  de  la  racine,  et  qui  jouit,  ainsi 
que  son  extrait^  d'une  énergie  particulière  dans  quelques 
fièvres  ;  car  ^  Dieu  merci  !  il  n'en  manque  pas  cliez  pous« 

Le  cleome  sinapistnwt  :  épispastique^  vésicant^  appliqué 
extérieurement,  sous  la  forme,  de  sinapisme,  et  que  Ton 
mange  en  calalou  (i)  ,  après  avoir  été  cuit  ;  trèsrs^. 

Le  coccoloba  ui^ifera  produit  un  fruit  légèrement  aci<le 
et  une  semence  acre  et  .huileuse. 

Le  fruit  du  palmier  cocos  peut  remplacer ,  lorsc(u  il  est 
réc^t,  les  amandes  douces  pour  les  loks^  Fenveloppe  li- 
gneuse de  Tamande ,  outre  une  buile  empyreumatique  par- 
ticulière, obtenue  par  la  distillation,  spécifique  dans  les 
odontalgie&^  très-usitée  dans  Flnde ,  fournit  <%alemeiit  à  k 
peinture  un'  charbon  très-velouté ,  et  préférable  au  noir  de 
noyaux  de  pêches. 

La  commeMrm  zanonia  remplace  les  espèces  én^ollientes 
et  les  racines  mucilagineuses. 

La  conyza  lobata ,  calea  lohata  ,  herbe  à  pique  nostrat^ 
remplace  la  gentiane^  et  jouit  d'une  saveur  amère  aroma- 
tique au-dessus  de  celle  précitée,  et  de  tous  les  amers  con- 
nus. Son  extrait,  introduit  par  le  docteur  Lamaury,  médecin 
rccommandable ,  parait  répondre  aux  idées  qu'il  s'en  était 
formées.  Cet  extrait  contient ,  outre  dé  l'acide  acétique  libre , 
de  Facéute  de  chaux  et  de  potasse  ,!et  convient  parfaitement 
dans  les  affections  séreuses  du  bas-ventre  :  obstructions, 
eugorgemens  squirrheux  du  mésentère  ;  dans  les  pâles  cou- 
leurs ,  et  à  la  suite  des  fièvres  dans  les  anorexies ,  et  quelques 
aifections  vermineuses. 

Le  genre  cordia  nous  offre  le  sébeste* 

Le  crescentia  cujete^  d'une  faunille  suspecte,  donne  un  fruit 
connu  sous  le  nom  de  calebasses  ;  les  fleurs  et  les  jeunes 

(i)  Ce  sont  de«  herbes  potagères  cuites  et  assaisonnées  au  piment ,  etc^ 
à  la  manière  créole.   Y. 
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fr mis  forment  la  base  du  srrop  que  vous  connaissez ,  auquel  ^ 
OB  atlribue  peut-être  plus  de  propriétés  qu'il  n'en  a  réel- 
lement -,  il  est  vrai  que  la  préparation  de  ce  sirop  n'a  été 
con6ée  jusqu'à  présent  qu'à  des  marchancU  de  confitures^ 
ou  des  cominèrés  à  secrets. 

Dans  les  a^otons ,  nous  retrouvons  des  propriétés  émé- 
tiques  et  purgatives^  trop  actives  pour  supposer  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  soient  jamais  employés  ;  cependant ,  il 
est  étonnant  qu'il  n'arrive  pas  plus  d'accîdens  de  l'emploi  de 
celui  que  Ton  nomme  médicimer ,  dont  les  feuilles ,  admi- 
nistrées sous  un  nombre  mystérieux  toujours  impair^  sont 
appliquées ,  soit  extérieurement^  ou  ,  ce  qui  est  pis,  inté- 
rieurement. 

Le  genre  cissampelos,  dont  nous  avons    ,  à  cpqui  par^t, 

Teapèce  pareïra ,  coqnue  sous  le  nom  spécifique  de  liane 

quinze  jours.  La  racine  ,  fréquemment  employée  dans  le 

blennorrhéeg  et  affections  vénériennes^  jouit  de  la  phis  grande 

cçnfiance  des  nègres. 

Les  datura  sont  un  de  nos  moindres  poisons.  Une  espèce^ 
Y  épineuse ,  connue  sous  le  nom  de  pomme-poisson ,  et  que 
Yen  soufiré  partout ,  est  employée  comme  maturatif« 

Les  dioscorea  ou  ignames ,  dont  les  énormes  racine^  four- 
nissent aux  nègres  une  nourriture  abondante  et  saine. 

Le  dolichos ,  surtout  le  prurtens ,  peu^-ètre  trojp  souvent 
ena  ployé  dans  les  affections  vermîneuses  ^se  donne  de  cette 
manière  :  On  prend  dix  à  douze  léguiâes  garnis  de  leurs 
poils  9  on  les  jette  dans  une^outeille  ordinaire,  et  on  verse 
par-dessus  un  quart  de  sirop  (  eau-nière  du  sucre  }  et  le  reste 
d'eau  ;  on  agile  fortement  et  on  laisse  infuser  du  soir  ax^  len-» 
dem^iin^  on  l'administre  par  cuillerées  pendant  trois  jours 
suivant  l'âge ,  ayant  l'attention  de  faire  manger  de  suite  à 
l'enfant  une  pincée  de  farine  (|e  manioc  sèche.  Ce  moyen 
faic  presque  toujours  rendre  des  vers  5  on  pm-ge  après  cela 
avec  rbuile  de  carapate ,  où  palma  christ^.  La  démangeai- 
son atroce  que  font  éprouver  ces  poils  se  guérit  d^  suite 
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par  Tapplication  de  la  cendre  chaude;  ce  qui  paraîtrait  Kùr  . 
Doncer  une  combinaison ,  et  un  produit  du  poil ,  analogue  * , 
à  l'acide  oxalique,   observé  dans  les   pois  cbicheSv,  par/ 
M.  Deyeux,  » 

.'Veryngium  fœtidum^  connu  sous  le  nom  de  chardon  ^ 
rolandj  est  recommandé  dans  les  affections  hystériques,  cal-' 
culeuses',  etc.  On  se  sert' ou  de  la  racine,  ou  de  la  plante: 
entière  en  infusion  théiforme.  Elle  n'est  pas  aussi  dâa- 
gréable  qu'on  se  l'imagine.  ^  - 

Le  genre  si  intéressant  Eugenia  cache  dans^  sa  racine  et  • 
les  semences  de  Tespèce  jambolifera  un  poison  terrible ,  t 
malheureusement  connu  des  nègres.  Ce  genre,  très-nbm- 
.  breux ,  offre  quelques  espèces  que  Ton  pourrait  cultiver  en 
Europe  et  en  France.  v 

Dans  les  héliotropes ,  une  belle  espèce  se  trouve  con«>  ^ 
fondue  avec  les  verveines  dans  la  médecine  des  commères, 
et  parait  jquir  de  quelques  propriétés  ;  elle  est  purgative. 

Dans  le  genre  hernandia ,  l'espèce  sonora  ,  dont  le  fruit , 

considéré  comme  un  drupe donne  au  liquoriste  la 

portion  charnue ,  laquelle  jouit  d'une  odeur  suave ,  et  forme  • 
la  liqueur ,  ou  mieux  la  base  du  myrobolan  \  ]e  noyau  rem- 
place les  myrobolans  trop  vantés. 

'    Uhibiscus  esculentus  fdcimit  un  aliment  sain  dans  son  • 
fvuit ,  et  son  mucilage  abondant  le  fait  rechercher  par  la 
chirurgie,  qui  l'emploie  en  cataplasmes  ou  en  simple  dé- 
coction. 

ïu'hippomane  mançahtila  tieA  un  rang  distingué  parmi 
les  poisons.  Nous  avons  malheureusement  le  triste  exemple 
d'une  famille  empoisonnée  â  Marie-Galante ,  lie  voisine  de 
la  Guadeloupe ,  par  les  nègres  de  cette  même  fiunilte ,  et 
par  le  mancenillier  donné  dans  le  café  aux  enfans  et  grandes 
personnes.  Ils  vont  être  livrés  aux  flammes  sur  le  lieu  qui 
les  a  vus  commettre  une  telle  abooMnation.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  je  m'occupe  actuellement  à  jnéparer  un  extrait  de 
■^'•nceniUier,  par  le  procédé  ordinaire,  en  employant  des 
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ieaillels  oxidées.  Cet  extrait' remplacera  celui  dtt  rhus  toxi- 
codendron  ;  mais  son  emploi  sera  appliqué  à  la  maladie  af- 
^rékse  connue  sous  le  nom  d'élephantiasis. 

Xr'eau  de  mer  est  le  contre-poison  le  plus  actif  du  mance* 
mllier  :  son  suc  laiteux  paraît  être  un  mélange  de  caout- 
chouc; Nous  n'ayons  rien  encore  sur  ces  genres  de  poisons. 
Le  genre  Imra  oflre  l'espèce  crepùans ,  dont  la  semence , 
prise  en  telle  quantité  que  ce  soît  (si  la  planlule  y  existe), 
agit  comme  fortement  émétique,  drastique.  J'ai  failli  en 
être  la  victime. 

Ce  n'est  que  dans  l'état  de  maladie  que  Vhymenea  cour" 
haril  donne  une  silbstance  résino>gonmieuse, 

Uhydrocotyle  wnbellata  fournit  un  assez  bon  aniîseor- 
lutique  :  dans  le  genre  jatropha ,  nous  avons  plusieurs  es- 
pèces ou  variétés  d'espèces  toutes  dangereuses,  et  desquelles 
faous  tirons  cependant  l'aliment  le  plus  nécessaire,  et  qui 
nous  tient  lieu  de  pain.  Cette  préparation  est  connue  sous 
le  nom  de  farine  de  manioc.  La  plante  entière  est  iln  poi- 
son \  mais  il  existe  une  variété  nommée  camanioc ,  dont 
la  racine  peut  être  impunément  mangée  crue  ^  bouillie ,  ou 
TÔtîe  sous  la  cendré.  Les  Anglais  ont  appris  à  leurs  dépens  à 
connaître  l'action  virulente  des  autres  espèces  de  maniocs. 
Le  sucre  donné  à  grande  dose ,  l'eau  de  mer  j^our  les  hommes , 
en  y  ajoutant  les  feuilles  récentes  du  bixa  oréltana ,  ou  ro- 
cou ,  point  les  bestiaux ,  sont  les  contre-poisons. 

InJUgafera.  Ce  genre ,  connu  par  la  belfe  fécule  colorée 
que  donnent  presque  toutes  les  espèces ,  est  employé  dans 
la  toilette  des  nègres  ;  les'semences  pilées ,  ou  les  racines 
incisées  et  infusées  dans  fe  tafia  (eau-de-vîe  de  sucre  ) ,  sont 
recommandées  contre  les  poux. 

Jj&  jnsticia  pectoraUs  :  bon  vulnéraire ,  entre  et  fait  la  base 
du  sirop  d%erJe  à  charpentier -^  ce  sirop  très-agréable,  est 
béchique  et 'Stomachique. 

Viris  martihicensis  est  emménagogue ,  d'après  Tapprécia- 
4ioil  du  docteur  Renaydot. 
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Le  lawsonia  inemtis^  apporté  de  Barbarie  (Mf  le  pirôfes- 
seur  Desfontaines,  croit  parfaitement  bien  ici ,  vient  mieux 
de  boutures^  et  porte  le  nom  de  réséda  du  pays.  Céll  le 
henné  des  Egyptiens. 

Le  lantana  camara^  arbrisseau  très-élégiat ,  est  employé 
k  Marie-Galante ,  ou  du  moins  ses  feuilles  et  ses  fleurs. 

Les  lobeUa ,  dont  nous  avons  plusieurs  espèces ,  patmi 
lesquelles  on  distingue  la  longifiora  et  caràùialàf  sont  teaSh 
heureusement  trop  connues  des  nègres  méchans. 

Dans  les  malpighia  se  rencontrent  plusieurs  espèces  dohi 
le  fruit  passerait  pour  médiocre ,  si  on  le  comparait  à  nos 
mauvaises  cerises  sauvageonnes:,  on  les  nomme  cerisiers  da 
pays. 

Une  grande  espèce  fournit  une  écorce  abondante  en  tan* 
nin  et  acide  gallique.  Elle  est  rouge ,  mais  elle  tfinne  très- 
bien.  On  la  nomme  mauricie. 

Dans  le  genre  mammea  nous  trouvons  le  fhiit  tiomiDé 
abricot  de  Saint-Domingue ,  quelquefois  bon ,  plus  souvent 
mauvais;  ce  genre  appartient  aux  guttiers,  et  ddnfie  par  in^- 
cision  faite  au  fruit  ou  à  Tarbre  un  suc  jaune  ;  se  rencootrè 
également  dans  le  moronobcea  coccinea;  la  fleui*  du  nuim* 
mea  americana  entre  dans  la  préparation  des  liqùeut^  de  la 
Martinique.  On  se  sert  du  suc  de  la  semence  pour  tracet* 
sur  le  linge  des  caractères  ineOaçables. 

Mangifera.  Ce  genre  de  l'Inde ,  très^multiplië  à  là  Gnà*- 
deloupe ,  fournit  un  fruit  différemment  savouneut ,  coloré, 
volpmineux;  on  ne  sait  si  c'est  à  la  culture  qtlë  cet  aîtrc 
doit  la  diflerence  de  ses  fruits  ^  ou  à  la  nature^  Quoi  qu'il  éù 
soit ,  depuis  celui  qui  conserve  la  véritable  odeur  de  térè- 
benthine  et  la  saveur  de  carotte ,  en  y  ajoutant  un  bôft 
*  nombre  de  fila  mens  très-désagréables  ;  on  peut  considérer 
quelques  bonnes  espèces ,  qui  passeraient  en  France  pour 
très-agrëablés  ;  et  il  serait  à  désirer  qu'on  pût  le  naturaliser 
dans  notre  Europe.  Cet  arbre ,  de  I^  famille  des  térébentha- 
cées  fournil,  par  Imcision  du  fruit  et  l'oxcision  des  jeunes 
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l>raQchtô)  une  ré^îne  Hquîde,  odorante,  employée  dans 
rinde  pour  la  guérison  du  sypliillis;  la.  pellicule  du  fruit 
infusée  dans  Talcohol  lui  communique  une  saveur  agréable  :^ 
j'en  ai  fait  de  bonne  liqueur. 

Le  getire  melastome ,  trèïf-nombreux  en  espèces  toutes  in- 
téç^ssiantes ,  présente  la  jolie  espèce  qu'on  ne  trouve  qu'à  la 
Soufrière. 

Le  moringa  helwn  nous  fournît  une  huile  inoâore  ,  ^inco- 
lore, et  qui  se  conserve  assez  bien  ^  sa  racine  jouît  de  l'odeur 
et  de  la  s?iveur  de  notre  raifort. 

Le  margrauia  umbellata  mérite  d'être  cultivé,  pour 
l'originalité  de  sa  fleur  et  de  ses  cinq  nectaires. 

Le  genre  musa  nous  présente  les  bananiers  et  la  figue 
banane.  La  sève  de  cette  plante  singulière  est  une  véritable 
solution  d'acide  gallîque  dans  Teau. 

Le  genre  magnolia ,  qui  parait  plutôt  appartenir  au  talau- 
ma^  mériterait  un  autre  sol.  Sa  belle  fleur  blanche  odo- 
rante entre  dans  la  composition  secrète  des  liqueurs  de  la 
Martinique. 

Le  genre,  myrtus  est  assez  nombreux  et  nous  offre  parti- 
culièrement l'espèce  pimenta ,  indiquée  par  les  pharmàco- 
logùes.  Les  baies  vertes  et  les  bourgeons  entrent  dans  nia 
formule  de  l'onguent  Populeum  sans  peuplier» 

Le  genre  nicotiana  n'offt«  qu'une  seule  espèce  tabacum\ 

dont  les  feuilles  vertes ,  recouvertes  d'huile  et  appliquées 

tièdes  sur  une  douleur  quelconque  ,  paraissent  en  diminuer 

la  violence.  Il  en  est  de  mènie  des  feuilles  de  sablier^  hura 

c  pitans. 

Le  genre  mirabilis  ^  dont  nous  n'avons  que  des  variétés 
d'espèces.  Sa  racine  tubéreuse  a  été*  employée  dans  le  pays 
comme  succédanée  du  conuoli^ulus  jalapa ,  mais  à  plus 
forte  dose. 

11  existe  une  espèce  d'ocymum  sur  laquelle  nous  avons 
des  doutes  ;  elle  par.-vit  indigène  ;  alors  ce  serait  Yocymurn 
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americafium  (  Swartz  ).  Les  antres  espèces  d'Europe  vien- 
nent très-bien. 

Omphalea,  Ce  genre  appartient  à  une. famille  suspecte, 
et  dont  nous  avons  une  espèce  très-répandue  dans  nos  forêts, 
sous  le  nom  de  bois  de  soie,  La  glu  produite  par  incision 
faite  au  tronc  dans  tous  les  temps,  est  un  suc  blanc,  laiteux, 
trèsrliquide  d'abord  ,  s'épaisissant  à  l'air  extérieur,  se  colo- 
rant et  jouissant  d'une  sorte  de  ténacité  et  d'élasticité  ana- 
logues au  caoutchouc  récemment  obtenu.  Le  suc  de  citron 
la  solidifie  de  suite.  Les  enfans  s'en  servent  comme  nous  fai- 
sons de  la  glu, 

Carica^  espèce  papaya^  a  été  long-^temps  le  sujet  d'ob- 
servations ,  et  on  ne  sait  point  définitivement  a  quoi  s'en 
tenir.  Les  uns  ont  recommandé  le  suc  laiteux  comme  anti- 
helmintique  puissant-,  d'autres  l'ont  regardé  comme  sus- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  mange  le  fruit  mûr  ou  vert. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  confît  les  jeunes  papayes  au  sucre. 
Les  semences  sont  vermifuges. 

Les  passiflores.  Nous  en  avons  diverses  ea(péce«  dont 
plusieurs  portent  des  fruits  très-agréables ,  et  parmi  les- 
quels on  distingue  la  pomme-liane. 

Passijlora  laurifolia.  Les  feuilles  -  sont  recommandées 
comme  vermifuges  ,  en  infusion.  • — Inertes. 

Petrœa  volubilis.  Cette  jolie  liane  mériterait  bien  d'orner 
*nos  cabinets  de  verdure.  On  la  nomme  Uané  Saint-Jean ^ 
liane  rude,  La  feuille  peut  être  empl<^ée  pour  prêler  par 
sa  rydesse  particulière. 

Piscidia^  L'espèce  carthaginensis  est  employée  pour 
enivrer  le  poisson;,  et  porte,  le  nom  de  bois  à  enivrer •  On. 
peut  manger  le  poisson  sans  crainte. 

Plumbago.  Nous  n'avons  que  l'espèce  scandens^^  em- 
ployée comme  épispastîque  actif.  Les  branches ,  infusées 
dans  le  vinaigre ,  remplacent  celles  d^ ellébore  dans  Tliip- 
piatrique. 

Poinciana  pulçhenima,  Vnt  de$  plus  belles  légonii* 
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neases.  Ses'flears'^ont  emménagofiues,  données  en  infusion 
théiforme.  On  prëteiiâ  .  dans  ce  pays  qu^elIes  favorisent 
Favortement  I  données  a  forte  dose.  Peu  connae  ^  peu 
usitée. 

•  Psidium  pyri  et  pomiferum  :  les  deux  espèces  q«e  nons 
avons  de  ce  genre.  Outre  un  fruit  très-agréable  dans  la 
Tariété  de  Cayenne ,  il  contient  dans  son  écorce  le  principe 
tannant  et  en  grande  quantité  ;  l*écorce  a  Tarantage  de  ne 
pas  être  colorée;  elle  tanne  parfaitement  bien ^  et  c'est  de 
son  extrait  principalement  dont  je  me  sers  pour  conserver 
les  oiseaux  que  je  prépare.  Cet  arbrisseàïTest  un  de  ceux 
qui  fournissent  la  meilleure  potasse  et  en  plus  grande 
quantité,        *  - 

Psjchotria.  Ce  genre  est  ici  chez  lui  ;  mais  malhetureu* 
sèment  nous  n'avons  pas  Tespèce  emetica  ou  ipécacuanha. 

Bicinits.  Ce  genre  nous  présente  l'espèce  de  laquelle  se 
retire  l'huile  fixe  de  palma-christi  ;  mais  i\  faut  que  cette 
huile  soit  préparée  par  des  personnes  fidèles ,  délicates  ^  car 
on  est  dans  l'habitude  d'y  joindre  des  semences  de  médi- 
cinier  ^  espèce  de  croton ,  et  dont  la  plus  petite  quantité  peut 
produire  les  accidens  les  plus  funestes. 

Saui^agesia  erecta.  Une  seule  espèce  de  ce  genre  est 
employée  comme  fébrifuge ,  administrée  toute  entière  en 
infusion  ;  on  la  nomme  tlié  de  montagne. 

Spigelia.'Ce  genre,  en  considérant  la  préférence  qu'a 
donnée  la  trop  fameuse  Brinyillers  à  une  de  ses  espèces ,  est 
réellement  énergique  comme  anti-helmintique ,  mais  de* 
mande  une  application  raisonnée  et  la  plus  grande  prudence. 
Quelques  commères,  et  elles  sont  très-multipliées  dans  notre 
lie,  préparent  encore  ce  sirop^  avec  précaution  il  est  vrai, 
mai^sans  connaissance  de  cause ,  et  l'administrent  avec  un 
appareil  vraiment  sépulcral.  Malgré  tous  leurs  soins ,  il  en 
résulte  toujours  des  accidens  très-graves.  Heureusement  que 
nos  médecins  instruits  l'ont  isolé,  et  que  cette  plante  est 
abandonnée  aux  nègres  empoisonneurs.  Cependant  comm» 
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elle  se  multiplie  très-vite ,  et  qu'on  lae  rarrache  pas  a?ec 
assez  de  précaution  ^  il  en  résulte  jaussi  qu'«;Ue  se  trouve 
mêlée  parmi  les  fourrages ,  quelquefois  luvolontairemeut, 
le  plus  souvent  aussi  dans  Fintention  de  nuire ,  et  que  les 
cbevauK  ou  autres  aflimanx  domestiques  en  deviennent  la 
victime.  Ijes  souffrances  des  aoimatix  dans  leur  agonie  préseA* 
tent  quelque  chose  de  plus  qu'affreuic. 

Stachjrs.  CeUe  labiée  est  nommée  ici  baume  à  zAnglaïs, 
et  a  été,  dîtron,  apportée  par  eux  et  semée  au  hasard  dans  les 
environs  du  fort  Ricliepanse;  elle  s'est  depuis  tellement^ 
multipliée,  qu  elles  gagné  insensiblement  la  partie  dîtfe  sous 
le  veut  )  à  dix  lieues  de  distancé,  dans  un  temps  où  le  cant- 
phre ,  si  nécessaire  dans  les  fièvres  ardentes  de  notre  £one, 
nous  manquait.  Je  cherchais  les  moyens  d'en  obtenir  de  nos 
produits,  et  c'est  sur  le  stdchjs  que  je  fis  les  essais  les  pltfe 
satisraisans.  Il  entre  dans  la  formule  succédanée  de  l'eau 
vulnéraire  nostms. 

Spondxas.  Nous  avotis  plusieurs  espèces  de  ce  genre, 
-toutes  portant  des  fruits  plus  ou  moins  savbureux ,  tnaîs 
acides  au  suprême  degré.  On  les  nomme  mombins ,  prunes 
d'Espagne ,  de  Cythère.  Les  acides  tarlareux ,  oxalique  et 
maliqne  paraissent  être  à  nu  dans  ces  arbres.  Les  feuilles  ^ 
les  écorces  ,  les  fruits  ,  tout  s'en  ressent.  L'espèce  jaune  mè 
remplace  la  framboise  pour  le  sirop  de  vinaigre  framboise. 
On  se  sert  de  la  décoction  des  feuilles  pour  laver  les  ulcères 
des  nègres.  Les  femmes  en  couche  s'en  servent  également , 
soit  ea  bain ,  ou  appliquée  sui;  lé  bas-ventre. 

Tamarindus  indica^  très-connu.  Il  serait  à  désirer  que 
1 6n  abandonnât  la  méthode  ordinaire  de  le  préparer  pour 
lui  substituer  la  nôtre  :  elle  consiste  à  dépouiller  le  l&ume 
de  son  enveloppe  coriace,  de  ses  longs  fllamens  ,  et  à  le  pla- 
cer par  couches  alternatives  avec  du  sucre  brut.  Il  se  con- 
serve très-bien  par  ce  moyen ,  ne  subit  aucune  espèce  d'al- 
tération ,  et  ne  doit  plus  inquiéter  le  pharmacien ,  qui 
s'attend  toujours  à  y  trouver  de  l'acétate  de  cuivre  formé 
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dans  la  f^^rmentation  de  ce  fruit  et  par  raliëration  dès  vases 
qui  ont  servi  à  le  préparer  :  il  en  résulte  que  les  prëpara- 
tionâ  dans  lesquelles  il  entre  sont  plus  agféaUei.  Nous  en 
avons  dans  la  colonie  qui  portent  des  fruits  doux,  sans  saveur 
acide  décidée^  mab  on  a  observé  que  des  arbres  poîiaitt 
fruits  provenant  de  semences  de  la  variété  sucrée  ^  avaient 
repris  leur  première  acidité. 

Tillandsia.  Ce  genre  nombreux  présenté  lespèce  ua» 
néôïdè  presque  capillaire ,  s^étendant  sur  quelques  ceïba ,  et 
leur  donnant  l'air  de  vieux  babitans  des  forêts.  Le  tissu  par- 
ticulier de  cette  plante  est  aussi  élastique  et  plus  fin  que  le 
crin  5  il  peut  servir  à  monter  les  oiseaux* 

Toutes  les  plantçs  d'Europe  viennent  assez  bien,  soît 
<lan5  les  hauteurs  ou  autres  expositions  qui  leur  convietinebl. 
J'ai  parcouru  très-légèrement  les  genres  les  plus  intéres^ans; 
cependant  il  en  est  beaucoup  encore  dans  le  nombre  qui 
méritent  d'être  cités.  Les  lauriers  paraissent  trèsHnombreul?. 

Article  lit.  *-*•  Zoologie*, 

La  zoolo^e  a  encore  quelquejs-unes  de  ses  brandies  peu 
connues.  Nous  ne  posséaons  point  de  ces  quadrupèdes  si 
singuliers  du  nouveau  monde,  si  ce  n'est  Yangouti'^  les 
autres  sont  originaires  d'Europe  et  d'Afrique ,  ou  de  l'Amé- 
rique. 

L'ornithologie  ne  présente  guère  qu'une  quarantaine  d'es- 
pèces. Rarement  la  nature  les  a  favorisées  de  cette  belle 
pai^ure  ,  ornement  des  bois  de  la  Guyane.  Nous  avons  peu 
dd  reptiles ,  pas  un  de  venimeux  (i).  On  a  été  plus  loin,  et 
on  a  prétendu  que  les  serpens  y  mouraient.  Nous  pouvons 
nous  hasarder  nuit  et  jour  à  parcourir  les  bois  les  plus  four- 
rés sans  Craindre  ^utré  chose  que  lés  nègres  marrons ,  qui 
sont  assez  nombreux  dans  ce  moment. 

(i)  Cependant  on  connaît  la  redoutable  vipère  fer  de  lance  à  tête 
triangulaire ,  ou  le  ttigonocéphale  décrit  par  M.  Moreau  de  Jonnès. 
(  NoU  du  Rédacteur.  ) 
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L'ichlhyologie  est  tieuTe ,  et  nous  manquons  d'onyrages 
classiques.  Cette  partie  est  d*auunt  plus  intéressante,  que  la 
.nourriture  la  plus  ordinaire  est  fournie  par  le  secours  des 
pdssons,  dans  le  nombre  desquels  se  rencontrent  quelques 
individus  vénéneux.  On  ne  connaît  rien  encore  sur  ce  sin- 
gulier poison;  il  produit  des  effets  terribles.  Le  sulfure  de 
potasse ,  le  lait ,  le  rhum ,  bus  à  Finstant ,  paraissent  en  di- 
minuer la  violence  ;  alors  on  en  est  quitte  pour  un  érysipèle 
général. 

L'étude  de  Tentomologie,  encore  également  neuve ,  parait 
s  agrandir  de  jour  en  jour.  Un  seul  insecte  parait  remplacer  la 
cantharide  officinale  (i).  Les  larves  du  charançon ,  nommés 
▼ers  palmistes,  se  mangent,  et  nos  colons  en  sont  très- 
friands. 

Il  me  reste  i  vous  entretenir  de  la  pharmacie  en  parti- 
culier :  vous  verrez  avec  plaisir ,  j'ose  l'espérer ,  la  prépara- 
tion pharmaceutique  a  laquelle  j'ai  ajouté  le  nom  du  res^ 
pectable  docteur  Amie  \  elle  est  basée  sur  l'action  chimique 
des  alcohols  éthérés  sur  le  Ijtta  yesicatoria ,  cantharide 
officinale ,  meloë  uesicatorius.  Sa  première  intention  était  de 
formuler  une  teinture  rubéfiante  de  cet  insecte  par  le  vi- 
naigre ,  un  peu  plus  active  que  celle  de  nos  pharmacopées. 
Vous  n'ignorez  point  l'emploi  fréquent  que  nous  sommes  i 
même  de  faire  tous  les  jours  des  médicamens  vésicans ,  dans 
les  terribles  maladies  qui  nous  affligent  sans  cesse.  Je  vous 
adresse  ma  formule ,  et  je  puis  vous  assurer  qu'elle  a  rem- 
pli jusqu'à  présent ,  et  d'une ^nanière  satisfaisante,  l'indica- 
tion et  le  désir  des  médecins. 

Prenez  :  Acide  acétique  blanc   du  com- 
merce.   » ,     20    parties. 

0<ide     noîr  de  manganèse  porphyrisé.  .  .       a 

Faites  digérer  à  une  très-douce  chaleur , 

(î)  Le  saTant  entoraologûte  Latreille  nous  assure  qu'aucun  insecte 
du  genre  des  fyUa  et  des  cantharldes  Traie*,  n'existe  que  dans  les  An^ 

tflles.  ' 


Digitized  by 


Google 


toB   PHARMACIE.  477 

dans  un  matras  lutte  S.  À. ,  pendant  quel- 
ques )Ours ,  puis  ajoutez  : 

Alcohol  dé  TÎn  rectifié  à  36  degrés  aréo^ 
mètre  de  Bâumé ...•••     i6 

Continuez  la  digestion  encore  quelques 
jours ,  en  agitant  de  temps  en  temps.  —  Dis- 
tillez ce  mélange  â  un  feu  doux  d*abord,  en  • 
rélevant  et  en  continuant  jusqu'à  sicci  té,  puis  : 
.  Prenez  de  mouches  cantbarides  grossière- 
ment contuses. 2 

De  gomme   résine  >  euphorbe  of&cinale 
pwlv \ 

De  camphre  raffiné  pulv.  S.  A.,  même 
quantité.    •   .• > 

D'alcohol  éthéré  acétique  rectifié^  comme 
ci-dessus 16 

Mêlez  selon  Fart ,  et  faites  macérer  dans  un  matras  bien 
recouvert ,  au  bain  de  sable  et  à  un  feu  très-doux.  Colorez 
avec  le  lichen-orseille  ou  avec  la  cochenille  ^  puis  filtrez  et . 
conservez  pour  Fusage  (i). 

Cette  teinture  s'emploie  extérieurement  comme  vésicante, 
rvl>éfîante ,  soit  çn  frottant  plus  ou  moins  la  partie  désignée. 
Après  lavoir  échauffée  d'abord  avec  un  linge  sec  ^appli- 
quez dessus  une  compresse  taillée  de  la  grandeur  convena- 
ble ,  et  imbibée  de  teinture.  Cette  préparation  est  énergique,  . 
et  remplit  les  effets  vésicans  mieux  que  les  emplâtres,  n'en- 
traine  point  avec  elle  les  désagrémens  de  ceuxrci,  n'est 
point  aussi  gênante ,  parce  que  son  emploi  n'exige  pas  l'ap- 
plication de  bandages  contentifs.  Je  l'ai  nommée  Teinture 
médicinale  de  cantharides  du  docteur  Amie. 

En  l'évaporant  et  lui  donnant  la  spissitude  du  sirop ,  on 
peut  l'apphquer  sutI*  la  peau  médiatement  avec  un  pinceau. 

(1)  Cette  formule  peut  être  ayantageusement  remplacée  par  Féther 
acétique  du  docteur  Double.  Voy.  Pharmacopée  générale  de  BcuguàteUi , 
•t  le  Formulaire^  par  Cadet. 
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Précis  topographique  et  geQhgique  sur  ïth  àe  la,  Mop^-^ 
nique  ^  par  M.  A.  Morbau  ce  Jq^«i9« 

L'aspect  de  la  MartÎQÎque ,  dit  M.^de  Jontiès ,  offre  comme 
O-Taïti ,  deux  vastes  péaiosoles ,  dont  le  tewaîo  s'élète  gra- 
duellement depuis  le  rivage  ^tsqu'au  centre  où  sont  dertrès- 
hautes  montagnes  couvertes  de  images ,  qui  fourniss^iC  des 
eaux  abondantes  et  des  torrens  nombreux. 

Chacune  de  ces  péninsules  a  été  formée  par  plusieurs 
volcans. 

Le  massif  minéralogiquede  File  doit  son  origine  aux  érup- 
tions successives  de  six  foyers  principaux ,  qui  dîflRirent  entre 
eux  par  l'époque  de  leur  origine  et  celle  de  leu»  extinction , 
ainsi  que  par  la  nature  de  leurs  éjections. 

Le  plus  septentrional  de  ces  foyers  ^st  la  Montagne-Pelée, 
dont  le  cône  s'élève  a  seize  cents  mètres. 

Le  plus  puissant  de  tous  est  Tancien  Volcan  des  citons 
du  <^rbet.  Le  grand  diamètre  de  sa  sphère  d'action  a  plus 
de  trente  mille  mètres* 

Etisuite  on  obserte  le  volcan  éteint  des  Roches-Carrées  5 
le  volcan  éteint,  dont  le  morne  Jacques  et  la  montagne  du 
Yauciin^ paraissent  avoir  été  tour  à  tour  le  foyer.  Le  cratère 
du  Marin ,  et  le  gros  morne  du  Diamant ,  qui  a  été  fot^mé  par 
cinq  volcans  adjacens,  dont  les  aires  réunies  ont  environ 
soixante-quatre  mille  mètres  de  circonférence. 

De  ces  six  points  culminans  descendent  soixante-qninze 
rivières  principales  qui  traversent  successivement  la  région 
de«  forêts  et  celles  des  cultures,  et  vont  se  jeter  dans  la 
mer.  La  plupart  de  ces  rivières  ne  sont  que  des  ruisseaux 
dans  la  belle  saison ,  et  deviennent  des  torrens  dans  Thi ver- 
nage. 

Tous  les  reliefs  de  Tile  sont  groupés  autour  de  chacun  des 
anciens  foyers  de  la  conftajgration  volcanique^  a  laquelle  la 
Martinique,  doit  son  origine.  Des  forêts  épaisses  et  presque 
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impénëtrahles^  couvreQt  la  iiMxi(îé  ie  ces  relkfs*  Les^  plus 
belles  spDt  celles  du  Carbet ,  qui  ont  au  ^loins  $ix.  lieues  de 
lo^. 

Los  difficultés  <fue  ces  forêts  et  la  multiplicité  des  acci- 
dens  du  sol  apportent  «aux  eommtinications  à  travers  Tinté- 
rieur  de  ViU  9  oui  obligé  les  colons  k  se  fixer  preisque  exclu- 
sivement si^r  I^s  riv^^s  ;  ^t  h  population  décroît  ainsi  que 
Ie&  cultures ,  à  mesure  qii* on  s- ^  éloigne.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  minâ'idogie  de  la  Martinique  a  été  fusquicî 
peu  connue.. 

,  M.  Moreau  de  Ionnàs>  correspondant  de  Tinstitut,  mili* 
taire  y  naturaliste  et  ^ysicien  distingué ,  donne  dans  le  pré- 
cis que  nous  analysons^  des  tableaux  orthographiques ,  con- 
tenant la  nomenclature  des  n^ontagnes ,  et  leur  constitution 
minéralogique.  Nous  allons  offrir  les  principales  substances 
que  présentent  ces  tableaux  :  ' 

1°.  udire  du  s^olcan  éteint  de  la  montagne  Pelée  J 
.  L^ves  compactes ,  lencitiques ,  cornéenaes ,  schorlacées 
en  masses ,  porphyritiques ,  vioMtres ,  pierres  ponces  grises . 
et  noires ,  brèches  yolcaniques  à  ciment  argileux ,  rapillo , 
ponces  rouges ,  brèche^  à  ciment  argilo-fesrugineux^  amphi- 
bole et  pyroxènes  conglomérées. 

a^.  Aire  du  s^olccm  éteint  dm  pitons  du  Carbet. 

Laves  compactes ,  porphyritiques ,  micacées ,  schorlacées, 
lencitiques  ,  contenant  des  chrysolites  et  du  quartz  de  mo- 
derne formation. 

Lave  sphatique  très^altérée ,  contenant  de  la  steatite  et  du 
quartz ,  fer  spéculaire  hexagone ,  géodes  quartïeuses.  Lave 
yiolâtre,  contenant  des  pyrites ^  ponces  grises,  brèches 
schorlacées.  Laves  cornéennes,  con^nant  des  hyacinthines  ; 
pouddings ,  ai^lites^  contenant  des  types  de  feuiUes  et  de 
rameaux  divers  ;  lave  poreuse ,  contenant  des  virescites  ou 
thailites^  tuffa  volcanique,  argilo-sUiceuxj  carbure  de  fer^ 
gravier  volcanique ,  appendice  calcaire.  f         ■ 
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3^«  Aire  du  uoîcan  éteuit  des  Roches^Carrées* 
Lare  argileuse  décomposée  ;  basaltes  prismatiques  hexa-' 
gones ,  lencitiques  k  base  de  roche  de  corne.  Lave  steati"* 
teuse  et  cornéenne*  Chjrysocolie ,  silex  erratique,  jaune, 
brtm ,  quartz  de  deuxième  formation. 

4**  Aire  du  ffokan  éteint  du  VaucUn. 
Brèche ,  basalte  homogène  ;  lave  cornéenne ,  cellulaire  5 
caverneuse ,  lencitique.  Lave  porphyritique ,  bl6cs  de  car-* 
bonate  de  chaux  ;  stéatite.  Lave  sphatique.     . 

5^.  Aire  du  s^lcan  éteint  du  Marin* 
Lave  basaltique ,  compacte ,  homogène  ^  base  de  pétro^ 
silex ,  quelqneuHs  poreuse*  Masse  calcaire ,  formée  de  la 
dépouille  des  mollusques  testacées  et  coHaligèn^.  Quartz 
grasy  amorphes,  à  deiïts  de  cochon.  Jaspes,  sinoples,  jaunes 
variés,  ruhanés ,  géodes ,  agathes  ,  calcédoiues  ,  zéolythes^ 
végétaux  pétro-silicés.  ^ 

6^.  Aire  du  uolcan  éteint  du  Morne  la  plaine. 

Lave  porphyritique  à  gros /eld  -  spaths  ;  lave  micacée  5 
schorlacée^  lencitique  quartzeuse  ;  lave  décomposée ,  cor- 
néenne ,  erratique ,  brèche  'argileuse  \  tuffa  ponceux ,  ferru- 
gineux, vivement  coloré^  lave  compacte,  porphyritique, 
brun-violet,  d'une  belle  conservation, 

La  description  spécifique  des  fossiles  et  des  minéraux , 
dont  ces  tableaux  contiennent  la  simple  nomenclature,  se 
trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  Moreau  de  Jonnès ,  intitulé  : 
Minéralogie  des  Folcans  éteints  de  la  Martinique ,  lu  à 
riustitut,  le  28  novembre  i8i4*  U  sera  imprimé  dans  la  t 
collection  des  Mémoires  des  sa  vans  étrangers.    C*  L.  C. 

ERRATA. 

Page  2^4  »  ^  est  dit  :  quatre  onces  de  Vas  composaient  le  auadrans ,  et 
trois  le  triens  5  c'est  le  contraire  :  Le  quadrans  (  quart  de  1  as  )  e'tait  de 
trois  onces  (  3  est  le  quart  de  ïa  )  ,  et  le  triens  (tiers)  était  de  4  onces...* 
Si  de  quincunce  remota  est 
Unçia  ,  quid  superest  ?..„  poteras  dixisse  triens, 

HoRAT. ,  de  art,  poët. 
Si  du  quincunx  (  5  onces  ) ,   on  ôte  une  once  r  q»*e  reste-t-il  ?  Belle 
question  ?  un  tiers  (  triens  )  ,  quatre  onces. 

pan:^  le  numéro  de  septembre,  page  43a,  note  sur  le  sirop  d^étber^ 
au  lieu  de  f  M.  ïleury ,  liiez  :  M.  Fremy. 
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ANALYSE 

De  dijférenies  variétés  de  pommes-de^rre  y 

Par  M.  Vauqcelin. 

(Extrait  du  Journal  de'Pbjsique ,  août  1817 ,  par  Pelletier.) 

Parmi  les  nombreai^ décrits,  publiés  depuis  quelque  temps 
sur  la  pomme-de-terr^ ,  00  doit  sans  doute  remarquer  ceux 
de  Farmentier,  qui ,  le  premier,  en  France^  a  fait  connaître 
les  avanuges  que  Féconomie  rurale  et  domestique  pouvkit 
retirer  de  la  culture  et  de  l'emploi  de  cette  racine  salutaire; 
cependant  l'analyse  cldmique  de  la  pomme-de-terre  restait 
encore  à  Êiire ,  et  une  grande  lacune  existait  dans  les  ou*- 
▼rages  du  chimiste  agricultetu*.  En  chargeant  M.  Vauque-^ 
lia  de  l'examen  chimique  des  principales  yariétés  de  la 
pomme-de-terre ,  la  société  d'agriculture  a  voulu  qu'il  ne 
restât  rien  à  désirer  sur  cette  matière  ;  elle  a  de  plus  donné 
occasion  jà  ce  savant  chimiste  de  faire  une  de  ces  analyses 
qui  ,  à  l'avantage  des  résultats ,  joignent  encore  celui  d'ofirir 
des  exemfples  précieux  à  ceux  qui  s'efforcent  de  marcher 
dans  la  carrière  des  recherches  chimiques. 

III^\  Armée. -^Novembre  1817.  3i 
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Quarante-sept  variétés  de  pomnies-cle-têrrfe  avaient  été  re- 
mises à  M.  Vauquelin ,  par  la  société  d'agriculture ,  dans 
rintentîon  de  connaître  principalement  les  quantités  rela- 
tives d'amîdon ,  de  parenchyme  et  de  nuitière  extractive 
que  cliacune  d'elles  pouvait  contenir. 

L'analyse  de  ces  quarante-sept  variétés^,  considérée  sous 
ce  point  de  vue ,  et  exposée  en  un  tableau  qui  offre  d'un 
seul  coup  d'œil  le  résultat  d'un  travail  long  et  minutieux, 
€n  remplissant  parfaitement  le  but  que  la  société  s'étaît  pro- 
posé ,  fait  connaître  les  avantages  particuliers  qu'offre  cha- 
cune de  ces  variétés.  On  y  remarque  que  onze  d'entre  elles 
Ont  fournies  depuis  le  cinquième  jusqu'au  quart  de  leur 
poids  d'amidon ,  deux  seulement  n'en  n'ont  donné  que  le 
huitième.  Onze  variétés  n'ont  diminué  que  des  deux  tiers 
par  la  dessiccation  ,  et  ce  sont  justement  celles  qui  ont  donné 
le  plus  d'amidon  ^  dix  ont  perdu  les  trois  quarts ,  et  six  près 
des  quatre  cinquièmes  par  la  même  opération.  La  quantité 
des  matières  solubles ,  dont  on  exposera  plus  bas  la  nature , 
s'élève  aux  deux  ou  trois  centièmes  de  la  mas^se. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  dont  nous  avons  parlé, 
et  que  nous  ne  pouvons,  en  raison  de  son  étendue,  faire 
entrer  dans  ce  journal ,  nous  remarquerons  les  variétés  dé- 
signées sous  les  noms  à^ orpheline ,  de  decroisUle  ,  d'ooc/io- 
ife,  de  petite  hollandaise  ^  de*  hrugeoise^  comme  les  plus 
riches  en  amidon.  Sur  5oo  grammes  l'orpheline  contient 
i2îi  gr.  d'amidon  ^  la  decroisille  119^  l'oocnoble  et  la  petite 
hollandaise  m  gr. -,  la  brugeoise  107.  Parmi  les  variétés 
qui  contiennent  le  plus  de  parties  parenchymatenses ,  nous 
citerons  la  Parmentière ,  qui  sur  5oo  gr.  contient  g4  P"' 
5o  de  parenchyme  ;  l'imbrignie  qui  en  donne  9'^.  Dans  les 
autres  variétés ,  la  partie  parenchymateuse  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  3o  grammes.  Considérant  enfin ,  dans  la  pomme- 
de -terre  la  masse  des  parties  solides ,  savoir  ,  l'amidon  ,' le 
parenchyme  ,  et  les  matières  solubles',  nous  voyons  que  les 
variétés  les  plus  riches  en  parties  alimentaires  sont  la  2ehu' 
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gin  qui ,  sur  5oo  grammes  donne  i65  grammes  de  pomme- 
de-terre  desséchée  ;  la  calkuger  ^  qui  en  produit  162-,  la 
violette-franche  et  Y  imbriquée  y  qui  se  réduisent  à  160  gr.  ; 
la  kidney  et  la  bleue-des-foréts ,  qui  se  réduisent  à  1 57  ,  et 
)a  grosse  zélandaise^  dont  le  produit  desséché  pèse  i55  gr* 
La  beaulieu  parait  être  la  plus  aqueuse  par  la  dessiccation  : 
elle  pèse  490  grammes ,  et  fournit  ï  10  grammes  de  pomme- 
de-terre  desséchée*  ; 

L'analyse  des  matières  solubles  de  la  pomme-de^terré  est 
pour  le  chimiste  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  travail- 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Vauquelin  dans  toutes  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  pour  connaître  la  nature  de  ces  sub- 
stances et  les  obtenir  isolées.  !Nous  nous  contenteroUs  d'en 
rapporter  les  résultats^  nous  y  joindrons  textuellement  la 
méthode  qu'on  4oit  suivre  maintenant  pour  répéter  l'ana- 
lyse de  la  pomme-de-terre  :  méthode  que  M.  Vauquelin  a 
tracée  lui-même ,  et  qui  est  le  résultat  de  toutes  ses  expé- 
riences antérieures  sur  cet  objet. 

«  Le  suc  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes-de-terre  écrasées 
contient  huit  à  neuf  substances ,  savoir  ; 

i**.  De  Falbumine  colorée ,  qui  fait  environ  les  sept  mil- 
lièmes de  la  pomme-de- terre  \ 

2*>.  Du  citrate  de  chaux ,  dans  la  proportion  d'environ 
douze  millièmes  ; 

3**.  De  l'asparagine ,  dont  la  quantité  n  a  pas  été  exacte- 
ment déterminée  à  cause  de  sa  solubilité  :  elle  ne  fait  pas 
moins  d'un  millième  de  la  pomme-de-terre  5 

4°.  Unp  résine  amère ,  aromatique  et  cristalline ,  en  très- 
petite  quantité  ; 

5°.  Du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux  ; 

6*^.  Du  citrate  de  potasse  et  de  l'acide  citrique  libre  ; 

7°.  Une  matière  animale  particulière  qui  peut  faire  lés 
quatre  ou  cinq  millièmes  de  la  pomme-de-terre. 

Je  n'ai  point  obtenu  lé  cjitrate  de  potasse  à  part;  mais  j'ai 
conclu  son  existence  de  l'acétate  de  potasse  ^  qui  s'est  formé 
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pendant  la  précîpiiatiou  du  suc  de  poiixmeHie*terre  pat 
Tacétate  de  chaux  ^  après  quon  en  aVait  séparé  le  citrate  de 
chaux.  Cooune  le  suc  était  l^èrement  acide  et  contenait  de 
lacide  phosphorique ,  on  pourrait  croire  que  ce  dernier  e&t 
uni  à  la  potasse ,  et  que  l'acide  citrique  est  libre  ;  mais , 
j'observe  que,  d'une  part ,  Tadde  phosphcnrique n'existe  pas 
«n  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  saturer  toute  la  po- 
tasse ,  et  que  Facidité  du  suc  n'est  pas  assez  marquée  pour 
croire  que  tout  Tacide  citrique  que  nous  en  avons  obtenu, 
noit  à  l'état  de  liberté  :  telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  déter- 
miné à  regarder  cet  acide  comme  en  pax^tie  libre  et  en  partie 
combiné.  ' 

Les  s<^uls  des  principes  des  pommes-de-terre  qui  aient 
une  saveur  marquée ,  sont  la  résine ,  et  surtout  la  matière 
animalisée  ;  ce  sont  aussi  les  seuls  qui  soient  colorés  ;  ainsi 
l'arôme  et  la  saveur  des  pommes-de-terre  qui  ont  cuit  dans 
la,  cendre ,  dans  leur  propre  suc ,  sont  dus  à  ces  deux  corps» 
La  paveur  de  la  matière  animalisée  est  assez  agréable  ^pand 
elle  est  divisée  parla  partie  amylacée  et  fibreuse  de  la  pomme- 
de-terre;  mais,  quoique  analogue  à  celle  du  jus  de  champi- 
gnons^ comestibles  y  die  est  nauséabonde  quand  elle  est  con- 
centrée. 

Si  quelqu'un  voulait  répéter  l'analyse  du  suc  de  pommer 
de-terre ,  voici  la  manière  la  plus  simple  suivant  laquelle  il 
devrait  opérer: 

I*.  Broyer  la  pomme-de-terre,  exprimer  fortement  le 
marc,  le  délayer  ensuite  avec  un  peu  d'eau  et  le  presser  de 
nouveau;  réuuir  les  liqueurs,  les  filtrer  et  lés  faire  bouillir 
pendapt  quelque  temps.; 

2*».  Filtrer  cette  liqueur  pour  séparer  l'albumine  qui  a  été 
coagulée  par  la  chaleur,  la  laver  et  la  sécher  pQur  en  con- 
naître le  poids^ 

3».  Faire  évaporer  la'liqueur  en  consistance  d'extrait ,  re- 
dissoudre  ce  dernier  dans  une  p^tice  quantité  d'enu,  ponr 
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séparer  Je  citrate  de  chaux  qu'il  faut  laver  avec  dé  l'eau 
froide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blauc  5 

4°.  Étendre  d'e|iu  la  liqueur  et  la  précipiter  par  L'acétate 
de  plomb  mis  en  extrait  ;  décanter  la  liqueur  surnageante 
et  laverie  précipité  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  chaude  y 
et  mettre  à  part  les  liqueurs  réunies  9 

5°.  Délayer  le  précipité-  obtenu  dans^  l'opération  précé-^- 
dente,  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  donner  assez, 
de  fluidité  à  la  Kqufeui*  ;  déconijioser  ce  précipité  par  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  5  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  uii  excès, 
sensible; 

6^.  Filtrer  la  liqueur ,  et  la  faire  évaporer  en  comistant 
sirupeux,  pour  obtenir  l'acide  citrique  cristallisé  ; 

7°.  Précipiter  de  la  Hième  manière  par  l'hydrogène  su^ 
furé,  la  liqueur  décantée  de  dessus  le  précipité  obtenu  dans 
l'opération  ;  filtrer  la  liqueur  et  l'évaporer  à  une  très-douce 
chaleur >  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  ou  plutôt  d'extrait 
mou}  l'abandonner  dans  cet  état  pendant  quelques  jours 
dans  un  lieu  frais  pour  que  Tasparagine  cristallise  ;  délayer 
.ensuite  cette  matière  dans  une  très -petite  quantité  d'eau 
froide  ;  laisser  reposer  et  décanter  la  liqueur  ;  laver  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide,  jusq^uà  ce  que  l'asparagine 
soit  blanche  ; 

8°.  Concentrer  de  nouveau  la  liqueur  en  consistance 
d^extraitet  la  traiter  à  chaud  par  l'alcohol  à  3o  degrés ,  pour 
en  séparer,  l'acétate  et  le  nitrate  de  potasse ,  et  obtenir  la; 
^latière  animalisée  la  plus  pure  possible,  * 

La  matière  animale  de  la  pomnle-derterre  jouit  de  pro- 
priétés assez  remarquables  :  sa  saveur  e$t  analogue  à  celle  des 
champignons  comestibles  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcohol 
déphlegmé,  elle  n'est  coagulée  ni  par  les  acides,  ni  par 
te  chlore ,  ni  par  k  noix  de  galle  ;  un  ne  peut  la  confondre 
avec  l'albumine  altérée  par  une  Igngue  ébullilion.  M.  Vau- 
qaeUa  se  propose  de  revenir  sur  cette  .matière  >  et  de  la.  dé- 
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signer  par  un  nom  particulier,  qui  lui  donnera  rang  parmi 

les  matériaux  immédiats  du  règne  animal. 

NOTICE 

Sur  la  matière  inerte  des  feuilles  , 
Par  MM.  Pelletier  et  Cavehtou. 

Là  substance  à  laquelle  les  feuilles  des  arbres  et  les  plantes 
herbacées  doivent  leur  couleur  verte  est  peu  connue  :  aucun 
travail  ex-professo  n'a  été  entrepris  sur  cet  objet  ;  et  la  tna" 
tière  verte  désignée  aussi^  daifs  quelques  analyses  végétales , 
sous  le  nom  de  résine  ou  fécule  verte ,  n'est  pas  encore 
classée  parmi  les  matériaux  immédiats  des  végétaux ,  et  ne 
fait  le  sujet  d'aucun  chapitre  dans  les  traités  de  chimie  les 
plus  modernes.  Cependant  le  rôle  qu'elle  joue  dans  l'éco^ 
Domie  végétale ,  son  abondance  dans  la  nature ,  des  pro- 
priétés intéressantes  déjà  reconnues  par  plusieurs  chimistes 
qui  se  sont  occupés  d'analyses  végétales ,  et  particulièrement 
par  M.  Vauquelin ,  auraient  dû  engager  à  étudier  plus  spé- 
cialement cette  substance.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de 
remplir  la  lacune  que  nous  avons  observée  ;  mais  en  rappe- 
lant les  faits  déjà  connus ,  et  en  rapportant  plusieurs  obser- 
vations qui  nous  sont  particulière^,  nous  réunirons  du  moins 
quelques  matériaux  pour  l'histoire  de  cette  substance  re* 
marquable. 

Nous  avons  d'abord  cherché  à  nous  procurer  la  matière 
vert«  à  l'état  de  pureté  ;  et ,  à  cet  effet ,  nous  avons  traité 
par  l'alcobol  déphlegmé  et  à  la  température  ordinaire ,  le 
marc  bien  exprimé  et  bien  lavé  de  plusieurs  plantes  herba*^ 
cées.  La  liqueur  alcoholique  filtrée  était  d'un  beau  vert*, 
et,  par  une  évaporation  ménagée,  elle  a  fourni  une  sub^ 
s  tan  ce  d'un  vert  foncé  et  d'apparence  résineuse.  Cette  ma- 
tière, réduite  en  poudre  et  traitée  par  l'eau  chaude ,  a  acquis 
V^\  grand  degré  de  purc^ ,  en  abandonnant  un  peu  de  ma^ 
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tîère^  eolorante  OU  extractive  brune.  Une  petite  quantité  de 
la  maiière  verte  s'était  aussi  dissoute  dans  l'eau  bouillante; 
mais  elle  s'en  est  séparée  en  partie  par  le  refroidissements 
La  matière  verte,  ainsi  obtenue,  s'est  alors  offerte  avec  toutes 
ses  propriétés  déjà  connues  5  elle  se  dissolvait  entièrement 
dans  Falcohol^  Téther,  les  huiles,  et  le  chlore  détruisait 
sur-le-chan(ip  sa  couleur  verte». 

Exposée  à  l'air  pendant  plusieurs  semaines,  la  matière 
verte  n'a  éprouvé  aucune  altération  •:  elle  donnait  des  tein-^ 
tures  alcoholiques  aussi  colorées  que  lorsqu'elle  était  nou- 
vellement préparée*  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle 
se  ramollît,  mais  elle  ne  fond  pas  ^  et,,  si  le  feu  est  augmenté^ 
elle  se  décompose  et  fournit  dfe  l'eau,  de  l'huile,  un  peu 
d'acide  acétique,  et  du  gaz  hydrogène  carboné  :  on, ne  re- 
trouve aucune  trace  d'ammoniaque  dans  les  produits. 

Un  frajgment  de  matière  verte  desséchée ,  exposé  à.  la 
flamme  d'une  bougie,  s'est  enflammé  ;  il  a  ensuite  continué 
à  brûler  par  lui-même  avec  une  flamme  moins  allongée  que 
celle  que  pressentent  les  ç^sines ,  et  il  en  est  résulté  un  char- 
boh  qui  avatit  conservé 'la?  forme  du  fragment  de  matière,  et 
qui  s'est  en  partie  incinéré  dans  l'air  atmosphérique.. 

L'action  des  acides  sur  la  matière  verte  est  assez  reraar- 
qiiable.  L'acide  sulfurique  même  coaicenlçé  la  dissout  à 
froid  sans  l'altérer  5  et  cet  acide ,  mêlé  à  parties  égales  aveç^ 
une  dissolution  alcoholiq^ue  de  matière  verte,  ne  lui  faîl^ 
éprouver  aucun  changement.  La  dissolution  de  matière  verte 
dans  Tacjde  sulfurique ,  se  trouble  et  abandonne  une  portion 
de  matière  colorante ,  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau  ^  it  en  reste 
cependant  une  quantité  très-notable  dans  la  liqueur ,  et  ou 
peut  l'eu  extraire,  en  saturant  l'acide  par  un  alcali  ou  un 
carbonate  alcalin. 

La  propriété  qu'a  la  matière  verte^  dç  se  dissoudre  dans 
l'acide  sulfurique ,  sans  l'altérer,  semblerait  la  rapprocher 
de  l'indigo.  Cependant  les  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  conserver  ces  deux  substances  l'une  dans  l'autre ,,  out 
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été  hifnietaeu$ei  ;  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  les 

rapporter. 

L'acide  hjdrochloriqne  altère  sensiblenfêttt  k  matière 
irerte ,  et  lui  fait  prendre  une  teinte  jaunâtre  qu^eHe  nepeut 
plus  perdre. 

L*adde  nitrique  agit  avec  énergie  sur  cette  substance  et 
d'une  manière  toute  particulière.' Il  détruit  d'abofd  la  cou- 
leur verte  pour  lui  en  substituer  une  jaune  grisâtre  :  le  dé- 
gagement d'acide  nitreux  se  manifeste ,  et  la  matière  dispa- 
ratt  en  presque  totalité ,  par  sa  dissolution  dans  Tacide ,  «ur« 
tout  à  chaud.  En  dernier  résultat ,  oti  obtient  une  matière 
d^un  blanc  sale,  sans  sayeur ,  ni  odeur;  soluble  dans  Facide 
nitrique  concentré,  insoluble  dans  les  alcalis  et  dans  Teau , 
et  ne  donnant  aucune  trace  d'acide  oxali<]tte,  ni  nucique. 
Nous  comptons  revenir  sur  ces  résultats  singuliers. 

Le  chlore  détruit  avec  la  plus  grande  rapidité  la  couleur 
verte  de  cette  substance  de  la  matière  :  il  la  sépare  de  son 
dissolvant  sous  forme  d'une  matière  flocconneuse,  jaune^ 
qui  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  substance  d'où  elle  pro- 
vient. Ce  fait  avait  été  observé  par  M*  Proust  (  Jotnnal  de 
Physique  )• 

L'iode  agit  d'une  manière  analogue  à  celle  du  chlore  ;  mais 
son  action  est  extrêmement  lente  et  insensible  dans  s^s  pce- 
^miers  momens. 

V  L'action  des  alcalis  sur  la  matière  verte  est  en  partie  déjà 
connue  :  on  sait  que  les  dissolutions' alcalines  la  dissolvent 
,  aans  l'altérer,  elles  semblent  même  raviver  la  couleur.  Si  on 
sature  l'alcali  par  un  acide  faible ,  la  matière  verte  est  en 
partie  précipitée ,  sans  aucune  altération. 
•  Les  sels  neutres  n'ont  à  froid  aucune  action  sur  la  matière 
verte ,  le  muriate  d'étain  y  fait  néanmoins  un  léger  préci- 
pité ;  mais ,  si  après  avoir  ajouté  un  sel  terreux  ou  métal- 
lique dans  une  dissolution  alcoholique  de  matière  verte 
étendue  d'eau ,  on  y  verse  "un  alcali  ou  un  squ^caribonate 
alcalin ,  il  se  fait  un  précipité  abondant  dé  la  base  qui ,  disias 
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là  plupart  dés  CâS,  émrklne  là  matière Veite  âd'ëfftt'decdm^ 
kinaiscm.  C'est  ainsi  que  hous  ayoùs  préparé  a Ve€  éëlte  Sttll^ 
stance  retirée  de  différentes  plantés,  et  des  sels  dé  chaux  y 
d'alumine,  de, magnésie,  de  plomb  et  d'étaîn,  des  licfUës 
vertes ,  de  teintes  diverses ,  séloti  la  plabtéet  lé selefmpidyé. 

On  réussit  égaleront  et  afvec  bearueoup'inoiiis  de  frais  à 
préparer  ces  laques ,- en' itf^ut^t  dans  lêf  sùc  des  plantes, 
obtenu  simplement  par  exprëàskm'et  suffisamment  étendu , 
iin  sû  tierreuK  qu'cm^  déèoilipbâiiÊ^  pâ^  un  akàli  ou  nû  sotiS^ 
carbonate  alcalin;  Nous  afvons  prépara,  pcrr  ce  procédé,  |âtis 
de  vingt  laques  diffër^dtes  entre  éllfes^  selon  res|pèce  de  Véi 
gétah  Nous  remarquerons  ici  que  la  même  plante ,  dans  les 
mêmes  circomtanceiGf,  fournit  toû|ourïr'tin«Iaqtie  de  niêfaie . 
nuance  de  ton. 

La  plupart  de  ces  I^Kjttes,  préparées  depuis  plusieurs' se- 
maines, n'ont  éprouvé  aiucune  altération  dé  la  part  de  la 
lumière;  cepetidant  la  matière  vérté  retirée  des  arbres  ^rési- 
neux ^  tels  que  lé  pinçt  le  sapin ,  a  dohùé  des  laques  dont  la 
couleur  s'est  altérée.  Ce'  phénomène  serait^l'  dû ,  comine 
nous  le  présumtos,  à  un  peu  de  résine  qui  serait' restée 
mêlée  à  la  matière  verte ,  et  qujii  est  très-difficile  d'isolef 
^tîèrement? 

Nous  avons  essayé  d'a|>[J{quer  sur  du  papier  céis  laques 
broyées  à  la  colle  ;  nous  avons  eu  des  papieiis  peitlts'dotit  la 
couleur  ne  s'est  pas  encore  altérée.  En  préparant  ces  laijues', 
nous  avons  remarqué  que  celles  faites  avec  le  même  végétal 
et  diverses  bases,  étaient  d'autant  plus  vertes,  que  la  basé 
^était  plus  alcaline;  ainsi^  les  laques  faites  avec  la  chaux  sont 
généralement  plus  belles  que  celles  obtenues  par  la  magiiéàie 
et  l'alumine.  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  né-pùisse,  dansleè 
arts^  tirer  un  grand  parti  de  ces  laques,  et  les  substitue}^ 
dans  des  cas  aU  uert  de  sàheele ,  préparation  chère  et  surtout 
dangereuse* 

Parmi  les  laques  préparées  par  ce  moyen ,  nous  avons 
remarqué  celles  fournies  par  Therbé  coriimùné  des  prairies  ^ 
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qui,  comme  on  le  sait,  est  presque  entièrement  composée 
de  diyerses  graminées;  celles  fournies  par  la  cigiie  et  di- 
verses autres  ombelliféres  :  le  sureau  en  dbnne  également 
une  fort  belle;  la  ciguë  donne  une  laque  d'un  jaune  serin 
très-remarquable  ;  la  luzerne  produit  un  vert  très-clair. 
^  r^ous  comptons ,  dans  une  saison  plus  favorable  à  la  végé- 
tation ,  préparer  un  plus  grand  nombre  de  ces  échantillons , 
et  poursuivre  avec  un  peu  p^us  de  succès  nos  recherches 
sur  les  moyens  de  combiner  la  matière  verte  avec  les  tissus 
végétaux  et  animaux;  avantage. des  plus  importans  pour  la 
teinture ,  et  que  nous  ne  présumons  pas  impossible  d'at* 
teindre. 

Nous  avons  également  recherché  Faction  que  pouvait  avoir 
sur  la  matière  verte  les  substances  végétales ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  agens  chimiques.  Nous  nous  sommes  assu- 
rés que  parmi  les  acidçs  végétaux,  Tacide  acétique  seul  la 
dissolvait  d'une  manière  remarquable  ;  Feau  ne  peut  la  pré* 
cipiter  de  ces  dissolutions  :  elle  est  solublë  dans  lés  éthers 
sulfurique  et  acétique  :  les  huiles  fixes  la  dissolvent  aussi , 
Faction  des  huiles  volatiles.est  moins  marquée  :  on  sait  enfin 
qu'elle  se  dissout  dans  les  graisses. 

Il  suit  des  faits  contenus  dans  cette  notice ,  que  la  matière 
verte  des  végétaux  ,  impropremçnt  appelée^^ufe  ou  résine , 
est  une  substance  particulière ,  qui  doit  être  classée  parmi 
les  substances  végétales  très-hydrogénées  ;  qu  elle  doit  être 
séparée  des  résines  ;  qu'elle  se  rapproche  de  plusieurs  ma- 
tières colorantes,  telles  que  celles  de  Forcanette,  du  curcuma, 
du  santal  rouge  ;  et  qu'elle  mérite  ,  par  ses  propriétés  et  le 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'économie  végétale ,  d'être  considérée 
comme  un  princjpe  immédiat  de  végétaux  :  il  serait  alor^ 
nécessaire  de  la  désigner  par  un  nom  particulier. 

Nous,  n'avons  aucun  droit  pour  nommer  une  substance 
connue  depuis  long-temps ,  et  à  l'histoire  de  laquelle  nous 
n'avons  ajouté  quç  quelques  faits  ;  cependant  nous  propo- 
serons 5  sans  y  mettre  aucune  importance  ,  le  nom  de  cMor 
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rophjle^  3e  chloros^  couleur^  et  <j>vXXov,  feuille  :  ce  nom  in- 
diquerait le  rôle  qu'elle  joue  dans  la  nature. 

Quant  aux  avantages  qu'on  pourrait  retirer  des  laques 
dont  i^ous  avons  préparé  plusieurs  échantillons ,  ce  n'est  que 
le  temps  et  l'usage  qui  pourront  les  indiquer. 

NOTE 

Sur  la  formation  de  T  acide  lactique  pendant  la  fermentation^ 
Par  M.  VoGEL. 

L'acide  lactique  de  Scheele  a  été  déclaré  par  plusieurs 
chimistes  pour  de  l'acide  acétique  chargé  d'une  matière 
animale. 

M.  Berzelius  ^  appuyé  sur  de  nouvelles  recherches ,  est 
loin  de  partager  cette  opinion  5  il  considère  l'acide  lactique 
comme  un  acide  particulier ,  et  assure ,  à  cette  occasion,  que 
ScJieele  ne  s  est  jamais  rendu  coupable  dune  erreur  en 
chimie. 

Le  même  chimiste  découvrit  l'acide  lactique  dans  la  chair 
musculaire  et  dans  diiHGérentes  humeurs  animales. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  Braconnât  publia  un 
Mémoire  (i) ,  qui  avait  pour  but  de  prouver ,  qu'il  se  forme 
pendant  la  fermentation  du  riz,  des  betteraves,  des  fè- 
ves ,  etc. ,  un  acide  particulier,  qui  reçut  le  nom  d'acide 
nanceïque ,  d'après  la  ville  natale  de  l'auteur. 

C'est  cet  acide ,  découvert  par  M.  Braconnot  de  Nancy  ^ 
que  j'ai  soumis  à  un  nouvel  examen. 

J'avais  remarqué,  en  faisant  l'analyse  de  l'avoine,  que 
l'eau ,  dans  laquelle  la  farine  de  cette  graine  était  délayée 
depuis  plusieurs  semaines ,  avait  pris  une  saveur  très-acide  ; 
et  malgré  cette  acidité  je  n'en  obtins  par  la  distillation  que 
très-peu  de  vinaigre. 

■  '•-       ■-■■__      .r         .  -  ■    --     ^       ■  .     ■  j 

(i)  ^oyez  Annales  de  Chimie ,.  toni'  86,  pag.  84. 
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Le  résidu  sjrnpeux  dans  la  cornue  ëtait  trés-aîgre ,  sans^ 
avoir  une  odeur  d'acide  acétique. 

Il  fut  mêlé  avec  Teau  de  chaux;  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
formât  plus  de  précipité ,  et  mis  en  ébullition  pour  dégager 
Fammoniaque  provenant  de  la  matière  animale  de  Favoine. 
Le  précipité  se  comportait  comme  un  phosphate  de  chaux^ 
et  le  liquide  filtré  renfermait  un  acide  combiné  avec  la 
chaux. 

Cette  base  calcaire  étant  enlevée  par  l'acide  oxalique,  le 
Kquidé  fut  évaporé  à  consistance  syrupeuse ,  et  rèdissous 
dans  Talcohol. 

Lorsque  Talcohol  fut  volatilisé  par  la  distillation  y  il  resta 
une  liqueur  brune  ^  épaisse ,  très-acide ,  qui  avait  les  carac- 
tères de  Tacide  malique^  mais  qui  forma,  avec  Toxîdede 
plomb ,  un  sel  très-soluble. 

Pour  le  comparer  à  l'acide  obtenu  de  la  même  manière 
que  du  lait  de  vache ,  je  le  fis  bouillir,  diaprés  la  méthode  de 
Berzelius ,  avec  du  carbonate  de' plomb  nouvellement  préci- 
pité et  suffisamment  lavé. 

Je  fis  passer  dans  le  liquide  fihré  un  couraiit  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  pour  enlever  le  plomb.  La  liqueuc  évaporéç 
présenta  alors  un  liquide  syrupeux  très-aigre ,  qui  ressem- 
blait en  tout  point  à  l'acide  obtenu  du  lait  de  vache ,  excepte 
qu'il  était  un  peu  plus  brun ,  par  rapport  au  principe  amer 
qui  existe  dans  l'avoine. 

Je  fis  les  mêmes  expériences  avec  Veau  qui  avait  séjourne 
un  mois  avec  la  farine  de  riz. 

Cet  acide  du  riz  était  jaunâtre  et  presque  incolore ,  ^^ 
tout  semblable  à  l'acide  du  lait  (i). 

(i)  Je  dois  rectifier,  à  ceUc  occasioa ,  une  erreur  que  nous  avons com^ 
mise ,  M.  Bouillon-La  grange  et  moi ,  dans  notre  Mémoire  sur  le  saei« 
de  lait. 

Nous  y  avons  avance'  que  le  lait  de  vache  nVtait  pas  susceptible  à  unff^ 
lermen talion  spiritueuse ,  parce  qu'il  ne  contenait  pas  de  principe  sncr  . 
Quoique  le  sucre  de  lait  soit-impropre    il  {ircduire  de  ralcohol ,  I* 
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Dans  r^mtll8io&  des  amandes  douces  s'était  formé  aussi . 
après  un  mois ,  cet  acide  conjointement  avec  le  vinaigre  ; 
maïs  il  ëtait  en  bien  moindre  quantité  que  celui  qu*on  ob- 
tient du  lait  de  vache ,  et  des  deux  graines  que  je  viens  de 
citer. 

On  ne  parvient  jamais  à  produire  un  acide  semblable , 
lorsque  l'on  fait  dissoudre  du  gluten  ou  de  la  matière  ca^ 
seuse  dans  le  vinaigre. 

Il  devient  probable ,  d'après  ces  expériences ,  que  T^cide 
lactique ,  qui  est  d'une  nature  animale ,  se 'forme  journelle* 
ment  sous  nos  jetiz  avec  toutes  les  farines  délayées  dans 
l'eau ,  et  dans  beaucoup  de  circonstances  analogues. 

NOTE 

Relative  à  la  matière  fartîcuUère  produite  dans  la  distil-^ 
lotion  du  succin. 

(  Voyez  Jûumal  de  Pharmajcie  y^^oùt  1S17 ,  page327  ,/etc.  ) 

Souvent  des  cfaimistes  travaillant,  sans  le  savoir,  sur  des 
'  sujets  pareils,  sont  conduits  à  &ire'les  mêmes  découvertes; 
rantériorité  que  l'mi  réclamerait  alors  ne  pourrait  dinûmier 
en  rien  le  mérite  de  c^lui  qui ,  peu  â  près ,  serait  sfrrivé  a^ 
même  résultat ,  surtout  si  la  différence  de^  langues ,  Télor- 
gnement  des  lieux ,  la  difficulté  des  communications ,  et  {Ais 
que  tout  cela ,  si  la  science  et  la  sincérité  du  dernier  le  .met- 
tait a  l'abri  de  tout  soupçon.  C'est  ainsi  que  Grégor  et  Kl»- 
preuth  ont  trouvé  le  titane -,  Ekebferg  et  Hatchett  leMmtak; 
Gehlen,  M.  BonUay,  M.Thénard,  IVfAer  muriatique.  Il 
n'est  donc  pas  ^nnant  que  MM.  Colin  et  Robn^uet,  dans 
leur  Mémoire  sur  la  distillation  du  succin ,  aient  décrit 
»*    "■  .    '  ■■  -1  «1 1 1       ■    ,1 

cependant  obserTo  que,idans  le  lait  de  vache  exposé  au  soleil»  il  sVtait 
formé,  au  bout  de  huit  jours,  un  peu  d^alcohol,  qui  disparaît  à  la 
vérité  quand  on  expose  le  lait  plus  long-ttmps  au  soleil  dans  un  vais- 
seau clos.         * 
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comme  nouvelle ,  une  substance  déjà  vue  par  M.  Vogel  de 
Bayreuth;  et  nous  somtnes  persuadés  que  notre  collègue^ 
M.  Vogel,  maintenant  professeur  de  chimie  à  Munich, 
quoique  réclamant  avec  un  peu  de  chaleur  la  priorité  de 
la  découverte  pour  M.  Vogel  de  Bayreuth,  ne  met  nulle- 
ment en  doute  les  intentions  loyales  de  MM.  Colin  et  B.o- 
biquet.  C'est  dans  cette  persuasion  que  nous  ne  publierons 
pas ,  en  son  entier ,  la  réplique  que  ces  derniers  nous  ont 
adressée.  Nous  sommes  cependant  convaincus,  par  cette 
dernière  notice ,  que  M.  Vogel  de^Bayreuth  n'avait  pas  ob- 
tenu la  substance ,  dont  il  s'agit ,  dans  son  état  de  pureté ,  et 
que  plusieurs  de  ses  propriétés  sont  plus  exactement  dé- 
crites dans  le  Mémoire  des  chimistes  français. 

En  effet  a  L'acide  nitrique  ne  convertit  pas  cette  matière 
en  une  substance  résineuse  d'une  odeur  de  musc  y  mais  en 
une  autre  matière  qui  fuse  sur  les  charbons ,  et  qui  paraît 
analogue  aux  combinaisoms  de  ce  genre ,  et  examinées  avec 
tant  de  soin  par  M.  Chevreuil. 

>i  II  n'est  pas  noU  plus  très-exact  de  dire  que  les  alcalis 
la  décomposent  :  à  la  vérité ,  ils  la  dissolvent  ;  mais  on 
n'obserVe  aucune  décomposition.  Elle  n'est  pas  soluble  dans 
l'éther,  ou  du  moins  elle  ne  l'est  qu'en  très-petite  quantité, 
puiscpie  c'est  le  moyen  qu'on  doit  employer  pour  la  séparer 
des  dernières  partions  d'huile  qui  y  sont  unies.  Enfin ,  lors- 
qu'on soumet  cette  substance  à  Faction  du  feu ,  on  n'obtient 
pas  l'acide  carbonique ,  mais ,  au  contraire ,  un  gaz  brûlant 
en  bleu  et  ne  troublant  pas  l'eau  de  chaux  ayant  sa  com- 
bustion. » 

En  rendant  à  MM.  Colin:  et  Robiquet  la  justice  qu'ils 
méritent  à  tant  de  titres,  nous  croycms  remplir  les  inten- 
tions de  notre  collègue  et  ami  M.  Vogel,  de  Munich,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  nous  désavouera  pas. 

J.  P. 
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DISSERTATION 

Sur  le  Jalap ,  thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  par  Ç.-L.rFÉLix  Capet  dk  Gassi- 
touRT  y  docteur  en  médecine* 

Extrait  par  J.  Pelletier. 
•  Si  la  thèse  que  vient  de  soutenir  d'une  manière  sî  bril- 
lante M.  Félix  Cadet  de  Gassîcourl ,  n'éiait  qu'une  monogra- 
phie du  jalap,  si  elle  n'offrait  que  le  tableau  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  ce  médicament,  malgré  le  mérite  de  cette 
J)roduction  et  mettant  de. côté  notre  affectîoti  particulière, 
tious  ne  nous  permettrions  pas  d'en  entretenir  nos  lecteurs  ; 
le  Journal  de  Pharmacie  ayant  pour  but  principal ,  non  de 
rappeler  les  anciens  travaux  ,  mais  de  présenter  la  suite  des 
expériences  ou  à^s ,  observations  nouvelles  :  c'est  sous  ce 
poînvde  vue  particulièrement  que  nous  nous  occuperons  de 
la  thèse  de  M.  Cadet  ;  nous  croyons  cependant  devoir  faire 
connaître  la  marche  qu'il  a  suivie ,  et  qui  nous  semble  pou- 
voir servir  de  modèle  aux  travaux  du  même  genre. 

M.  Cadet ,  après  avoir  donné  la  synonymie  ^u  mol  jalap , 
dans  les  dialectes  principaux  de  l'Eitrope ,  fait  voir  que  cç 
mot  vient  de  Xalapa,  nom  d'une  ville  de  l'Amérique 
méridionale ,  où  il  se  fait  un  gratid  commerce  de  cette  racine. 
Passant  à  Thistoire  naturelle  de  ce  médicament ,  M.  Cadet 
rapporte  les  opinions  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet  :  cette  partie  du  travail.de  M.  Cadet  est  remplie 
aérudition  et  d'une  saine  critique.  Nous  rapportons  ici  les 
conclusions  qu'il  a  tirées  de  ces  recherches. 

«  L'espèce  de  plante  à  laquelle  on  attribue  le  jalap ,  dé- 
crite d'abord  par  Thierry  de  Menon ville,  puis  par  M.  le 
professeur  Desfontaines,  appartient  plus  spécialement  au 
genre  Ipomœa  qu'au  genre  convolvulus ,  et  n'est  autre  que 
YlpomJiia  macrorœza ,  décrite  par  André  Michaux  :  elle  dif- 
fère ,  par  ses  caractères  botaniques  et  par  la  grosseur  de  sa 
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racine,  dn  conuqluuktsJ^Uftpaj  que  M.  le.  professeur  Kicliard 
a  vuxolciver  à  Tile  Sainte^roix ,  et  qui  parait  être  la  véri- 
table espèce  du  commerce  :  néanmoins  Tune  et  Tautre  sôqt 
purgatives.  » 

Après  avoir  ainsi  établi  Tespèce  qui  fournit  le  jalap  y 
M.  Cadet  donne  une  bonne  description  physique  de  cette 
racine.  Passant  ensuite  à  Fexamen  chimique  dn  jalap ,  il  rap- 
pprte  fl'abord  les  travaux  ||e  M.  Henry  et  ce|Li;x  de  M*,  Plan^i^fae. 
M:  Henry,  quoique  n'ayant  pour  but  que  de  détem^imr  «UlM 
les  différentes  soi^^  de  jalap  les  quantités  respectiyes .  d^ 
résine^  de  matière  extractive  çt  de  résidu,  .a  éteo4|ii,sesTer 
cherches  assez  loin  pour  qu'on  puisse  les  regarder  cornue 
ime  analyse  du  jalap  )  et  les  traviaux  de  M.  Cadet,,  quoique 
poussés  plus  loip^  couGrment  ceux  de  ce  chimiste.  Les  pro- 
cédés de  M.  Planche  pour  Teiçtractioii  de  la  ré^iue  de  jalap, 
également  rapportés  parM.  Félix  Qidet,  pai:aiss^nt  Jui.avoir 
donné,  une  idée  dontil  a  tiré  parti  aveCibeftucppp  de  sagacité 
dans  le  courant  de  son  analyse. 

M.  Cadet  fait  précéder  h  recbetclie  des  pripcîp#s  Immé- 
diats contenus  dans  la  racine  de  jalap  ^  de  U  déterminatloa 
exacte  des  sels  qu'dile  renfeicme.  Cette  ,méthp(}e4i  un  grand 
avantage;  en  loffet,  lorsqu'on  fait  Fanalyse  d'upe  substance 
végétal»  qui  contient  des  sels  en  quantité  notable ,, et  qu'on 
ignore  leur  nature  et  leur  quantité,  on  peut  attribuer  aux 
principes  immédiats  que  l'on  retire ,  des  propriétés  qui  leur 
sont  étrangères",  et  qui  proviennent  des  ^elsqui  s'y  rencoor 
trent.  Nous  rapporteront  plus  bas  les  ^ésultatsobtenua  dahs 
cette  analyse  préliminaire. 

M.  Cadet  ayant  soumis  à  Faction  dtl  calorique  la  ràcint 
de  jaiap>  a  vu  qu  elle  se  ramoUisëait  ;  en  augmentant  le  &u , 
elle  a  donné  les  .produits  que  fournissent  les  matières  vég^ 
taies  un  peu  azotées  ;  on  a  reconnu  Tammoniaque^  en  traitant 
par  la  chaux  le  produit  liquide  de  la  distillation  à  feu  nu* 

La  résine  dé  jalap,  distillée  eomj^arativement ,  a  donné 
pour  10  grammes 
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Bésidir  charbonneux  et  salin  .  .  .  •  .  l^^ 

Huile.  .  .  , «,  8«. 

Eau  et  acide  acétique •  «  .  6  ^  2«4 

Perte. o 

Total.  .....      lo 

'  _  M.  Cadet  n'a  pps  trouvé. damnioma({ue  dans  ce  produite 
il  fait  remarquer  qu'il  ne  se  développe  point  de  ga%  dan» 
Topération  ;  d'où  il  conclut  que  dans  la  résine  de  jalap  v  l'hy- 
drogène, l'oxigène  et  le  carbone  sont  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  se  conver^r  entièrement  en  huile  ^  en  eau 
et  en  acide  acétique.  .i 

Ces  résultats  doivent  engager  les  chimistes  à  soumettre 
d'autres  résines  à  la  disdllaiiion  pour  s'assurer  si  le  même 
phénomène  se  représentera.: 

Avant  de  proc|ëder  à  Tai^lyse  quantitativ^e  du  jalap ,  et 
pour  pouvoir  établir  le  mode  d'opérittioD ,  M.  Félix  Cadet 
examine  successivement  l'action  qu'exerce  sur  cette  résine^ 
l'eau  froide,  Teau  tiède,  l'eau  bouillante ,  et  l'alcohoL 

L'eau  froide  n'a  sur  le  jalap  qu'une  action  très-lente  :  si 
l'on  voulait  employer  la  simple,  macération  pour  obtenir  les 
principes  solubles  du  jalap  à  la  température  ordinaire ,  on 
ne  pourrait  les  avoir  sans  altération ,  la  fermentation  acide 
s'établirait  dans  le  liquide.        v 

L'eau  k  3o  ou  4^  degrés  et  au-dessus,  leur  offire,  au 
contraire ,  d'assez  grands  avantages  pour  avoir  un  vrai  ex- 
trait  de  jalap  aqueux^  ne  contenant  pas  d'amiaon^  ce  n'ejSt 
du  reste  que  par,  plusieurs  infusions  qu'on  pourrait  extraire 
toutes  hes  parties  solubles. 

Le  Jalap,  ou  plutôt  son  înarc,  précédemment,  traité  par 
Teau  tiède  et  Falcohol^  a  étéjsoumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  ^  il  s'est  alors  divisé,  a  pris  un  aspect  gélatineux , 
et  à  fourni  une  sorte  d'empoi  -,  la  matière  dissoute  donnait 
par  la  dessiccation  des  plaques  transparentes  :  M.  Henry  re- 
gardait la  substance  dissoute  comme  de  famidon^  l'action 
111"^%  Armée. -^  Novembre  1817.  3ii 
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de  Ilode ,  sur  cette  matière ,  a  mis  M.  Cadet  à  même  de  con* 

firmer  les  conjectures  de  M.  Henry 

Eo  parlant  de  Faction  de  ralcohol  sur  le  jalap  ,  M.  Cadet 
prend  occasion  de  rappeler  les  procédés  indiqués  pour  la 
préparation  de  la  résine  de  jalap ,  et  de  donner  la  méthode 
de  M;  Planche  \  M.  Cadet  fait  voir  les  inconvéniens  qui  ré- 
sultent de  l'emploi  de  la  résine  du  jalap  tel  que  la  présente 
le  commerce. 

Au  moment  de  rapporter  la  série  des  opérations  que 
M.  Cadet  a  faites  pour  arriver  à  l'analyse  quantitative  du 
jalap  ^  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  retrancher  au  texte; 
et  nous  laisserons  parler  M.  Cadet  lui-même» 

«  L'impossibilité  d'isoler  la  fécule  amylacée  du  ligneux 
dans  Vétat  sec  ne  parut  pas  à  M.  Henry  permettre  d'en  dé- 
terminer le  poids  ;  c'était  presque  résoudre  la  difficulté  que 
de  l'indiquer  :  nous  espérons  -f  avoir  réussi ,  et  nous  devons 
à  cette  solution  de  nous  avoir  mis  sur  la  voie  que  Ton  peut 
suivre  pour  extraire  en  même  temps  les  autres  principes 
immédiats  du  jalapi.  Nous  avons  profité  de  la  propriété  que 
cette  racine  possède ,  de  s'emparer  avidement  d'une  asseï 
grande  quantité  d'eau,  pour  suppléer,  autant  qu'il  estnéces* 
saire,  à  l'eau  de  végétation  qu'elle  a  perdue  par  la  dessic- 
cation ,  et  la  ramener  à  un  état  mou ,  qui  permet  de  la  traiter 
par  le  procédé  dont  on  se  sert  pour  les  racines  fraîches  dans 
lesquelles  abonde  la  fécule  amylacée. 

Le  jala^ain  ,  étant  celui  qui  présente  le  moins  de  varia- 
-lîons,  est  aussi  celui  qu'on  a  choisi  pour  cette  opération  : 
on  conçoit  sans  peine  que  les  résultats  varieraient  à  l'in- 
fini, suivant  la  détérioration  phis  ou  moins  grande  delà 
racine  par  les  insectes  ou  autre  cause.  ^ 

On  a  pria  loo  grammes  des  fragmens  de  la  racine  soi- 
gQeusextfent  choisie  et  nettoyée ,  on  les  a  mis  dans  un  vase 
de  faïence ,  et  on  les  a  immergés  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau  distillée^  on  les  a  laissés  en  macération  pendant  qua- 
rante-huit heures ,  à  l'ombre  et  à  la  température  atmos- 
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t»liéri({uë  de  i5  à  20  de^*ës  (Héaumur).  Les  cent  gramme» 
de  racine  ont  absorbé  quatre-Vingt  grammes  d'eau.  L'eaii 
de  macération  était  légèrement  acide.  La  raçfne  fut  râpée , 
puis  la  râpe  étant  lavée  soigneusement  sur  |«  pulpe,  celle-^ 
ci  fut  pétrie  dans  les  mains  avec  une  quantité  d'eau  versée 
goutte  à' goutte.  En  moins  d'un  quart  d'heure,  la  majeure 
partie  de  là  résine  adhérait  aux  mains  ^  et  l'extrait  était 
dissous  presque  en  totalité.  On  se  lava  les  mains ,  d'abord 
ïivec  un  peu  d'eau  sûr  le  marc ,  puis  dans  un  vase  à  part 
avec  un  peu  d'alcohol  a  4o  degrés ,  pour  en  détacher  la  ré^ 
«ine.  Ou  a  passé  et  exprimé  le  parenchyme  délayé  à  travers 
une  toîlé  d'un  tissu  serré.  La  liqueur  ti'ouble  n'a  pas  tardé 
k  laisser  déposer  une  quantité  notable  d'amidoU. 

Le  marc  soigneusement  ramassé  sur  le  linge ,  puis  lavé  ^ 
pétri ,  délayé  dans  une  nouvelle  quantité  d^eau,  en  un  mot> 
traité  comme  il  est  dit  précédemment ,  a  fourni  de  nou- 
velles quantités  de  résine  adhérente  aux  mains,  puis  dis^^ 
soute  dans  l'alcohol ,  d'extrait  dissous  dans  l'eau  et  d*amidon 
précipité  dans  la  colature^  mais  tous  ces  produits  immé^ 
diats ,  en  moindre  quantité  que  la  première  fois ,  à  l'excep- 
tion de  l'amidon ,  qui  continue  d'être  assez  abondant ,  tant 
que  le  parenchyme  se  déchire  à  Taide  des  mains. 

Quatre  ou  cinq  opérations  au  plus  de  cette  espèce  suffi- 
raient ^  si  Ton  ne  se  proposait  que  d'extraire  les  produits 
principaux  *,  mais  pour  l'analyse ,  elle  devait  être  répétée  un 
plus  grand  nombre  de  fois,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  fût 
claire ,  et  n'entraînât  plus  d'amidon. 

Le  marc ,  épuisé  de  cette  manière ,  a  été  traité  par  une 
petite  quantité  d'alcohol  chaud ,  pour  s'emparer  des  der- 
nières portions  qui  auraient  pu  échapper  ;  on  a  passé ,  ex- 
primé ,  puis  réuni  les  teintures  ;  et  d'une  autre  part ,  on  a 
fait  sécher  le  marc.  Ce  résidu  est  entièrement  ligneux,  d'un 
gris  très^clair ,  évidemment  bien  mieux  épuisé  de  tons  ses 
principes  que  par  les  autres  procédés;  il, pesait  vingt-neuf 
grammes.  Pour  nous  en  assurer,  nous  Tavons  fait  bouillir 
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dans  une  petite  quantité  d'eau;  ce  liquide  s'esy loaiutenu 
clair,  insipide >  «ao$  consistance  après  le  re&oidissement pi 
ne  contenait  pas  un  atome  d'anddon  en  dissolution,  ainsi 
qu'on  Fa  éprouvé  par  l'iode* 

La  teinture  alcoholique  distillée  pour  retirer  une  grande 
partie  de  l'alcohol^  précipitée  par  Teau,  a  fourni  un  préci« 
pité  résineu!S ,  et  un  liquide  légèrement  coloré  par  quelques 
portions  solobles  dans  l'eau;  ce  liquide  décanté  et  filti^a 
été  ajouté  à  la  dissolution  aqueuse.  La  résine  lavée  a  grande 
eau,  a  chaud  comme  à  frmd,  est  demeurée  liquide  (aot 
qu'elle  a  été  dam  l'eau;  évaporée  à  siccité,  elle  p^ait  dii^ 
grammes ,  ce  jqui  est  le  dixième  du  poids  de  la  racine.  L V 
pération  a  été  faite  une  seconde  et  une  troisième  fois^ 
dans*  l'espoir  d'obtenir  un  produit  plus  abondant  (on  avait 
à  cet  effet  choisi  les^  fragmens  qui  pajraissaient  les  {^  ricbei 
en  résine)^  et  cepend^tonen  a  retiré  exactement  la  même 
quantité. 

Ce  procédé  ne  serait  peut-être  pas  le  plus  expédîtif ,  it 
celui  que  nous  conseillerions  pour  l'usage  pharniaceutiqiie , 
où  l'on  ne  se  propose  autre  chose  que  l'extraction  de  la  résine. 
Il  vaudrait  mieux,  après  avoir  ramolli  et  râpé  laraeiii^ 
comme  il  est  dit  plus,  haut  ^  la  triturer  à  deux  pu  trois  re^ 
prises  dans  un  niorUev ,  avec  une  petite  ^us^ntité  d'alcohol 
absolu,  et  précipiter,  enauile,  comme  de  coutume,  la  ré* 
sine  des  teinture  réunies  et  concentrées  (i). 
;  Ajoutons  >^  en  pi^ssant ,  le  résultat  de  qi^elques  essais  iûis 
sur  la  résine  obtenue.    . 

,    Dix  grammes  derésine  de  jalap  ont  été  traités  par  Féther 
^Ifuriqjue^  Çelui-ci  n'en  a  pu  dissoiji^  que  trcûs  grammes. 

JA  dissolution  éihérée  évaporée ,  fournit  un  résidu  di$^ 
cile  à  dessécher.  Cette^  n^atière  est  d'un  brun^  foncé ,  trans^* 
parente  en  couches  minces ,  et  pi^esque  noire  et  opaque  en 


(i)  Je  dois  œtta  observation  h  M.  J.  Deilauners  ieune ,  pbafmacteii 
attaché  au  labwatoice  de  mon  père. 
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masse.  Elk  est  douce  au  toucher ,  grasse  et  molle ,  graissant 
le  papier,  ctifficiiëment  cassante,  et  de  consistance  emplas- 
tique  'y  elle  se  décoiiipbse  aisément  par  Tacûon  delà  chaleur, 
en  répandant  une  odeur  bitumineuse  d'une  àcreté  kuâbcante  '; 
il  reste  un  dépôt  charbonneux. 

Le  sept  grammes  insolubles  dans  Féther  conservent  les 
caractères  de  la  résine.  Ils.  se  liqijtéfient  plus  difficilement, 
et  ne  répandent  pas  ime  odeur  aussjifortç  par  k  décompo- 
sition. , . 

Dix  gr^mmies  de,  tésihe  de  jakp  dis$ous  préalablement 
dans  Vale^hol  ^solu  m9  «ont  ;pa8  précipilé*  parJa  disso* 
lulion  aqpiêuse  de  deutoxide  de  sodium^ et  s'y  combinent 
au^  contraire  enlièleQiiem:,  aprèr un  léger  trouble,  en  déga« 
g^ant  une  «td^urde  coing. fort'{»eoiioncée ,  etipi^  la  oombi-*- 
naîsptt  coBMPve  même  itprè»  aon.évaporalîon  et  sa  deasiè* 
cation.  -■        .  \  ■  ... 

Lorsque  Ton  isàl  chauffer  la  dissolution  alcaline  sur' la 
résine  non  dissoute  dans  Talcohol ,  la  combinaison-^  lieu 
de  même ,  sans  dégagement  de  cette  o4eur  qui  nous  parais 
remarquable.  :    / 

En  versant  dans  la  dissolution  savonneuse  formée  par  ^^e 
inoyen  un  léger  excès  d'acide  sidfuriqae,  dans  rkitemion 
de  s'emparer  de  Falcali  et  de  précipiter  la  ré^ne,  il  oe.se 
{ait  qpLXui  précipité  floccmneux  )aunàtre  abondant;  il' ^e 
trouve  tropiéger  pour  être  susceptible  d'examen  ;  d'ailleurs , 
il  est  en  partie  décomposé  par  l'excès  d'acide  sulfurîque. 

La  liqueur  évaporée  à  siccité  donne  une  substance  sohxble 
dans  falcohbl,  ainsi  que  dans  l'eau ,  conservant  l'odeur  de 
coing  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  menstrues.  Son  poids^ 
égale  la  presque  totalité  de  la  résine  employée.  Elle  n'est 
pas  purgative. 

La  résine  de  scammonée  traitée  de  même  fournit  un  pro* 
dnit  semblable. 

La  partie  de  la  résine  de  jaïap  insoluble  dans  l*éthcr  so 
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dissout  comme  elle  dans  la  lessive  des  savoniueri,  mais  ne 

donne  pas  de  précipité  par  nn  excès  d'acide  sulfurique. 

*"  La  partie  de  la  résine  séparée  par  Téther  et  dissoute  par 

la  lessive  des  savonniers ,  précipite  comme  la  résine ,  quand' 

on  cKerche  à  s'emparer  de  Falcalî  par   un  excès  d'acide 

aulfurique. 

Reprenons  l'amuse  primitive. 
^  La  dissolnti<m  aqueuse  ayant  reposé  pendant  plusieurs 
heures ,  et  le  précipité  d'un  blanc  sale  qui  s'était  formé 
n'augmentimt  pîns^  on  a  décanté,  lavé  k  phuôeurs  eaux ,  et 
iait  sécber  ce  précipité  qui  donne  une  poudre  grise  ,  douce 
au  toucher,  pesait  deux  grammes  et  cinq  décigrammés, 
insipide  ,  se  gonflant ,  s'épaississant  en  bouillie  dans  une 
petite  quantité  d'eau  boîdllame,  et  formant  une  gelée  par 
le  refroidisiement.  iîiifin ,  sa  dissolution  aqueuse  se  colore 
en  bleu  foncé  par  la  solution  d'iode.  C'est  donc  de  la  fécule 
amylacée^  :  .       .  :     . 

Quoique  la  dissolutioti  ait  cessé  de  déposer,  dlë  est  trou- 
ble ,  très^difficile  à  filtrer  :  elle  n'est  pas  acide  comme  l'eau 
de  macération.  Mise  sur  le  feu,  bientôt  elle  devient  lai^ 
teuse  5  puis ,  par  l'ébullition ,  il  s'y  forme  un  précipité  de 
matière  légère.  Quand  la  concentration  est  assez  grande , 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  précipitation,  en  filtrant^  lavant 
et  recueillant  le  précipité  sur  le  filtre  avec  uiie  lamé  d'ivoire, 
puis  le  faisant  sécher ,  on  obtient  une  matière  noirâtre ,  rude 
au  toucher ,  cornée ,  pesant  deux  grammes  5  déeîgrammes , 
et  que  l'on  reconnaît  pour  être  ùue  substance  végéto^ani- 
male  presque  en  totalité,  aux  caractères  suivans.  Jetée  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répand  une  odeur  de  matière 
animale  en  combustion.  Elle  est  soluble^  à  chaud  dans  la 
lessive  des  savonniers  -,  il  n'en  faut  excepter  qu^une  certaine 
quantité  de  matière  colorante  inappréciable.  EUé  d^age 
alors  un  peu  d'ammoniaque ,  et  répand  une  oifeur  très-forte, 
semblable  à  celle  çpii  ce  dégage  pendant  (a  ff^>ncatio|i  du 


Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  5o3 

savon  anima}.  Le  blanc  xi'œuf  lui-même ,  traité  par  ce  réac-» 
tîf ,  n'en  répand  pas  une  si  forte.  La  dissolution  alcaline , 
élant  filtrée  et  traitée  par  un  acide ,  ne  précipite  pas ,  tant 
qu'il  y  a  excès  d'alcali.  Cette  substance  e§t  donc  Taibumine 
végétale,  ou  mieux,  lé  ferment. 

La  dissolution  aqueuse ,  ensuite  évaporée  en  consiâtauce. 
d'extrait  épais  et   mou;  après  le  refroidissement,  donne- 
quarante-quatre  grammes  d'extrait  presque  sec ,  brun ,  e^ 
dont  la  surfece  attire  une  certaine  quantité  d'eau ,  mais 
5ans  tomber  en  déliquescence.  L'intérieur  ^  découvert  avec 
un  instrument ,  est  d'un  rouge  pâle*,  sa  saveur  est  salée , 
agréable.  Sa  dissolution  rougit  légèrement  la  teinture  do 
de  tournesol ,  quand  on  a  joint ,  pour  la  préparation  de  l'exr 
irait ,  FeâtTde  macération  aux  eaux  de  lavage  de  la  pulpe , 
et  qu'on  les  a  fait  évaporer  simultanément.'L'extratt  éprouvé 
par  l'àlcobël  ne  démontre  pas  là  présence  d'un  seul:  atome 
de  résine  \  il  abandonne  seulement  à  ce  menstrne  une  faible 
portion  de  matière  soluble  qui  le  colore  légèrement;  en-» 
corç ,  pour  obtenir  cette  portion  soi^luble ,  fàut*il  T^ide  du 
calorique  qui  liquéfie  l'extrait  gommeux ,  autrement  il  res-^ 
terait  en  morceaux ,  qui  se  durciraient  plutôt  que  de  se  ra* 
mollir.  En  agitant  avec  une  spatule  d'argent  dans  une  petite 
quantité  d'alcoKol  à  4^  degrés  l'extrait  ramolli  par  le  calo-* 
rique  ,  il  s'y  montre  sous  le  même  aspect  satiné  que  Yk  ré- 
sine, lorsqu'on  la  lave  dans  l'eau  après  sa  précipitation. 
Chaque  lavage  dans  l'eau  n'enlève  qu'une  faible  portion  de 
matière  soluble  ;  mais  il  faut  un  grand  nombre  de  havages- 
semblables  pour  que  Talcohol  en  sorte  non  coloré  ;  et  ce-^ 
pendant  Talcohol  des  lavages  distillé  ne  laisse  qu'un  résidu 
très-peu  considérable.  Il  contient ,  outre  cette  matière  colo^ 
rante ,  le  muriate  de  chaux ,  que  nous  avons  aussi  trouvé* 
d«ns  les  cendres.  * 

L'extrait  privé  de  cette  portion  saline  n'en  conseiyve  pas. 
moins  la  propriété  d'attirer  rhumidité  de  l'air  et  ses  smtres 
propriétés  physiques.^ 
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-    Diaprés  les  opérations  prëcédeaus ,  loo  grammes  de-jakp 

contiennent  donc 

•    ^' 
Résine. lo^o 

Fécule  amylacée.  .  .  .  , •  •       ^^5 

,    Albumine  vég;étale  ou  ferment a^S 

.    Exprai^  aqueuse.  .  .  •  , •  •  *     44»^ 

Principe  ligneux •  • ag^o 

Les  \  %  gritnmnes  de  perte  que  nous  épçouYpnj  ne  peuvent 
piroycinir.  que  de  .1^  part  du  principe  fibreux  arrêté  dans  les 
toiles  employées  pour  les  diiOférens  lavages^  les  principes 
susceptible  4'ètre  retirés  soit  par  Teau^  soit  par  F^Icohol^ 
ayaift  été  exactement  obtenus. 

Parmi  les  plantes  de  la  mèqie  f^ganille  employées  en  mé- 
4eçioe ,  le  çonvçJ^f^ifus  meçhoaca^^a,  est  ceUe  dont|la  racine 
est  le  plus  ^suelle  et  officii^le.  Nous  avons  tenté  les  mêmes 
e«iais  sur  cette  autire  espèce  \  mais  le  même  proche  pe  nous 
parait  pas  applicable ,  parce  que  la  racine  de  médips^can  ne 
contient  pas  de  résine  proprement  dite ,  et  pfirçe  ^e  ses 
autres  principes  sont  si  peu  distincts  les  uns  des  autres^  qne 
les*  lavages  multipUés  viennent  i^peine  à  bout  de  séparer  les 
dernières  portions  de  féi^e  a^iylacée  4'^"*^  résid^  trop  mal 
caractérisé  pour  qu  on  puisse  le  nommer  ligneux. 

En  fiiisant  digérer  dix  grammes  de  racine  de  méçhoacan 
concassé  dans  sufl^nte  quantité  d^alcohol  absolu  >  pendant 
plusieurs  jours ,  à  une  douce  chaleur ,  puis  en  d^f^n^oit  ei 
réitérant  la  digealioixavec  de  nouvel  alcobol,  autant  jde  fois 
qu'il  est  nécessaire  pour  épuider  la  substance  du  principe 
soluble  par  ce  menstrue  ;  puis  enfin  en  réunissant  les  cola- 
tures  à  peine  colorées ,  et  les  évaporant  à  sicdté ,  on  obtient 
deux  décigrammes  d'une  espèce  d'huile  fi^se  ascea  analogue 
au  produit  de  la  r4kine  de  jalap  traitée  par  Téther  sulfu* 
rique. 

Dix  grammes  de  racine  de  méchoacan  concassée  ont  été 
traités  par  l'eau  distillée  a  froid  j  ensuH^-le  liquide  d^anté, 
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filtré  et  soumis  à  rébuUUion ,  a  laissé  déposer  tm  précipité 
qui ,  recueilli  et  desséché ,  pesait  deux  décigraiiimes ,  et  pré- 
sentait les  propriétés  de  ralbumine.  La  liqueur  évaporée  i 
siccité  a  donné  un  principe  extractif  pesant  un  gramme  et 
six  dédgrammes. 

Le  résidu  des  dix  grammes  de  méchôacsn  traités  par 
Teau  distillée  à  froid,  Ta  ensuite  été  parTeau  distillée 
bouillatite  ;  et  IWa  répété  ce  lavage  tant  qU^ellé  s'est  co- 
lorée en  bleu  par.  la  dissolution  d'iodev  Le  résidu  de  cette 
deriiière  opération,  gonflé  par  leau,  étdt  blanc ^  volumi- 
neux 6t  léger  ;  desséché ,  il  est  d'un  gris  bruu  :  -cette  matière 
insoluble ,  cassante ,  non  fibreuse*  eh  apparence ,  inài^  gre- 
nue et  brillante  y  pèse  trois  gmmmei^.  Par  la^  perte  que  le 
lavage  par  Teau  bouillante- opère,  on  voit  donc  que  la  ra- 
cine du  méchoacan  contient  la  moitié'de  son  poids  de  fécule 
amylairée.     .   .       -   • 

Pour  être  à  même  de  comparer  les  jilHncipes  iiàmédiàts 
du  jalap  et  ceux  du  méchoacan ,  supposons  que  nous  ajons 
opéré  sur  cent  grammes  de  cette  racinç,  nous  aurons  coça- 
paràlivemeut  avec  lé  tableau  précédent':      ' 

Priricipe^  hmleux  sûluble  dans  Talcoh^  à  qua-*  .    . 

rante  degrés.*  v  •.  v  v  %  .  *  *  .  •.  •  .  .  .  .  .,  .  i  i.  s-    - 

Fécule  amylacée ^  ..........  .  5o 

Albumine.    •  •  *  .  ^ '•..•••••        2 

Extrait  aqueux.* ,  .  .  ^  .  t  v  .  •  .'  v  .'  v  î.  .  . ,  ;  ^  lô' 

Résidu.    .....  *  .  *  .  .  ...•.', .;  •  .  .  âo. 

,  -    ti^swné.      ..    ,,,         ,      .   1  ... 

En  demike  analyse  y  5do  ^mmës  (une  Uvi'é^)  de  tMkkt 
de  jalap  eoUtiénneBt::     ^  :     /    . .;  ;. .:      ;  :  .. 

'.    gt. 

Eau.  f •  •  • .    24    :  ' 

"tvesm^, •  - •  .  \ ,*  ,•. .f  * .  *.  K  *.  *  *  t  •,•*•.  ^  .  .  ■  D 0  . 
,.jE^i;^t  gom^l»eui^  ..•.••  ^  •.•>  •  •  •  •     ^vx  . 
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.  Fécule  amylacëe «•»..*•  i9s^S 

,\  Albumine  végétale  ou  ferment 1.2)5 

Principe  ligueux i/^S 

Phosphate  de  chaux*. 4»^*  ^ 

Muriate de  potasse •.,...«  8,iiB^ 

Muriate  de  chaux. >  o,a 

Sous-çarbonate  die^  potasse.  •.•.•••••  .  i,8S2i 

Carbonate  de  chajax. s 

.  Carboiiate  de  fer« o,io5 

Silice.    •  .  •  ,  4  .  .  . .  .  •  •  a,7 

Des  traces  de  sulfiite  de  chaux >> 

Carbonate  de  magnésie ^  * 

Acide  acétique. » 

,         Matière  sucrée ;•...  » 

Matière  colorante » 

Perle^ittribuée  surtout  au  principe  ligneux.  .  1 6,97  5 

TOTAL 5oo  gr. 

Je  ne  dirai  rien. des  essais  que  j'ai  faits  pour  découvrir 
dVutres  principes  dans  le  jalap  ,  ni  du  tannin  artificiel  qui 
résulte  de  l'action  des  acides  sur  la  résine  9  ces  essais  n  of- 
frent rien  de  partiçuliçr.» • • 

Action  dujàlâp  sur  F  économie  animale» 

Tel  esj  le  titre  de  la  seconde  partie  de  la  thèse  de 
M.  Félix  Cadet.  On  y  trouve  une  suite-  d^observations  phy- 
siologiques et  médicales  bien  faites  pour  intéresser  les  sa- 
vans.  Les  journaux  de  médecine  ,  qui  sans  doute  s^occu- 
peront  de  la  thèse  de  M  Cadet ,  feront  connaitre  dans  leurs 
détails ,  tous  les  faits  et  les  réflexions  qui  font  de  cette 
thèse  une  dissertation  aussi  intéressante  spus  le  point  de 
vue  médicale  que  sous  celui  qu'offrent  les  résultats  chi- 
miques ^  mais ,  pour  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous 
nous   sommes  prescrites  et   pour  nous  renfermai  autant 
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que  possible  dans  Ia,$phère  du  journal  de  pharmacie, 
nous  nons  bo|iierons  à  transcrire  Jes  propositions  déve- 
loppées dans  le  courant  de  cette  secopde  partie.  Gela 
suffira  pour  donner  une  idée  de  leur  importance. 

La  résine  de  jalap  est  une  substance  acre  et  irritante  : 
'  En  contact  ay^ecles  merhbranes  muqueiisbs  ,1**.  elle  pro- 
duit une  excitation  générale ,  et  provoque  dès  sécrétion* 
abondantes  de  la  part  de  ces  membranes  et  de  l'appareil 
de  la  sécrétion  biliaire  5  2^.  d'autres  fois  elle  occasione 
les  symptômes  d'une  inflammation  locale*,  elle  plus  sou- 
vent alors  les  suites  en  sont  funestes.  ' 
^  En  contact  a\^ec  les  membranes  séreuses ,  1**.  convena- 
blement dissoute  et  injectée  dans  la  cavité  du  péritoine , 
la  résine  agit  d'abord  comme  diurétique  :  la  péritonite , 
suite  iminédiate  de  Finjection,  est  accompagnée  d'une 
diarrhée  abondante ,  puis  de  dyssenlerie ,  et  d'une  entérite 
qui  se  termine  par  la  gangrène.  Les  fonctions  du  foie  par- 
ticipent évidemment  h  la  perturbation  générale,  2^.  La  ré- 
sine de  jalap,  injectée  dans  la  plèvre ,  a  borné  ses  eflels 
aux  symptômes  de  l'inflammation  locale. 

tes  frictions  de  résine  de  jalap  combinée  avec  la  graisse, 
et  ses  applications  réitérées  à  fortes  doses  sur  la  peau  de  la 
i'égionhypogastriqne,ontproduit  la  diarrhée  et  ladyssentcrie, 

La  résine  de  jalap  en  contact  avec  lé  tissu  cellulaire 
souscutané  de  la  région  lombaire  ne  procure  que  les- symp- 
tômes de  l'inflammation  locale. 

L'injection  de  résine  de  jalap  dans  les  veines,  à  doses 
assez  fortes^  n'avait  produit  aucun  efiet  remarquable  au 
bout  de  dix  jours. 

L'emploi  thérapeutique  de  la  racine  et 'de  la  résine  de 
jalap  est  relatif  au  tempérament,  à  la  constitution  ,  au 
sexe,  à  Fâge,  au  régime,  aux  habitudes,  aux  passions 
du  sujet,  et  enfin  à  la  maladie. 

L'administration  de  la  racine  est  généralement  préférable 
i  celle  de  la  résine.  » 
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Extrait  ctune  lettre  de  M.  Peschier  de  Genès^e  à  M. 
VoGEL  sur  r action  de  quelques  substances  {végétales  sur  les 
.  sels  métalliques. 

Première  lettre.  —  Loesque  vous  avez  cherche  à  recon- 
niditre  ee  qni  devait  se  pasier  par  Faction  du  principe  «ucré 
sur  racëtatç  de  cuivre  par  FébulUtioD ,  vous  n'avez  aperça 
dans  un  appareil  au  mercure  aucun  dégagement  de  gas 
étranger  ;  i'arriôs  eu  la  même  idée,  et ,  supposant  qu'il  pou- 
vait y  avoir  un  déga|[ement  de  gas  acide  carbonique ,  j*ai 
reçu  tout  Tair  qui  s'est  dégagé  dans  de  Teau  de  chaux.  Les 
premières  bulles  formées  de   Fair  atpiosphérique  contenu 
tant  dans  le  vase  que  dans  le  liquide,  n  ont  eu  aucune  action; 
mais ,  à  Finstant  ou  Fébullition  a  commencé ,  il  y  a  eu  pen- 
dant une  ou  deux  minutes  un  dégagement  de  petites  bulles 
de  gaz  acide  carbonique ,  qui  m'ont  fourni  dei»  grains  de 
carbonate  de  chaux.  L'opération  avait  lieu  sur  une  once 
4*acétate  de  cuivre  cristallisé  dissous  dans  six  onces  d'eau, 
traité  avec  une  once  de  sucre.  Le  dégagement  du  gaz  acide 
qurbonique  n'a  pas  lieu  pendant  jtoute  la  durée  de  la  décom- 
position du  sel  par  le  sucre  \  mais  dès  le  moment  qu'elle 
commence,  le  gaz  se  dégage ,  et  le  protoxide  se  dépose  (i). 
L'acétate  de  fer  m'a  fourni  aussi  du  gaz  acide  carbonique , 
mais  en  moindre  quantité ,  et  il  s'est  déposé  un  protoùde 
noir  de  fer.  Dans  une  autre  expérience  il  n'y  a  point  eu  de 
protoxide  déformé.  L'acétate  de  zinc  ne  m'a  donné  que 
quelques  bulles  qui  ont  rendu  l'eau  de  chaux  un  peu  louche. 
—  Le  vinaigre  bouiUi  avec  du  sucre  ne  m'a  point  donné  ce 
même  gaz.  —  Les  sels  métalliques  ayant  pour  base  les 
^cides  sulfurique ,  nitrique  et  muriatique ,  ne  pouvant  être 
^ployés  à  cette  recherche ,  je  ne  l'ai  pas  essayée  sur  eux. 

^  {i)  J'ai  dit  qu'il  se  dégageait  un  peu  de  gaz  acide  carbonique  ^  mais 
fatlribuai  sa  formation  au  sucre  trop  échauffe'.  Ployez  Journal  de  Phar- 
macit,  tom.  i ,  pag.  a43-  A.  V. 
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r^  Le  changemezit  de  couleur  que  vous  avez  reconnu  avoir 
lieu  avec  les  protoxides  de  cuivre ,  provient  bien  de  la  lon- 
gueui^  de  Tëbullition  ^ .  car,  siVon  sépare  le  premier  pi*écipité 
fermé ,  il  a  une  belje  teinte  pui^purine  ^  tandis  que  les  préci- 
pites obtenus  par  des  ébuUitions  reprises  et  continuées  sont 
grisâtres.  J  ai  aussi  pi^^paré'  du  ipuriate  b^aiic  d^  cuivre  par 
la  dissolution  du  protQ:pde  dans  laçide  mi^iatique. 
.  J'ai,  ainsi  que  vous,  Monsieur ^^  comparé  l'action  de  la 
gomme  et  de  la  gélalip^  sur  la  plupart  des  sels  métalliques , 
et  j'ai  obtenu  les  inèknes  résultat^  Il^'est  présenté  une  petitjs 
dîfféreRce  dans  Tacûôn  de  la  ganme  mp  Facétate  de  cim  vre  ; 
après  «ne  longue  âmllition  il  s'est(  déposé  un  précipité 
brun ,  lequel  a  4té  séparé  pat  le  filtre  'y  1q  liquide  vert  a  laissé 
déposer  avec  le  temps  un  protpxid^pMrpurin,  au-dessus 
duqnet  nageait  un  oxide  ^unâtre«  -—La  gélatine  m'a  donD^ 
tm  précipité  pins  abondant  quQ  la:gQnime ,  ayant  une  teinte 
d*un  blanc  verdàtre. 

L'acétate  de  plomba  duquel  vous  n'ayez  point  obtenu  de 
précipité ,  m'en  a  foumi  n»  brun ,  par  une  ébullition  long^e. 
Le  miel  blanc ,  dont  le  principe ^açide  avait  élié  auparavant 
aatnré ,  m'a  paru  avoir  une  action  fiw  forte  que  le  sucre, , 
et  m'a  donné  sur  1 5e  grains  d'acétate  dç  plomb ,  28  grains 
de  précipité  brun^  pendant  l'ac^on  dç  ces  substances.,,  il 
n'y  a  pas  eu  de  d^agement  dega?.  acide  carbonique. —  Les 
muriafies  de  mercuce  ^  soit  .cekit  qu'on  obtient  p^r  la  préci- 
pitation avec  un  nmrîaie ,  soh  celui  fii:ép^Té  par  sublimadon, 
n'ont  point  éprouvé  de  change^ens  d^D&leur  copieur  >  et  le 
liquide  éprouYé  par.  lé  <nîiUllte.  d'argent  ^'a  pas  laissé  pa^ 
raitre  la  plus  petite  trace  d'at»de  muriatique  libr^.  Oserai- 
)e  supposer  que  celui  .qui  est  devenu  grisâtre  dans  votre 
travail  contei^iit  encore  un  peu  d'o^imuriate  ? 

L'ozimuriate  de  mercure  porté  de  suite  à  l'ébullition  après 
•on  mélange  avec  le  sucre ,  m^a  dcmné  un  précipité  brun 
sale  cfaarbonné;  et  le  liqujide  versé  dans  de  l'eau  de  chaux  ^ 
n'a  pris  qu'une  couleur  d'un  jaune  pale.  Les  chaogemens , 
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que  TOUS  avez  observé  avoir  eu  lieaâor  roximuriate ,  èon» 
firment  les  observations  faites  sur  les  sirops  dans  lesquel» 
on  mêle  des  dissolutions  d^oxîmnriate ,  où  ce  sel  a  été  re« 
connu  passer  avec  le  temps  eu  muriale  ^  et  se  précipiter  au 
fond  des  bouteilles. 

Le  nitrate  de  mercure  cristallisé  m'a  présenté  le  Même 
fait  que  j^avais  observé  ci^devant  avec  ralbunone;  ce  ad 
est  désoxidé  beaucoup  plus  rapidement  que  la  dissolution 
de  mercure  dans  Tacide  nitrique  j  et  cette  désoxtdaûon  des 
nitrates  de  mercure  est  sensible  sur  le  carbonale  de  m»v 
cure  que  Ton  obtient  en  saturant  la  liqueur  avec  uu  carhor 
nate  alcalin  ;  car,  au  lieu  d'avmr  un  précipité  dw  jaiwe 
rouge,  ou  obtient  un  précipité  b)anc  passant  au  gris. 

Le  tàrtrate  de  cuivre  ne  ma  laissé  apercevoir  aucuiie 
trace  de  d^egement  du  gaz  acide  carbonique  pendant  90B 
ébnilition  avec  le  sucre  ^  et  il  ne  s'est  formé  qu*uQ  très* 
peUt  précipité  de  procoxide  violet.  -^  Le  muriate  blanc  d« 
cuivré  n^a  éprouvé  aucune  déte<^positioi>;  la  liqueur  a  pris 
seulement  ime  légère  teinte  violette.  -—  Le  nitromuriateie 
platine  étendu  d*ean  n'a  fs^  d'autre  action  sur  le  sucre  ^  ou 
i^ice  versd ,  que  de^  former  un  précipité  brun  charbonnei», 
sans  aucune  trace  d'mdde  de  j^aûne.  *^Le  nitrate^t  le  sul- 
fate de  manganèse  n'ont  fourni  aucun  prétM^ité  (  je  supprime 
la  répétition  par  ou  avec  le  sucre ,  cela  étant  soua-enti^iKlu}( 
Le  tàrtrate  de  potasse  antimopié  n'a  éprouvé  aucun  eifeti 
La  dissolution  des  oxides  de  jdombpar  le  sucre  m'a  rendu 
curieux  de  répéter  vos  recherchés ,  et  de  les  porter  sur 
d'autres  oxides  ^  mais^  mes  résultau  n'ayant  pas^été  les  mêmes 
que  les  vôtres ,  je  veux  vous  rapporter  en  quoi  ils  ont  di^ 
féré.  •  .  . 

Leprotoxide  gris  de  plomb  n'a  subi  qu^uue  faible  dis- 
solution; le  deutoxide  jaune  s'est  dissous  en  plus  gratide 
quantité ,  mais  cependant  moins  que  le  tritoxide  rcmge;  le 
tetroxide  puce  n'a  pas  éprouvé  une  dissolution  phis^foiteque 
le  deutoxide  :  ces  essais  ont  été  faits  avec  une  piflte  d'i^xtde 
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«t  6  pintes  de  sucre,  entreienues  pendant  nne  beore  en  ébul- 
litîon.  L'oxîde  vitreux,  la  litharge,  soit  en  paillette,  «oit  en 
poudre  fine,  agité  bien  fréquemment^  lai^^é  pendant  deux 
beures  en  ébullition ,  n'a  pas  éprouvé  la  plus  légère  .di$so«- 
lution  ;  aucun  réactif  n'a  pu  me  faire  reconnaître  aucun 
atome  de  plomb  dissous  (i).  L'oxide  brun  que  j'ai  obtenu 
;par  l'action  du  sucre  sur  Tacétate  de  plomb ,  n'a  éproavé 
qu'ui^  trèsrfaible  action. 

Le  carbonate  de  cuivre  a  subi  une  dissolution  plus  abon- 
dante ;  le  liquide  a  pris  une  teinte  verte  ;  les  carbonates  alca* 
lins  n'opt  eu  sur  lui  aucune  action;  mais  l'ammoniaque, 
]'bydrosulfure  d'amnioniaque  et  le  prussiate  dépotasse  ont 
démontré  la  présence  du  cuivre  sous  le&  couleurs  accoutu-* 
mées.  Ce  dernier  réactif  est  de  tous  ceux  que  j'ai  essayés, 
cetui  qui  m'a  démontré  la  présence  du  cuivre ,  là  où  d'autres 
n'avaient  aucune  action.  —  Le  protoxide  de  fer  traité  avçc 
cinq  pintes  de  sucre  par  une  longue  ébullition ,  n'a  point  été 
dissous  ;  ipais  le  peroxîde  a  donné  un  liquide ,  dans  lequel 
l'hydrosulfure  d'ammoniaque  a  formé  un  précipité^  et  sur 
lequel  ni  l'ammoniaque ,  ni  le  prussiate  de  potasse  n'avaient 
aucune  action,  -r—  Le  peroxide  blanc  de  zinc  a  été  indisso* 
lubie.  L'oxide  noir  de  mercure ,  dit  mercure  d'Habnemam,' 
a  éprouvé  une  dissolutian^  et  l'oxide  gris  aucune.  -—LVxide 
rouge ,  obtenu  par  le  lavage  du  mercure  précipité  rouge  du 
commerce ,  m'a  offert  les  mêmes  résultats  que  ceux  qui  sont 
consignés  dans  votre  Mémoire.  Le  peroxide  d'antimoine , 
obtenu  par  la  détcmation  avec  le  nitre,  a  été  dissous  en 
très-petite  quantité,  que  )e^  iLai  reconnue  que  par  l'action 
àe&  acides  sulfurique  et  muriatique,  qui  ont  blanchi  la  li- 
queur; mais  l'oxide  précipité  par  l'eau  du  muriate  d'anti^ 
moine  n'a  point  été  dissous*  On  peut  regarder  aussi  comme 
nulle  l'acdou  de  sucre  sur  les  osodes  de  manganèse. 


(t)  Cette  ezpërieà<ie  mériterait  d'être  réi^éUt  ;  car  M.  Ber(elius  et 
moi  I  nous  ayops  obttnii  tin  r^ioltat  tottt-A-&it  opposé. 
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t>euxième  Lettre* 

PoiTR  en^  revenir  àttotre  tratail  sur  ractioii  des  principes 
sucrés ,  etc. ,  sur  les  oxkles  et  les  sels  mëtaflkftiés ,  je  vais 
vous  rappcnter  dans  quelles  plropdrdons  les  endes  dé  plora^ 
se  sont  dissous  dans  le  suere  ]•  lès  voici  :  Le  j^H^xide  gris, 
s'il  est  permis  de  Tappder  aîosî ,  s'est  dis^c^s  ôo,4-  —  Le 
deutoxide ,  o,  lo  *,  le  triloxide ,  o,3o  ;  le  tetrotide^  o^io,  et  la 
Uihai^  bien  porphyrisée ,  &,ao»  Les  doses  de  sucre  ont  été 
de6  à  lo  pourune  de  ploaab.La  gomme  possède  aussi  la 
propriété  dtssûlv»ite  sur  les  oiides  de  plonb ,  mais  non  pas 
la  gékitine ,  et  tootes  les  deux  dissolvent  les  noirs  et  rou^ 
de.  mercure  ;  mais  ^  ipielque  étendues  que  soient*  les  dissolu- 
ûons.,  elles. n'éprouvent  aucun  efiet  de  Thydrosulfure  d'am* 
moniaque ,  au  moment  où  on  le  Terse;:te  n'est  qu'après  pi» 
ou-moios  de  temps  ^ue  le  sulfure  «e  former 

Le  sul&te^  nitrate  et  tartrate  de  cuivre  m'ont  donné  par 
TéboUition  iprec  le  sacre  doB  protoxides«riolets ,  mais  beau- 
coup moins  abondans  que  Tacétate. 

Une  propriété  que  ces  subsunces  tégétale#  et  la  gélatine 
po3sèdent  encore ,  est  de  décomposer  dea  nitrates  métaKques 
dissous  dsBS  wamf/cKaàM  quantité  d'a<âde«  Une  méprise  d^ime 
maison  de  commerce  étrangère,  q«i  m'avait  expédié  de 
l'acide  nitrique,  tenant  du  mercure  «i  diss<^tion ,  m'a  pro* 
curé  cette  découverte.  Je  m'étais  servi  de  oet  acide  dans  un 
travail  sur  le  résidu  de  Févaporation  d'urine  sucrée,  pro* 
venant  d'un  diabétique^y  et  j 'obtenais dea produits  très-étrào- 
gers  à  ceux  que  je  devaîsavtnr,  jwqu'à  ceque  j'en  reconnusse^ 
la  cause.  Si  l'on  eipose  quatre  onces-  d^aicnde  nitrique  (te* 
nant  vingtHpiatre gnâns  de.  mercure  par  once)  à  une  cfaar» 
leur  convenable ,  en  y  ajoutant  une  iéaà-^mce  de  sucre , 
il  se  dépose  pendant  l'action  un  précipité  Blancbàtre ,  qui 
augmente  par  le  refroidissement  y  si ,  après  avoir  sépara  1^ 
précipité  du  liquide ,  on  expose  ce  dernier  de  rechef  à  la 
chaleur,  en  y  ajoutant  une  once  d'adde,  il  se  forme  UB 


Digitized  by  V^OOQlC 


DE     FHARMACIEi  5l3 

second  précipité  aussi  abondant  que  le  premier.  Enfin ,  cette 
dernière  opération  reprise  trois  à  quatre  fois,  avec  une  addi- 
tion d'une  quantité  moindre  d'acide ,  donne  chaque  fois  un 
précipité.  'JLes  ppi.ds  réunis  de  cinq  précipités  obtenus  s'é- 
lèvent souvent,  jusqu'à,  trois  cent  quainante  grains ,  et  iU  ne 
doivent  contenir  que  soixanterdouze  grains  de  mercure. 
L'examen  des  autres  parties  constituantes  m'a  démontré  les 
acides  oxalique  et  nitrique;  pour  cela,  j'ai  décomposé  le 
précipité  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  fait 
évaporer  le  liquide.  Cette  manière  d'opérer  m'a  i^it  recon- 
naître à  l'état  cri^tiiUin  l'acide  oxalique  formé  par  l'acide 
nitriqpe  et  l'amidon ,  4ont  je  n'ai  trouvé  l'annonce  que  dans 
la  chimie  de  Thénard,  et  dont  je  n'avais  eijkcore  aucune 
idée.  Ces  préci^itéf  varient  eotre  eux;  le  i^.  qui  se  forme 
est  grenu  cristalh'n,  les  suivrais  sont  pulvéruleas;  ils  ne  se 
dissolvent  dans  l'acide  nitrique  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  ,.et 
en  employant  l'acide  en  poids  décuple  y  et  cette  dissolution 
laisse  déposer  avec  le  temps  un  oxinitrate  de  mercure^ 

D'autres  oxinitrates  métalliques,  si  je  peux  me  servir  de 
Texpression  ^  dpm^en^de  même  des  précipités  parmi  les  sels 
de  fer  :.  le  nitrate  concentré,  c'estr'à-dire ,  tenant  centgr. 
de  fer  dissous  par  once ,  a  donné  un  précipité  \  les^sds  de 
plomb  n'en  ont  poipt  fourni.  • 

Voilà,  eu  quelque  sorte/ le  plus.important de  ce  travail: 
je  désire  que  la,  brièveté  nécessaire  dans  une  lettre,. n'çn 
rende  pas  Iq  texte  incompréhensible. 

Je  ma  sws  occupé  ce  printemps  de  l'analyse  du  frai  de 
grenouilles  \  les  résultats  sont  très-curieux  ;  et  je  me  pro-, 
pose,,  dans  une  prochaine,  de  vous  en  envoyer  un  extrait, 
qui ,  je  cjrois ,  ferait  aussi  plaisir  au  professeur  John ,  ce  tra- 
vail manquant  dans  son  ouvfage»' 

Pesgbii^r. 


IH"^«.  jinnéè.  —  Nos^emhre^  1817.  33 
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Sur  les  seringues  perfectionnées, 

A  la  réception  d'un  candidat  dans  une  de  nos  écoles  de 
pharmacie ,  un  médecin  examinateur  luî  fit  cette  question  ; 
Dites-nous ,  Monsieur ,  je  s^ous  prie ,  quel  est  t instrument 
qu'on  appelle  seringue?  quel  est  son  usage  P  Donnez  nouS" 
eh  la  description  P  Le  récipiendaire  répondit  î  Je  pourrais , 
Monsieur ,  nie  dispenser  de  traiter  celte  question  qui  ne  se 
rapporte  que  très-indirectement  au  sujet  de  cet' examen; 
mais  par  déférence ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  répondre  que 
la  seringue  est  un  instrument  de  chirurgie ,  destiné  à  verser 
soit  dans  le  canal  intestinal,  soit  dans  tout  autre ^  les  injec- 
tions simples  ou  composées  que  le  médecin  prescrit ,  et  que 
doit  préparer  le  pharmacien.  La  seringue  est  composée  de 
trois  pièces ,   i*.  d'un  tuyau  cylindrique ,    ordinairement 

d'étain  ,  quelquefois  d'argent,  terminé Ici  le  candidat 

fut  interrompu  par  le  docteur ,  qui  s'étonna  (Ju'un  pharma- 
cien au  lieu  de  revendiquer  le  droit  exclusif  de  mettre  en 
œuvre  cet  instrument ,  en  fit  un  des  attributs  de  la  chi- 
rurgie. Une  discussion  s'éleva  sur-le-champ  entre  les  méde- 
cins présens  et  les  pharmaciens.  Les  définitions ,  les  auto- 
rités furent  citées  de  part  et  d'autre;  et  il  resta  démontré* 
que  les  chirurgiens  employant  très-fréquemment  la  seringue 
pour  injecter  des  liquides  médicamenteux  dans  différentes 
cavités,  et  l'administration  d'un  lavement  exigeant,  dans 
certains  cas ,  des  connaissances  anatôniiques  qu'on  ne  peut 
attendre  d'un  pharmacien ,  la  seringue  était  et  avait  tou- 
jours été  un  instrument  de  chirurgie  ;  quoique  par  huma- 
nité et  à  une  époque  où  les  différentes  branches  de  l'art  de 
guérir  n'étaient  pas  parfaitement^  distinctes  ,  plusieurs  phar- 
maciens se  soient  prêtés  à  faire  usage  de  la  seringue  pour 
d'autres  que  pour  eux-mêm^  ,  et  ayent  ainsi  donné  lieu  aux 
plaisanteries  de  Molière  et  de  ses  pâles  imitateurs.  Ces  plai- 
santeries étaient  justes  ;  et  les  pharmaciens  les  auraient  évi- 


Digitized  by 


Google 


DE    ï»HAR]Vr'A.ClE.  5t5 

tées ,  s'ils  s'étaient  dit  :  Ne  nous  mêlons  que  de  ce  qui  nous 
regarde. 

Les  auteurs  de  l'encyclopédie ,  bon  juges  en  cette  matière  , 
ont  fait  du  ixiùi  seringue  un  des  articles'  de  chirurgie.  Il  eu 
est  de  même  de  la  plupart  des  lexicographes;  et  enfin  dans 
tous  les  Traités  de 'Pharmacie  pratique ,  même  dans  ceux, 
que  lês^médecîns  ont  écrits ,  il  n'est  nullement  question  de 
l'usage  de  la  seringue ,  mais  seulement  de  la  composition 
et  préparation  des  liquides,  désignés  sous  les  noms  de  clys- 
tères  et  lavemens. 

Ce  journal  n'étant  point  consacré  à  la  chirurgie ,  nous  ne 
devrions  point  parler  des  perfectionnemens  de  la  seringue  ; 
mais,  comme  d'une  part  tout  ce  qui  contribue  au  soulage- 
ment de  rhuinanité  Souffrante  a  droit  de  nous  intéresser , 
et  que  de  l'autre  nous  avons  pris  l'engagement  d'entretenir 
nos  lecteurs  des  progrès  que  font  les  sciences  et  les  arts 
accessoires  de  la  pharmacie,  nous  croyons  devoir  donner 
connaissance  de  quelques  inventions  utiles  qui  obvient  aux 
iriconvéniens  des  seringues  ordinaires. 

La  seringue  est  une  inventiot^  moderne.  Du  temps  d'Hyp- 
pocrate ,  c'était  avec  une  Vessie  et  un  bout  de  roseau  que  l'on 
injectait  les  intestins.  Dans  quelques  provinces ,  à  Londres 
même  ,  c'est  encore  avec  une  vessie  que  la  classe  du  peuple 
larnoins  aisée  prend  des  lavemens.  Au  Brésil,  c'est  avec 
un  intestin  de  bœuf  lié" par  un  bout  et  terminé  par  une  ca- 
nule de  bois.  Dans  TAmérique ,  c'est  avec  une  bouteille  de 
gomme  élastique  et  un  ajutage  d'ivoire.  En  France,  c'est 
avec  une  seringue  ou  pompe  d'étain  coulé;  en  Autriche^ 
avec  une  seringue  d'étain,  tournée  et  plus  soignée  qu'à  Paris. 

Les  seringues  ordinaires  ont  l'inconvénient  de  n'être  pas 
parfaitement  calibrées  :  elles  fuient  souvent  :  le  piston  garni 
de  filasse  agit  quelquefois  par  secousses  ou  devient  très-dur 
à  pousser.  Pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  part  du  malade  quel- 
que résistance  naturelle  et  involontaire,  il  devient  impos- 
sible de  se  servir  de  la  seringue. 
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Les  AlleiDands  (ml  cru  remédier  à  cet  inconvénient  ea 
creusant  la  colonne  du  piston  en  spirale ,  et  en  fesant  des- 
cendre le  piston  par  un  mouvement  circulaire  imprimé  par 
cette  spirale.  On  évite  effecUvement  par  ce  moyen  les  se- 
cousses; mais  la  seringue  nen  est  pas  moins  dure  et  4'u^ 
effet  très-lent. 

Un  potier  d*étain  de*  Paris»  M.  Boisçervoise ^  îma^ 
d'appliquer  à  la.  construction  de  la  seringue^  la  crémaiUèi^ 
et  la  manivelle  du  cric  :  c'était  augmenter  la  force  en  con- 
servant la  douceur  du  mouvement.  Ses  çeringi^es  p^M^uroit 
extrêmement  commodes ,  et  reçurent  Tapproba^Uon  des  so- 
ciétés de  médecine  qui  les  e^aminiàrent ;  mais. elles  étaient 
encore  susceptibles  de  perfectionnement.  La  crémaillèiie 
n'étant  que  d'un  seul  ç6té  du  manche  ^  il  y  avait  une  pres- 
sion latérale  qui  fesait  perdre  au  piston  upe  portion  de  ]^ 
force  verticale.  La  noiif  ou  pignon  qui  agissait  sur  la  cré* 
maillère  se  fiitiguait  promptement.  M.  Chemin^  balancier, 
rue  de  la  Féronnerie  »  au  Q  cc^uronné ,  a  pensé. ^  ^vec  raison, 
qu'on  remédierait  à  ce  défaut ,  en  renfermant  dans  le  maocW 
même  le  mécanisn^  de  rinstrument ,  et  en  constrUiisdnt  ce 
manche  et  le  pignon  s^vec  un  alliage  dont  l'étain  est  la  base, 
mais  qui  est  beaucoup  plus  sçllde ,  plus  dur  que  ce  meta)* 
Pour  donner  au  corps  de  la  seringue  une  forn^eparfaiiemes^t 
cylindrique ,  après  l'avoir  cou|é ,  il  le  fait  passer  au  banc* 
à-tirer ,  comme  l'on  fait  pour  calibrer  les  tuyaux  de  luneiteç. 
Le  piston  formé  de  rondelles  de  feutre ,  glisse  doucement  et 
également  dans  le  cylindre  a  l'aide  d'une  manivelle  pareilk 
.  à  celle  de  M.  Boiscervoise. 

Cette  construciion  ofijce  deux  grm?d«  e^vant^ges  :  le  pre- 
mier ,  c'est  qu'en,  était  de  ^nié  l'individu  peut ,  sans  efforts , 
prendre  lui-même  un  lavement  ;  le  second ,  c'est  qu'un  ht- 
vement  peut  y  au  moyen  d'une  caimle  et  d'un  tuyau  de 
goQune  élastique,  être  administré  a  un  p^alad^  ou  à  n^ 
blessé,  dans,  toutes  les  situations^  dans  toutes  :  les  postures 
qu'il  serait  obligé  de  prendre  ou  de  gajrder.  On  ^e^X  cpnibii^ 
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dans  tes'  hôpîtaiix  militaires  un  pareil  instrument  devient 
précieux.  ' 

M.  Hejmann ,  fcrblanUer ,  rue  du  Mont-Blanc ,  n*.  3  , 
s'est  occupé  du  perfectionnement  de  la  seringue  sous  uH 
autre  rapport-  Avec  son  invention ,  le  service  dfes  maiils  dé» 
vient  presque  inutile.  Sa  seringue  qu'il  nomme  à  pompe , 
est  formée  par  un  cylindre  creux  d'un  diamètre  double  au 
ihoiâs  de  celui  de  la  serilague  ordinaire ,  mais  Aiôitié  itioins 
haut.  Un  autre  i^yiînàrç  presqutfe  plein  entre  A  âiotVèmerit 
dans  le  premier;  il  est  percé  au  centre  d'tiit  trou  par  ieqûel 
le  liquide  s'élève  lorsque  le  cySfedre  le  presse.  Ce  èéhduit 
est  terminé  par  une  canule  qui  est  environnée  d'un  large 
champignon  d'étain,  sur  lequel  on  peut  poser  un  coussinet 
de  gomme  élastique.  Lorsqiie  la  seringue  est  remplie,  le 
malade  s'asseoit  sur  le  coussinet ,  et  lé  poids  de  son  corps 
pressant  le  liquide,  le  fait  passer  dai^s  éès  intestins ,  sans  qu'il 
ait  besoin  d'employer  les'mains«  Cçtte  sisringue  se  pose  sur 
un  siège  en  forme  de  guéridon ,  ou  sur  la  boite  même  qui 
la  renferme  lorsqu'on  veut  l'emporter  en  voyage. 

Ces  instrumens  joignent  à  l'élégance  une  grande  commo-^ 
dite;  mais  leurs  inventeurs  tiennent  leurs  seringues  à  un 
prix  très-élevé ,  qui  ne  permet  qu'aux  personnes  aisées  de 
se  les  procurer;  €•  L,  C. 


m¥tiywwi%i%mn/v*fw*nt*niwtn/v^^^m 


COllTGOtJRS 

Des  élèves  de  T Ecole  de  pharmacie  pour  tannée  1817. 
(  Extrait  des  rentres  des  s(^ances  d^  l^ole  de  ph^unnaéiit»  ) 

L'école  déphàrmàbie,  voulant  récompenser  le  zèle  des 
^ves  qui)  pendant  le  cours  de  cette  année,  ont  stiivi  les 
leçons ,  a  ouvert  un  concours  le  26  août  dernier. 

Convaincus  que  le  seul  moyen  de  parvenir  à  établir  entre 
les  candidats  le  rang  qu'ils  doitetit  occuper  d'après  leur  mé- 
rite respectif,  et  voulant  éloigner  jtisqu'a  l'otabre  du  soup^ 
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çoa  de  h  faveur  et  de  la  partblité ,  nous  avons  décide  qae 
les  questions  seraient  préparées  avant  la  séance ,  et  qu'elles 
seraient  tirées  au  sort.  Persuadés  également  que  souvent  Von 
exprime  plus  facilement  et  plus  exactement  ses  idées  par 
écrit  que  par  des  réponses  verbales  ^  que  cependant  on  ne 
devait  pas  proscrire  ce  dernier  moyen  emj^oyé  précédem- 
ment dans  Fécole  y  on  sl  arrêté  de  diviser  le  concours  en  deux 
séances  :  la  première,  où  les  élèv^  répondraient  par  écrit 
aux  questions  désignées  par  la  voie  du  sort  :  et  la  seconde , 
dans  laquelle  ils  auraient  à  répondre  verbalement  à  des 
questions  également  tirées  au  sort ,  ce  qui  a  été  exécuté. 

Première  séance  après  la  lecture  du  procès  verbal. 

Les  candidats  à  dix  heures  du  matin  ont  tiré  au  sort  une 
question  de  chimie  ainsi  conçu  :  ' 

Qu'est-ce  qu'un  acide? 

L'oxigène  est-il  le  seul  corps  qui  puisse  acidifier  les  bases/ 
en  considérant  les  acidessous  le  rapport  de  leur  composition? 

Comment  les  a-t-on  divisés  ? 

Une  base  susceptible  de  s'acidifier  en  se  combinant  avec 
Toxigène ,  ne  forme-t-elle  nécessairement  qu'un  acide  ? 

Qu'est-ce  que  l'acide  suMurîque  ? 

Démontrer  quelle  est  sa  composition ,  et  donner  la  théo- 
rie de  sa  composition. 

Puis  une  question  de  pharmacie;  savoir  : 

Qu'est-ce  qu'un  emplâtre? 

Quelle  différence  peut-on  établir  entre  un  emplâtre  et  ua 
onguent? 

Décrire  la  préparation  de  l'emplâtre,  de  ciguë  et  de  Tem* 
plâtre  diapalmew  Donner  Tei^plicatioii  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  dernière  séparation. 

Qu'eiitaid-on  par  pastilles  et  tablettes? 

Y  a-t-il  plusieurs  manières  de  les  préparer? 

Décrire  la  préparation  des  pascHlefi  de  soufrç  et  de  kunkd. 
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.  Il  a  été  accordé  aux  candidats  deux  heures  pour  répondre 
'  par  écrit  à  chaque  question • 

Les  candidats 9  après  avoir^  terminé  la  composition,  ont 
cacheté  leurs  noms^  et  remis  ensuite  leurs  copies  au  ^ecrér 
taire  qui  les  a  numérotées. 

.  Dans  la  seconde  séance^  les  candidats  ont  répondu  verba.- 
Icment  à  des  questions  également  désignées  par  le  sort.  Ces^ 
q  uestions  étaient  ainsi  conçues* 

Chùnîè. 

Qu^entend-on  par  oxîde  ? 

Toute  combinaison  d'une  base  etd*6xîgène  qufn^est  pas 
un  acide,  est-elle  nécessairement  un  oxide? 

Une  même  base,  en  se  combinant  avec  Toxigène,  est-elfe 
susceptible  de  former  plusieurs  oxidies  distincts ,  et  ce»  corn* 
bi  naisons  sont-elles  limitées  dans  leur  nombre  ? 

Examiner  comparativement  et  en  général*  comment  se 
composent  les  différens  oxides  d'une  même  base,  soit  en  lès 
soumettant  à  Faction  dé  la  chaleur ,  soit  en  lés  combinant 
avec  les  acides. 

Peut-on  tirerquelques  considérations  générales  des  ôxides 
pour  établir  une  classification  des  bases  ? 

Traiter  en  particulier  des  oxides  de  fer^  de  leur  nombre, 
de  leurs  caractères  dîstinctifs  et  de  leur  prépatation. 

Pharmacie. 

,Qu'est-<ie  qu'un  électuaire  ?  Quelle  distfnetion  ou  quel 
rapprochçment peut-on  établir  entre  électuaire,  conserve, 
tablette  ou  pastille  ? 

Quelles  sont  les  règles  à  suivre  pour  la  préparation  des 
électuaires ,  en  suivant  l'acception  générale  du  mot. 

Décrire  en  détail  ta  manière  de  faire  Télectuaire  de  rhu- 
barbAomposé ,  ou  cathoUcum  double. 

Qu'est-ce  qu'un  sirop? 

De  combien  de  manières  peut-on  préparer  un  sirop  ? 
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Décrire  la  préparation  des  sirops  de  groseilles ,  d^orgeat , 
de  salsepareille  composée  et  antiscorbutiqae. 

Après  la  seconde  séance,  les  ïnémbres  se  sont  réunis 
pour  juger  des  réponses  verbales ,  et  lire  les  compositions. 

Le  i*'.  /Septembre  les  copies  ont  été  lues  {>ubliquément 
en  présence  d'un  grand  nombre  d^élèves  et  de  pharmaciens. 

D'où  il  résulte,  I*; 

Questions  de  chimie: 

Les  compositions  de  quelques  candidats  ont  présenté  uoe 
différence  bien  marquée ,  tant  pour  la  rédaction,  la  pureté 
du  style ,  que  pour  la  précision  des  idées  et  Tordre  méthodi- 
que. Ces  compositions,  comparées  aux  réponses  verbales, 
sont  pour  la  plupart  bien  supérieures  ^  elles  doivent  aussi 
nécessairement  avoir  la  préférence.  L'école  a  décidé  d  ac- 
corder le  premier  prix  à  la  copie  n.  1 3 ,  comme  «étan^  beau* 
coup  au-dessus  des  autres ,  quoique  Tauteur  n  ait  pas  donné 
dan  sses  réponses  verbales  tout  le  développement  dont  il  était 
capable. 

M.  Jérôme  étant  celui  de  tous  les  candidats  qui  aréponda 
verbalement  avec  clarté,  précision  et  assurance ,. enfin  de 
manière  à  le  placer  ibrt  au-dessus  des.  autres ,  30us  ce  rap* 
port ,  Fécole  a  arrêté  qu'il  lui  serait  accordé  le  deuxième 
prix ,  bien  que  sa  copie  n.  la  ne  dût  occuper  que  le  qua- 
trième rang. 

MM.  Delaporte  et  Sauvigay ,  se  présentant  sur  la  même 
ligne ,  en  ajaat  égard  à  leurs  oomposidons  et  k  leurs  répon- 
ses verbales,  1  école,  ne  pouvant  partager  le  deuxième  prix 
entre  trois ,  leur  a  accordé  une  njiention  honorable. 

Questions  de  pharmacie. 

!•.  Les  candidats ,  dans  leurs  réponses  verbales,  payant 
pas  présenté  des  différences  assez  marquantes  pour  qu'on 
puisse  les  classer  par  cette  seule  considération ,  l'école  n'a 
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eu  égard  (pi^atix  compositions  écrites  dont  le  mérite  se  pré» 
sente  dans  Tordre  suivant ,  n*".  8^  6  ^  7. 

Le  n°.  8  prouvCi  par  Texactitude  des  procédés,  qui  y  sont 
décria,  que  son  auteur  a  plus  de  pratique,  qu'il  a  mieux 
observé  les  préparations ,  et  qu^il  en  comialt  mieux  les  dé- 
tails. 

Le  n*.  6 ,  dont  la  rédaction  est  plus  correcte  et  le  stylo 
plus  soigné  y  offre  cependant  moins  de  précision  et  d'habi* 
tude  dans  la  manipulation. 

Len^  7  a  omis  quelques  détails  essentiels,  et  tout  en  se 
renfermant  dans  les  préparations,  n'a  pas  assez  développe  . 
les  phénomènes  qui  s'y  passeti  t. 

D'après  ce&  différentes  considératiotis ,  Ticole  a  décerné  ' 
les  prix  suivans; 

Chimie. 

Premier  prix.  —  A  M.  Mercandier  (  Jacques) ,  natif  de 
Marseille ,  élève  à  Thôpital  Saint- Louis. 

Deuxième  prix,,  —  A  M.  Jérôme  (Jacques),  natif  de 
Metz ,  élève  à  Tbospice  de  la  Salpétrière. 

Mention  honorable.-^A  MM.  Delaporte  (Louis) ,  natif  de 
Troyes,  élèvcàTHÔtel-Dieu;  et  à  M*  Sauvigiiy  (Charles)  ^ 
natif  de  Pmê ,  él^ve  à  Thèpital  des^  vénériens. 

Pharmacie* 

Premier  prix.----'  A  M.  Delaporte  (Jean-Louis),  déjà' 
nommé. 

Deuxième  prix.  —  A  M.  Mercan,dier  (Jacques),  j^é}k 
nommé. 

Mention  honorable*  — r-  A  M.  Sauvigny  (Charles)  $  déjà 
nommé. 

SOTJILLOU'^A'OaAlfGE  , 

D,-M.  Professeur  secrétaire. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  des  sciences  médicales , 

Ârtick  oommuDiqué  par  M.  Lalibert. 
Nous  devons  rendre  compte  des  tomes  dix-huit  et  dix- 
neuf  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales»  Nous  serions 
entraînés  trop  loin ,  et  nous  dépasserions  de  beaucoup  les 
bornes  que  nous  sommes  obligés  d'observer ,  si  nous  vou- 
lions parcourir  les  articles  de  pratique  qui  se  présentent  dans 
ces  deux  volumes  pour  les  recommander.  Forcés  de  nou5 
restreindre  à  cause  de  Fabondance  du  sujet,  nous  choisirons 
les  articles  qui  appartiennent  à  la  pharmacie  et  à  la  matière^ 
médicale  ^  et  nous  en  donnerons  une  analyse  abrégée. 

Tome    i8. 

Genêt.  —  Les  arbrisseaux  qui  composent  la  famille  dont 
SI  est  ici  question ,  nous  oflfreiit  de  ces  médiçamens  qui ,  em- 
ployés d abord  et  essayés  ensuite  par  des  hommes  sans  pré- 
Yen  tien,  sont  enfin  appréciés  à  leur  juste  valeur,  et  dispa- 
raissent insensiblement  de  la  matière  médicale.  Sanç  nier 
les  propriétés  qu'on  a  remarquées  dans  quelques  parties  des 
genêts /il  faut  croire,  avejc  M.  Jourdan,  que  ce  sont  en  gé- 
i^al  des  moyens  thérapeutiques  très-faibles ,  et  par  cette  rai- 
son peu  usités.  Cependant,  quelque  faible  que  soit  Tactionde 
certaines  substances,  il  est  très-bon  de  la  connaître,  parce  qu'il 
peut  arriver  des  cas  où  elle  soit  une  ressource  infiniment  pré- 
cieuse. M.  Jourdan  a  exposé  toutes  les  propriétés  médicales 
attribuées  au  genêt  par  ditféréns  praticiens. 

Genévrier. — Le  genévrier  commun  est  d'un  usage  bien 
^us  fréquent  dans  la  pratique  de  la  médecine  que  Iç  genêt. 
Quoiqu'il  soit  loin  de  posséder  les  éminentes  qualités  que 
lui  ont  accordées  certains  auteurs,  cependant  on  emploie 
avec  avanuge  son  bois,  ses  feuilles  et  surtout  ses  baies. 
L'odeur  forte  de  toutes  les  parties  de  cet  arbuste  prouve  assez 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  résine.  En  Ara- 
bie et  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qui  avoisîne  le  détroit  de 
Babel-Mandel)  où  la  température  donne  plus  de  force  à  la 
Tégéution ,  non-seulement  les  genévriers  prennent  un  ac- 
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croissement  plus  considérable  \  mais  leur  principe  résineux 
est  plus  abondant  et  surtout  plus  odorant,  et  il  suffit  de  pra- 
tiquer des  incisions  surle  tronc  de  ces  arbres  pour  obtenir, 
leur  résine. 

On  prépare,  par  Tinfusion  des  baies  de  genièvre. dans  de 
la  bonne  eau-de-vie ,  un  ratafia  stomachique.;  et,  en  favori- 
sant la  tendance  qu  elles  ont  à  éprouver  la  fermentation ,  on 
en  retire  ce  qu'on  appelle  genevrette ,  qui. est  une  sorte  de 
vin ,  employé  dans  quelques  provinces  de  France.  Ce  vin 
de  genièvre  distillé  donne  un  alcohol  trèsrardpnt  dont  ta 
saveur  est  acre.  Les  baies  fournissent  aussi  une  huile  jaune , 
très-odorante ,  dont  la  dose  est  d'une  vûigtaine  de  gouttes  , 
sur  du  sucre  ou  dans  quelque  potion.  On  s'en  sert  fort  peu, 
quoiqu'on  lui  ait  attribué  des  vertus  emménagogues  et  car-> 
minatives.  Une  pratique  qui  ne  saurait  être  trop  blâmée  est 
celle  de  faire  des  fumigations  avec  les,  baies  de  genièvre, 
dans  les  appartemens  occupés  par  des  malades;  elle  n'inspire 
qu'une  sécurité  trompeuse  et  dangereuse,  sans  détruire  lea 
causes  des  mauvaises  qualités  de  l'air.  Tout  le  monde  con- 
naît trop  bien  l'action  des  fumigations  guytoniennes ,  pour 
cpie  nous  nous  arrêtions  à  prouver  leur  supériorité  dans  des 
circonstances  semblables. 

Gentiane.  —  Nous  devons  encore  à  M.  Jourdan  l'article 
intéressant  de  la  gentiane.  Les  propriétés  médicamenteuses 
de  quelques-unes  des  plantes  qui  composent  la  famille  des 
gentianées,  sont  connues  depuis  des  siècles  ;  mais,  comme  la, 
gentiane  jaune  les  possède  au  plus  haut  degré,  c'est  elle  que 
nous  employons  avec  le  plus  de  confiance.  En  effet  la  racine 
de  cette  plante  pffre  à  la  médecine  im  puissant  moyen ,  qui 
devrait  nous  être  d'autant  plus  précieux  que  nous  ne  sommes 
point  obligés  d'aller  l'acquérir  à  grands  frais  dans  un  autre 
hémisphère ,  qu'il  croit  parmi  nous ,  que  la  modicité  de  sou 
prix  le  met  a  la  portée  de  tout  le  monde,  et  à  l'abri  des 
spéculations  des  sophistiqueurs  insatiables; 

On  a  comparé  les  propriétés  de  la  gentiane  avec  celles  du 
quinquina;  il  en  est  toujours  résulté  que^  quand  l'écorce  du 
Pérou  a  été  bien  choisie  et  de  bonne  qualité,  son  efficacité 
a  été  infiniment  ^supérieure.  Toutefois  la  geutiane  est  de 
toutes  nos  substances  indigènes  celle  qui  remplacerait  le 
quinquina  avec  plus  d'avantage. 
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On  admiiilitre  la  vftciiiè  de  getitiâm  sons  diverse» 'ftai&ês , 
très-raremeiit  en  pondre ,  à  cause  dfe  «a  grande  att^rttime , 
et  par  la  ttéiite  rmon  peu  aouvisiiieii  décoctioti  $  Textrait 
est  beaucoup  plus  usité.  Il  parait  que  ralcobol  dissout  mieux 
que  Teau  le  principe  amer  de  la  radjne  de  gentiane  ;  ausai  la 
tdntureen  «ist-«lle  la  préparation  k  plus  énergiqtte  Arec  la 
teinture  de  gentiane  on  prépare  tm  vin  médicinal  très^em^ 
ployé,  et  que  Ton  rend  plus  on  moins  acûf.  Nous  remar- 
querons ,  en  passant ,  que  la  proportion  consignée  dans  le 
fXMle  phahnacentiqte  du  savant  et  respectable  Parmentier, 
d<ml M>u»  honorons  la  mémoire,  ne  peut  servir  de  |uide', 
et  en  eflfet  ^  do  éit  gros  de  teinlnre  sur  MvLx  livres  de  vm ,  on 
né  peut  atadr  ^  snnont  si  on  Tadministre  à  la  dôM  d'une 
once  par  jour,  qu'nn  médicament  pnssque  nul. 

La  riNMe  de  gentiane  a  rendu  aussi  qn^ques  services  à 
la  chimi^e.  Maggi,  cbimrgieiÉ  italien,  qiti  de  s<m  temps  a 
si  bien  ^rit  sur  lea  plnits  d'armes'  à  ftn  ^  et  dont  FouTrage 

Îarut  en  il^Sft,  se  servait  de  ternes  ttHpâréës  avec  la  rsiéine 
e  gentiane^  poiHr  dilater  lies  plaies  raites  par  des  balles  ou 
des  grains  de  plomb,  et  parvenait  ainsi  plus  facilement  à 
extraire  ces  corps  étrangers.  M.  Jôurdan,  en  traçant  l1iis- 
toire  de  la  gentiane ,  n'a  rien  omis  de  ce  qui  avait  contribué 
i  lui  faire  une  répuution  si  bien  méritée. 

GéranUm.  -^On  connaît  l'intérêt  que  le  savant  auteur  de 
kl  Flore  du  Dîcrïonfnaire  des  sciences  médicales  répand  so^ 
ses  articles^  Il  choisit  de  préférence  ceux  de  botanique ,  et 
Fon  est«ùr  d'y  trouver  une  grande  érudition  toujours  bien 
dirigée.  Le  genre  de  plantes  appelé  geranàun  par  Linnseus , 
gépoinéi  par  Inssieu ,  que  Burmattn  a  divisé  en  trois  genres , 
èrodium ,  pèlùrgonium  et  gerankun  ^  lesquels  ont  été  encore 
subdivisé»  par  d'autres  auteurs,  compi^d  plus  de  deux 
cents  espèces.  Quelques-unes  ont  fixé  i  attention  des  tbéra- 
peutistes ,  qui  leur  ont  reconnu  ou  supposé  des'  propriétés 
médicales.  Le  plus  célèbre  est  l'herbe  k  Robert ,  géranium 
Jtobertianum.  Les  propriétés  astringente  et  vulnéntité  de  ses 
feuilles,  et  même  de  la  plante  en  entier,  ont  été  beaucoup 
tropvantées«  Suivant  Stocker  et  Tabernamontântis,rherbe 
à  Robert  en  pondre  arrête  les  hémorragieè ,  surtotit  celle 
du  nez.  Son  suc  ési^  selon  d'atttres ,  un  excellétn  vulnéraire 
après  les  chutes^ violentes.  AppKqiiée  en  cataplasme  ^ur  de^ 
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tumeurs ,  elle  peiiil  ètrereg^dée  avep  plus4e  r^mu.cqxmne 
un  résolutif. 

Les  autres  gerauious  cit^  par  M*  Chaum^toa  «ont  le.  CO' 
lombiu,  le  sanguin  et  le  mpsqué*  Il  ilit,  en  parlant  de  ce 
dernier ,  que  sa  réputation  uV  été  qu  éphémère  »  qu'il  est  à 
présent  banni,  comme  le$  deu^  espèces  précédentes,  âfi 
toutes  nos  pharmacologies. 

Germandrée.  -^  La  plupart  des  plantes  du  genre  de  U 
«germaudrée,  teucriufji^  appartieni^ent  k  k  mâeçine,  et 
quelques-unes  même,  depuis  les  temps  les  plu;s  reculés, 
.  jouissent  dVne  grande  réputation.  M.  Chaumetou  iait  mei]^- 
tîon  dans  cet  article  de  huit,  espèces  de  teiicrium ,  et  place 
liu  preQiier  rang  la  germandrée  olBpiDf^e  appelée  aussi  cha- 
maedris.  Sou  odei^r?  l^èrencient  arpmatique,  et  sa  saveur 
médiocrenpyept  amère^  ne  semblent  pa^  )u$t|0er  sa  renommé^. 
Toutefois.,  dit  M*  Chaumeton,  il  serait  injuste  de  nier  abso- 
lument les  assertions ,  et  regarder  comme  mensougères  les 
observations  de  tous  les  écrivains  quiout  célébré  les  vertus 
de  cet^  labiée  5  il  suffît  de  se  tepir  $v^  ce  point  daus  u^e 
sage  rései^ve.  , 

La  germandrée  maritime  est  douée  d'u^e  faveur  acre;, 
chaude  et  amère  ;  elle  eithale,  surtout  qjoand  on  la,  froisse, 
une  pdeur  aroniatique  camphrée,  t^fement  pénétrante, 
.  qu'elle  excite  hientAt  des  étemuem^;^..  Ç'^^^^ns^  doute  cetKe 
odeur  qui  plaît  beaucoup  aux  chats.,  et  qui  le$  attire»  I^a 
.  germanuree  m^itipie  n'est  paS;  irès-employée,  quoique  plii- 
sieurs  ai^tçurs.,  ^çiéme  Timniiortel  Linnœus,  en  aient  lEaîit 
FapolQgie. 

Les  autres  ge^mandrées  fl<>?^^^*  Chgumeton  £^t  ni^enti^a 
«onjL,  le  ieucvÎMJ^n  x^Qjfijanum^fp:Co^  peut  placer  sur  la  même 
ligne  av.eç  ie  t^ucpun^  poliumyl^  teucrmm  çapitabim ,  et  le 
teuçrûm  çrài^mi^y  }^  teuçriwen  scprodoma,  quou  désigue 
sous  IjB  npm,  de  «ftuge  des  bois  ;  le  t^ucrium  botrjs;  le.  tçif- 
,crmm  iua^  et  l^  teucrmm  scordium^  qui  sera  dsécritev,  aîu^i 
que  Tivette  teucrium  chamœpûys ,  sous  sa  dernière  dénomi- 
nation, ^ 

Gingembre.  — --  La  racine  du  zinziber^  que  l'on  doit  ra|^- 
porter  au  genre  amomum^  est  décrite  dans  cet  article  avep 
le  plus  i^raud  spiu  et  la  plus  grande  vérité.  Long-temp^  ell^ 
ne  servit  que  d'assaisonnemenl ,  et  Tu^ge  q^on  eu.  f»mit 
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dans  les  cuisines ,  est  presque  eatièrement  oublié.  EHe  a 
conservé  du  crédit  dans  nos  pharmacies. 

La  racine  de  gingembre  jouît  de  propriétés  excitantes 
très^marquées.  L'eau  extrait  fort  bien  le  principe* médica- 
menteux d*  gingembre^  Son  infusion  est  administrée  pour 
combattre^la  diarrhée  et  les  flatUosités  qui  dépendent  d'une 
atonie  du  canal  intestinal.  Elle  sert  ausài  à  la  préparation 
d'un  sirop  qui  est  un  bon  tonique. 

Gin-seng.  —  Voici  encore  une  racine  fameuse  par  son 
action  aphrodisiaque.  L'étymologie  de  son  nom  ,  dans  plus 
d'une  langue  asiatique,  indique  qu'il  ne  lui  fut  donné  qae 
d'après  ses  qualités  merveilleuses. 

M.  Vaîdy  à  fait  sur  cette  racine  un  article  intéressant  :  Il 
contient  rëtymologie  de  son  nom  chinois  gîn-cherr ,  Fideri- 
tité  du  giu-chen  avec  le  nindsin  des  Japonais ,  l'o'rkhoda  des 
'Tartares  Manlchoux,  l'histoire  de  la  Iplanle  elle-même,  la 
place  qu'elle  doit  occuper  dans  les  familles  naturelles  de 
végétaux,  les  lieux  où  elle  croît ,  la  forme  de  sa  racine  ,  la 
manière  de  la  récolter,  celle  de  la  préparer,  ses  propriétés 
physiques ,  ses  modes  d'administration ,  et  les  doses  aux- 
quelles on  la  prescrit. 

Gï>o/?ier.— Cet  arbuste,  dé  la  famille  des  myrtes  de  Jus- 
sîeu,  originaire  des  Moluques,  iiôus  fournit  les  clous  de 
girofle,  qui  sont  les  calices  de  ses  fleurs  cueillis  avant  la  flo- 
raison. On  les  prépare  pour  le  commerce  en  les  faisant  sécher 
à  là  fumée  et  au  soleil*  Dans  cet  état,  ils  sont  d'un  rou^ 
brun  foncé ,  et  huileux  quand  on  les  écrase.  Leur  odeur  est 
aromatique ,  forte  ;  leur  saveur  chaude ,  acre ,  brûlante,  est 
due  à  J'huile  essentielle  rougeàtrè  qu'ils  contiennent  en 
assez  grande  quantité.  Oh  obtient  cette  huile  ordinairement 
par  distillation  ;  'elle  est  plus  pesante  que  l'eau.  On  l'emploie 
très-rarement  a  Tîntérieur ,  cependant  elle  entre  dans  di- 
verses préparations  pharmaceutiques.  Les  clous  de  girofles 
sont  encore,  moins  employés.  Leur  plus  grand  usage  est  celui 
qu'on  en  fait  dans  les  cuisines  comme  assaisonnement. 

Glace.  — :  M.  Vaidy ,  $ans  s'arrêter  apx  détails  physiques 
de  la  congélation  ,  parce  qu'ils  ont  déjà  été  décrits ,  a  tracé 
un  précis  dé  l'histoire  des  boissons  glacées ,  et  a  traité  de 
l'usage  de  la  glacè  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  daiis  l'état  de 
santé  et  dahs  l'éiat  de  maladie. 


Digitized  by 


Google 


DE     PHABMAC.IÊ.  5^7 

[  ùlobùTaîres,  -^  Deux  plantes  de  celte  famille ,  sur  l'em- 
ploi desquelles  on  a  fait  des  essais ,  ont  été  reconnues  ptir-* 
gatives,  et  peuvent  remplacer  avantageusement  le  séné, 
dont  Todeur  et  la  saveur  sont  si  repoussantes;  Tuneeétle 
glk)biilaHq  alj puni  h,  hes  anciens  n'ont  point  fait  mention 
de  celte  plante;  et  les  premiers  modernes  qui  ëmont  parlé,, 
lui  GretU  une  réputation  effrayante  en  la  nommant VierÂa  ter- 
ribilis.  Cependant  les  paysans  provençaux  continuaient  à  s'en 
servir  pour  se  puiser;  ce  qui  fut  remarqué  par  Garidèl/ 
Enfin  ,  M.  Rameî,  dans  un  Mémoire  publié  en  1784 .  pré*- 
sènta  la  globulaire  comme  un  bon  fébrifuge,  capable  de 
remplacer  le  quinquina;  et  ^indiqua  la  pratique  des  paysans 
qui  se  purgeaietit  communément  avec  cette  plante.  Les 
expériences  d^  M.  Loiseleur  Deslonchamps ,  sur  le  glôbu^ 
laria  alypum^  ont  pleinement  confirmé  ce  qu'on  av^it  dit 
de  sa  vertu  purgative. 

L'autre  espèce  est  la  globularia  yulgaris  :  elle  possède 
pi^esqtte  ati  même  degré  les  propriétés  médicamenteuses  pur-' 
gatives  de  ]r  globularia  alfpum.  D'autres  globulaires  qii'oh' 
nV  pas  eûcore  essayés ,  jouissent  peut -être  des  mêmes' 
vertus  ?  .  :    ^ 

Gluten. — Cette  substance ,  qu'on  regarde  comme  un  pro- 
duit immédiat  des  yégélàui,  fut  découverte  par  Beccaria,* 
chimiste  italien ,  qUi ,  le  premier,  analysa  la  farine  de  fro^' 
ment.  Elle  existe,  non -seulement  dans  toutes  les  graineîs^ 
céréale^,  inais  encore  dans  une  très^grànde  quantité  de  vé- 
gétaux. ,  '     _  * 

M.  Vaidy  ne  laisse  rien  d'essentiel  à  déâiîrôi'  dans  cet  àr-^ 
ticle,  où  il  entré  dans  une  foule  de  détaik.  ' 

Gomme,- — M.  Barbier  â  rassemblé  dans  têt  airticle  des 
médicamens  dont  les  propriétés  sont  extrêmement  difîé^ 
rentes  ,  et  généralement  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rallier  au 
mot  gomme. 

La  satisfaction  que  nous  avons  éprottVéé  â  la  lecture  des' 
différentes  parties  qui  composent  cet  article ,'Hous  a  fait  dé- 
sirer qu'on  eût  donné  plus  de  développement  à  la  partie  qui 
traite  de  la.  gomme  résine,  en  y  <;omprenant  les  dernières 
recherches  de  M.  Pelletier,  sur  les  substances  indiquées 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  dégommes  résines.  On  sait  que 
ce  pharmacien  nous  a  fait  connaître  la  nature  et  les  propos- 
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tipDS  de  leurs  principes  ;  ii  nops  a  prouirë.,  qu'à  Texceptioii 
de  quelques  principes  acciden^U ,  elles  sont  composées  de 
gommes^  de  résines  et  d*huiles  volatiles  en  diverses  propor- 
tions ,  auxquelles  se  trouve  jointe  upe  petite  quantité  d'acide 
xnalique  libre j  ou  combiné  ^  la  cbaux  ou  à  la  potasse^  que 
plusieurs  ^ntienii^t  de  la  cire ,  et  que  la  bassorine  entre 
aussi  comme  partie  constituante  de  quelques-unes  d'entre 
elles.  C*est  probablen^ent  cet^  dernière  substance  qui  avait 
jait  croire  à  quelques  chimistes  que  Textractif  entre  dans  la 
composition  des  gommes  résines  ^  car  dans  l'analyse  des  sub- 
stances végétales,  on  avait  Thabitude  d'indiquer  sous  le  nom 
Sextract^^  la  matière  qui  nVvait  pas  des  caractères  assez 
prononcés  pour  former  une  substance  nouvelle,  ou  qui 
n  avait  pas  les  propriétés  des  substances  dé)à  bien  carac- 
térisées. : 

La  composition  des  gommes  résines  a  suggéré  à  IVL  Pel- 
letier ,  l'idée  de  les  placer  à  la  suitâ  de.  la  gomme ,  de  la 
résine  ou  de  la  bassorine ,  selon  la  nature  du  principe  domi- 
nant qu'elles  contiennent.  Cette  classification  naturelle ,  en 
retranchant  ces  subiTtancés  de  )a  liste  df^s  principes  immé- 
diats de  la  végétation ,,  parmi  lesquels  elles  ne  doivent  plus 
figiurer,  les  place  comme  dans  uu  appendice  des  subsuinces 
avec  lesquelles  elles  out  plus  de  r^M^oi^t.  Nous  aurions  des 

Eroduits  iminédjaCs  de  la  végétation  qui  se  rapprocheat  de 
i  gomme,  de  la  résipe,  de  la  bassorine ,  et  la  chimie  ferait 
pour  ces  produits,  ce  qu'elle  a  déjà  fai(  pour  les  minérauz 
composés. 

Nous  ajouterons ,  qu'en  £ûsant  connaître  la  composition 
de  ces  substances ,  on  aurait  donné  une  idée  plus  exacte  de 
leur  action,  sur  l'économie  vivante ,  et  qu'on  aurait  pu  pro< 
fiter  de  CQttie  oçcfisipu  pour  réparer  les  omissions  qui  au- 
r^ent  eu  lieu:  en  t]::ailtant  de  chaque  substance  en  particulier. 
Ainsi ,  par  exemple ,  l'auteur  de  l'article  Bdellium ,  n'ayant 
pas  parlé  de  la  composition  de  cette  substance ,  ses  principes 
constituans  aur^nl  pu  être  rappelés  à  l'article  gomme  ré^ 
sine,  etc. 
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REMARQUES 

Sur  la  disposition  géographique  des  végétaux  alimentaires , 
et  son  influence  sur  le  genre  de  vie  des  hommes. 

Par  J.-J.  ViREY  ,  Docteur  Médecin. 

IxofteOy  ol  pa  Oeoîffi  ittizoâw^  à^oata,  rota», 
Ovrs  çvreoTifft  j^«Tt  çuTOv ,  o(ît  àpicos-tv* 
Â^à  Toy'àffTràpra  xai  alijp^ra  Ttavra  fuovrae, 
Ilvpoi  xai  xptdai ,  37^  âlpTrsXoe  ^  ours  ^ spouffcv 
Olvov  cpiçàcpuXov  xof  9cp'cv  Aeoç  opiêpo;  àsÇse. 

«c  Nous  abordâmes  à  la  terre  des  orgueilleux  Cyclopes ,  qui ,  sans  lois  , 
»  mais  protèges  par  les  dieux  immortels  ,  ne  cultivent  ni  ne  plantent  de 
X  leurs  mains  aucune  herbe  ;  tout  leur  natt  sans  le  secours  des  semences 
»  et  du  labourage ,  des  blës ,  des  orges ,  des  vignes ,  dont  les  grappes 
»  énormes  sont  gonflées  de  vin  ;  la  pluie  de  Jupiter  suffit  seule  à  leur 
»  accroissement,  n  *     Odyssée,  L.  iz. 

A  CONSIDÉRER  la  ricbesse  et  l'abondance  des  plantes  entre 
les  tropiques,  leur  pauvreté  et  leur  rareté  près  des  pôles  , 
111*"^%^  ^nnée.  ~  Décembre  1 8 1 7 .  34 
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il  est  facile  de  comprendre  qtie  rhabitant  des  pays  fit)ids 
sera  souvent  réduit  au  régime  animal,  et  portée  au  con- 
traire, sous  la  zone  torride,  i  vivre  surtout  de  végétaux  ^ 
rhabitant  des  zones  intermédiaires,  à  un  régime  mixte. 

En  effet,  la  multitude  de  fruits  délicieux  que  la  terre 
offre  si  libéralement  dans  les  cb'mats  cbauds ,  le  dégoût  des 
viandes  putrescibles,  Theureuse  température  qni^  attirant 
au  dehors  la  sensibilité,  rend  si  débiles  les  organes  internes 
de  nutrition ,  tout  fait  un  devoir  d*y  vivre  de  végétaux  ;  mais, 
sous  des  zones  où  le  froid  dévore  les  forces  et  la  vie ,  il  faut 
des  alimens  substantiels ,  de  la  graisse  et  des  chairs  ;  et 
d*ailleurs  les  plantes  nutritives  sont  presque  exilées  du  voi- 
sinage des  pôles  ;  on  serait  réduit  à  brouter  quelques  lichens 
avec  le  renne ,  des  écorces  de  pin  ou  de  bouleau  comme 
les  Lapons  en  hiver,  ou  bien  i  déterrer  les  bulbes  de  quel- 
ques omithogales  et  asphodèles ,  etc. ,  comme  le  font  les 
rats  souterrains  de  Sibérie.  Le  blé  rUè  croit  plus  au-delà  du 
6^\  degré  de  latitude;  le  maïs  ne  passe  guère  le  4^*., 
ainsi  que  les  millets  et  les  panics  ;  les  holcus ,  les  éleusine 
ou  caracans  sont  encore  plus  tendres  à  la  froidure,  ainsi  que 
le  riz  et  la  plupart  des  graminées  â  glumes  bifiores ,  qui  ne 
dépassent  guère  la  limite  des  tropiques. 

La  nature  semble  avoir,  par  une  prévoyance  q)&iale, 
établi  dans  les  climats  tempérés  la  plupart  des  graminées 
nourrissantes.  Uorge  vulgaire,  la  plus  ancienne  graminée 
cultivée ,  selon  Pline ,  nait  spontanément  sur  les  bords  da 
fleuve  Kur  ou  de  TAraxe ,  à  Torient  de  la  Géorgie ,  suivant 
Moysè  de  Chorène  (  Géogr. ,  p.  36o.  ),  et  d'autres  oi^ 
croissent  dans  la  grande  Bucharîe,  près  du  Thîbet.  Au  rap- 
port de  Marc-Paul  (  Ramusio ,  Fiaggi ,  tom.  2  ^foL  10 ,  a.  ) 
notre  blé  est  originaire  des  Indes ,  dans  la  contrée  des  Musi- 
cani  de  Strabon  (  Géogr.  1.  xv.  p.  1017.),  et  André  Mi- 
chaux a  rencontré  Tépeautre  sauvage,  en  178^ ,  dans  une 
province  de  Perse  nommée  ^ama^ian  (  Lamarck ,  Encjrcl 
méth.  y  tom*  a.  p.  56o»  )•  Les  haricots  viennent  auâsi  de 
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Ilnde.  La  vîgne ,  qui  ne  donne  plus  de  vin  au-delà  du  5o'. 
degré,  naît  spontanément  en  Arménie  et  en  Géorgie ,  d'après, 
le  témoignage  de  Tournefort,  de  Chardin,  de  Guidon- 
stoedt ,  etc.  Nous  verrons  pareillement  que  nos  animaux  do- 
mestiques sont  naturellement  originaires  des  climats  tem- 
pérés de  la  Haute-Asie.  Le  maïs  ,  originaire  du  Mexique,  a 
été  répandu  par  les  anciens  Tultèques ,  avec  la  patate  (  con- 
vol\mlus  batatas)^  en  diverses  régions  d'Amérique.  L^ 
pomme-de-^terre  nous  est  venue  de  la  Virginie  ;  le  blé  noir 
ipotygonum  fagopyrum  )  fut  apporté  d'Asie  Mineure  par 
les  Sarrasins  dont  il  a  retenu  le  nom.  Nous  devons  depuis 
long-temps  à  l'Orient ,  le  cerisier ,  le  poirier ,  rabricotier , 
la  pècbe ,  la  grenade ,  le  citron^  et  la  plupart  de  nos  arbres 
fruitiers  5  l'olitier ,  le  mûrier,  le  noyer ,  l'amandier,  le  mar- 
ronier ,  le  chêne-bal  lote  (  quercus  œsculus  et  ballota  )  à 
glands  doux,  le  figuier ,  etc.  ;  aussi  plusieurs  de  ces  arbres 
ne  peuvent  donner  des  fruits  murs  au-delà  du  4o*.  degré. 

D'ailleurs  la  nature  a  multiplié  les  farineux ,  les  fruits 
secs,  la  châtaigne  et  la  faine,  les  noix  et  Qoisettes,  les  pois 
et  haricots ,  ou  des  racines  potagères  sous  les  climat^  déjà 
froids ,  comme  ressource  de  conservation  pendant  les  longs 
hivers ,  tandis  que ,  sous  les  zones  ardentes  et  pendant  nos 
étés,  elle  fait  croître  des  fruits  aigrelets,  aqueux  et  rafraî- 
chissans  (  cerises ,  fraisejs ,  groseilles ,  melons  ,  etc.  ).  Sur 
le  sol  enflamiïié  et  aride  de  l'Afrique,  elle  présente  une  mul- 
titude de  malvacées  et  de  portulacées  humectantes ,  les  hi- 
biscus^ les  mali^a^  les  pourpiers,  les  ficoïdes  ou  plantes 
grasses  ,  les  cucurbitacées ,  etc. 

On  juge  en  outre ,  par  la  nature  des  territoires ,  quel  genre 
de  culture  leur  convient,  et  quelle  existence  préparent  à 
l'homme  les  plantes  qui  y  naissent  spontanément.  Nous 
Toyons  dans  les  régions  froides,  stériles  et  rocailleuses, 
comme  au  sommet  des  montagnes ,  des  plantes  grêles ,  pe- 
tites, à  feuilles  très-fines  ou  divisées,  souvent  couvertes  de 
ctûvet ,  portant  des  fleurs  blanches  pour  la  plupart ,.  et  peu 
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odorantes^  fleurissanl  dès  le  printemps  lorsqu'on  les  trans- 
porte dans  les  bas-fonds ,  et  mourant  par  la  chaleur.  Telles 
sont  les  bruyères ,  les  rosages ,  les  yaccinium  ,  arbutus ,  an- 
dromeda ,  dryas,  alchemilla ,  des  violettes ,  des  véroniques, 
des  gentianes.  Les  terrains  pierreux  se  couvrent  de  sedum 
et  d'autres  plantes  succulentes ,  ou  d'asclépias ,  de  cymba- 
laires ,  de  clinopodes ,  d'origan  ;  les  collines  sablonneuses 
nourrissent  des  gnapludium ,  Tarnica ,  le  grémil ,  la  car* 
line ,  etc.  Si  cas  sables  sont  voisins  de  la  mer  comme  les 
dunes ,  on  y  trouve  des  carex ,  des  eljmus ,  le  triglochin\  si 
le  terrain  est  salé ,  il  présentera  des  sàlsola ,  des  saUcornia, 
des  arroches ,  des  errngium ,  le  crambe  maritima ,  àes 
plantes  sèches  et  épineuses  plus  ou  moins  ligneuses,  les 
hippophaë ,  etc.  On  connaît  les  plantes  fluviales  des  nus- 
seaux,  les  potamogeton  ^  les  sagittaires  et  butomes,  les 
chara ,  ou  celles  des  étangs  ,  telles  que  les  nénuphars, les 
arundo ,  scirpus ,  isoetes  ,  ou  les  plantes  des  bords  de  l'eau, 
telles  que  les  salicaires,  les  eupatoires,  les  lysimachies. 
Des  terrains  fangeux  et  tourbeux  donnent  un  aspect  bleuâtre 
h  la  plupart  des  végétaux  qui  y  croissent ,  tels  que  dessaltX) 
ledum ,  scirpus  ,  eriophorum ,  aira ,  tamarix ,  etc.  Les 
champs  arides  et  venteux  nourrissent  des  anémones ,  a^^ 
daucus ,  des  mâches ,  des  vipérines  (  echium  ).  Les  terres 
argilleuses  sont  souvent  couvertes  îde  potentiUe  et  d  ansé- 
rine ,  de  thlaspi ,  d'anthyllis^  de  tragopogon  ;  un  sol  crayeux 
se  décèle  par  les  réséda ,  les  giroflées ,  les  hippocrépis,  le» 
campanules ,  les  scabiieuses ,  etc. 

Si  une  exposition  chaude ,  sèche  et  méridionale ,  nourrit 
des  végétaux  aromatiques  o^  odorjins  et  sapidçs ,  tels  que 
des  labiées ,  des  lauriers  ,  ou  qui  donnent  des  fruits  sucrés, 
les  expositions  froides ,  humides  et  boréales ,  donneront  des 
herbes  insipides  et  inertes  ou  étiolées.  Les  fruits  non  mûris 
resteront  acerbes  \  et  jusqu'aux  pousses  d'aconit  sont  sî  fades 
qu'on  les  mange  sans  danger  comnie  des  asperges.  On  trou- 
vera des  plantes  acres  et  véuéueuses  dans  les  lieux  aqua- 
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tiques ,  telles  que  plusieurs  ombellifères ,  des  renoncules , 
les  calla  et  aroïdes  ,  la  persicaîre,  et  diverses  crucifères ,  les 
prîn tanières  surtout.  Les  flancs  sablonneui  et  froids  des 
hautes  montagnes  se  vêtissent  la  plupart  d'arbres  résineux 
toujours  verts,  ou  conifères,  des  pins,  des  genévriers,  des 
ils ,  des  cyprès  ;  tandis  que  les  prairies  voient  croître  en  tapis 
de  verdure  les  trèfles  et  luzernes,  sainfoins ,  vesces ,  etc., 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ruminans  les  plus,  utiles  à 
rhomme.  • 

La  nature  ,  ayant  approprié  la  plupart  des  graminées  cé- 
réales et  dés  herbes  légumineuses  aux  climats  tempérés ,  a 
déterminé  le  genre  d'agriculture  convenable  à  ces  pays  \  elle 
a  donné  le  blé  pour  les  champs  de  l'homme ,  le  trèfle ,  les 
gramens  pour  la  prairie  du  boeuf.  Les  peuples  agricoles ,  et 
par  conséquent  les  mieux  gouvernés  e{  civilisés  du  globe , 
seront  donc  les  habitans  de  ces  régions  intermédiaires ,  où 
le  partage  des  terres ,  la  propriété  des,  fruits  qui  en  naissent 
par  le  travail  de  l'homme ,  deviennent  l'origine  de  la  plupart 
des  lois  ;  aus$i  les  anciens  Grecs  représentaient  Cérès  légis- 
latrice ,  appuyée  sur  le  soc  de  la  charrue  et  couronnée  d'épis. 
Mais  dans  l'Inde  et  les  pays  les  plus  chauds  ,  où  l'aridité  du 
sol  ne  permet  guère  à  nos  graminées  de  se  propager ,  où 
l'on  ne  voit  pas  ces  beaux  tapis  verdoyans  de  nos  prairies  , 
îl  faut  tantôt  semer  le  riz  ,dans  des  terres  inondées ,  ou  con^ 
fier  à  la  terre  du  mil ,  du  couz-couz ,  du  coracan  ,  du  maïs  ^ 
que  trop  de  sécheresse  peut  empêcher  de  croître  ;  alors  les 
fruits  des  palmiers  y  des  bananiers ,  des  figuiers  suppléent , 
et  l'on  recherche  les  racines  de  patate  et  de  manioc.  La  cul- 
ture ,  moins  nécessaire  à  cause  de  la  fécondité  naturelle  du 
sol ,  devient  donc  moins  régulière  ^  les  propriétés  ,  moins  as- 
surées ou  moins  fixes  ,  sont  souvent  1»  proie  d'un  gouverne- 
ment despotique ,  avide  et  vexateur ,  de  telle  sorte  que  les 
famines  peuvent  être  plus  fréquentes  là  même  où  l'on  se 
confie  avec  plus  d'insouciance  à  la  fertilité  du  climat. 

Les  pays  chauds  fournissent  beaucoup  de  fruits  substan-» 
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tiels  aromatiques ,  de  légumes  nutridls  qui  suffisait  pom* 
soutenir  une  vie  passée  d^ailieurs  dans  Tindolence.  De  même 
la  chaleur  du  climat  qui  permet  de  vivre  presque  nu ,  ne  de- 
mande que  des  vètemens  légers ^  des  habitations  aérées; 
aussi  le  Méridional ,  assis  sous  une  feuillée  ou  \m  ajoupa  de 
rameaux  de  lataniers,  sous  un  kiosque  en  parasol ,  est  légè- 
rement vêtu  de  mousselines  de  coton ,  assez  amples  pour 
conserver  la  fraîcheur.  Au  contraire ,  Thabitant  des  climats 
froids,  qui  a  besoin  d^une  nourriture  abondante  et  sub- 
stantielle de  chair ,  parce  que  sa  vie  doit  être  active  et  labo- 
rieuse y  qui  s^échaufie  et  s'anime  par  des  spiritueux ,  doit 
encore  s'envelopper  de  vètemens  chauds  et  serrés ,  de  laine  ,^ 
de  poils  et  de  peaux  d'animaux ,  puis  se  renfermer  dans  des 
maisons  à  parois  épais  et  bien  calfeutrées,  pour, se  garantir 
des  rigueurs  de  la  froidure.  Ainsi  l'habitant  des  régions 
équatoriales  se  nourilt  et  se  revêt  des  végétaux  :  le  même 
palmier  lui  suffit  souvent  à  tout  ;  mais  Thabitant  des  régions 
polaires  se  nourrît  et  se  revêt  presque  uniquement  de  ma- 
tières animales ,  plus  conservatrices  du  calorique.  Le  $a- 
moïede,  le    Lapon,   dévorent  le  renne  ou  ioçrs  et  le 
chien ,  puis  se  couvrent  de  leur  peau ,  et  s'enfoncent  sous 
leurs  iourtes  ou  caves ,  sortes  de  tanières  dans  lesquelles 
ils  se  blottissent  pour  éviter  les  rigueurs  épouvantables  de  h 
froidure.  L'habitant  des  contrées   tempérées  et  intermé- 
diaires fera  donc  dominer  dans  sa  nourriture  et  ses  vète- 
mens ,  plus  ou  moins ,  les  substances  végétales  et  animales, 
à  mesure  qu'il  sera  plus  ou  moins  placé  près  du  tropique 
ou  du  pôle.  On  remarque  à  ce  sujet  une  gradation  manifeste 
en  Europe  :  l'Espagnol  a  son  chocolat^  ses  glands  doux,  son 
olla  podrida  et  sa  sobriété  •,  l'Italien  aussi  se  nourrit  de  lé- 
gumes ,  de  polenta  et  de  macaronis ,  ou  de  pâtes ,  mais  fort 
peu  de  viandes  et  de  vin  ;  le  Français  use  davantage  du 
pain ,  du  vin  et  de  la  viande,  quoîqu'en  proportions  assez  ré- 
gulières ;  l'Anglais  mange  bien  plus  de  viande  que  de  pain, 
et  augmente  la  quantité  des  spiritueux.  La  gradation  des 
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vètemens  de  matières  vëgéialeà  ou  des  animales  suit  la 
même  progression  que  les  climats  ;  et  les  édifices  vastes ,  à 
larges  fenêtres ,  de»  Italiens  ,  sont  remplacés  par  Tarchitec- 
ture  plus  étroite  et  plus  resserrée  des  habiiauons  des  Sep- 


tentrionaux. 


«wv%niwwww^k^v^f%/vy%n/v^Mé%>^ 


Extrait  d^une  hotCf  sur  la  nature  du  venin  du  crapaud 
commun  ^ 

Lu  à  la  Socîëtë  médicale  d'émulation  : 

Par  Pelletier. 

Là  liqueur  que  le  crapaud  commun ,  rana  hufo ,  contient 
dans  les  vésicules  dont  sa  peau  est  couverte ,  est  couleur 
jaunâtre  et  d'une  consistance  oléagineuse.  Exposée  à  Tair 
elle  ne  tarde  pas  à  devenir  concrète ,  et ,  si  on  a  reçu  la  ma- 
tière sur  une  plaque  de  verre ,  ellepeut^au  bout  de  quelques 
înstans ,  être  enlevée  sous  la  forme  d'écaillés  solides  et  trans- 
parentes. Le  venin  du  crapaud ,  solide  ou  liquide ,  est  d'une 
saveur  extrêmement  amère^  acre  et  même  caustique;  il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  \  il  forme  émulsion 
avec  Feau. 

L'alcohol  à  froid  n'a  pas ,  ou  du  moins  n'a  que  très-peu 
d'action  sur  elle;  mais,  par  la  chaleur,  il  l'attaque  et  en 
dissout  une  partie  en  se  colorant  en  fauve.  La  partie  non- 
dissoute  dans  Falcohol  est  parfaitement  blanche ,  sans  odeur 
ni  saveur  ;  elle  ressemble  à  des  membranes  gélatineuses. 

La  solution  alcoholique  rougit  à  peine  le  tournesol^  et 
même  perd  entièrement  cette  propriété  par  l'évaporation. 
A  mesure  que  l'alcohol  se  dégage ,  il  se  sépare  une  matière 
grasse,  huileuse,  qui  se  concrète  par  le  refroidissement; 
cette  m.atièi^  est  insoluble  dans  Teau ,  peu  soluble  dans  l'é- 
ther,inais  beaucoup  plus  dans  l'alcohol.  Sa  saveur  est  très- 
amère ,  m^is  n'a  plus  rien  d  acre  ni  de  caustique.  Bien  loin 
de  rougir  le  tournesol ,  elle  en  rétablit  surtout ,  à  l'aide  de  la 
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chaleur,  la  couleur  bleue  rougîe  par  un  acide.  Ces  phéno- 
mènes semblent  indiquer^  i**.  quelacide  du  venin  du  cra- 
paud est  volatil  ;  a**,  qu'il  est  en  partie  saturé  par  une  base 
à  laquelle  il  adhère  peu ,  et  qui ,  en  s'unissànt  à  Facide  étran- 
ger ,  dont  on  s'est  servi  pour  rougir  le  tournesol ,  rétablit  la 
couleur  bleue  de  cette  matière. 

Je  n'ai  pu  isoler  cet  acide,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner ,  vu 
sa  volatilité  et  la  petite  quantité  de  matière  que  j'avais  à  ma 
disposition,  ce  qui  ne  m'a  point  permis  de  me  servir  d'ap- 
pareils. 

Quant  k  la  matière  gélatineuse  insoluble  dans  Falcohol, 
elle  ne  se  dissout  point  dans  l'eau  à  froid  ,  mais  bien  à  chaud, 
et  elle  communique*  alors  à  l'eau  la  propriété  gélatineuse. 
Par  le  refroidissement,  l'eau  prend  un  aspect  ppalin  et  une 
certame  consistance.  Je  serais  assez  tenté  de  regarder  cette 
matière  comm^  de  la  gélatine  ;  cependant  elle  ne  précipite 
ni  par  le  chlore  ni  par  une  infusion  de  noix  de  gaUe.  Des 
expériences  comparatives ,  faites  avec  de  la  colle  de  poisson , 
n'ont  laissé  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  différence  de  ces 
deux  substances. 

Il  s'en  suivrait  donc  de  ces  faits ,  i^.  que  le  venin  du  cra- 
paud est  formé  d'un  acide  en  partie  ubie  à  une  base ,  et  ne 
faisant  pas  la  vingtième  partie  de  la  masse;  2^.  d'une  ma- 
tière grasse  très-^mère  ;  3^.  et  d'une  matière  animale  ayant 
quelqu'analogie  avec  la  gélatine ,  mais  paraissant  en  diflFérer 
sous  qi^elques  rapports: 

PflARMAcopçffiiA  medici  practici  unîf/ersab's  ,  sistens  meâica- 
menta  prœparata  et  œmposita ,  cum  eoinm  usu  et  dosi* 
bus,  ^uctore  F.  Swediacr  ,  Z>.  A/. ,  juxtà  auctoris  tea> 
tum  récusa.  Editionis  curam  gessil ,  additamemtis  ïocuple' 
tawh  J.  B,  Van  Mons  ,  D.  M, ,  in  regiâ  universitate 
Louaniensi professer  puhl.  etc,  j  Bruxellis^  apudDs^AT. 

La  pharmacopée   du  D.  Swediaur   a  toujours  été  fort 
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recliercliée  de*  pratîciensl*  Elle  a  eu  en  peu  d'années  plu- 
sieurs éditions  ,  et  maintenant  elle  est  fort  rare  dans  le  corn- 
inerce.  Elle  contient  plus  de  deux  mille  fornuules  de  prépara- 
tions chimiques  etpharmaceutiques.il  enestqu'on  ne  trouve 
que  dans  cet  ouvrage  et  que  Texpérience  a  fait  juger  fort 
utiles.  Beaucoup  d'autres  sont  extraites  de  pharmacopées 
étrangères  ou  d'ouvrages  de  médecine  qu'on  n'est  passouvent 
à  portée  de  consulter.  Une  réimpression  de  ce  livre  était 
généralement  désirée ,  et  M.  Van  Mons  s'est  chargé  de  ce 
soin.  Peut-être^  eût-il  été  plus  convenable  que  cette  nou- 
velle édition  sortît  des  mains  de  son  premier  auteur.  M,  Swe- 
iîaur  existe  ,  et  sans  doute  les  observations  qu'il  a  été  à 
même  de  faire  depuis  qu'il  a  imprimé  sa  pharmacopée  pour 
la  première  fois  ,  l'auraient^claîré  sur  les  changemens ,  les 
additions,  les  suppressions  qileles  progrès  de  Tart  ont  rendu 
nécessaires.  Peut-être,  s'il  eût  présidé  lui-même  à  cette  ré- 
impression ,  n'auraît-il  pas  conservé  le  mode  de  classification 
des  formules  qu'il  a  primitivement  adopté.  Ce  mode  que 
M.  Van  Mons  a  religieusement  conservé,  n'est  ni  médical  ni 
pharmaceutique.  Voici  cet  ordre  :Les  acides^  les  sels  ^l^s  alcalis 
les  terres ,  les  métaux^  oxides  ,  sels  et  sulfures  métalliques  , 
les  sulfures  alcalins  ,  les  savons  ,  le  charbon  ,  le  soufre , 
le  phosphore ,  les  résines  et  gommes  résines ,  le  camphre 
et  les  compositions  camphrées,  les  huiles  fixes  et  volatiles  , 
la  cire ,  Vadipocire ,  Yaxonge  Yalcohol  et  les  teintures  ; 
l^s  éthers  ,  2es  gaz  ,  Veau  et  les  médicaments  dont  elle  est  le 
véhicule  5  les  eaux  minérales ,  les  eaux  aromatiques  , 
les  extraits  ,  les  sucs ,  les  mucilages  ,  les  pulpes ,  les  roobs  , 
les  sirops  ,  les  miels  simples  et  composés  ,  les  conserves  et 
condhs  ^  les  ékeosaccharins  ^  les  pâtes  et  trochisques. 

On  ne  sait  ce  qui  a  pu  déterminer  le  docteur  Swediaur  à 
classer  ainsr  ses  matières.  On  se  demande  pourquoi  il  a  mis, 
par  exemple ,  le  charbon  et  le  soufre  après  les  savons  ;  les 
résines  après  le  phosphore.  On  ne  peut  s'en  rendre  raison  , 
non  plus  que  de  sa  classification  des  médicamens  composés» 
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Heureusement  que  cette  espècede  confusion  est  corrigée  par 
la  table  générale,  où  Tordre  alphabétique  rend  la  recherche 
des  formules  très-facile  :  mais  puisque  M.  Van  Mons  pre^ 
naît  la  peine  de  refaire  une  édition  de  cette  pharmacopée , 
pour  la  mettre  au  courant  des  connaissances  actuelles, 
puisqu'il  la  corrigeait ,  l'augmentait^  Fenrichissait  de  trois 
à  quatre  cents  formules  nouvelles ,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
cherché  un  ordre  plus  médical  ou  plus  pharmaceutique. 

Si  cet  éditeur  était  en  France,  peut-être  aurait-il  attendu 
pour  faire  cette  nouvelle  édition  que  celle  du  codex  de 
Paris  eût  paru  ;  mais  notre  faculté  de  médecine  est  une 
moderne  Pénélope ,  dont  Fouvrage  s'achève  toujours ,  sai^ 
finir  jamais ,  et  M.  Van  Mons  qui  aurait  sans  doute 
beaucoup  profité  des  travaux  de  notre  illustre  école ,  n  a 
pas  eu  la  patience  d'attendre  une  publication  dont  Tépoque 
est  encore  très-incertaine. 

Un  recueil  de  prescriptions  n'est  pas  susceptible  d'extrait, 
çt  l'examen  analytique  de  chaque  formule  nous  mènerait 
trop  loin.  U  sortirait  du  cadre  de  ce  Journal.  Pour  donner 
cependant  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cette  pharmacopée 
universelle  destinée  principalement  aux  médecins ,  nous 
allons  transcrire  une  certaine  quantité  de  formules  choisies 
parmi  celjes  que  nous  regardons  comme  les  moins  connues, 
ou  les  plus  nouvelles.  Nous  ne  les  présentons  point  comme 
des  modèles  à  suivre,  mais  comme  des  prescriptions  à 
examiner,  et  qui  peuvent  engager  nos  lecteurs  à  nous  faire 
part  des  idées  et  des  observations  qu'elle  feraient  naître. 

SELS. 

MuRiATE  D* Ammoniaque  cijivreux. 

Mnriate  de  cuivre.  .  .  i         ..      ,    , 
-d'ammoniaque.    .    .  §  P^ties  égales. 

Dissolvez  dans  Teau  et  ajoutez,  goutte  à  goutte,  de  Tammoniaque 
liquide ,  quantité  suffisante,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  : 
lavez  et  séchcz-Ic. 
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Usage.  —  Oa  Femploie  dans  Tépilepsie  »  mêlé  arec  de  la  poudre 

de  valëriane  saayage. 

Dose.  —  De  2  grains  à  20  à  3o  par  jour ,  à  moins  qu'il  n'excite 

des  nausces. 

MURIATK  d'ammoniaque  ET  PE  FER. 

SoUate  de  ier , .  • \  De  ohacnie  partie  égaie 

Muriate  d'ammoniaque I  oa  libitum. 

Faites  dissoudre  dans  suffisante  x{uantitë  d'eau  bouillante  ;  quand 
elle  est  refroidie ,  précipitez  la  dissolution  par  Tammoniaque  liquide  > 
et  lavez  le  précipité. 

Usage.  —  Dans  les  scropiiules  ,  la  cachexie ,  le  rachitis  et  dans 
les  maladies  lymphatiques  en  général. 

Tartrate  de  potasse  et  d'ammoniaque  liquide. 

Sous-carbonate  d'anmioniaque ,  q.  v. ,  saturez-le  en  ajoutant  suffi*^ 
santé  quantité  de  surtartrate  de  potasse  pulvérîsé  très*fin ,  posez  sur 
des  cendres  chaudes  afin  de  faciliter  la  combinaison ,  filtrez  et  con- 
servez dans  des  bouteilles  de  verre  légèrement  bouchées^ 

Vertus.  — Cette  préparation  est  diurétique  et  tient  le  ventre  libre. 
A  de  fortes  doses ,  elle  est  eathartique  et  sudorifîque. 

Dose,  —  Une  demie  once  k  une  once ,  en  deux  fois  en  un  jour  y 
dans  du  miel  blanc  et  de  l'eau  de  fenouiL 

Tartrate  de  potasse  et  de  mercure  liquide. 
(  Sin.  Eau  végéto-rmercurielle  de  Passavin. } 

Oxide  de  mercure  rouge "^ 3  xm  {J. 

Mercure  coulaot ,f  xii  {J. 

Surtartrate  de  potasse 3  x  i^> 

Eau  ^({.s.j  pour  former  une  pâte ,  triturez  long-temps  dans  un 
mortier  de  verre ,  placé  sur  les  cendres  chaudes*  Après  l'extinction 
du  mercure ,  le  mélange  ayant  pris  une  couleur  blanche,  ajeutez-y  de 
l'eau  bouillante  pour  opérer  la  solution.  Filtrez  et  évaporez  jusqu'à 
pellicule. 

Usage.  -—  Excellent  dans  la  siphilis. 

Dose.  —  Une  demie  once ,  six  gros ,  et  même  une  once  dans  un 
sirop  simple^  on  réitère  la  dose  deux  et  trois  fois  par  jour. 
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MURIATE  DE  SOUDE  ET  d'oR. 

Or  très  pur ,  mariate  de  soude.  •  ^  •  •  .  .    aa  q.  ▼. 

Dîssokez  Tor  dans  de  Tacidc  nitro-muriatique ,  ajoutez  le  ma- 
riate de  soude ,  filtrez  et  ëvaporez  sur  un  feu  doux  jusqu'il  siccité. 

Vertus,  —  Antisipbilitique.  / 

Usage,  — Employé  contre  la  phtliisie  qui  suit  les  affections  véaé» 
riennes  :  on  l'administre  quand  le  mercure  cesse  d'être  utile. 

Dose,  —  3,  6,  12,  i8,  grains  par  jour  incorporés  dans  da 
sirop  de  gomme  arabique. 

Sulfate  de  soude  sulfuré. 

Sulfate  de  soude 5o  parties. 

Charbon.  • •     lo 

Soufre • 6 

Faites  fondre  dans  un  creuset  couvert,  retirez,  lavez,  filtrez; 
faites  cristalliser. 

Usage,  —  Dans  le  ptyalisme  causé  par  l'usage  du  mercure ,  ààxii 
les  maladies  du  foie  devenues  chroniques. 

Dose,  —  De  un  à  quatre  scrupules  quatre  fois  par  jour  :  on  le 
dissout  dans  un  peu  d'eau.  *■ 

Arsemate  de  soude  liquide. 

(  Sîn.  Solution  arsenicale  de  Prusse.  ) 

Oxide  d'arsenic  sublimé ,  pulrërbé  très-fin.  •  •   1  55  ^  ;    «•  it. 

Sous-carbonate  de  soude /         o  J*  g  • 

£au  distillée. §  xii. 

Mettez  la  liqueur  dans  des  fioles  sur  un  bain  de  sable  ;  chauffez  1 
filtrez ,  versez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  et  bouchez.  Le  gros 
de  cette  préparation  contient  deux  tiers  de  grains  d'oxide  :  on  peut 
l'étendre  avec  du  sirop  simple. 

Usage,  —  Les  fièvres  intermittentes ,  opiniâtres  :  on  ne  doit  pas 
prendre  plus  d'un  vingtième  de  grains  à  la  fois. 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Sulfate  de  cuivre .  < q.  ▼. 

Après  une  légère  calcination  dissolvez ,  ajoutez  de  l'ammoniaque 
liquide,  caustique,  saturez  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  ]  à 
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peine  formé  il  disparaît  :  ajoutez  à  la  liqueur  limpide  la  troisième 
partie  de  soo  poids  d'alcobol  rectifie.  Laissez  ensuite  reposer  afin  que 
les  cristaux  puissent  se  former.  Cette  préparation  est  composée  de  34 
grains  d'oxide  de  cuivre  ;  1 2  parties  d'acide  sulfuriquc  )  36  parties 
d'ammoniaque  et  huit  parties  d'eau. 

Vertus.  — Diurétique,  astringent. 

Usage,  —  Dans  l'épilepsie  et  l'hydropisie. 

Dose.  —  Un  demi  grain  ,  jusqu'à  trois. 

Phosphate  de  chaux  stibié. 

Corne  de  cerf  râpée q.  v. 

Cuisez  dans  eau ,  suffisante  quantité,  jusqu'à  ce  que  toute  la  géla- 
tine soit  ol>tenue.  Desséchez  le  résidu. 

De  ce  résida  desséché. l   S^  f  h  " 

Sulfure  noir  4^antîmoine j   aa       ij» 

Mêlez  et  jetez-les  dans  une  grande  bassine  de  fer  chauffée  au 
rouge ,  remuez  avec  soin ,  jusqu'à  ces  substances  pren^(;ilt  une  cou- 
leur grise  ;  réduisez  en  poudre  la  matière  refroidie  et  mettez-la  dans 
un  creuset  brasqué ,  joignez-y  un  autre  petit  creuset  renversé ,  réduis 
par  du  lut  et  peité  d'une  petite  ouverture  par  le  haut.  Chauffez  et 
augmentez  le  feu,  jusqu'à  ce  que  le  creuset  commence  à  rougir  sen- 
siblement ;  augmentez  encore  le  feu  et  continuez-le  pendant  deux 
heures ,  ensuite  la  masse  étant  refroidie  ^  réduisez-la  en  poudre  très- 
fine. 

MURIATE  FERRÉ  DE  BCERCURE  DE  HaRTMAN^. 

Muriate  de  mercure  doux 3  parties^ 

Muriate  de  fer  ammoniacal • i  partie. 

Triturez  et  mêlez  exactement. 

SAVONS. 
Savon  de  gayac. 

Potasse. ,  .    Ib  j' 

Ëau  tiède.    . }b  ij« 

Tenez  à  une  lente  ébullition  .et  remuez  continuellement  la  masse  , 
ajoutez  successivemment  de  la  gomme  résine  de  gayac  en  poudre , 
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autant  qu'il  peut  eu  être  dissout ,  ensuite  coulez  et  éraporez  à  une 
douce  chaleur,  Jusqu'à  consistance  pikrtiairc.  Ses  vertus  et  son 
usage  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  résine  de  gayàc. 

ALCOHOLS. 
Alcobol  d'Angélique  coxpost. 
(Sin.  Esprit  thëriacal,  esprit  d'Angélique  composé.  Kl.  de  Berlin.  ) 

Racine  d'Ang^que Ib  î* 

Herbe  du  scordium. Ib  iS- 

Racine  de  TaWriane  sauvage. i  ana  f  iij. 

Baie  de  genièvre ^ ' 

AlcohoL îb  ^• 

Eau Ib  *H- 

Retirez  à  la  distillation  ttx  livres  de  liquide ,  ajoute^-y  » 

Camphre 3  j.R. 

Conservez  dans  un  vase  boucbé  pour  l'usage. 

yertus.  —  Stimulant  ^  diurétique ,  sudorifique  y  antispasmodique. 

Usage.  —  Dans  les  maladies  spasmodiques ,  l'asthénie ,  la  àjfefàe. 

Dose.  —  Trente  gouttes ,  quatre-vingt  gouttes. -^ 

Alcohol  d'anis  composé. 

(Sin.  Esprit  d'anis  composé.  Ph.  de  Londres.  ) 

Semences  d'anis laaîfeî^ 

D'Angélique }  aa  ffi).  fi, 

Alçohol ]]^  i¥. 

Eau Ib  ij. 

Retirez-en  quatre  livres  à  la  distillation. 

Vertus,  —  Cardiaque. 

l/fd^e.  —Dyspepsie 9  éructations. 

Dose.  — -  Trente  ^  quatre-vingt  gouttes. 

Alcobol  de  genièv&e  composé.   - 
(  Sin.  Esprit  de  geniè'vi'e  composé.  Ph.  dé  Londres.  ) 

Baies  de  genièvre.  T •  .  •  •    jk'h 

Semences  d'anis, de  carvi.  .••....    6  î*  £• 
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Contuse&>Ies ,  faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
^eux  livres  d'eau  et 

9Joatez-y  alcohol Ib  vi- 

Retirez  six  livres  de  liqueur  k  la  distillation, 
/^erfoi.  —  Carminatif,  diurétique. 
Usage.  —  Dyspepsie ,  hydropisie  colique  venteuse. 
Dose.  —^  Deux ,  qiiatre  gros. 

ÉTHER. 

ÉTHER  NITRIQUE  y  TÉRÉBENTHINE. 

Alcohol  de  vin Ib  ij- 

Mêlez  avec  huile  de  térébenthine ,  remuez  avec  soin ,  ajoutez  peu 
à  peu  y 

Acide  nitrique  concentré Ib  ij* 

Distillez  il  une  douce  chaleur  et  retirez  la  moitié  du  mélange. 

Usage.  —  Les  calculs  biliaires,  l'h ictère  opiniâtre  y  l'engourdisse- 
ment hépatique ,  etc.  ;  les  rhumatismes. 

Usage.  —  Interne  et  externe. 

Dose.  — ;Vingt  gouttes  y  k  quarante  y  mêlées  dans  du  miel  ou  dans 
un  jaune  d'oeuf  sucré. 

EAU,  CONDITS,  PATES,  DECOCTUMS,  BOLS. 

Eau  d'opium. 

Opiam.  . I  partie. 

Eau.    ..'••.•.••.  f  .     19 

Distillez  et  retirez.  .  .  .  ,  .      6  parties. 
Vertus,  —  Narcotique  très-remarquable. 
Dose.  — Deux  gros  mêlés  avec  dii  sirop  simple. 

GONOIT  BUTIRO-MERGURIEL. 

Mucilage  de  gomme  arabique 3  ix. 

Onguent  mercuriel  au  beurre  de  cacao.  .  .    S  iij. 
Remuez  en  formant  une  émulsion  y  et  mêlez-y  4  onces  de  miel  blanc. 
Vertus,  — Antisiphilitique. 

£/j^ff.  —  Blennorrhée  occasionée  par  des  purgatif  trop  violens 
ou  pris  k  conttc-temps. 

Dose.  «^  Selon  la  gravité  de  la  maladie ,  a ,  4  >  cuillerées  k  café. 
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Trochisques  de  Cbaussif.k.  ^ 

Camphre •••Si*  i 

Opium 3  j. 

Gomme  adraganthe 3  iS* 

Sucre S  ix> 

Eau ••  q. 

Pour  faire  cent  cinquante  trochisques. 

Lsage.  —  Dans  la  pbthisie  laryngée ,  ou  Tangine. 

Vinaigre  de  café  extemporané. 

Cafë  torrëfié •  .     3  i^J* 

Vinaigre  de  Tin Z  xii. 

ChauQèz  ensemble  jusqu'à  Tëbullition;  ensuite  passez  et  ajoutez, 

Sucre.  .* 3  j*  B. 

Vsage.  -»  Contrepoison  de  l'abus  de  l'opium. 
ose,  —  Deuï  cuillerées  cbaudes  toutes  les  quatre  heures.. 

Bol  D'ÉTAiif. 

LÀmaille  dVtain.  •  .  .  .  .  .\  .  .  .     3  ij* 
Conserve  dVcorces  d'oranges.  .  .    3  j. 

Sirop  simple i{,  s. 

Pour  faire  un  bol ,  on  en  prend  deux  et  trois  par  jour  ;  au  lieu  de 
limaille  d'étain  ,  quelquefois  l'on  prend  : 

Oxide  gris  d'étain 3  â* 

Usage,  —  Contre  les  lombrics ,  et  le  ténia 

DeCOGTUM   ANTHELHlNtHlQUE. 

ËcoFce  du  geoffroya  inermis  (  écorce  de  Surinam)  en  poudre.  .    S  )* 
Eau Ibij* 

Réduisez  la  colature  à  une  livre. 

Usage.  —  Contre  les  ascarides ,  les  lombrics. 

Dose»  —  Une  once  toutes  les  heures ,  jusqu'à  ce  que  le  yeotre 
commence  à  se  lâcher. 

Décogtum  de  gàrou  composé. 

Écorce  de  garou.  .  .  .  i 3  ij. 

Tiges  de  douce  a  mère 3  iv. 

Écorce  de  racine  de  bavdanne.  .....    J  ij. 
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Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau ,  jusqu'à  réduction  de  trois 
livres ,  retirez  du  feu,  et  ajoutez  : 

Racine  de  réglisse  ra tissée* 5  ij. 

Passez  et  décantez. 

Vsage.  —  Contre  la  siphilis  ;  la  goutte  siphilitique  ,  la  douleur 
ostéocope  vénérieane. 

Dose.  —  Un  demi-verre  toutes  les  quatre  heures. 

Électuaire  sédatif  astringent. 

(  Sin.  Confection  japonaise.  ) 

Cachou ,  •  •  •  •  ^.}7' 

Gomme  kino ^ ^  ^^' 

Cannelle  ,  \   c^.  %  - 

Muscade  ,  M^ "^  ^' 

Opium,  mêlé  dans  du  vin  blanc  d'Espagne ,  jusqu*à  entière 
saturation 5  û' 

Sirop  de  cannelle  épaissi,  jusqu'en  consistance  de  miel.  •  •  .  I^  ij»- 
pour  faire  un  électuaire. 

N.  B.  Trois  gros  de  cette  composition  contiennent  un  grain  d'opium. 

ÉMULSION,  LAVEMfcVT,  GOUTTES,  INFUSUM, 
MIXTURE,  PILULES. 

Émulsion  cantharidée. 

Mucilage  très-épais  de  gomme  arabique.  .....     3  iij. 

Huile  de   cantharides 5  )•  £• 

Triturez  soigneusement ,  puis  ajoutez ,  en   continuant  la  tritu- 
ration ,  un  jaune  d'œuf. 

Miel  blanc ^]. 

Eau  de  genièvre ...,.,.     §  vi. 

"'  Vertus.^ — Celles  de  la  cantharide  ;  ainsi  divisée  et  imhibéé ,  elle 

agit  sans  inconvénient.  La  partie  yésicante  de  la  cantharide  se  trouve 

extraite  par  l'huile.  ^ 

Usage.  —  Elle  est  utile  dans  l'ascite  ,  dans  la  vésanie ,  dans  les 

maladies  des  voies  urinaires ,  la  leucorrhée. 

Dose.  —  Deux  gros ,  quatre  fois  ou  six  fois  dans  le  jour,  selon 

la  gravité  du  mal  (i). 

(i)  Ce  remède  dangereux  ne  doit  être  administré  que  par  un  méds« 
cin ,  ou  avec  les  plus  grandes  précautions. 

III"**.  Année,  — Décembre  iSiy,  35 
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Latement  térébenthine. 

Térébenthine  èe  pin ,  dissoute  dans  on  jaune  d^œuf,  d'un  (COt  i  quatre 

Layement  ordinaire Ib  j* 

Huile  de  lin i  «  . 

Sirop  de  nerprun.  .  .  |  ^^ ^  '* 

Usage*  —  Contre  la  néphrétique  y  Tischurie  calcvleose  »  conti« 

It  coliqae  néphrétique  »  ou  celle  causée  par  le  plomb. 

Gouttes  acides  toniques. 

(  Sin.  Élixir  acide ,  gouttei  de  Haller.  ) 

Alcohol  coDcentré,  plusieurs  onces.  Jetez-j  goutte  ii  goutte  leir 
gneusement  acide  sulfurique S  {• 

Usage.  —  G>ntre  la  dyspepsie ,  Tatonie  du  ^eutricult ,  Vasàiiat 
nenreuse ,  rerétbisme  ,  Vataxie. 

Dose.  — '  De  huit  gouttes  li  quinze  avec  du  sucre ,  dans  une  gorgée 
d*eau  ou  de  vin  blanc  généreux,  deux  ou  trois  fois  dans  k  jour. 

Intusum  de  séné  composé. 
(  Lin.  Eau  laxative  de  Vienne.  ) 

Feuilles   de  séné ^.  .  .  .  •    3  iij  ou  rr. 

Semences  de  cardamome  et  coriandre  y  de  chaque 31* 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 3^^ 

Faites  infuser  à  une  douce  chaleur  l'espace  de  deux  heures,  ensmte 
ajoutez  : 

Sirop  simple ,  ou ,  si  Ton  veut ,  de  la  manne ih 

La  colature  servira  pour  une  ou  plusieurs  fois.  Au  lieu  de  sirop  ^ 
de  manne ,  on  peut  ajouter  au  commencement  de  la  digestion  : 
Baisins  secs  de  caisse ,  ensuite  exprimez  la  colature*  .  .    ^û^lV 

Liqueur  exutoire. 
Mouches  cantharides  grossièrement  pulvériséei .  •  .  .    i  P>^' 
Mêlez  huile  de  térébenthine  trois  parties  et  demie,  avec  hvSk 
d'olive ,  demie  partie. 

Faites-y  digérer  chaudement ,  pendant  quelques  jours,  la  poiA« 
de  cantharides,  exprimez  fortement  et  passez. 

Dissolvez-y  camphre  quatre  parties ,  filtrez. 
Venus  et  usage.  — Ceux  des  cantharides.  On  frotte  la  peau,  <"* 
l'on  ap()lique  dessus  un  linge  imbibé  de  cette  composition.  At'd^ 
une  heure  l'épidermese  soulève,  rougit ,  cl  il  se  forme  des  ampoules. 
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MixTUBE  n^  Kçaq. 
(  Sia.  Julep^die  musc.  ) 

Eau  de  «enthe •  •  •  ,f  T. 

Alcohol  de  genièvre  composa.  .  .  .  ^  .  •  .  •  ?  j.^ 

Musc .  3  ij. 

Gemme  arabique  dissoute  dant  Veau.  .  •  .  ,^  |.  ^ 

Sirop  simple 3  ûj* 

Usage.  —  Les  convulsions ,  le  délire ,  la  Biauie. 

Dose.  —  De  trois  cuillerées  à  six  par  heure. 

Pilules  de  gomme-gutte  cobiposée. 

Gomme-gutte 3  ]• 

Aloès.    .  .  .  •  ^ g  ij. 

Pulyërisez  d'abord  h  part,  mêle^  ensuite,  et  ajoutez  : 

Huile  volatile    d'anis goût.  xxx. 

Sirop  simple. .  .  •  • •  •  •  •    <|*  9. 

pour  faire  des  pilulles  de  quatre  grains. 

Usage.  —  Contre  la  constipation  habituelle  et  rebelle. 

Dose. — ^Une  ou  deux  k  l'heure  dp  coucher ,  si  Ton  a  intention  de 
lâcher  le  ventre;  si  Ton.  désire  augmenter  les  selles,  on  en  prend 
trois  ou  quatre. 

POUDRES. 

Poudre  contée  tE  carcinomb. 

Poudre  de  charbon  animal 9  17* 

Sauff-dragon Si)» 

Qxide  d'arsenic ?  tî. 

Cinabre §  vi. 

Mêlez. 

Usage.  —  Ulcères  carcinoipateux.  On  mouille  la  poudre ,  on  en 

couvrç  des  bandelettes ,  et  on  les  applique  sur  des  ulcères. . 

Poudre  dentifrice   antiscorbvtique. 

Poudre  d'aé'rophore  (1) ,î  v» 

Charbon  animal  trés-un  •  •  l  c^*     •  t      /t 

Écorce  de  quinquina  rouge.  J        o  ]•  li« 

Ëcorce  de  cannelle. Z  Û» 

Mêlez  y  conservez  dans  une  bouteille  fermée. 

,  (1)  Étymologie  :  aspoç  air ,  et  ytpw  je  porte.  Cette  poudre  se  compose  ; 
d'après  Vogler,  de  sous-carbonatè  de  sonde  effleuré» Une  partie^  sur-tar- 
trate  de  potasse ,  deux  parties.  ' 
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Poudre  lunaire. 

Citrate  d'argent 3  fi. 

Pain  sucre v.  •  .     3  j.  £• 

Divisez  en  quarante-cinq  prises. 

l/'^^^e. -—L'ëpilepsie,  l'angine  de  poitrine;  les  vers  intestinaux. 
Dose,  —  Deux  à  six  prises  dans  un  jour,  mêlées  dans  du  sirop 
simple  ,  ou  de  l'eau  de  fleur  d'oranger. 

Poudre  stibiée. 
(  Angl.  James'  powder.  ) 

Phosphate  de  chaux  stibië. ' .  ...'.■........    Si* 

Dose,  —  Huit  grains  toutes  les  néut  heures.  Ou 

Phosphate  de  chaux  pulvérise '•     ,?  ij» 

Oxide  blanc  d'antimoine ,  obtenu  par  sublimation.    %  j. 

Mêlez  également  en  pilant. 

Dose.  —  Huit  grains ,  douze  grains.  Ou 

Phosphate  de  chaux  dans  l'acide  muriatique,  jusqu'à  ce  qnt 

celui^i  soit  saturé Ib  iS> 

Muriate  d'antimoine  oxigéné I&  ij> 

Eau    distiUée Ib  ij- 

Mêlez. 

Mêlez  k  la  dissolution  ,  goutte  à  goutte ,  une  livre  d'ammoniaque 
liquide;  conservez  -  bien  pour  Tusage  la  poudre  blanche  qui  se 
précipitera ,  après  l'avoir  bien  lavée. 

Usage,  —  Dans  la  phlogopyre  (i) ,  au  commencement  de  la  ma- 
ladie ;  dans  la.  blechropyre  (2)  (  pour  éloigner  la  crise  ).  Dans  les 
maladies  occasionées  par  la  suppression  de  la  transpiration ,  dans 
la  dysurie  vésicale  ou  urétrale,  occasionée  par  la  même  cause. 
Dose,  —  Six  grains  à  huit,  avec  une  gorgée  d'eau ,  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Poudre  sudorifique  de  Dower. 

Plitrate  de  potasse l^-*        je, 

.Sulfate  de  potasse '  .  .  .  /  ^^  *  •  ^  »▼. 

Après  les  avoir  triturés  ensemble  en  poudre  fine ,  on  les  mettra 

(ij  Synoque,  fièvre  continue  sans  redoublement. 
(a)  Typhus ,  fièvre  nerveuse. 
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dans  un  creuset  pour  les  fondre.  Jetez  la  masse  fondue  dans  un  mor- 
tier de  fer  ^  à  peine  refroidie ,  ajoutez  : 

Opiumsechë  et  pulvërise ,     §j. 

Après  la  trituration ,  racine  d'ipëcacuïinha  en  poudre.     %  j. 
Broyess  en  poudre  très-fine. 

Usage.  —  Dans  Tarthrodynie  ou  la  myodynie  rhumatismale ,  ou 
autres  maladies  occasionëes  par  h  transpiration  supprimée  ,  la  dys- 
senterie,  Tbydropisie. 

iV.  B,  On  la  donne  le  matin  au  malade  couvert ,  chaudement 
enveloppe;  une  heurç  après,  on  lui  fait  boire  une  tasse  de  petit-lait 
€t  de  via ,  ce  que  l'on  répète  toutes  les  demi-heures  pendant  plu-. 
•  sieurs  heures ,  jusqu'à  ce~  que  le  malade  sue  abondamment. 
Dose,  Quinze  grains ,  vingt-cinq  grains.  Ou 

Sulfate  de  potasse ^  û» 

nitrate  de  potasse 3  û». 

Opium  desséche  et  pulvérise'.  •  .  "J 

Kàcine  d'ipécacuà^hà.  ......>  ana ...     Z  h 

Racine  de  réglisse ) 

Vertus»  —  Elles  sont  énoncées  plus  haut.     - 

Dose.  —  De  4  grains  à  1 2  ,  deux  fois ,  trois  fois  dans  le  jour- 

TEINTURES. 

Teinture  amère  de  Hales. 

(  Sin.  Essence  amère  de   Haies.  ) 

Ahsynthe.  •  •  •    )   ^ 

Tanaisie >  aa.  .  .  .  J  vi. 

Centaurée.  .  .  .    J 

Ménianthe. 5  ■^"'• 

Alcohol fe  X.  * 

Carbonate  de  potasse.  ...  §  j. 

Mettez  en  digestion  à  froid  pendant  six  jours  ;  ensuite  filtrez. 

Racine  d'Angélique. 


Jlacine  d  Angélique.  ^ 

—  de  gentiane.  ...  I  ir^  z  :: 

--  d'o^ille Ma  S  ij. 

Écorce  de  citron.  .  .  ) 


Alcohol.    ..........     3  XX. 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  ensuite  ajoutez  à  la  colature 
exprimée  y 

Teinture  desuccin.  ^.  .  .     5  ij. 
Mêlez  avec  la  teinture  précédente ,   et  conservez  pour  l'usage , 
dans  un  vase  clos  avec  soin. 
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VtiMge,  ^^  Djs^epfie  )  flatulences. 

Dose.  —  Une  grande  cuiliertée  dans  un  tëhietelê  apprOpié.  Oiif 
Éco*^ce  de  citron  téparéede  «on  ëpidérttie  blanc.  •     |  î*  ^' 
Vin  cTEtiiagae *  •  •  •    S  I'  "• 

Les  ëcorces  coupées  sont  mises  à  inffiser  ckaudemciil  dans  du  T» 

pendant  un  jour ,  retirez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  chardon-bénit.  .  *  .  .    S  J.  fi* 
Sous-carbonate  de  potasse 3  u)* 

Ad  bout  de  quelques  jour»  coukE  à  Iravâ*  «ne  diaûsse. 

Uioge,  —  Indique  ^par  son  nom. 

Z)o5<*.~ Deux,  trois  cuillerëes  pat  jour;  en  ûjotttc,  «ittrâitle 
caractère  de  la  maladie,  de  Tèau  de  mentbe  poivrée  >  èu  *fc  !•  teia- 
ture  de  ibubarbe  à  l'eau. 

Teinture  composée  d'Huxha^. 

Écorce  d«  quinquina  'officinal.  . 1  •''  > 

Efiorce   d'orangp.  ...".. 3  J^^fi* 

Racine  d'arist^ocbe  ïctpetitaire. •     5  »J- 

Safran. ^  .  ,  .  .  .     5  J- 

Cochenille  pnWérise'e 9  M* 

Alcobolaflaibli 3  « 

Faîtes  macérer  pendant  quatone  jours ,  ensuite  passez. 
Usage. —T^ams  les    dialoypyres  rebelles   (i),  principalement 
avec  la  phjsconie  (?)  abdominale  compliquée ,  surtout  pour  les  ma- 
lades qui  ne  peuvent  supporter  le  quinquina. 

Dose.  —  Deux  gros  à  quatre ,  deux  ou  plusieurs  fois  dans  le  jour. 

Teinture  de  gaÏac  ÉtHÉRÉE, 

Bésine  de  gaïac. i  partie. 

Esprit  de  nitre  dulciûé 6  partie». 

Filtres,  après  avoir  fait  vn  mélange  à  froid. 

T^trius.  —  Diaphorétique ,  diurétique. 

Usage.  —  Dans  la  goutte  ailbritique ,  l*hydropisie. 

Dose.  —  Un  scrupule  à  un  gros  mêlé  dans  du  sirop  simple. 

Teinture  opontalgique.  Ph.  Danoise. 

Râpure  de  bois  de  gaïac \   aa  ?  i 

Écorce  pulvérisée  de  sasisafras.  ,...!.      *  '  *     ^ '* 

(i)  Fièvres  intermittentes. 
(3)  Intumescence. 
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Xteinii  it  {kjrréthre. .  g  ti. 

Serpolet. \  ^  W  :: 

Origan .  .   S      ' ^  *î- 

Camphre.    •  •  •  * «...  Z  Û» 

Opium •  .  •  3  j. 

Après  avoir  coupé  menu  et  contusé  les  substances  ^  versez  dessus  : 
Alcohol.  ..»..«.«»    Ib  ij« 

Faites  digérer  pendant  dix  jours,  remuez  souvent  le  vase,  en- 
suite filtrez. 

Usage.  —  Dans  Fodontalgie  causée  par  la  carie  eu  par  rhuma- 
tisme y  on  met  la  liqueur  sur  un  petit  tampon  de  coton  que  Ton  pose 
dans  la  èavité  de  la  dent  cariée;  ou  on  remploie  tiëde,  coumie  lotion 
dans  la  paralysie  de  la  lAngne. 

EAU. 
Eau  vuLmÊRjURS  œ  Th^dek. 

Vinaigre  de  vin. S.  7^' 

Eau^oe^yie. g  iij. 

Miel  clarifié • .¥  ij. 

Acide  tulfurique  affaibli «  .  5  j. 

Mêlez ,  coulez  à  travers  une  étamine. 

Usage,  — ^  Externe ,  pour  les  contusions ,  entorses. 

SOLUTION. 

SoLtmOïf  AIEXÏTÊRE   DE  GaUBIAN. 

Mariate  de  soude ) 

Nitrate  de  portasst >  Sa.  .  .  •    Ib  ^* 

Acide    sulfuriqqe.  ...•)' 

Viûaigre  de  vin Ife  iv. 

Eau Ib  i)- 

Usage,  —  On  iait  cbauffer  ce  mélange  peur  en  répandre  les 
vapeurs  dans  les  chambre5|  infectées  de  miasmes  dangereux. 

N.  B.  Qui  croirait  que  cet  alexitère  ^  conseillé  trës-ancîennement 
par  le  plus  célèbre  médecin. belge,  n'a  pas  été  rappelé  quand  on  a 
tant  préconisé  l'appareil  désinfectant  de  Guyton  de  Morveau  ? 

POUDRE. 

Poudre  contbe  les  ulcères  des  iakbes. 

-  Racine  de  jalap.  .....    3  j*. 

Nitrate  de  potas^ S  lîj. 

Mêlez. 
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Usage.  —  Interne ,  contre  les  tumeurs ,    principalement  contre 
les  ulcères  enflammés  des  jambes. 

Dost.  —  Demi-gros,  deux  fois  par  jour. 

LOTION. 
Lotion  contre  la.  teigne. 

Soude  sulfurée §  ▼!• 

8avoD  blanc 3  iij* 

£au  de  cii;«uz %  xyni. 

£au-de-xie 3  vi. 

Usage.  —  Contre  la  teigne  ,  tous  les  deux  jours  Ton  entoure  la 
tête  d'un  linge  imbibé  de  cette  préparation. 

ONGUENS. 
Onguent  anthelmintique. 

Cire  jaune.-. ^  j-  fi- 

Beurre ^    %  zii,. 

Liquéûez  ,  et  ajoutez  : 

Poudre  d'absjrnthe  verte.  •  •   \  g^,  ,  .     g  ixî. 
—  De  tanaisie f       *  '  '* 

Tenez  sur  le  feu,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évaporée  ;  trans- 
vasez ,  et  ajoutez-y  : 

Solution  d^assa-fœlida  dans  Tessence  de  térébenthine.  .     ^  \. 
Usage.  —  Contre  les  vers  :  on  en  frotte  le  ventre  deux  fois  par 
jour.  Les   personne»  qui  craignent  Todeur  désagréable  de  Ysissar 
fœtida ,  y  substituent  de  la  solution  de  galbanum  dans  l'essence  de 
térébenthine. 

Onguent  ophthalmique  camphré. 

Camphre  dissous  dans  l'alcohol.  .   \r^  _ 

Oxidc  blanc  de   zinc. /aa  5  vi. 

Oxide  Tert  de  cuivre .     3  ij. 

Âpres  les  avoir  bien  triturés  ensemble ,  ajoutez  dans  un  mortier 
cbaufie  ,  en  agitant  : 

Axonge  de  porc  ••-)$-  z  :j. 

Blanc  d'œuf. |  aa.  .  .  ,t  if- 

Usage,  —  L'ophthalmie  chronique  des  paupières. 
iV.  B,  Ce  Uniment  est  presque  semblable  à  celui  connu  à  Londres , 
sous  le  nom  de  SmeUome's  ointment. 
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Onguent  (ou  pâte)  contre  les  engelures. 

Amandes   amères  pri'^ees    de  Içur  peau ,  ensuite 
coupëes  par  morceau^.  .  .  •  .  • .  5  "'^"'• 

Miel  pur .     ,?  vi. 

Alcoiiol  saturé  de  camphre 5  ^5» 

Farine  de  moutarde  noire S  {S* 

Alun   fondu )    „^„  .  -  .• 

Oliban  en  poudre.  .    f  ^""^ ^  '1' 

Jaunes  d'œufs. n®.  8. 

Usage,  —  Preoez ,  soir  et  matin ,  gros  comme  une  forte  noisette 
de  cette  composition ,  posez-la  sur  le  pied  ou  la  main  souffrante ,  et 
frpttez  la  partie ,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  ^  ensuite  lavez  avec  de 
Tcau  tiède,  et ^ssuyez bien  avec  un  linge ,  ou  bien,  après  cbaque 
friction  sur  les  inains ,  mettez  des  gants  pendant  un  quart  d'heure, 

N.  B.  Cette  pâte ,  gardée  long-temps  comme  secrète  ,  fut  èm- 
ployëc  souvent  avec  succès. 

Onguent  pour  la  teigne. 

Charbon  de  bois.  .    »   ^^  _ 

Fleur  de  soufre.  .  .    f    '^^'  '  ^  '     à '^' 
Suie. g  ij. 

Mêlez,  après  avoir  bien  pulvérisé  : 

Axonge  de  porc 5  xv. 

Usage.  —  Contre  la  teigne  :  Tous  les\trois  jours  on  en  frotte  la 

lêtc  le  soir  et  le  matin ,  et  avant  l'on  à  soin  de  laver  la  tête  avec  de 

Teau  de  savon. 

C.  L.  C. 

CuRTii  Sprengel,  Institutiones  pJiarmacologicœ ,  Lipsîae  et 
Altenburgî,  i8i6.  in-S**.  (formant  le  torae  5  de  ses Insti" 
tutiones  medicœ,) 

Dans  notre  revue  de  la  littérature  médico-pharmaceu- 
tique étrangère  (i),  nous  avions  promis  de  revenir  sur  un 
ouvrage  célèbre  en  Allemagne ,  d'après  la  renommée  de  son 
auteur.  Le  docteur^  Sprengel  passe  pour  Fun  des  plus  il- 
lustres érudits  de  ce  siècle ,  sur  le  sol  classique  de  l'érudi- 

(ï)  Journal  de  Pharmacie,  mai  1817,  page  aaj. 
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tion.  n  a  publié  tne  muldtade  d'écrite,  parmî  lesquels  son 
Histoire  de  la  médecine  pratique ,  savant  ouvrage ,  a  obtenu 
rhomieur  d'une  tàiduclion  française,  en  7  vol.  în-8*.  Ses 
travaux  sur  Vhistoire  de  la  botanique  ne  sont  pas  flfoîns  re- 
commandables.  On  trouve  dans  tous  un  savoir  prodigieux  j 
maïs ,  îl  faut  l'avouer,  il  y  a  peu  de  fugemcfil  et  de  criuque. 
Cet  auteur  reconnah  lui-même  que  le  ciel ,  en  lui  faisant  don 
d'une  extrême  facilité  pour  recueillir  tout  ce  qui  avait  é«^ 
dit,  le  priva  du  talent  de  l'invention.  C'est  du  moins  un 
aveu  modeste^  malheureusement  justifié  lorsqu'on  le  twt 
ajouter  foi  aux  prestiges  les  plus  pitoyables  du  magnétisme 
animal  et  de  la  polarité,  etc. ,  dans  ses  Institutions  phpb- 
logiques  et  ailleurs. 

Ce  médecin  a  néanmoins  rendu  des  services  trop  éaûr 
nens  aux  sciences ,  pour  qu'il  soit  permis  de  négliger  «es 
.écrits  5  on  y  apprend  utilement  ce  qui  se  passe  chez  des  voi- 
sins trop  séparés  dé  nous  par  leur  langue ,  moins  étudiée 
en  France  que  celle  des  autres  Européens.  Il  en  est  surtout 
résulté  un  préjugé  fâcheux  contre  la  littérature  germanique. 
Le  père  Bouhours ,  sous  le  siècle  brillant  de  Louis  Xly, 
mettait  en  doute  si  un jiUemand  poui^aît  avoir  de  tesprA* 
Madame  de  Siaël  a  voulu  venger  l'Allemagne  de  ce  doute 
injurieux ,  en  lui  attribuant  un  génie  romantique  et  smime 
dans  ses  productions  littéraires.  A  l'égard  de  rérudidon, 
r  Allemand  nous  dépasse  de  beaucoup ,  en  général  ;  waw 
sfs  livres  de  science  sont  très-diflhs^  lourds,  sans  goût, et 
soii vent  remplis  d'un  fatras  métaphysique  ,  divisant  Teunui 
qu  ils  causent ,  par  des  paragraphes  ,  fort  méthodiquement. 
On  trouve  néanmoins  presque  toujours  quelque  ^Ie)P' 
que  dans  le  fumier  3e  leurs  compilations. 
•  Nous  ne  prétendons  point  appliquer  toutes  ces  remarq»^» 
générales  aux  Institutions  pharmacologîqués  de  Kurt  Spreo" 
gel ,  dont  voici  la  distribution.  Les  treize  chapitres  de  lo»' 
vrage  sont  divisés  en  sections.  Le  premier  chapitre  detH» 
la  science  de  la  pharmacologie  générale ,  et  la  coonaissaDoe 
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.  des  médicameiu  ,  assez  bieii^  soit  par  lauirs  qualit^.e^itteraes 
et  eippîri({ues ,  soit  par  Thistoire  iMturelIe ,  soit  par  Tao»» 
lyse  chioiîque  etie  mode  de  lair  acUôn  sur  le  corps  vivant. 
Dans  le  second  Fauteor  traite  des  mudlagineux  )  en  général 
et  en  particulier  ;  parmi  ceux-ci  il  c€>Biprelid  «U6si  les  i^mj^ 
lacés  y  les  gommeu^c^  les  gélatineux  et  albumîneux  des 
substances  animales ,  dans  lesquelles  il  place  aussi  le  suc  gas- 
trique,  le  lait,  etc.  Il  annote  que  di^ls  la  NouveUe-]^^'- 
pagne  on  fait  manger  des  lézards  crus  pour  guérir  la  mala- 
die vénérienne ,  et  qu'à  Naples  comme  en  Portugal  on  met 
infuser  des  vipères  dans  du  vin  qu'on  fait  boire  pour  le 
même  traitement.  Les  médicapsiens  sucrés ,  pj^rmi  lesquels 
on  compte  les  extraits  de  jdaates  douces  ,  telles  que  polj- 
pode,  réglisse,  etc.  j  enfin  les  corps  gras,  les  huiles  ani- 
>males  et  végétales ,  sont  également  compris  parmi  les 
mucilagineux  par  Sprengel.  L'histoire  naturelle  médicale 
est  exactement  exposée  en  général  dans  ce  traité. 

Dans  le  troisième  chapitre ,  sous  le  nom  de  médicamens 
.éthérés'huileux  ^  l'auteur  fait  un  singulier  assemblage ,  d'a- 
boird  des  matières  animales  à  odeur  pénétrante,  comme 
l'acide  et  l'huile  particulière  des  fourmis  (i) ,  l'huile  ani- 
male de  Dippel ,  puis  du  musc,  d|i  castoreunçi ,  de  l'ainbre  et 
de  la  civette ,  quoiqu'il  soit  fort  impropre  d'appeler  éthérées 
les  odeurs  de  ces  substances.  L'auteur  passe  ensuite  aux  bi- 
tumes ,  tels  que  le  naphte  et  le  pétrole  ,  l'asphalte  ,  le  suç- 
cinj  puis  aux  végétaux  éthérés- huileux,  qui  sont,  selon 
lui,  les  huiles  empyrëumatiques ,  les  huiles  volatiles  odo- 
.  rantes  ,  de  citron^  de  bergamotte ,  de  cannelle,,  etc.  Dans 
cette  section,  la  plupart  des  aromatiques,  la  serpentaire, 
la  fève  pichurim  (2) ,  l'écorce  de  Winter ,  la  vanille ,  etc.  5 
sont  passées  en  revue  avec  nos  plantes  odorantes,  l'ange- 

(î)  Dans  le  Holstein  on  pile  des  fourmis  arec  du  pain,  et  l'on  fait 
«Taler  cette  pâte ,  pour  ççue'rir  la  goutte  vague. 

(a)  On  en  prépare  un  extrait  Joni<iue  et  astringent ,  donn^  comme 
stomachique  aniidyssenfe'rique  :  ^t  fouitiit  aussi  una  huile  hulyrausc. 
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lique ,  le  calamus  ,  les  ombellifères ,  parmi  lesquelles  je 
trouve  les  semences  d'une  herbe  vénéneuse,  le  pliellan- 
driùm  aquaticum.  Les  Allemands,  moins  timides  à  cet 
égard  que  les  Français ,  en  donnent  dans  la  pbthisie  pulmo- 
naire ,  même  ulcéreuse ,  comme  remède  spécifique.  L'au- 
teur place  ensuite  tous  les  médicamens  d'odeur  fétide  ^  et 
ceux  qui  recèlent  du  camphre  ,  comme  la  zédoaire,  les  ga- 
'langas,  nos  labiées;  Où  y  voit  aussi  les  crucifères  qui ,  as- 
surément ,  ne  contiennent  pas  de  camphre  ;  enfin  viennent 
les  baumes  naturels.  , 

Le  quatrième  chapitre  traite  des  corps  résineux  ,  d'abord 
des  résines  acres  et  purgatives  ,  tirées  de  plusieurs  racines, 
puis  des  acres  rongeans  ,  comme  le  garou ,  les  cantharides  ; 
ensuite  des  acres  volatils ,  coilime  les  poivres  ,  et ,  selon  Tau- 
teur,  aussi  la  scille.  la  digitale,  la  bardane,  la  saponaire^, 
ce  qu'on  n'attendait  guère  en  ce  lieu. 

Les  amers  exlractifs  viennent  dans  le  cinquième  chapitre; 
les  astringens  dans  le  sixième,  et  parmi  ceux-ci  les  quinquinas, 
à  l'occasion  desquels  l'auteur  fait  des  sorties  virulentes  contre 
Vextrai^agante  tyrannie  française  (i).  Le  septième  cha- 
pitre comprend  les  narcotiques  ,  parmi  lesquels  Fauteur 
place  la  noix  vomîque.  Auténrieth  en  vante  l'extrait  uni  a 
Tassa-fœtida ,  contre  les  affections  spasmodiques. 

Le  docteur  Sprengel  s'occupe  des  alcoholiques  et  des 
élhers  dans  le  huitième  chapitre,  et  y  avoue  que  TAIlema- 
gne  ne  saurait  se  passer  des  bons  vins  de  France.  H  préco- 
nise la  teinture  phjsagogue  de  Wendt ,  qui  se  prépare  avec 
Talcohol  muriatique  dans  lequel  on  fait  infuser  des  oranges 
vertes  5  médicament  excellent  ,•  dit-il ,  contre  la  dyspepsie 
des  hypocondriaques  et  des  vieillards. 

Dans    le   neuvième   chapitre   on  traite   des  acides;  au 

(i)  Il  est  plaisant  de  Toir  dëclamer  ainsi  les  Allemands  aujourdhwi 
contre  la  nation  qu'ils  proclamaient  hier  la  première  noblesse  ou  genr 
humain ,  et  chez  laquelle  ils  venaient  mendier  des  rojautës. 
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dixième  des  alcalis,  avec  les  terres,  les  savons  ;  au  onzième  des 
sels  neutres;  et,  quoique  Fauteur  n'y  soit  pas  toujours  bien 
à  la  hauteur  de  la  science  chimique  actuelle^  il  y  a  peu^à 
reprendre.  Son  chapitre  douzième  comprend  les  substances 
inflammables  ,  carbone ,  soufre ,  phosphore  et  leurs  prépa- 
rations ,  les  hydrosulfures  ^  etc.  Le  treizième  chapitre ,  qui 
traite  <les  meta  Ole ,  expose  des  généralités  assez  bizarres. 
Selon  les  chimistes  allemands  actuels  (  apparemment  héri*- 
tiers  des  alchimistes  leurs  ancêtres  ) ,  Thomme ,  les  ani« 
maux  j  leà  plantes ,  ne  sont  que  des  composés  métalliques  ; 
le  carbone  est  un  métal  {^égétalj  l'azote  ,  l'hydrogène^  sont 
des  métaux  volatils  \  les  procédés  chimiques  de  Taninuilisa-» 
tion  fabriquent  des  métaux ,  nous  sommes  les  forges  de  Yul- 
cain  \  tout  cela  est  évident  selon  Wenzel ,  Kastner ,  Hol- 
land ,  Dobéreiner ,  et  ne  peut  manquer  d'être  reconnu  vrai 
im  jour,  selon  SprengeL  Du  reste, -celui-ci  est  assez  raison- 
nable dans  le  détail  des  préparations  métalliques  qu'il  a 
prises^ des  bons  traités  de  chimie  et  de  pharmacie,  français^ 
anglais ,  allemands  ;  quoiqu'il  cite  plus  volontiers  les  Anglais 
que  nous  ;  cependant  on  y  voit  les  Vauquelinus ,  les  Thenar* 
dus ,  les  Gay-Lussacus ,  Iqs  Proustius ,  et  Cadetus ,  et  Robii 
quetns ,  et  Pelleterius,  et  mille  autres  savans  en  us. 

J.  J.  V. 


Sur  le  système  de  M.  le  docteur  le  Mazuiefx  de  Strasbourg) 
et  sur  son  Précis  d'un  cours  de  chimie  philosophique  et 
médicale  y  publié  à  Lons^le-Saulnier  ^  chez  Deïliorme 
(i8i5). 

QtJELQu'iNGÉsiEwsE  quc  soît  la  théofie  au  moyen  de  la- 
quelle on  explique  tous  les  phénomènes  que  présente  une 
science  physique,  il  vient  une  époque  où  les  anomalies 
se  multiplient ,  au  point  qu'on  est  obligé  de  chercher  à  la 
théorie  de  nouVelIes  bases,  ou  même  de  la  changer  entiè- 
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ranent.  Du  temps  de  Stahl ,  e»  expliquait  avee  le  pM<^ 
ttique  y  toutes  les  combinaisons  chimiques  comiues  ;  la  chi* 
mie  pneumatique  est  venue  renverser  Tëdifice  de  Stahl  ;  et 
la  théorie  de  Lavoisier  ^  Priestlej,  Fourcr<^ ,  etc. ,  a  coor- 
domié  les  nouveaux  Cuits.  De  nombreuses  découvertes  ont 
fiât  voir  depuis  qu'on  avait  trop  généralisé  les  lots  de  Fat- 
traeiion.  Beaucoup  d^expérienoes  sont  détenues  inexpK- 
eableS)  et  Ton  a  reconnu  tant  de  corps  indécomposables^ 
ou  du  moins  indécomposés ,  que  Yob  a  senti  ^insuffisance 
de  la  nouvelle  théorie.  Des  hommcfs  de  génie ,  tels  que 
MM.  Davj,  Beraelius,  Gay«4^nssac,  Tbénard,  s'occupent  ^ 
avec  succès ,  de  l'examen  des  nouveaux  phénomènes  ;p  et  de 
la  recherche  de  nouvelles  lois  de  combinaison.  Il  est  i 
croire  que ,  avant  peu  d'années ,  les  anomalies  disparaîtront 
et  feront  place  â  un  système  plus  simple,  qui  changera  en- 
core une  fois  la  face  de  la  chimie.  En  attendant ,  ne  dëcou^ 
rageons  aucun  de  ceux  qui ,  par  un  sèle  bien  louable ,  cher- 
chent à  parvenir  k  la  vérité ,  même  par  la  route  des  hj-* 
pothèses. 

Toutes  les  sciences  se  prêtent  un  appui  réciproque  ;  et 
eeFui  qui  est  appelé  à  faire  faire  le  plus  de  progrès  à  l'une 
d'elles  )  est  certainement  celui  qui  réunit  le  plus  de  connais* 
sances  puisées  dans  toutes  les  autres.  La  chimie  doit  beau- 
coup aux  mathématiciens  et  aux  géomètres  :  elle  peut  tirer 
des  secours  delà  métaphysique  et  delà  philosophie ,  c'est  ce 
que  M.  le^  Mazuier  cherclfe  à  démontrer  dans  son  ouvrage  j 
avant  d'exposer  la  nouvelle  théorie  qu'il  propose. 

Il  s'adresse  d'abord  aux  élèves  des  trois  facultés  de  mé- 
decine de  France ,  et  il  essaye  de  leur  donner  des  idées 
justes  de  la  philosophie  naturelle ,  en  leur  montrant  les 
obstacles  que  divers  systèmes  de  philosophie  générale  ont 
apportés  aux  progrès  des  sciences  naturelles.  11  traite  donc 
d'abord  de  k  philosophie  naturelle ,  de  ses  rapports  avec  la 
philosophie  morale  et  spéculative,  et  de  la  position  que  tien- 
nent dans  la  société  ceux  qui  cultivent  cette  première  branché 
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des  cotinaîssanees  humaines.  Des  considérations  sur  la  certi- 
tude de  nos  connaissances ,  quMl  appelle  causalité,  le  condui- 
sent à  examiner  les  systèmes  d^Épicharme,  d'Anaxagore  et  de 
Platon ,  que  Descartes ,  Mallebranche ,  Berkeley ,  Lei|)nitz, 
Spinosa  et  Rant,  ont  modifiés  et  suivis  ^  puis  les  systèmes  de 
Thaïes ,  Démocrite ,  Socrate ,  Zénpn ,  Aristote  ,  Lucrèce , 
Bacon ,  Locke  et  Gassendi.  Il  en  conclut  qu'il  n'y  a  qn'^ 
bon  système  de  philosophie,  celui  de  l'immutabilité  des 
propriétés  comme  des  effets  ou  des  lois  qui  résultent  de  ces 
propriétés  ;  que  la  certitude  métaphysique  est  le  résultat 
nécessaire  des  notions  générales  acquises  par  l'expérience 
ou  par  les  faits  particuliers  (c'est-à-dire  par  l'analyse)  ;  que 
si  la  matière  est  formée  d'éléméns  immuables  y  le  tout  est  tel 
quMl  est,  par  Teffet  nécessaire  des  propriétés  immuables  de 
ces  élémens ,  quels  qu'ils  soient ,  et  que  les  propriétés  des 
mixtes  sont  également  immuables ,  à  raison  de  l'immuta* 
bilité  des  propriétés  des  élémens  dont  ils  sont  composés  ^ 
mais  si  l'inertie  de  chaque  corps ,  comme  de  chaque  molé-p 
cule  prise  isolément ,  est  reconnue  ;  son  activité  ou  sa  pro- 
J>riété  de  changer  d'état,  par  l'action  d'autres' molécules 
douées  de  propriétés  antagonistes ,  ne  Test  pas  moins.  Ainsi 
l'activité  du  tout  trouve  sa  raison  suffisante  dans  la  diffé-^ 
rence  des  propriétés  antagonistes  des  élémens  ,  comme  des 
mixtes;  lesquelles  propriétés  antagonistes  sont  aussi  des 
propriétés  spécifiques  :  ce  sont  ces  propriétés  qu'il  nous 
importe  principalement  de  connaître  en  chimie  et  en  mé- 
decine. 

Après  cette  savante  dissertatiom  que  M.  le  Mazuier  ap- 
pelle Épttre ,  morceau  qui  ne  brille  pas  toujours  de  la  plus 
grande  clarté ,  mais  où  l'on  trouve  des  aperçus  fins ,  et  des 
réflexions  profondes,  il  a  rédigé  une  introduction  à  son 
cours.  C'est  une  suite  de  prolégomènes ,  qui  rint  pour  objet 
d'examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  par  les  élémens  de  la 
matière  et  leurs  propriétés  spécifiques  ;  ce  que  sont  la  philo-» 
Sophie  générale ,  la  philosophie  morale  et  spéculative ,  et  la 
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philosophie  naturelle  ;  quelle  est  la  matière  dans  son  état  de 
masse  et  dans  son  état  de  mixtion  ?  comment  on  apprécie 
la  force  et  le  mouvement  dans  les  phénomènes  de  la  nature 
et  de  Fart?  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  développement 
qu'il  donne  à  ces  considérations ,  et  nous  présenterons  seu- 
lement le  point  de  vue  sous  lequel  son  système  diflere  de 
tous  ceux  qui  ont  précédé. 

L^auteur  rejette  successivement  toutes  les  notions  qu'on 
a  données  jusqu'ici  sur  l'affinité ,  par  une  suite  de  raison- 
nemens  physiques  et  métaphysiques  qui  doivent,  selon  lui, 
paraître  concluans  à  tous  ceux  qui  examineront  cette  ques- 
tion sans  prévention  et  avec  toute  l'attention  qu^elle  exige. 

Ces  raisonnemens  le  conduisent  à  établir  la  propriété  spé- 
cifique ,  et  les  rapports  que  les  propriétés  spécifiques  déte^ 
minent  entre  tous  les  corps ,  comme  la  véritable  cause  de 
tous  les  phénomènes  chimiques.  Il  définit  la  propriété  gé- 
nérale ,  tout  ce  par  quoi  les  corps  se  ressemblent ,  et  la  pro- 
priété spécifique ,  tout  ce  par  quoi  ils  diflGèrent. 

Il  établit  comme  une  donnée  métaphysique  incontestable 
que  les  élémens  absolus  ,  quels  qu'ils  soient^  sont  nécessai- 
rement doués  de  propriétés  spécifiques ,  par  lesquelles  il* 
diffèrent,  et  qui  les  constituent  tel  élément  et  non  pas  tel 
autre. 

Il  rejette  ,  en  conséquence ,  l'idée  d'homogénéité  de  la  ' 
matière  que  quelques  philosophes  ont  soutenue. 

C'est  la  connaissance  des  rapports  et  des  Iqis  qui  re'gîssent 
la  matière  ,  en  vertu  des  propriétés  spécifiques  de  ses  élé- 
mens^ quels  qu'ils  soient ,  que  la  chimie  technique  et  expé- 
rimentale poursuit. 

La  connaissance  de  ces  lois  doit  nous  conduire*  par  élinu- 
nation  à  celle  des  élémens  absolus  ;  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire de  nous  occuper  exclusivement  de  la  connaissance  de 
ceux-ci ,  pour  arriver  à  de  grands  résultats  en  chimie. 

La  physique  diffère  de  la  chinlie ,  en  ce  qu'elle  s'occupe 
des  corps  sans,  changement  de  propriétés ,  tandis  que  la 
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cUmîe  ne  s'en  occupe  que  sous  le  rapport  de  leur  chan- 
gement de  pn^riétés. 

Tov^tes  les  fois  qu^il  y-a  changen^ent  de  propriétés ,  il  y  a 
néceasfiirei^Qt  composition  ou  décomposition. 
L^élément  absolu  est  celui  qui  ne  peut  éprouver  de  chan^ 
^  gemeqt  de  propriétés  que  par  soustraction. 

Cfisl  fi  Taide  d^une  suite  de  raisoni^emens  analytiques 
de  cette  nature ,  no|i  pi^oins  qu'à  Taide  des  expériences  et 
des  faits  précis  et  directs,  que  M.  Le  Mazuier  établit  sa 
doctrine  contre  Taffinité  et  sur  les  propriétés  spécifiques. 

Ainsti  y  dit-il  ,  déjà  M.  Berthollet  ^a  reconnu  que  dans 
tout  m^\siïis^  chimique,  Je  composé  le  plus  pesant, \ ou  le 
moi  IIS  soluble ,  e#t  celui  qui  se  fori^e  le  premier  ; ....  que 
dès  lors  la  cause  de  cette  loi  doit  être  attribuée  : 

i^.  À  çet^e  jurande  pesanteur  spécifique  de  ce' composé  \ 
2**.  A  ce  que  tofis  les  composés  qui  restent  en  dissolution 
ont  ime  plus  grande  capacité  pour  le  calorique  \ 

S"".  A  ce  que  ces  mêmes  composés  ont  également  des- 
propriétés  électroftiotrices  très-différentes. 

Toutes  les  lois  (fe  combinaisons  chimiques  tiennent  donc 
évidemment  et  en  grande  ,partie  à  ces  trois  premières  pro-, 
priétés  spécifiques  des  élémens  absolus,  quçls  qu'ils  soient. 
Il  n'y  a  point,  selon  Tauteur,  de  mixtion  ou  de  compo- 
sition ,  comme  de  décomposition  ,  entre  deux  corps,  quels 
qu'ils  soient,  sans  intervention  d'un  troisième  corps ,  l'élec- 
trique ou  le  calorique  qui  agissent  tpujours  par  addition  ou 
par  élimination  dans  le  nouveau  composé. 

D'où  il  suit,  que  leurs  divers  degrés;  i*.  de  pesanteur 
spécifique  ;  2*.  de  capacité  ,pour  le  calorique  \  ^?»  de  siu- 
cepti|)ilké  pour  l'électrique ,  qui  sont  des  propriétés^spéci*- 
fiques  de  chacun  d'eux  ,  doivent  être  considérés  comme  leS' 
principales  causes  de  la  mixtion ,  ou  de  la  forîîe  et  de  l'ac- 
tion chimique  9 

D'où  l'auteur  conclut,  qu'il  e$4 inutile  d'avoir  recours  à 
rhjpoihèse  de  l'affinité,  ^ 

JII"*;  Année,''-' Décembre  18x7.  36 
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C'est  ainsi  qiïe  M.  Le  Mazuier  croit  avoir  le  premier  pro- 
fessé cette  doctrine  électrochimique ,  que  M.  Berzelius  a 
proclamée  ensuite ,  mais  trés-postérieurement  au  discours 
inaugural,  prononcé  eu  i8o5,  à  la  rentrée  de  la  fiicultéde 
médecine  de  Strasbourg. 

La  cause  chimique  n'est  point  une  cause  :  elle  est  un 
effet  de  la  mise  en  action  des  propriétés  spécifiques  des 
corps,  et  des  rapports  que  ces  propriétés  établissent  entre 
eux  et  les  grands  agens  de  la  mixtion ,  savoir  ,  Félectrique^ 
le  calorique  et  la  lumière. 

Ces  principes  une  fois  établis,  Tauteur  examine  Fétat 
concret  de  la  matière,  stvoir,  la  cohésion,  TagrégaLtioB ,  la 
cristallisation ,  la  dureté ,  etc.  Il  dit  que  la  cohésion  a  lieu  : 

i«.  Par  abaissement  de  température; 

ik"*.  Par  changement  de  capacité  des  corps  |k>tlr  le  calo- 
rique; 

3°.  Par  miitation  d'équilibre  dans  le  calorique; 

4''.  Par  changement  d'équilibre  dans  l'électrique  (efec- 
iromotion), 

La  cohésion  a  lieu  de  deux  manières ,  ou  avec-  augmen- 
tation de  volume,  ou  avec  contraction  de  volume;  ^fiu 
elle  a  lieu  entre  les  parties  similaires  et  les  parties  dissi- 
milaires* 

De  là  l'auteur  passe  aux  phénomènes  de  la  liquidité  et 
de  la  fluidité ,  de  la  dissolution  de  la  matière  et  de  la  satu- 
ration^ et  il  termine  ce  premier  volume  par  la  théorie  de 
la  combustion ,  théorie  qu'il  fonde  sur  les  faits  suivans* 

Il  est  reconnu,  dit-il,  qu'un  morceau  de  fer^exposé  à  l'action 
des  deux  pôles  d'une  batterie  galvanique  et  plongé  dans  Teau, 
s'échauffe  en  peu  d'instans ,  et  porte  bientôt  Feau  à  la  tem- 
pérature de  Fébullition.  Il  est  reconnu  qu'un  morceau  de 
charbon  placé  dans  des  gaz  qui  ne  contiennent  pas  d^oxi- 
gène ,  ou  qui  sont  impropres  à  la  combustion ,  et  exposé  à  la 
même  réaction  des  deux  pôles  dé  la  pile  galvanique ,  s'y 
échauffe  égalexcient,  devient  rouge  et  ne  brûle  pas;  d'où  il 
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suit  9  1^.  que  Y  effet  calorifique  est  le  produit  de  la  réaction 
defl  deux  pôles  ;  ^''é  que  rélération  de  température ,.  pro^ 
duite  par  cett^  réactioii  des  pôles  électriques  ^  rend  le&  corps 
iottmis  à  cette  action  élèctropôsitive^  d'où  naissent  les  con^^ 
tergeuces  de  Toxigène ,  chez  lequel  on  reconnaît  une  forte 
puissance  électronégative  ;  Z^^é  que  les  corps  dont  la  tempe-* 
rature.a  été  éleirée  à  3  ou  4oo  cents  degrés  au-dessi|s  de  o^ 
par  cette  cause  ou  par  une  cause  quelconque ,  étant  denenus 
électroposîtîfs/ cette  température  détermine  les  conver- 
gences de  Toxigène  ^  qui  est  électronégatif  ^  4''*  q^^  ^^^  con- 
vergences, de  Toxigène  déterminent  la  combustion^  5°.  que 
la  combustion  étant  accompagnée  de  la  décomposition  des 
Gorpd  qui  réprouvent ,  il  y  a  lieu  à  la  formation  de  nouveaux 
mixtes ,  comme  Teau ,  les  acides  et  les  oxides ,  etc.  6***  que 
la  combustion  est  un  effet  électrique  j  7**.  que  cet  effet  est  le 
résultat  de  plusieurs  conditions  et  circonstances  ;  S°*  toutes 
les  détonations  paraissent  devoir  être  attribuées  au  même 
mécanisme.  Ainsi  la  découverte  des  fonctions  de  Toxigène, 
dans  l'Opération  de  la  combustion  ^  n'était  qu'une  première 
donnée  du  problème  de  cette  opération ,  dont  les  faits  ci- 
dessus  et  les  conséquences  que  l'on  doit  en  déduire ,  four- 
nissent l'explication  la  plus  complète  et  la  plus  élégante  *,  il 
n^y  a  plus  que  la  combustibilité  qui  tient  visiblement  à  la 
propriété  des  corps  qui .  sont  susceptibles  de  combinaison 
avec  roxigène,^ 

.  C'eçt  M.  Le  Mazuîcr  qui  s^exprime  ainsi  :  Quant  à  nous , 
avant  de  renoncer  h  la  théorie  des  affinités ,  avant  d'adopter 
les  hypothèses  et  les.raisonnemens  de  l'auteur  sur  les  élé^ 
lodens  absolus  de  la  matière  ,et  sea  propriétés  spécifiques  5 
nous  attendrons  qu'il  ,ait  publié  son  cours  entier  de  chimie 
philosophique.  Si  cet  ouvrage  n'opère  pas  promptement  deâ 
conversions,  il  prouvera  du mmns,  dans  sou  auteur ^  de 
profondes  connaissances )  une  vaste  érudition,  et  un  e^pti^ 

très*ingénieux< 

C44  JL«  vi« 


Digitized  by 


Google 


564  jouawAL 

NOUVELLES  DES  SQENCES.  , 
Eau  minérale  remarquaUe. 

Ce^ttb  eau  app<^tëe  en  Angleterre^  Tient  d'une  lie  appelée 
Vile  Blanche ,  près  des  côtes  de  la  Tfouvélle-Zélande  :  elle 
sort  d*un  lac  considérable ,  et  forme  un  petit  ruisseau  qui 
coule  flans  la  mer.  Sa  température,  lorsqu'on  la  puisa ,  était 
beaucoup  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère* 

Elle  est  d'un  vert  pâle ,  tirant  sur  le  jaune  ;  elle  a  une 
odeur  qui  ressemble  à  celle  d'un  mélange  diacide  muria- 
tique  et  d'acide  sulfureux.  Sa  saveur  est  très-acide  et  un 
peu  styptique ,  comme  une  dissolution  de  fer  un  peu  fidblow 
Sa  pesanteur  spécifique  i  ,078. 

M.  Garden  {Annals  of  PhUosoph. ,  jidllei  1817.  )  croît 
devoir  conclure  de  Faction  des  réactifs  sur  cette  même  eau^ 
et  d'une  analyse  faite  à  la  bâte ,  qu'elle  est  composée  princi- 
palement d'acide  muriatiqueavec  une  légère  trace  de  soufre, 
un  peu  d^alun^  de  muriate  de  fer ,  de  sulfate  de  fer  proba- 
blement y  et  de  sulfate  de  cbaux.  C.  L.  C. 

Ladomètre  de  Jones. 

M.  Jones,  fiicteur  d'instrumens  de  mathématiques,  à 
Londres,  vient  d'inventer  un  instrument  pour  mesurer  les 
quantités  de  crème  fournies  par  le  lait  de  différentes  tr^tites. 
Il  consiste  en  plusieurs  tubes  de  verre  montés  sur  un  pla- 
teau :  leur  longueur  est  de  onze  pouces ,  et  leur  diaméirç 
est  de  neuf  lignes  :  3s  sont  fermés  4'^  bout ,  et  ont  une  lé^ 
gère  ouverture  à  l'autre.  A  dwi^uces  de  la  base  est  ube 
marque  avec  un  zéro.  A  paiff^^e  le ,  et  de  baul  en^bas ,  pen^ 
dant  l'espace  de  trois  pouces ,  le  tube  est  divisé  en  dixième 
de  pouce;  de  manière ,  que  chaque  >di  vision  est  un  centième 
dn  tuba  ^  ausai  ,\  en  les  emplissant  ave<;  du  lait  nouveau  reçu 
de  plusieurs  vaches^  on  reconnaît  les  quantités  propoctioB* 
nelli-'s  de.  crème  qui  sont  données  (  London^  medic.  repos.  ). 
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BIBLIOGRAPHIE. 

DidUcmnairû  des  sciences  médicales , 

Article  communiqué  par  M.  Laxjbekt. 

ToM*E  19^ 

Îl  n'y  a  que  quelques  articles  de  matière  médicale  dans 
le.  dix -neuvième  volunie  de  ce  Dictionnaire;  mais  il  est 
presque  en  entier  rempli  par  deux  articles  du  plus  grand 
intérêt  9  dans  la  pratique  de  la  médecine  :  celui  de  la  goutte. 
Le  premier  est  un  Traité  complet  sur  cette  maladie,  qui 
préfère  les  palais  et  les  lambris  dorés  aux  chaumières,  qu'o^ 
ne  guérit  pas  toujours ,  et  sur  laquelle  ou  a  tant  écrit.  Le 
second ,  renferme  tout  ce  qu'il  importe  au  médecin  de  con- 
naître sur  Télat  de  grossesse ,  soit  pour  en  constfiter  Texi- 
atence ,  «oil  pour  la  conduire ,  <ans  accident ,  jusqu'au  terme 
fixé  par  là  nature,  etc.  Un  autre  article  non  moins  savant, 
et  qui  ne  s'en  s^fMure  pas ,  traite  de  la  grossesse  sous  ce  point 
de  vite  légal.  ^  cette  portion  de  la  science ,  qui  éclaire  la 
loi  et  guide  ses  décisions ,  est  délicate ,  et  demande  la  plks 
i*are  et  la  pios  grande  attention  de  la^part^du  médecin,  il 
£fiut  que  cel«i-ci  nSKmtre  surtout  ^salcirconspection  quand  il 
est  reqvîspar  les  magistrats  ppi^r  une' infinité  de  circon- 
stances dans  «n  cas  de  grosse^.  L'article  de  M.  Marc  ofrf  e 
tout  ce  que  la  sei^ce  peut  foi^nir  de  connaissances  sur  une 
pareille,  matière.  • 

Goudron.lr^ Tout  le  monde  connaît  cette  matière  de  cir- 
constance sirupeuse,  filante,  d*un  brun  noirâtre,  demî- 
transparente ,  d'une  odeur  résineuse  et  empyreumatîquc 
particulière ,  à  laquelle  on  doome  le  nom  do^^oplèroxi.  On 
l'obtient  sur  la'chaleur,  en  faisant  subir  «ne  sorte  de  dis- 
tillation fhTdescensum.  C'est  par  ce  procédé,  au  moyen  du- 
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quel  on  fiJ)riqtt6  en  même  temps  du  cliarI>on  ,  da  Yinûgro 
et  du  goudron  9  qu*on  se  procure  ce  dernier  en  grande  qttan> 
tité ,  pour  les  usages  des  arts  dans  lesquels  on  l'emploi  4  aussi 
C(mtient-il ,  outre  la  résine  qui  en  fait  la  base ,  et  Thuile 
empyreumatique  qui  lui  donne  son  odeur  ^  du  cbarbon  très* 
divisé ,  et  de  Facide  acétique,  La  médecine  se  sert  quelque* 
fois  du  goudron  ;  et  les  médecins  étrangers ,  surtout  leg 
Allemands ,  assurent  en  avoir  retiré  de  bons  effets*  A  Tin* 
térieur ,  ,011  Ta  administré  en  substance  dans  difierens  cas, 
ou  bien  on  a  prescrit  Teau  dans  laquelle  on  l'avait  fait  in* 
fuser.  Suivant  Cullen ,  les  Écossais  s'en  servent  à  Tcxlérieiup 
pour  guérir  Ficlithyose  ;  et  d'après  le  témoignage  du  doo 
teur  Schrœder,  de  Hambourg;  les  paysans  du  Holsteia 
l'emploient  pour  guérir  les  galeux  ;  deux  étranges  manières 
de  le  mettre  en  usage. 

Graine  de  paradis.  •'—Dans  les  officines ,  on  dmme^ce  nom 
aux  semences  de  Vamomum  grana  paradisih,  ^  que  Desp* 
marchais ,  dans  son  voyage  a  Madagascar ,  décrit  sous  cdhd 
de  Manigueite.  Ces  semences ,  de  la  grosseur  de  celles  du 
raifort ,  d'un  rouge  brun  en  debors ,  blanches  en  dedans  > 
luisantes  et  un  peu  rugineuses ,  sont  enfermées  dans  un'pé* 
ricarpe  qui  a  la  grandeur  et  la  forme  d'une  figue.  Leur  sa- 
veur est  acre ^  chaude,  se  rapprochant  beaucoup  de  ceHe 
du  poivre,  auquel  01^ le  substitue  quelquefois  ,  leur  odeur 
est  peu  forte*  On  peut  facilement  remplacer  les  graines  de 
paradis  par  d'autres  substances  ;  et  plusieurs  auteurs  de  ma* 
tières  médicales  modernes  ont  négligé  d'en  faire  mention, 

Grafibfe.  *— Cette  plante  nous  fournit  un  mécMcament 
dangereux.  Boulduc,  qui  a  donpé  im  Mémcnre  suria  ^a«< 
tiole ,  inséré  dans  ceux  de  l'Acadén^ie  royale  des  sciences , 
nnnées  1705,  la  régarde  comme  un  des  plus  violens  pur-* 
gaùfs  indigènes.  Cependant  il  ne  craint  pas  de  la  recom- 
mander à  assez  fortes  doses  même ,  ainsi  que  les  extraits 
aqueux  et  alcoholique  qu'il  en  avait  obtenus.  «  Toute  vîo» 
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lente  que  nous  la  connaissons ,  dit-il ,  elle  n*a  pas  laissée 
d'être  appelée  graùa  dei,  et  peut-être  par  diminutif  gra-- 
tiala,  parce  que  cette  grâce  est  accompagnée  pour  l'ordi- 
naire de  Tiolens  eflets ,  d'auunt  que  souvent  en  opérant  elle 
fait  vomir  et  purge  par  irritation.  »  Il  résulte ,  d'ailleurs ,  des 
expériences  de  M.  Orfila ,  que  la  gratiole ,  à  la  dose  de  deux 
ou  trois  gros^  est  un  poison.  Ces  faits  et  les  observations  que 
M.  Bouvier  a  consignés  dans  le  54^  volume  du  Journal  gé- 
néral de  Médecine ,  et  que  M.  Yaidy  rapporte  dans  cet 
article,  doivent  engager  les  praticiens  à  renoncer  absolu- 
ment à  se  servir  d'un  médicament  qu'il  est  facile  de  rem*- 
placer  avec  avantage. 

La  graiiole  a  été  reconunandée  contre  différentes  mala- 
dies. Bouldttc  la  fMréférait  à  l'ipécacuanha  dans  la  dyssen- 
terie.  «Elle  est  connue,  ^oute-t-il,  pour  un  très -bon 
hydcagogue  9 -qui  purge  par  haut  et  par  bas ,  prise  en  sub- 
stance ou  en  infusion  :  je  l'ai  éprouvée  pour  un  très-bon  ver- 
mifuge ,  infusée  dans  le  lait  aussi-bien  que  pour  l'ascite  \  de 
cette  manière ,  l'effet  en  est  très-doux.  ^>  Beaucoup  de  mé- 
decins l'ont  recommandée^  contre  les  divers  genres  d'hydro- 
pisie  :  M.  Wolf  l'a  employée  avec  succès  contre  la  goutte.  ' 
On  lui  a  encore  attribué  d'autres  propriétés  qu'on  peut  lui 
contester. 

On  administre  la  gratidie  en  poudre,  en  infusion  ou  en 
extrait. 

Grenadier.  —  Le  grenadier  commun  est  la  seule  espèce 
qui  intéresse  les  médecins  ;  il  n'y  a  que  ses  fleurs  et  ses  fruits 
qui  soient  employés.  Le  fruit  est  un  agrégat  de  petits  grains 
rouges ,  transparens ,  polyèdres,  contenant  cbacun  une 
graine ,  adhérens  à  une  sorte  de  placenta  fort  irrégulier  par 
âa  forme  et  sa  position ,  et  renfermé  dans  une  enveloppe  co- 
riace ,  arrondie ,  sur  laquelle  le  calice  persiste.  Les  fleurs 
que  l'on  nomme  aussi  bcdauêtes^  et  Tenvelcj^e  coriace  du 
fruit  sont  employés  comme  un  puissant  astringent  ^  leur 
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taTettr  justifie  les  prqmétës  cjn'on  ledr  iktH]^,  €piôS(;[t^è 
cependant  celle  dé  là  nùht  de  galle  et  dû  cachoU  sôîéni  sup^ 
lieurés.  Dans  leè  contrées  de  la  France ,  et  i  par  ékeih^lé  eà 
Provence,  où  le  grenadier  vîent  très-l>îen ,  et  dôfarfé  Beau- 
coup de  fruits^  on  mangé  avec  délices  la  pulpe  d'un  ci  béan 
rouge  qui  entoure  les  graines  ;  sa  saveur  aigrelette  et  douce 
en  même  temps ,  la  rend  fort  agréable  ^  mais  il  ne  faut'  pas 
m&cher  et  écraser  les  graines  qui  sont  un  peu  stypiiqiies. 
On  donne  le  fruit  de  la  grenade  avec  le  pfus  grand  avantage 
dans  les  aflecdons  inflammatoires  ^  c^est  un  excêlteut  rafraî- 
cbissant  qui  trompe  très-bien  les  tourmens  de  la  soif.  Ou 
en  prépare  un  sirop  fort  agréable  et  rafratcliissant. 

Grenouille.  —  Dans  le  midi  de  là  Pran'ce  et  eh  ïtftfîeon 
inange  beaucoup  de  grenomllés.  Leur  cbaft*  blancbe ,  dél- 
cate  et  gélârînetise  fournit  un  ihets  très-éstimé.  Lé  lK)Oinoà 
qu  elles  donnent  contient  une  gélatine  dou'ce  qtti  le  ifaîif  erh- 
ployer  avec  profit  dans  la  phtbis^e ,  l'hypocoYidrie  éi  dans 
toutes  les  affections  cbronrques  accompïignéés  d*t)Tfé  irrita^ 
lion  pertnanente.  M.  Vaidy  nous  dit  que  le  dôctètir  Pomme 
fit  autrefois  une  grande  réputation  aux  bottillons  de  gré- 
nouilles  ;  mais  il  le  détraisit  par  ^on  peu  de  safvoir ,  iet  au- 
jourd'hui ils  sont  bien  moins  employés. 

Les  grenouilles  entraient  anciennement  dans  plusieurs 
compositions  médicinales  totalement  abandonnées  à  présent. 

Groseiller,  *—  Les  fruits  de  presque  tous  les  arbrisseaux 
de  ce  genre  sont  acidulés  et  plus  ou  moins  agréables.  Le  ^ro-> 
seillér  commun  fournit  en  abondance  des  ftaîits  acïdefli  qif^ 
Schéele  soumit  à  Tanalyse  chimique.  Il  trouva  que  leur  aci- 
dité firovenait  d'un  mélange  à  peu  près  d'tme  quantité  égale 
d'acide  malique  et  d'acide  citrique.  La  médecine  emploie  ces 
fruits  dans  tous  les  cas  où  il  faut  des  délayant  et  des  rafral- 
chissans ,  et  dans  nos  officines  on  prépare  un  sirop  de  gro* 
seilles  destiné  aux  mêmes  usages.  Oh  fait  encore  avec  le  suc 
des  groseilles ,  qui  contient  beaucoiq»  de  mucilage  ^  et  avec 
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ItfMicre,  i«ie  eonfituye  eugeh^  qui  est  mt  peutKmvHâsante, 
fort  agréable,  et  très-lé^ète  jj^ur  FeslonsKé  de»  cbova*^ 
lescens. 

Le  gt'ô^eîiîér  ëpîfcieux  el  ïè  gtosciUelr  hoir  dont  parle 
M.  Guérs^É^nt  »e  Sotit  poîtft  ertiplo;yé5  eh  ihëdecîne. 

Qtti,  *—  On  côthpté  au  hombHe  dé  ces  plantes  pàrafsît^s  lé 
^î  du  cbétie  y  fameux  ptfr  le  Trespectreligjeux  qu'âvàieikt 
pour  lui  les  druides^  ei  la  confiance  que  lui  acquirent  ces 
ancietÉi  ptêlrcs  des  Gades.  Il  était  bien  naturel  en  efiet  de 
«fôirè  cpie  ce  végétal ,  qu'on-  regardait  comme  un  préèent 
des  <Kèux ,  était  par  eek  Aème  un  médieariient  réunissant 
tontes  tes  pifoprîélés  salutaires^  et  d'en  feàrh  enfin  une  panacée. 
Lés  druidea  eél^mient  en  rhonneur  du  gui  des  eérâoMmiea 
re}igîeu3es  que  M.  Guersent  décrit  d'après  Facadàntciem 
Duck».  G' est  en  ^umt  «r  coup  d'oéâ  pkilosoplmlue  sur  de 
pareilles  pouhimeè  y  que  Foh  doit,  en  admirant  les  progrès 
irrésistibles  de  la  raiisen  bmnaine,  se  félîcttér  de  Vivre  dans 
un  siècle  plus  éclairé ,  qnbiqu  à  trai  AWe  H  r^te  enoote 
pânni  le  |>ciiple  quelques  tracés  de  superstitions  qu'on  pour- 
rait asses  bien  ihettre  à  eèté.  de  celle  du  gui  ^  et  dont  cette 
même  raison  fera  juîstiée* 

Le  gui  de  cbéne  est  devenu  m  rare  de  ho^  jours ,  que  quel- 
qué^-uns  en  ont  nié  Pexistence.  Des  auteurs^  pensent  que 
cent  qui  vivent  sut  les  tilleuls,  les  poiriers,  les  pom- 
ihiers ,  etc. ,  sOAt  de  la  riième espèce ,  et  jouissent  xtèsuSiètnes 
l^priétës  ^e  lui.  li  j  ft  peu  de  temps  qu'on  èbércilià  à  doU^ 
ner  une  grande  célébrité  k  ce  genre  de  pidnte  ;  flDeiis  en  hip- 
procbant  les  différentes  cdi^ervaâons  données  par  les  axH 
teurs,  oATOk  que  c'est  presque  toujours;  daus  leâ  maladies 
convulsives  qu'on  à  obtenu  dès  avantages  Inatqués  de 
l'usage  de  ce  médicament.  Quelles  que  soîetof  lés  aut(^tés 
qui  r«pptrïeiit  de  leurs  notUs  ^  il  en  est  cepenéaht  d'autres 
qui  le  i^jetient  absolument  cOdnhe  une  substance  qui  a  tou* 
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}Qjam  été  inerte  entre  leurs  mains  y  de  sorte  ^pué  ttiftkitenan't 

le  gui  est  entièrenient  dans  Foubli. 

Nous  ne  déciderons  pas  s^il  feut  des  précautions  partii5u« 
lières  en  lerecu^Uant,  afin  qu'il  puisse  de  toutes  ses  pro^ 
priétés  ;  mais  si  cela  était  nécessaire ,  ce  serait  encore  uité 
raison  pour  engager  les  praticiens  à  abandonner  ce  médi- 
cament infidèle ,  et  à  lui  substituer  d'autres  substituées  • 

Gia>7iaiipe.—»  Cette  plante  croit  spontanémenten  France^ 
et  nous  donne  un  médicament  très-précieux«  Les  parties 
qu^on  en  etnploie  communément  sont  la  racine ,  tes  feuilles 
et  les  fleurs.  La  racine  contient  à  peu  près  la  moitié  de  sott 
poids  de  mudlage  douceâtre ,  fade.  C'est  à  raison  de  cettir 
quantité  de  mucilage  qu'elle  est  regardée,  à  juste  titre, 
comme  éiholliente ,  adoucissante  et  nourrissante  ;  mais  si  la 
décoction  est  trop  chargée^  elle  eause  des  pesanteurs  d'esto- 
mac et  des  nausées.  On  la  prescrit  en  décoction  dans  les 
inflammations  aiguës  ou  chroniques  de  la  poitrine ,  dés  in- 
testins ,  des  voies  urinaires ,  dans, les  empoisonnemens  par 
des  substances  acres  et  corrosires^  etc.  Les  feuilles  sont 
moins  mucilagineusès^  leur  décoction  est  consacrée  pour  les 
laremens  et  lés  fermentations.  Les  fleurs  de  guimauve,  dk 
avec  raison  M.  Vaidy ,  font  partie  du  &tras  appelé  espèces 
pectorales»  On  prépare  le  sirop  de  guimauve  avec  la  racine 
de  cette  plante ,  et  une  suffisante  quantité  de  sucre.  C^  peut 
facilement  le  remplacer  par  le  sirop  de*  gomme. 

GuUe.  ^~  La  gomme-gutte  est  un  suc  gommo-r^sineux  dé 
couleur  jaune,  qui  découle  naturellement  de  l'^oèrce  du 
.garcinia  camhogia ,  ou  des  incisions  qu'on  y  a  pratiquées. 
JExposé  a  l'air ,  il  s'épaissit ,  prend  de  la  consistance ,  devient 
rougeâtre,  dur,  cassant  comme  les  résines  ;  sa  cassure  est 
vitreuse  et  conchoïde.  La  gonune-gutte  est  ioluble  fen  partie 
dans  l'eau,  en  partie  dans  l'alcobol ,  et  communique  à  son 
dissolvant  une  belle  couleur  jàupe.  Elle  est  sans  odeur, 
presque  sans  saveur  d'abord  j  mais  Inaitôt  on  ressent  au  foné 
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de  k  gorge  un  àcreté  et  une  ardeur  très-mCOBtttode.  Prise 
intérieurement  elle  agit  conune  un  purgatif  defr  plus  violens. 
A  la  dose  de  12  ou  1 5  grains  elle  procure  des  dëjecti<ms 
et  irrite  les  gros  intestins ,  surtout  le  rectum.  A  plus  hautes 
doses  elle  devient  un  poison  très-dangereux  \  elle  produit 
également  ses  terribles  effets  quand  on  Fintroduit  dans  le 
système  de  la  circulation  par  la  voie  de  labsorption.  Dans 
plus  d'une  circonstance,  cependant,  on  a  administré  la 
gonune-*gutte.  C'est  principalement  dans  Tliydropisie  qu'on 
A  yanlé  ses  effets  ;  mais  il  faut  la  donner  avec  beaucoup  de 
ménagemens,  si  Ton  ne  veut  pas  exciter  avec  violence  des 
iSvacuations  par  haut  et  par  bas.  On  Temploie  comme  ver- 
mifuge ,  et  surtout  contre  le  tœnia.  Il  est  dangereux  de  Tap* 
pliquer  extérieurement  sur  des  surfaces  dénudées. 


«MKM«l««MA«^M«WM%V 


Tome  ao. 


Notjs  ajouterons  quelques  mots  sur  le  tome  20 ,  qui  vic^t 
de  paraître  ;  et  qui ,  renfermant  un  grand  nombre  d'arti- 
cles sur  les  évacuations  et  sur  les  affections  sàngîiines,  ne 
nous  en  présente  que  qu^^ques-uns  en  matière  médicale. 
Les  deux  articles  hémorrhagie  ^  hémorroïde ,  qu'on  lira  sans 
doute  avec  plaisir,  sont  fort  étendus ,  et  dépassent  dé  beau- 
coup les  lii^ites  de  ceux  d'un  dictionnaire.  Ils  inspirent  aux 
souscripteurs  la  crainte  de  voir  l'ouvrage  porté  au-delà  de 
trente  et  quelques  vcJumes;  et  certes  le  calcul  qu'avait 
établi  l'éditeur  en  tête  dii  tome  i5 ,  ne  se  trouve  pas  assez^ 
exact  poui»  les  rassurer.  Si  l'on  désire  donner  la  même  atten- 
tion tt  les  mêmes  développemens  aux  articles  hydropisie, 
hygiène ,  etc. ,  la  lettre  H  exigera  peut-être  encore  un 
volume.  Ce  p'est  pas,  cependant,  sur  des  articles  aussi 
essratiels  qu'on  se  récriera  ;  mais  sur  une  grande  quantité 
d  autres  qui  ont  des  points  de  contact  si  étendus ,  que  bien 
souvent  ils  se  confondent;  de  manière ,  que  ce  qui  a  été  dit 
une  fois  n'aurait  besoin  que  d'être  rappelé.  Si  j  dès  le  com- 
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mmcemeatwk  â«^it  fvt  ë? Uer  oèt  meù&fiêmeM ,  leê  âoteots 

ne  seraiettt  fM  tombés  daût  des  rëpétitioDs  et  des  redites 

eoDsidénibles; 

NématUe.  -^  Oit  a  dctnné  ce  meti  à  on  ôiâde  de  fer,  dom 
là  coulent  8'a|>f  roche  de  celk  d«  sang  j  il  est  très-dttr ,  ti 
acquiert  sons  k  liinam  un  éclat  d^on  gris  métallkpie.  Son  tisMi 
est  ordinairement  fibremt ,  rayonnant.  Quelles  moreeam 
se  divisent  fticflement  en  fragmens,  comme  k  bois  qm  s'é* 
date  ;  ils  âonl  quelquefois  asseai  tendus  pour  être  profères 
k  fidre  des  crayons  ;  d'autres  foia  ils  sont  très-durs,  et  senrent 
k  poKr  le  fer  et  k^  amrés  métaux.  L'hématite  en  poudre 
est  d'un  it>ttge  sombre  i  elle  est  employée  en  médecine 
comme  astringent  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  Tem- 
plâtre  styptique  ^  et  dans  celle  des  fleurs  aaamoniacales  hé- 
matitées. 

On  ne  doit  employer  la  sanguine  des  dessinateurs  qu'on 
a  confondue  quelquefois  avec  lliématite ,  que  comme  la 
terne  hplaire. 

HémérocaUe.  -**  Cette  jolie  plante  appartient  aux  narcis^ 
•oïdes.  Ses  caractères  sont  :  G>rolle  monopétale  à  six  divi- 
sions profendea  et  roulées  en  dehors ,  terminée  en  tnbe  cy- 
lindrique à  sa  base  ;  six  étalnines ,  dont  les  fflets  acquis  sont 
dirigés  d'nn  seul  cèté  j  ovaire ,  sopère  ;  stîle  grêle  dé  la  lon- 
gueur des  étamines  ;  capsule  i  troia  logea. 

M.  Fournier  divise  ce  genre  en  quatre  eipècea  par  rap- 
port à  la  couleur  des  fleurs  qui  est  >aune ,  fauve ,  blandie 
ou  bleue.  Les  deux  dernièrea  espèces ,  qu'on  désigne  sous 
les  noms  d'héméroealle  è  feuilles  de  plantain ,  et  d'héméro- 
calle  du  Japon ,  Th%  >  nous  ont  été  rapportée»  de  la  Chine , 
il  y  a  peu  d'années.  On  leua^  attribue  ie  mëryeilleusea  vertus 
médicinales  qu'elles  ne  possèdent  certainement  pas;  mais 
dont  le  charlatanisme  a  cependant  tiré  un  bon  prc^t.        , 

Nous  ne  ûou»  étendrons  pas  d'avantage  sur  ce  volume , 
qui  ne  contienrquc.  ces  articles  de  matière  mé^cale ,  et  nous 
laissoùs  aux  lecteurs  le  aoin  de  porter,'  sur  les  articlee  de 
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inédecine  pr^Uiquô^  un  jugemeot  qai  leur  sera  sans  doute 
favorable.. 

Programme  dn  prix  proposé  par  ia  Société  de  Médecine , 
Chùwgieet  Pharmacie  du  département  de  TEure*^  pour 
être  décerné  dans  ta  sétmce  puUique  dé  18  r8. 

Signaler  tons  les  abus  qui  se  commettent  dans  rexercicie 
de  la  médecine ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  ; 

Déterminer  le  degré  d'influence  qufils  pe^vept  aypîr  sur 
la  santé  et  la  vie  des  hommes  ; 

Indiquer  les  moyens  les  plus  efilcaces  de  les  répri^^eir  ^^ 
d^anéaDtir  le  charlatanisme. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  20Q  £ranc^. 
'  Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  Fauteur  dufnénioire 
qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Chacun  des  auteurs  mettria  en  tète  de  son  niémoire  une 
<levise*qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  où  il  fera 
connaître  son  nom  et  sa  demeuré.  Le  billet  ne  çera  ouvert 
q^ue  dans  le  cas  oàle  mémoire  aura  remporté  le  prîxQU  Tac* 
cessit. 

Les  membres  du  comité  central  sont  seuls  exclus  du  con- 
cours. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront  être 
adressés  ,/ra7zc5  de  port ,  à  M.  L.  H.  Delarue ,  pharmacien  y 
à  Evréux,  secrétaire  de  la  Société ,  avant  le  !•'•  août  1818  ; 
ce  terme  est  de  rigueur. 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

5iir  V.  J.  P.  BîRO» ,  tmemi  inspecteur  général  du  sennce 
mâàaire  de  semté  y  médecin  en  chef  dès  armées,  ^c.  (i). 

Yînoeni-Jean-Paul  Riron  est  né  Tan  1758  ,  d'une  famille 

.^— ^i— — — — <      1 1  I—— ■  Il  m.^mmmammmm^m^^         I   I  I     I  !■— ^— ^— — ^w^— —My 

(.1)  Les  terFioes  «mineiis  que  ce  médecia  a  rendus ,  .partiouUéremeiit 
AUX  pharmaciens  des  h^tauz  militaires  et  civils  j  riatér4t  sincère  qu'il 
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coaaidérée,  k  Chaudes-Aigoes,  petite  ville  da  départ^nent 
du  Cantal ,  remarquable  par  àe$  eaux  tliermales  sans  aaTeur 
et  sans  odeur.  La  curiosité  détermina  le  jeune  Biron  à  se 
livrer  aux  sciences  exactes  pgur  expliquer  ce  fait.  Il  ne  Tex- 
plicpa  pas;  mais  après  de  brillantes  études  à  Saint^Flour  ^  il 
parvint  au  grade  de  docteur  en  médecine  à  Monjtpellîer,  avec 
des  condîsciplestels  que  MM.  Chaptal  et  Bérenger.  En  i  ^83) 
étant  entré  au  service  de  la  médecine  militaire  à  Metz,  il  traita 
une  fièvre  épidémique  de  la  garnison  avec  tant  d'hab^eté,  de 
sutcès  et  de  zèle ,  qu'il  obtint  encore ,  en  1788 ,  le  périlleux 
honneur  de  vaincre  la  même  contagion  à  Montmédy.  Méde- 
cin ensuite  à  Iliôpital  de  Toulon ,  il  fut  appelé  par  Dehome^ 
à  la  rédaction  du  journal  de  médecine  militaire  ;  bientôt  ses 
profondes  connaissances  dans  Fadministration  des  hépitauXi 
et  son  esprit  laborieux,  méthodique,  lui  méritèrent  le  rang 
de  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  armées  en  1792-  I*er« 
sonne  n'éclairant  mieux  que  lui  tous  les  services^  n'appréciait 
plus  exactement  la  conduite  des  officiers  de  santé  militaires  ; 
aussi  devint-il  Tun  de  leurs  inspecteurs  les  plus  honorés* 
Sons  un  ab(Mrd  froid  et  réservé,  il  cachait  une  âme  géné^ 
reuse  ;  toujoursântrépide  ,  soit  à  venger  les  droits  du  mérite 
opprimé,  soit  à  faire  justice  éclatante  du  charlatanisme  en 
crédit ,  et  même  à  résister  en  face  aux  iniquités  armées  dtt 
pouvoir.  Juste  et  probe  ^  il  ne  pouvait  supporter  l'injustice 
et  rimprobité;plus  d'une  fois  sfon  front  parut  sévère  aux 
grands  eux-mêmes  ,  mérite  bien  rare  pendant  ces  tourmentes 
de  la  révolution  qui  assouplirent  si  lâchement  tant  d'igno- 
blés  tcaractères. 

On  le  vit  en  1806,  médecin  de  cette  armée  triomphante 


a  toujours, manifeste  pour  raTancçm^At  de  l'art  pharmaceutique  <{a'il 
trouyait  trop  injustement  négligé ,  tout  nous  fait  un  devoir  de  rendre, 
4ans  notre  Journal,  cet  hommage  à  la  mémoire  d*un  ami  de  i^armentîery 
de  Bayen  ,.de  Vauquehn  et  Fourcroy,  de  Pelletier,  père  et  fils,  etc.  D 
nous  honora  ausn  de  témo^nages  de -son  «Ifectioii,  que  nous  n\mblie* 
roQs  jamaia» 
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(ians  les  champs  d'Austerlîtz,  y  déplayer ,  malgré  une^anté 
frêle ,  ses  talens  et  une  activité  prodigieuse  ;  ils  lui  valurent 
des  distinctions  honorables  de  rhqmme  le  moins  facile  à 
contenter  sur  ce  point,  et  lui  conquirent  Festimè  de  la  nation 
autrichieni^e  elle-même.  Quarin  ,  savant  niédecin  4e  la  cour 
de  Vienne,  le  célèbre  botaniste  Jaçquin,  Schreiber , mîné- 
Tàj^iste  distingué ,  l'accueillirent  avec  amidé;  car  M.  Biron 
faisaif  de  l'étude  des  sciences ,  ses  plus  doux  délassemens , 
pour  les  tourner  au  profit  de  l'homme  souffrant.  Par  une  rare 
alliance,  il  apportait  autant  de  talent  médical  près  du  lit  du 
malade,  que  de  sagacité  dans  le  cabinet.  Il  s'occupa  sans 
relâche  d'améliorer  le  .régime  des  hôpitaux  niilitaires  et  civils 
où  il  fut  assidûment  employé ,  et  nécessaire  par  ses  conseils  ^ 
mais  il  publia  peu  de  travaux  à  l'exception  de  plu£|ieurs  arti- 
cles fort  remarquables  de  médecine  ^  insérés  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique  (i) ,  et  les  journaux  de  médecine  militaire. 
XjCS  vues  les  plus  salutaires  de  l'hygiène ,  et  le  jugement  le 
plus  droit ,  y.  éclatent  non  moins  que  le  courage  de  dévoiler 
les  abus  au  grand  jour ,  par  de  nobles  motifs  d'humanité.  Si 
quelques  détracteurs,  qui  ne  l'imitaient  guère,  lui  reprochent 
d'avoir  tempéré  la  voix  d'une  juste  indigna^on  contre  de  trop 
criminels  outrages  faits  à  l'humanité,  pendant  les  déplo- 
rables années  où  le  sang  français  ruisselait  ^us  l'ambition  et 
le  despotisme  ;  nous  l'i^yons  a^iigâr^.lorsqu'il  défendait  avec 
tant  d'énergie  la  cause  de  l'infortune  ,  contre  les  ministres  de 
ces  barbaries  et  leurs  honteux  acolytes.  Que  d'autres  per- 
sonnages humiliaient  alors  leur  front  jusque  dans  la  fange  de 
la  servitude  !  on  respecta  bqs  hautes  vertus  \  et  ses  importans 
services  l'élevèrent  au  rang  de  médecin  en  chef  adjoint,  à 
l'hôtel  des  Invalides ,  auprès^du  vénérable  M.  Coste,  le  pa- 
triarche de  la  médecine  militaire.  * 
Il  y  signala  surtout  son  courage  dans  une  circonstance  dé- 


(i)  On  distingue  principalement  un  excellent  morceau  sur  l'hji^iéae 
4e8  années  et  des  militaires  dans  les  hôpitaux. 
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cisÎTe.  Ed  i8i4  9  à  Tratrée  des  alliés  dans  Paris ,  nos  vieut 
guerriers  muUMs  allaient  voir  leur  asile  souillé  par  les  ma- 
lades de  ces  colioiles  étrangères  peut-être  jalouses  encore  des 
glorieuses  cicatrices  de  leucs  anciens  vainqueurs.  MM.  Biron 
et  Coste  épargnèrent  cette  insulte  à  des  braves.  Jamais  la 
valeur  française,  dans  les  capitales  étrangères ,  ne  l'avait  im- 
posée è  des  d^enseurs  de  la  patrie  :  la  voix  de  rhonneuc^Ja 
dignité  du  malheur  furent  cette  fois  respectées,  et  Fombre 
de  Louis-le-Grand  ne  put  s'indigner  d  avoir  insiitoé  cette 
illustre  retraite  pour  nourrir  des  Tartares.     « 

Ca  ^nté  toujours  chancdante  de  M.  Birop,  comme 
celle  des  auxres  hommes  d'un  tempérament  nerveux ,  gréfe , 
à  fibre  sèche,  vivant  sous  Fempire  du  feîe,  souffrait  des 
,  atteintes  en  autonme  et  en  hiver,  sans  sudp^ndve  tputefeis 
l'activité  de  son  esprit.  11  travailla  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
et  cette  constante  fatigue  avait  peut-être  anticipé  sa  viril- 
lesse.  H  succomba  le  i5  décembre  1817,  laissant  à  8a&» 
mille  une  mémoire  irréprochable ,  et  des  amis  de  ses  vertus 
parnlelà  son  tombeau. 

Si  les  éloges  des  grands,  sur  leurs  mausolées,  paraissent 
commandés  par  le  pouvoir  à  la  bassesse,  ou  vendus  k  l'orgueil 
par  la  flatterie,  un  seutitsent  pur  d'estime  dépose^utte  mo^ 
deste  couronne  sur  le  cçrcudfl  de  l'homme  de  bien,  du  sai- 
vant ,  qui  lègue  son  souvenir  au  coeur  de  ses  amis  et  d'hono^ 
râbles  exemples  à  ses  concitoyens. 

J.-J.   VUEY. 


jifis  à  MM.  le$  SoUscrifiUur». 

La  première  feuille  du  n**.  VIII  e^t  la  sa*,  de  ce  voIi^e.  Sa  pa^a- 
iion  commeiice  )>ar  337,  et  doit  finir  par  353.  Au  lieu  de  cela ,  la  der- 
nière page  porte  3ao ,  réiMisiem  35a. 

La  aeconde  feuille  de  ce  méine  n**.  doit  être  cotise  a3 ,  au  lied  de  ai . 
Sa  pagination  doit  commoioer  à  353  et  finir  à  368.  Cest  par  erreur  \  elle 
porte  3a  I  à  3a6. 
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